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DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  S.  EXC.  M.  TROPLOMG,  PRÉSIDENT  DU  SÉNAT, 


Messieurs, 

Rien  n'est  plus  libéral  que  l'objet  de  cette  réunion. 
Vous  voulez  encourager  des  industries  modestes  et 
des  services  rendus  dans  d'humbles  positions  socia- 
les ;  vous  venez  honorer,  dans  leur  obscurité,  de  pau- 
vres domestiques  qui ,  lorsqu'ils  ont  pratiqué  le  dé- 
vouement et  la  fidélité ,  ne  s'attendaient  pas.  à  des 
récompenses.  Vous  tous,  Messieurs,  qui  représentez 
ici  l'administration  et  la  propriété,  vous  êtes  heureux 
de  serrer  la  main  de  ces  hommes  honnêtes  qui  paient 
à  la  société  le  tribut  de  leur  rude  labeur.  L'agricul- 
ture, en  effet,  dont  nous  célébrons  ici  la  fête,  se 
complaît  dans  les  habitudes  d'une  familiarité  patriar- 
cale. Elle  met  à  la  même  table  le  maître  et  le  ser- 
viteur, elle  rapproche  le  cultivateur  et  le  colon.  Elle 
adoucit  ces  inégalités  qui,  pour  être  dans  la  nature, 
ne  doivent  pas  moins  être  atténuées  par  des  mœurs 
équitables.  Où  trouve-t-on,  à  un  plus  haut  degré  que 
dans  son  sein,  la  solidarité  des  intérêts,  qui  est  un 
des  plus  grands  liens  de  la  société  ?  Quand  le  colon 
éprouve  des  souffrances ,  n'y  en  a-t-il  pas  une  part 
pour  le  propriétaire?  Et  quand  la  propriété  est  sou-' 

3»  Série,  Tome  III.  4 
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mise  a  <k*  e:r*^Trj.  3e  oJoa  e^-.-i!  a  l'abri  de  fi*- 
Destes  roûlrç-<XLf*  :  f»'a'jlres  ODt  fceaucir*sp  farie  et 
at^iip  de  !a  frit^mit'*.  Jr:  troye  ici  la  veriUbSe.  celle 
qui  repose  §«r  la  nature  des  chf-ses  et  sur  des  seoli- 
menU  innés  chez  quiconque  reste  Gdele  aax  reSalîons 
tradilionnelles  de  !a  vie  des  champs. 

La  prospérité  de  l'^gnculture  défend  de  bien  des 
causes.  Elle  demande  a  l'Elat  Tordre  el  la  sécurité: 
i  Tadministration ,  des  voies  de  communication  et 
one  protection  intelligente:  aux  capitaux,  ao  con- 
cours facile  et  opportun  :  à  la  science,  des  progrès 
dans  le  développement  des  moyens  de  production. 
Mais  toutes  ces  causes  reunies  tomberaient  sur  une 
terre  stérile,  si  celte  terre  n'était  fécondée  par  les 
sueurs  d'une  classe  rustique  «  puissante  par  le  nombre 
et  par  sa  bonne  organisation.  Cest  sur  sa  vaillante 
ardeur  que  repose  la  production  agricole  ;  c'est  de 
ses  bras  infatigables  que  dépend  l'alimentation  du 
pays.  Nous  serions  donc  ingrats  si  nous  ne  procla- 
mions tous  9  avec  les  plus  chaleureuses  sympathies , 
la  haute  estime  qui  s^attache  à  sa  condition  et  à  son 
œuvre  de  tous  les  jours. 

Il  est  dans  le  monde  des  pays  aussi  beaux  et  aussi 
fertiles  que  la  France ,  qui  sont  à  peine  inscrits  parmi 
les  Etats  civilisés,  parce  qu'il  leur  manque  une  classe 
rustique,  courageuse  et  largement  constituée,  qui 
puisse  tirer  de  la  terre  les  trésors  de  ragricullure.  Il 
en  est  d*au(res  qui ,  après  avoir  brillé  du  plus  vif 
éclat,  comme  TEmpire  Romain,  se  sont  aflaissés  et 
abîmés,  parce  que  la  population  rurale,  découragée 
et  décimée  par  de  mauvaises  institutions,  était  tom- 
bée dans  une  triste  décadence.  Si  la  France  a  été  de 
bonne  heure  un  des  plus  grands  Etats  de  l'Europe, 
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la  raison  en  est,  en  grande  partie,  que  depuis  long- 
temps les  gens  de  campagne  y  ont  tenu ,  par  leur 
nombre  et  leurs  qualilés  morales,  une  place  considé- 
rable ,  et  qu'ayant  fait  dans  la  propriété  des  con- 
quêtes parallèles  à  celles  qu'ils  faisaient  dans  la 
liberté ,  ils  sont  devenus  une  des  colonnes  de  Tédifice 
social.  Toute  nation  qui  peut  se  donner  une  popula- 
tion agricole ,  fortement  assise  sur  la  base  du  travail 
libre,  se  prépare  en  même  temps  une  redoutable 
année,  et  par  suite,  un  grand  rôle  dans  la  politique. 
Car  ce  n'est  pas  un  paradoxe  de  dire  que  l'agricul- 
ture et  la  guerre  se  tiennent  étroitement.  Les  plus 
glorieuses  armées  de  Rome  sont  celles  qui  allèrent 
prendre  à  la  charrue  des  soldats  et  des  généraux.  La 
France,  pays  agricole  par  excellence,  est  aussi  le 
pays  le  plus  martial  du  monde,  et  nos  phalanges  ne 
se  sont  fait  un  si  grand  nom  que  parce  qu'elles  ont 
pour  noyau  la  jeunesse  de  nos  campagnes ,  race  vi- 
goureuse et  intrépide  qui  porte  dans  les  camps  ses 
vertus  natives ,  c'est-à-dire  le  courage  et  la  sobriété, 
la  force  et  l'allégresse,  la  discipline  et  Timpétuosité. 
C'est  de  là ,  Messieurs,  que  nous  avons  vu  sortir  tant 
de  héros  qui  ont  arrosé  de  leur  sang  les  plus  célèbres 
champs  de  l'Europe  et  élevé  jusqu'au  ciel  la  gloire 
de  nos  armes.  C'est  de  la  que  sortiront  leurs  émules 
d'aujourd'hui  que  la  France  et  l'Ëmpereur^énvt^nt 
en  Orient  pour  la  cause  de  la  civilisation»  nobles 
soutiens  de  cette  politique  prudente  et  flère  qui  va 
prendre  la  revanche  de  1814  et  de  1815  sans  troubler 
l'équilibre  européen  et  sans  manquer  à  la  foi  des 
traités.  Ils  trouveront  sur  cette  terre  d'Oriept  le  nom 
français  connu  depuis  sept  siècles  par  des  prodiges 
de  valeur.  Mais  cette  fois  l'étendard  de  la  câvilisatioa 
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soutenu,  sinon  avec  plus  de  courage,  du  moins  avec 
plus  de  discipline  et  de  concert,  ne  connaîtra  pas  les 
mauvais  jours  de  Richard  et  de  saint  Louis,  et  l'in- 
fluence de  rOccident  restera  dominante  dans  des 
lieux  qui  ne  demandent  qu'à  se  vivifler  par  son 
esprit. 

Ne  vous  étonnez  pas,  Messieurs,  que  ces  pensées 
se  soient  présentées  à  nous  dans  cette  solennité  pa- 
cifique. Partout  où  vous  voyez  une  réunion  de  peu- 
ples des  campagnes ,  tenez  pour  certain  qu'il  y  a  là 
des  souvenirs  vivaces  de  nos  faits  militaires  et  un 
sentiment  profond  de  la  nationalité  française.  Le 
paysan  a  aussi  sa  poésie  et  ses  légendes.  Jadis,  il  a 
chanté  dans  ses  veillées  Charlemagne,  Roland  et 
Henri  IV.  Aujourd'hui ,  une  plus  grande  figure  a  pris 
la  place  de  ces  grands  noms.  Napoléon  I^'',  et  ses 
braves  et  ses  batailles,  voilà  l'épopée  que  Ton  récite 
avec  admiration  dans  les  moments  où  le  repos  suc- 
cède au  travail  et  où  Ton  se  délasse  des  fatigues 
de  la  journée  par  les  histoires  merveilleuses  du  temps 
passé.  Un  vieux  militaire,  qui  a  vu  Àusterlitz  ou  la 
Moskowa,  est  là  qui  raconte,  à  sa  manière,  les  hauts 
faits  du  grand  homme  :  une  image  attachée  au  mur 
de  la  chaumière  le  montre  aux  yeux  de  l'auditoire 
charmé  ;jp  culte  de  l'héroïsme  s'entretient  dans  ces 
ftmes  naïves  et  se  transmet  du  père  au  fils. 

C'est  cette  religion,  précieusement  conservée  à 
travers  toutes  les  vicissitudes  de  la  politique,  qui 
s'est  révélée  tout  à  coup  le  jour  où  il  fallut  tirer  la 
France  de  l'abîme  de  l'anarchie.  Les  gens  de  cam- 
pagne,  sans  avoir  besoin  de  réunions  préparatoires 
et  de  comités  électoraux,  trouvèrent  dans  leur  cœur 
le  nom  deNapoléon,  et  se  levant  d'un  bout  de  la 
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France  à  l'autre,  ils  demandèrent  à  celui  qui  le  por- 
tait par  droit  d'hérédité,  de  se  mettre  à  la  tète  du 
pays ,  sachant  bien  qu*il  ne  serait  pas  infîdèle  aux 
instincts  populaires,  à  Tamour  de  la  France,  au  gé- 
nie conservateur  et  organisateur  du  héros  qui  fonda 
sa  race.  L'événement  a  prouvé  qu'une  inspiration 
providentielle  éclairait  ces  consciences  simples  et 
droites.  Us  avaient  deviné  dans  leur  admirable  bon 
sens  la  solution  d'une  question  problématique  pour 
de  plus  habiles ,  et  la  France  doit  à  leur  initiative  un 
gouvernement  qui  non-seulement  a  fait  cesser  nos 
tristes  jours  d'anarchie,  mais  qui  en  a  fait  lever  de 
brillants  sur  Thorizon  de  la  France  et  nous  a  placés 
en  tête  de  l'Europe. 

Veillons  donc  avec  sollicitude  sur  les  intérêts  de 
cette  classe ,  qui  prête  un  si  utile  concours  au  mou- 
vement progressif  de  la  société  française  ;  elle  n'est 
ni  ambitieuse,  ni  turbulente  ;  elle  n'aime  ni  les  révo- 
Jutionl,  t^i  la  politique  bruyante  qui  les  préjpare.  Ce 
cftl'elle  demande,  c'est  l'ordre,  la  sécurité  et  le  travail. 
L'Empire,  auquel  elle  a  si  énergiquement  applaudi, 
lui  a  procuré  ces  biens  dont  l'anarchie  des  précé- 
denleis  années  avait  coupé  la  racine.  Mais,  Messieurs, 
cette  classe  travaille  et  ne  médite  pas;  elle  pratique 
les  usages  et  n'étudie  pas  les  idées  de  réforme;  Vous, 
qui  tenez  le  flambeau  de  la  science ,  vous  avez  la 
mission  d'étudier  pour  elle,  de  lui  venir  en  aide  et 
de  l'exciter,  soit  par  les  préceptes,  soit  par  les  exem- 
ples, dans  la  route  des  perfectionnements  par  les- 
quels le  travail  devient  plus  rémunérateur/  Je  le  dis 
avec  certitude  :  vous  ne  pouvez  rien  faire- de  plus 
conforme  aux  intentions  d'un  Gouvernemétiit  qui 
compte  parmi  ses  éléments  de  solidité  le  déyôuemeiit 
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sympathique  des  gens  de  campagne.  Tout  ce  qui 
seconde  ses  préoccupations  favorables  pour  le  pay- 
san y  est  considéré  par  lui  comme  un  service  public 
et  un  bienfait. 

Vous  le  devez  d'autant  plus,  Messieurs,  que ,  dans 
cette  province,  les  hommes  des  champs  sont  demeu- 
rés inaccessibles  aux  doctrines  subversives  qui,  à 
une  époque  encore  récente  de  maladie  morale ,  ten- 
tèrent de  jeter  la  discorde  entre  la  propriété  et  ses 
colons.  Je  ne  rappellerai  pas  les  idées  de  folle  con- 
voitise qui  furent  alors  colportées  par  une  secte 
d'économistes  révolutionnaires,  taxant  la  propriété 
du  crime  d'usurpation.  Elles  resteront  gravées  dans 
le  souvenir  des  hommes  sensés  comme  une  des  plus 
grandes  aberrations  de  l'esprit  humain  ^  mais  nos 
populations  rurales ,  ne  se  sont  pas  laissé  entamer 
par  cet  assaut  donné  à  leur  bon  sens  au  profit  de 
leurs  passions.  Elles  ont  vu ,  sans  hésiter,  le  strata- 
gème des  agitateurs  -,  et  immobiles  comme  un  roc, 
au  milieu  de  ces  tentatives  de  jacquerie,  elles  ont 
continué  à  travailler  dans  le  meilleur  accord  avec  le 
propriétaire ,  pour  faire  face  aux  misères  du  temps. 
Cet  accord ,  Messieurs ,  il  nous  appartient  de  le  ci- 
menter de  plus  en  plus  par  notre  affection  pour  des 
homme;s  qui  respectent  si  bien  les  droits  de  chacun 
et  qui  comprennent,  avec  cette  sapience  propre  au 
génie  normand,  la  mutualité  des  devoirs,  sur  laquelle 
repose  la  société.  Ils  viennent  de  traverser  une  rude 
année,  et,  par  suite  de  l'insuffisance  de  la  dernière 
récolte,  ils  ont  beaucoup  souffert,  mais  n'ont  pas 
murmurée  Je  constate  môme  que,  dans  ce  départe- 
ment, le  nombre  des  délits,  qui,  ordinairement, 
s'élève  dans  les  années  de  cherté,  a  été  un  peu  moins 
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considérable  que  dans  les  années  précédentes,  et 
rien  ne  proclame  plus  solennellement  la  sagesse  des 
populations,  leur  habitude  de  Tordre,  leur  respect 
pour  l'autorité,  leur  conGance  dans  le  Gouverne- 
ment. Ajoutons  «  Messieurs,  que,  dans  cette  crise 
pénible,  chacun  a  rempli  son  devoir.  Les  riches  ont 
multiplié  les  secours  individuels,  les  localités,  à 
Tenvi,  se  sont  imposées  extraordinairement,  et  l'Etat 
a  répandu,  à  pleines  mains,  les  allocations  néces- 
saires pour  que  les  travaux  ne  se  ralentissent  pas. 
Ce  n'est  pas  tout  :  et  le  gouvernement  de  l'Empe- 
reur, prenant  dès  l'été  dernier  une  initiative  pré- 
voyante, a  ordonné  les  mesures  administratives 
propres  à  faire  arriver  dans  nos  ports  les  blés  étran- 
gers destinés  à  combler  le  déficit  de  la  récolte.  Grâce 
à  son  intervention  opportune ,  le  commerce  a  intro- 
duit en  France  pour  près  de  400  millions  de  francs 
de  céréales,  et,  parla,  les  ressources  se  sont  trou- 
vées prop(irtionnées  aux  besoins  de  la  consommation. 
Sans  doute,  le  Gouvernement  ne  pouvait  faire  tom- 
ber à  bas  prix  des  blés  que  la  navigation  devait 
transporter  d'Amérique ,  d'Espagne  et  d^Orient.  Mais 
il  a  prévenu  une  disette  désastreuse,  et  la  France, 
rassurée  sur  sa  subsistance  et  s'aidant  elle-même 
par  un  effort  commun ,  a  pu  entrer  résolument  dans 
une  politique  extérieure  qui  marquera  d^un  carac- 
tère nouveau  la  deuxième  moitié  de  ce  siècle. 

Heureusement  que  ce  temps  de  privations  et  de 
sacrifices  si  courageusement  supporté  touche  à  son 
terme.  La  Providence ,  qui  a  vu  la  résignation  et  la 
constance  des  populations ,  a  voulu  left  dédommager. 
Une  récolte  presque  double  de  la  précédente,  cou- 
ronne les  efforts  du  cultivateur  et  remplit  ses  gre- 
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Dîers.  Toutes  les  forces  sociales  vont  donc  prendre 
un  essor  libre  de  préoccupations  fâcheuses  ;  elles  se 
dirigeront  avec  ardeur  vers  le  développement  de  la 
richesse  publique  et  vers  le  soin  de  notre  gloire  na- 
tionale. Le  travail  des  manufactures,  si  actif  dans  ce 
département,  s'apprête  à  une  campagne  brillante,  où 
le  convie  la  prochaine  Exposition  universelle  et  où  il 
espère  trouver  la  consommation  au  niveau  des  pro- 
duits de  la  terre.  L'agriculture  ne  restera  pas  en 
arrière.  Elle  donnera  le  pain  à  bon  marché  et  le  tra- 
vail avec  abondance.  Et  vous,  Messieurs,  vous 
n'aurez  qu'à  vous  féliciter  de  l'empressement  du 
cultivateur  à  vous  seconder  dans  la  voie  des  amélio- 
rations dont  vous  êtes  les  instigateurs  éclairés. 


RAPPORT  GÉNÉRAL 

SUR  LA  SITUATION  ET  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 
P«r  M.  Emile  GOLOMBEL,  secrétaire  perpétuel. 


Messieurs, 

A  l'époque  où  nous  vivons,  l'importance  de  Ta- 
gricullure  est  justement  appréciée,  et  tout  le  monde 
comprend  qu'elle  est  la  principale  source  de  la  richesse 
du  pays.  Les  intelligences  les  plus  élevées  consacrent 
leurs  veilles  aux  questions  qu'elle  soulève  :  le  gou- 
vernement lui  prodigue  chaque  jour  de  nouveaux 
encouragements ,  enfin ,  les  associations  se  multi- 
plient pour  aider  à  ce  mouvement  de  progrès  qui 
sera  Tune  des  gloires  de  notre  siècle. 

Ces  associations,  Messieurs,  parmi  lesquelles  votre 
Société  occupe  une  des  premières  places ,  ont  l'im- 
mense avantage  de  mettre  en  rapport  les  hommes 
de  pratique  avec  ceux  qui  s'occupent  de  la  théorie  , 
de  provoquer  des  essais  capables  de  triompher  de  la 
routine.  Les  hommes  de  science  puisent  dans  leurs 
études  des  idées  nouvelles  ^  mais  ils  vivent  loin  des 
cultivateurs,  parmi  lesquels  il  faut  répandre  ces  idées 
pour  en  faire  apprécier  la  valeur  et  l'efficacité.  Les 
Sociétés  particulières  sont  d'utiles  intermédiaires  qui 
encouragent  les  expériences  et  parviennent  par  des 
efforts  incessants  à  détruire  de  ficheux  préjugés  et 
de  décevantes  illusions. 
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Telle  est  aussi  la  noble  mission  que  vous  vous 
êtes  appliqués  à  remplir.  Publications,  concours,  ré- 
compenses ,  vous  n'avez  rien  négligé  de  ce  qui  doit 
stimuler  le  zèle  de  tous  et  répandre  parmi  les  popu- 
lations agricoles  les  lumières  de  la  science. 

Vous  verrez ,  par  la  suite  de  ce  rapport,  que  vous 
avez  obtenu  de  précieux  résultats,  et  vous  trou- 
verez juste  que  je  commence  par  en  reporter  ThoQ- 
neur  sur  le  premier  fonctionnaire  du  département  et 
sur  les  membres  éminents  qui  composent  le  consdl 
général ,  puisque  c'est  à  leur  bienveillant  patronage, 
à  leur  concours  éclairé,  que  vous  devezies  moyens 
de  faire  un  peu  de  bien. 

Après  avoir  acquitté  cette  dette  de  reconnaissance , 
j'entre  immédiatement  dans  Texamen  de  la  situation 
et  des  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler. 

Votre  situation  financière ,  quoique  insuffisante 
pour  répondre  complètement  à  vos  généreuses  ins- 
pirations »  est  cependant  assez  bonne.  Le  nombre  des 
membres  de  la  Société  s'est  accru,  le  zèle  persévérant 
et  dévoué  de  M.  le  sous-préfet  de  Pont-Audemer  est 
parvenu  à  reconstituer  la  section  de  cet  arrondis- 
sement. Vous  avez  acquitté  cette  année  les  droits  de 
mutation  pour  le  legs  de  10,000  francs  que  vous  a 
fait  M.  Bouctot,  de  Rouen,  et  cette  somme  sera  défini- 
tivement à  votre  disposition  après  l'extinction  d'un 
usufruit.  Enfin,  le  plus  grand  soin  est  désormais 
apporté  dans  la  perception  des  cotisations. 

Vos  travaux ,  comme  vous  le  savez ,  Messieurs ,  se 
partagent  en  deux  branches  que  représentent  deux 
sections,  l'une  spécialement  occupée  des  questions 
agricoles  et  industrielles ,  l'autre  chargée  de  Texa- 
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'> ''       men  des  questions  économiques ,  littéraires  et  artis- 
*^<      tiques. 

^  Toute  Tattention  et  tous  les  efforts  de  la  section 

'  d*agriculture  se  sont  portés  principalement  sur  trois 
objets,  savoir  t  les  engrais,  les  machines  à  battre  et  le 
drainage. 

Ce  sont,  en  effet,  les  améliorations  les  plus  impor- 
tantes que  comporte  l'agriculture  générale  dans  nos 
contrées. 

,  Pour  les  engrais,  il  y  avait  à  propager  les  bonnes 
'  méthodes  usitées  dans  les  pays  de  riche  culture. 
Plusieurs  systèmes  se  présentaient  d'abord ,  les  con« 
férences  agricoles ,  puis  les  publications  et  les  primes 
d'encouragement.  Il  a  fallu  renoncer  momentané^ 
ment  au  premier  mode  et  se  borner  à  seconder  le 
zèle  d'un  de  nos  jeunes  et  savants  collègues,  M.  le 
docteur  LhuUier,  qui  professe  gratuitement  à  Dam- 
ville  il)|  cours  de  chimie  appliquée  à  Tagriculture. 
Deux  médailles  ont  été  accordées  à  ses  deux  élèves 
^     les  plus  méritants. 

Des  publications  et  des  primes  ont  suppléé  au  dé- 
font de  conférences.  Ainsi  on  a  répandu  à  profusion 
ces  excellents  traités  dans  lesquels  M.  Girardin  résume 
ses  conférences  sur  les  engrais.  Le  prochain  Bulletin 
agricole  contiendra  encore  une  notice  où  seront  ex- 
posés les  principes  élémentaires  qui  doivent  diriger 
les  cultivateurs  dans  la  confection  et  la  manipulation 
du  fumier. 

Une  prime  va  être  décernée  aujourd'hui  au  cul- 
tivateur dont  l'exploitation  a  présenté  les  plus  grands 
perfectionnements  sous  ce  rapport. 

EoGo ,  un  arrêté  a  été  sollicité  de  M.  le  préfet  pour 
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obtenir  la  répression  des  fraudes  qui  se  commettent 
dans  le  commerce  des  engrais  artificiels. 

—  Par  Tadoption  des  machines  à  battre  les  grains , 
l'agriculture  entre  dans  une  voie  nouvelle.  La  mé- 
canique industrielle  va  lui  fournir  d'énormes  res- 
sources. Aussi  cette  question  des  machines  à  battre, 
si  importante  au  point  de  vue  de  l'économie ,  est-^lle 
désormais  incessamment  à  Tordre  du  jour. 

Les  machines  de  petit  modèle,  construites  à  peu 
de  frais,  ont  paru  surtout  intéressantes ,  aujourd'hui 
que  les  grandes  exploitations  disparaissent  pour  cé- 
der la  place  à  la  moyenne  culture.  Des  publications 
dans  le  Bulletin  agricole ,  des  primes  décernées  aux 
cultivateurs  qui ,  les  premiers,  ont  établi  chez  eux 
de  pareilles  machines ,  telle  a  été  la  marche  suivie 
par  la  section  pour  propager  cette  précieuse  inven- 
tion, rai  la  satisfaction  d'annoncer  que  ses  efforts  sont 
couronnés  de  quelques  succès.  ' 

—  11  est  peu  de  questions  agricoles  qui  aient  agité 
aussi  profondément  les  esprits  que  le  drainage.  Cette 
nouvelle  méthode  d'assainissement  est  bien  préfé-^ 
rable  à  ses  devancières,  parce  qu'elle  donne  un  résul- 
tat supérieur,  certain,  durable,  économique.  Elle 
nous  vient  d'Angleterre,  où  elle  a  été  appliquée  sur 
d'immenses  surfaces  :  c'est  à  elle  peut-être  que  sera 
due  la  régénération  de  l'Irlande. 

Destinée  à  renouveler  des  régions  entières,  elle  a 
une  importance  extrême  pour  la  France  :  car  on 
évalue  à  1/7  du  sol  la  surface  qui  doit  être  drainée. 
Dans  notre  département,  plusieurs  cantons  sont  dans 
ce  cas  :  ce  sont  ceux  de  Rugles ,  de  Breteuil ,  de  Ver- 
neuil ,  ainsi  que  des  portions  de  cantons  limitrophes, 
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ie pays  cl*Ouche,  les  marais  de  la  vallée  de  la  Risle 
près  Pont-Audemer ,  et  enfin  les  nombreuses  couches 
d'argile  que  contiennent  nos  plaines. 

L'hygiène  publique  a  aussi  sa  part  dans  ces  travaux 
qui  assainissent  et  réchaufTent  le  sol  :  car ,  après  le 
drainage ,  les  brouillards  persistants  qui  couvrent  les 
marais  et  les  terres  froides  disparaissent,  et  la  cha- 
leur du  soleil,  n'ayant  plus  à  réduire  en  vapeur  d'im- 
menses nappes  d*eau ,  peut  agir  sur  le  sol  et  augmenter 
sa  fécondité. 

La  section  a  pris  les  mesures  les  plus  efficaces  pour 
la  propagation  du  drainage.  Elle  a  d'abord  publié 
dans  son  recueil  une  notice  importante  qu'elle  doit 
à  la  bienveillance  de  M.  le  baron  de  Montreuil  ;  puis, 
dans  le  môme  but,  elle  a  répandu  dans  les  campagnes 
une  excellente  brochure  de  M.  Horière,  professeur  à 
Caen. 

La  Société  a  acheté  deux  machines  à  étirer  les 
tuyaux  de  drainage.  Ces  deux  machines ,  mises  à  la 
^'  disposition  des  propriétaires  désireux  de  tenter  des 
essais 9  sont  entre  les  mains  de  deux  personnes, 
IIM.  de  Saint-Philbert  et  Ducoudré,  qui  ont  mani- 
festé l'intention  de  drainer  de  notables  étendues  de 
terrain  pendant  Tarrière-saison. 

C'est  là,  Messieurs ,  un  résultat  dont  il  faut  gran- 
dement vous  féliciter. 

Enfin,  la  section  d'agriculture  s'occupe  en  ce  mo- 
ment d'une  statistique  des  terres  à  drainer.  Jusqu'à 
présent  cette  statistique  ne  s'applique  qu'au  canton  de 
Vemeuil  ;  elle  s'étendra  à  l'arrondissement  d'Evreux, 
et  bientôt,  il  faut  l'espérer,  au  départeipent  tout 
entier. 

—  Des  objets  d'une  importance  secondaire  ont 
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encore  éreillé  l'attention  de  cette  section.  Tels  sont  : 
la  multiplication  du  poiss(3n  et  des  sangsues,  le  pra- 
linage  des  saumons,  Técorçage  des  arbres  destinés 
aux  constructions,  la  nomenclature  des  pommes  à 
cidre  et  la  fabrication  du  cidre. 

Les  discussions  ouvertes  à  leur  sujet  ont  eu  pour 
résultat  de  provoquer  des  expériences ,  des  tentatives 
et  des  recherches  qui  ne  sont  pas  encore  terminées. 

Je  signalerai  seulement  une  instruction  élémentaire 
de  M.  Chesnon ,  sur  les  meilleurs  moyens  de  fabri- 
quer et  de  conserver  le  cidre,  qui  va  être  prochaine- 
ment livrée  à  l'impression.  Un  autre  travail  viendra 
compléter  ces  curieuses  études  :  c'est  la  création 
d'une  collection  de  pommes  à  cidre ,  de  bonne  es- 
pèce, reproduites  par  un  moulage  en  cire  coloriée. 
Cette  collection  a  pour  but  d'éviter  la  confusion  ré- 
sultant des  noms  divers  qui ,  dans  des  contrées  dif- 
férentes expriment  la  même  espèce  de  fruit.  Je  dois 
aussi  vous  signaler  une  notice  de  M.  Drely ,  sur  la 
substitution  du  fer  rond  au  fer  plat  et  au  bois  dans 
le  cerclage  des  tonneaux  destinés  à  contenir  les 
boissons. 

Il  est  une  question  d'un  intérêt  toujours  présent  et 
sur  laquelle  on  a  déjà  beaucoup  discouru  sans  trou- 
ver une  solution  complètement  satisfaisante.  Je  veux 
parler  de  la  maladie  des  pommes  de  terre.  Je  ne  vous 
en  dirai  qu'un  mot,  pour  vous  engager  à  consulter  un 
travail  remarquable  de  M.  Londet,  publié  dans  votre 
recueil  de  cette  année.  De  plus,  le  Bulletin  agricole, 
répandu  à  1,000  exemplaires,  contient  une  notice 
sur  le  même  sujet ,  en  même  temps  que  des  instruc- 
tions sur  les  moyens  d'éviter  la  germination  des  blés 
déjà  coupés  et  sur  le  chantage  des  semences. 
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Messieurs ,  une  partie  de  votre  séance  d'aujour- 
d'hui va  être  consacrée  à  distribuer  des  récompenses 
aux  domestiques  ruraux  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  fai- 
ble partie  des  encouragements  que  vous  vous  appli* 
quez  à  répandre.  Bientôt,  en  effet,  un  concours 
départemental  de  bestiaux  et  de  labourage  s'ouvrira 
dan3  l'arrondissement  de  Pont-Âudemer  ;  alors, 
Messieurs ,  vous  achèverez  l'œuvre  qui  n'est  qu'é- 
bauchée aujourd'hui,  en  décernant  des  prix ,  non- 
seulement  à  la  fidélité  et  au  dévouement,  mais  encore 
à  l'intelligence  et  à  l'habilité. 

—  L'horticulture ,  si  justement  appelée  la  sœur 
aînée  de  l'agriculture,  est  également  l'objet  de  ^otre 
constante  sollicitude. 

Vous  avez  pa trôné  un  cours  théorique  et  pratique 
dans  lequel  M.  Beaucantin ,  l'intelligent  directeur  du 
Jardin  des  Plantes,  a  exposé  les  principes  généraux 
de  la  botanique,  de  la  physiologie  végétale  appliquée 
à  l'agriculture  et  à  l'horticulture  et  de  l'arboriculture. 
La  tâche  du  professeur  a  été  facilitée  par  l'excellente 
organisation  qu'il  a  su  donner  au  jardin  dont  il  a  la 
direction.  Il  a  pu,  en  effet,  joindre  immédiatement  la 
pratique  à  la  théorie ,  grâce  aux  nombreuses  collec- 
tions réunies  par  ses  soins.  Les  plantes  fourragères  , 
céréales  ,  industrielles ,  les  arbres  fruitiers ,  repré- 
sentés là  par  de  remarquables  spécimens ,  lui  permet- 
taient d'appliquer  sur-le-champ  les  notions  qu'il 
venait  de  développer. 

Rien  ne  justifie  mieux  l'importance  de  ce  cours  que 
le  nombre  et  l'assiduité  des  auditeurs  empressés  à 
venir  écouter  M.  Beaucantin.  Parmi  eux  se  trouvaient 
des  amateurs  et  des  jardiniers  qui  sont  devenus  des 
lauréats  de  la  Société. 
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En  eflét,  Messieurs,  ce  n'est  pas  seulement  par  l'beu- 
reuse  institution  de  ce  cours  si  habilement  professé 
que  vous  avez  voulu  encourager  l'horticulture  ;  une 
exposition  a  été  ouverte  au  printemps,  des  primes 
ont  été  offertes ,  et  la  variété ,  la  richesse  des  pro- 
duits exposés  au  concours,  ont  permis  à  votre  com- 
mission de  décerner  tous  les  prix  proposés. 

La  commission  s'est  plu  à  constater  les  progrès 
sensibles  que  révèle  chaque  nouvelle  exposition  des 
productions  horticoles,  et  je  ne  saurais  trop  vous 
engager  à  persister  dans  le  système  d'encouragement 
que  vous  avez  suivi  jusqu'à  ce  jour. 

Je  ne  parle  pas  du  prix  proposé  aux  instituteurs, 
un  rapport  spécial  va  vous  faire  connaître  le  résultat 
de  ce  concours. 

Quant  à  l'industrie ,  une  heureuse  innovation  a  été 
inaugurée  au  concours  agricole  de  Fleury-sur-An- 
délie.  Depuis  longtemps  la  Société  désirait  dans  les 
fêtes  qu'elle  donne  pour  encourager  l'agriculture  , 
accorder  une  place  honorable  aux  ouvriers  de  l'in- 
dustrie f  et  leur  faire  partager  les  distinctions  ré- 
servées jusqu'à  présent  aux  ouvriers  des  campagnes. 
La  réalisation  de  cette  bonne  pensée  est  due  à  la 
généreuse  initiative  des  chefs  d'établissement  de  la 
vallée  d'Andelle,  et  25  médailles  ont  récompensé  les 
fidèles  services  de  braves  gens  qui  pendant  de  lon- 
gues années  ont  contribué  à  la  prospérité  des  établis- 
sements auxquels  ils  étaient  attachés. 

— -  Les  travaux'de  la  section  de  littérature  ont  été 
moins  importants  qu'à  l'ordinaire.  Les  études  histo- 
riques et  littéraires  ont  été  négligées  pendant  la  pé- 
riode qui  vient  de  finir ,  et  j'ai  le  regret  de  vous 
annoncer  que  vainement  encore,  cette  année,  la 
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Société  a  cherché  à  exciter  Témulation  parmi  ses 
membres,  en  mettant  au  concours,  l'histoire  de  Tin- 
dustrie  dans  la  province  de  Normandie  au  moyen 
âge.  Personne,  jusqu'à  présent,  neparaltavoirabordé 
cette  intéressante  question. 

Les  travaux  littéraires  que  j'ai  d'ailleurs  à  vous 
faire  connaître  sont  peu  nombreux. 

M.  Sauvage,  président  de  la  section  des  lettres,  a 
communiqué  de  précieux  documents,  relatifs  à  Tho- 
mas Corneille.  Ces  documents,  récemment  découverts 
aux  Ândelys  par  notre  honorable  collègue,  H  Mettais- 
Cartier  ,  consistent  dans  un  acte  de  décès  du  poète , 
et  dans  un  inventaire  qui  peut  donner  une  idée  de 
la  position  des  gens  de  lettres  à  la  fin  du  XVIl«  et  au 
commencement  du  XVIII*  siècle.  M.  Sauvage,  en  a 
donné  des  extraits  que  vous  retrouverez  avec  plaisir 
dans  votre  recueil. 

À  côté  de  ces  extraits,  se  trouve  une  curieuse 
publication  de  M.  Léopold  Delisle  sur  les  Statuts  de 
la  léproserie  d'Andeli. 

Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société  a 
entendu  la  lecture  d*un  travail  qui  intéresse  spéciale- 
ment le  département.  Sous  ce  titre.  Vie  de  Nicolas 
Poussin  f  M.  Duwarnet,  dont  la  notice  biographique 
est  seulement  commencée,  nous  a  retracé  sous  de 
vives  couleurs  la  jeunesse  et  les  commencements  du 
grand  peintre,  sa  lutte  contre  les  obstacles  qui  con- 
trarient sa  vocation^  Loin  de  la  chaumière  paternelle, 
sans  protection,  sans  argent,  riche  de  sa  seule  éner- 
gie, Poussiu  travaille  sans  relâche  et  fait  pressentir 
déjà  l'artiste  de  génie  que  les  Italiens  eux-mêmes 
appelleront  le  Haphael  français.  Puis  il  se  dirige 
vers  Rome  ;  mais  deux  fois  arrêté ,  soit  par  la  misère, 
3»  Série,  ToMB  m.  % 
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soit  par  la  maladie,  il  se  voit  oblige  de  revenir  en 
France  avant  d'avoir  satisfait  le  plus  ardent  de  ses 
vœux.  EnGn ,  victorieux  dans  une  dernière  tentative, 
il  atteint  cette  capitale  des  arts,  pleine  encore  des 
souvenirs  du  grand  siècle  de  Jules  11  et  de  Léon  X. 

Là,  des  amitiés  précieuses  l'accueillent.  Cassiano 
del  Pozzo,  secrétaire  du  cardinal  Barberini,  se  fait 
son  patron  et  son  guide.  L'Albane,  le  Dominiquin, 
Pierre  de  Corlone ,  se  prennent  d'affection  pour  le 
jeune  Français,  dont  ils  prédisent  le  brillant  avenir: 
une  existence  nouvelle   commence  pour  Poussin. 

M.  Duwarnet  place  ici  de  savantes  observations 
sur  rétat  de  la  peinture  en  Italie  en  1624.  Après 
avoir  passé  en  revue  les  grandes  écoles  de  Rome ,  de 
Florence,  de  Venise  et  de  Parme,  il  apprécie  l'école 
éclectique  de  Bologne,  la  réforme  des  Carrache  et 
leurs  tendances;  il  montre  les  derniers  représentants 
do  la  grande  peinture  luttant  contre  des  novateurs 
dangereux,  dont  les  principes,  accueillis  à  la  On  avec 
enthousiasme ,  sont  le  signe  le  plus  manifeste  de 
la  décadence  de  l'art. 

Là  s'est  arrêtée  cette  lecture.  M.  Duwarnet  con- 
tinue son  travail ,  dont  la  deuxième  partie  est  déjà  ter- 
minée. C'est  l'époque  du  voyage  de  Poussin  à  Paris, 
dans  laquelle  sont  exposés  ses  rapports  avec  le  roi  et 
Richelieu ,  ses  dégoûts,  son  retour  à  Rome  et  ses  tra- 
vaux jusqu'à  sa  mort. 

EnGn,  dans  une  troisième  partie,  l'auteur  se  pro- 
pose d'étudier  Poussin  comme  paysagiste ,  cette  face 
si  gracieuse  de  son  talent. 

Cette  biographie  sera  suivie  de  l'histoire  de  l'é- 
rection de  la  statue  du  grand  peintre  aux  Ândelys. 

J'ai  dû  me  borner ,  dans  ce  rapport ,  à  vous  in(iiî- 
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quer  le  plan  de  Touvrage  encore  inachevé  de  noire 
collègue.  Je  me  réserve  de  vous  en  donner  Tannée 
prochaine  une  appréciation  plus  complète  et  digne 
des  consciencieux  efforts  de  son  auteur. 

Deux  rapports  de  M.  Arnoux ,  sur  le  comparateur 
décimal  de  M.  Bénard  et  sur  les  conférences  de 
M.  Morière,  et  un  rapport  étendu  de  M.  Cassen,  sur 
de  nombreuses  publications  adressées  à  la  Société 
par  l'institut  Smithsonien  de  Washington,  complètent 
Tensemble  des  travaux  littéraires  de  cette  année. 

Il  me  reste  à  vous  signaler  plusieurs  résolutions 
adoptées  par  la  Société  dans  ses  dernières  séances 
générales.  D'abord,  sur  l'invitation  de  M.  le  préfet, 
vous  avez  prêté  votre  concours  à  une  œuvre  émi- 
nemment nationale,  en  souscrivant  pour  Térection 
d'une  statue  à  Olivier  de  Serres ,  le  premier  de  nos 
agronomes  français. 

Sur  la  proposition  de  votre  vice-président,  une 
collection  d'autographes  précieux  est  commencée,  et 
vous  avez  décidé  que  des  étiquettes  placées  sur  les 
objets  donnés  à  la  Société  rappelleraient  le  nom  des 
donateurs. 

EnGn,  Messieurs,  vous  avez  entrepris  un  travail 
dont  l'utilité  est  incontestable.  Pour  faciliter  les  re- 
cherches dans  les  recueils  publiés  chaque  année  par 
la  Société  depuis  sa  création  ,  vous  avez  voulu  que 
les  tables  particulières  de  chaque  volume  fussent  re- ,, 
fondues  en  une  table  générale  et  analytique  des 
matières.  Lorsque  vous  preniez  cette  décision ,  vous 
devanciez  l'intention  du  Gouvernement ,  qui  derniè- 
rement a  provoqué  l'accomplissement  de  cette  opé- 
ration dans  toutes  les  Sociétés  académiques  de 
France. 
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Tel  est  le  résumé  de  vos  travaux  de  cette  année. 
Je  Tai  fait  le  plus  brièvement  possible ,  la  brièveté  me 
paraissant  être  le  principal  mérite  d*une  analyse  aussi 
sèche  et  aussi  aride.  Je  n'ai  plus  qu'à  vous  remercier 
de  m*avoir  prèle  jusqu'au  bout  une  attention  aussi 
patiente  que  pleine  de  bienveillance. 


RAPPORT 

SUR  LES  RECOMPENSES  ACCORDEES  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX. 
Par  M.  A.  ARNOUX, 

•«créUiIrs  4«  la  ««««ioa  d*agrlc«ltanr«. 


Messieurs, 

Les  certincats  qui  sont  parvenus  à  la  Société  sont 
au  nombre  trente-cinq  seulement;  mais,  pour  être 
moins  nombreux,  le  concours  n'est  pas  moins  sérieux 
et  moms  salisTaisanl  que  les  concours  des  années 
précédentes,  surtout  si  Ton  prend  en  considération 
la  durée  du  service  et  les  traits  de  fidélité,  de  dé- 
vouement et  de  courage. 

Les  charretiers,  les  bergers,  les  hommes  à  toutes 
mains  et  les  servantes  de  ferme,  tels  sont  les  domes- 
tiques ruraux  pour  lesquels  des  récompenses  ont  été 
instituées.  Dans  chacune  de  ces  classes  nous  avons 
deux  prix  à  décerner,  c'est,  à  savoir,  un  prix  pour  le 
département  entier  et^jin  prix  pour  Tarrondissement 
d'Evreux. 

Les  deux  charretiers  Denis  Bourdon  et  Joseph 
Poulet,  qui  vont  recevoir  les  prix  du  département  et  - 
de  l'arrondissement ,  ont  33  ans  et  26  ans  de  bons 
services  chez  les  mêmes  maîtres,  et  sans  aucune 
interruption.  Ajoutons  que  Denis  Bourdon  avait  ob- 
tenu en  1846  le  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux. 

Les  deux  bergers  Pierre-Léonard  Ae/br/ et  Delphin 
Doucct  sont  restés  36  ans  et  38  ans  dans  les  mêmes 
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fermes,  rendant,  par  leur  zèle  et  leur  aptitude,  des 
services  précieux  :  nous  les  avons  jugés  dignes  des 
prix  du  déparlement  et  de  l'arrondissement.  Déjà 
en  i848,  Léonard  Lefort  avait  obtenu  le  prix  d'ar- 
rondissement :  pendant  la  longue  durée  de  ses  ser- 
vices, et  à  maintes  reprises,  il  a  montré  pour  son 
maître  un  dévouement  qui  s'est  surtout  manifesté 
dans  les  rudes  épreuves  des  mauvais  jours. 

Félix  Belmarre^  homme  à  toutes  mains  dans  une 
ferme  des  environs  de  Breteuil,  a  obtenu  en  1841  le 
prix  de  l'arrondissement  d'Evreux.  Il  compte  main- 
tenant 48  ans  de  services  fidèles  et  dévoués  rendus 
aux  mêmes  maîtres  Qu'il  reçoive  aujourd'hui  le  prix 
du  département,  comme  récompense  de  ses  longs 
travaux  et  de  sa  persévérance. 

Jean  Hersant  SLsery'i  au  moins  46  ans  dans  la  même 
ferme  de  la  Chapelle-du-Bois-des-Faux  :  bien  qu'il 
soit  âgé  de  82  ans,  il  continue  ses  utiles  services 
dans  la  mesure  des  forces  que  lui  laissent  son  grand 
Age  et  ses  infirmités,  sans  que  son  zèle  et  son  cou- 
rage aient  diminué. 

Nous  ne  pouvons  laisser  passer  le  nom  de  Jean 
Hersant  sans  faire  connaître  qu'avant  que  de  se  livrer 
aux  travaux  des  champs,  ,j^  a  concouru,  comme 
soldat,  à  un  des  triomphes  les  plus  éclatants  de  notre 
patrie,  à  la  victoire  de  Marengo. 

Nous  donnons  à  Jean  Hersant  le  prix  de  l'arrondis- 
sement d'Evreux  pour  hommes  à  toutes  mains , 
comme  témoignage  de  la  haute  valeur  que  nous  at- 
tachons à  une  vie  aussi  bien  remplie  que  la  sienne. 

Marie-Anne  Piquet  a  obtenu ,  il  y  a  18  ans ,  le  prix 
de  l'arrondissement  d'Evreux.  Maintenant  elle  compte 
55  années  de  service  dans  la  môme  ferme,  à  la  Made- 
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leine-de-Nonancourt.  Pendant  sa  longue  carrière, 
il  n*est  sorte  de  dévouement  qu'elle  n'ait  montré  à 
ses  maîtres  :  ajoutons  qu'elle  n'a  pas  été  moins  ad- 
mirable pour  ses  parents.  Enfin,  elle  est  considérée 
par  ses  maîtres  non  plus  comme  simple  servante  de 
ferme ,  mais  comme  membre  de  leur  famille. 

Les  mêmes  faits  se  reproduisent  dans  la  vie  de 
Catherine  Largeoisy  qui,  pendant  50  ans,  est  restée 
domestique  dans  une  ferme  des  environs  de  Saint- 
André-  On  retrouve  chez  elle  le  zèle,  le  courage,  le 
désintéressement  de  Marie-Anne  Piquet. 

En  accordant  à  ces  deux  femmes  les  prix  du  dé- 
partement et  de  Farrondissement,  nous  ne  faisons 
que  consacrer  l'estime  profonde  qui  les  entoure  dans 
les  communes  où  elles  ont  fait  éclater  leur  probité, 
leur  résignation  et  leur  dévouement. 

Messieurs,  vous  voudrez  bien  remarquer  avec  nous 
que  tous  les  domestiques  de  ferme  qui  reçoivent 
cette  année  les  prix  du  département  avaient  obtenu 
précédemment  des  prix  d'arrondissement.  De  même 
les  prix  d'arrondissement  ont  été  précédés  par  des 
mentions  honorables.  Nous  pouvons  en  conclure  que 
ces  récompenses  annuelles,  toutes  faibles  qu'elles 
soient,  ont  pour  réstjj^tat  de  constituer  dans  le  dé- 
partement entier  un  concours  véritable  entre  les 
plus  méritants  qui  luttent  entre  eux  de  zèle,  de  cou- 
rage et  de  dévouement,  et  qui  tour  à  tour  viennent 
nous  fournir  la  preuve  de  leurs  longs  et  précieux' 
services,  de  leur  désintéressement  et  de  leur  persé- 
vérance dans  le  bien. 
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tiécomfmm  mt  JDomtBllqaez  nirauf. 

CHARRETIERS. 

Prix  du  département  (100  fr.)  :  Alexis-Denis  Bour- 
don^  charretier  depuis  33  ans  chez  M.  Louis-Adrien 
Rapilly,  cultivateur  à  Vaux-sur-Risle,  canton  do 
Rugles,  arrondissement  d'Evreux. 

Première  mention  honorable  :  François  Lange,  char- 
retier depuis  32  ans  chez  M™«  la  marquise  de  Guénet, 
propriétaire  à  la  Haye-Malherbe,  canton  et  arrondis- 
sement de  Louviers. 

Deuxième  mention  honorable  :  Viclor-Honoré  Delà- 
marre  f  charretier  depuis  30  ans  chez  M.  Nicolas 
Laquerrière,  propriétaire-cultivateur  à  Saint-Pierre- 
du-Vauvray,  canton  et  arrondissement  de  Louviers. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  (60  fr.)  :  Joseph 
Poulit^  charretier  depuis  26  ans  chez  M.  Joseph 
Devin,  cultivateur  à  Saint-Luc,  canton  sud  d'Evreux. 

Mention  honorable  unique  :  Pierre  Echard^  char- 
retier depuis  19  ans  chez  M.  Isidore  Le  Bret,  culti- 
vateur à  Brécourt  y  commune  de  Douains,  canton  de 
Vernon. 

berger!!^ 

Prix  du  département  (100  fr.)  :  Pierre-Léonard 
LeA>rl,  berger  depuis  36  ans  chez  M.  Pierre-Marin 
Metton,  cultivateur  à  Ormes,  canton  de  Couches, 
arrondissement  d'Evreux. 

Première  mention  honorable  :  Jacques  Danjon ,  ber- 
ger depuis  34  ans  chez  M.  Pierre  Bidault,  cultivateur 
au  Tilleul-Lambert,  canton  nord  d'Evreux,  arron- 
dissement d*Evreux.  *  ^ 


i 
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Deuxième  mention  honorable  :  Jean-François  Lejard^ 
berger  depuis  30  ans  chez  M.  Charles  Ledoux,  culli- 
valeur  à  Saint-Aquilin-de-Pacy ,  canton  de  Pacy, 
arrondissement  d'Evreux.  (La  ferme  où  le  sieur  J.-F. 
Lejard  est  employé  est  sise  au  Plessis  Hébert.) 

Prix  de  l'arrondissement  d'évreux  (60  fr.)  :  Delphin 
Doucety  bcgger  depuis  28  ans  chez  M.  Auguste  Biho- 
rel)  cultivateur  à  Douains ,  canton  de  Vernon. 

Mention  honorable  unique  :  Jean-Félix  Goubert^ 
berger  depuis  i8  ans  chez  M.  Frédéric  Lebugle,  pro- 
priétaire et  cultivateur  à  Vaux-sur-Eure,  canton  de 
Pacy-sur-Eure. 

HOMMES  A  TOtTES  MAINS. 

Prix  du  département  (80  fr.)  :  Félix  Delmarre^ 
bomme  à  toutes  mains  pendant  48  ans  chez  M.  Pierre- 
SiiDOQ  Métayer,  cgilivateur  à  Bémécourt,  canton  de 
Breteuil,  arrondissement  d'Evreux. 

Première  mention  honorable  :  Jacques  Leroux  y 
homme  à'toutes  mains  pendant  42  ans  chez  M.  Jean- 
François  Bérenger,  cultivateur  à  Saint-Cyr  de-Sa- 
lerne,  canton  de  Brionne,  arrondissement  de  Bernay. 

Deuxième  mention  honorable  :  Pierre-Auguste  Car- 
rier^ homme  à  toute^  mains  pendant  99  ans  chez 
les  frères  Pierre  Lereffait,  cultivateurs  à  Rougemon- 
tiers,  canton  de  Houtot,  arrondissement  de  Pont- 
Audemer. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  (40  fr.)  :  Jean 
Hersant^  âgé  de  82  ans,  homme  à  toutes  mains  de- 
puis 46  ans  chez  M.  le  vicomte  de  Blosseville,  pro- 
priétaire à  la  Cbapelle-du-Bois-des-Faux ,  canton 
dbrd  d'Evreux. 
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Mention  honorable  unique  :  Louis-Lucien  Duguay, 
homme  à  toutes  mains  pendant  22  ans  chez  M.  Fran- 
çois-Luc Legendre,  propriétaire  et  cultivateur  à  la 
Heunière,  canton  de  Vernon. 

SERVANTES  DE  FERME. 

Prix  du  département  (80  fr.)  :  Marie-Atme  Piquet^ 
servante  de  ferme  pendant  55  ans  chez  M.  Etienne 
Duval,  cultivateur,  et  chez  ses  enfants,  à  la  Made- 
leine-de-Nonancourt ,  canton  de  Nonancourt,  ar- 
rondissement d*Evreux. 

Première  mention  honorable  :  Rose  Mérimée ,  ser- 
vante de  ferme  pendant  42  ans  chez  M.  Louis  Charles- 
Jean  Viret,  propriétaire  et  cultivateur  à  Granchain, 
canton  de  Beaumesnil,  arrondissement  de  Bernay. 

Deuxième  mention  honorable  :  Marie-Louise  Ducel-- 
lier^  servante  de  ferme  pendant  42  ans  chez  M,  Fré- 
déric Lebugle,  propriétaire  et  cultivateur  à  Vaux- 
sur-Eure,  canton  de  Pacy,  arrondissement  d'Evreux. 

Prix  de  l'arrondissement  d'E\tïeux  (40  fr.)  :  Cathe- 
rine Largeofs,  servante  de  ferme  depuis  50  ans  chez 
M.  Jacques  Durand,  propriétaire  et  cultivateur  au 
Bois-Ie-Roi ,  canton  de  Saint-André. 

Mention  honorable  unique  .•^farie-Françoise  Fou- 
eaux,  servante  de  ferme  depuis  40  ans  chez  M"«  veuve 
Régnier,  propriétaire  à  Marcilly-la-Campagne,  can- 
ton de  Nonancourt. 


RAPPORT 

SCR 

Par  M.  A.  ARNOUX. 


Messieurs, 

Un  concours  avait  été  ouvert  pour  des  prix  de 
culture  perfectionnée  :  diverses  causes  l'ont  fait 
ajournera  Tannée  prochaine,  notamment  l'époque 
un  peu  tardive  à  laquelle  le  concours  a  été  connu 
dans  les  arrondissements  des  Andelys,  de  Bernay,  de 
Louviers  et  de  Pont-Audemer.  Mais  si  Ton  en  juge 
par  le  nombre  des  concurrents  qui  se  sont  présentés 
dans  l'arrondissement  d'Evreux,  nous  pouvons  afiir* 
mer  que  la  lutte  sera  aussi  sérieuse  que  brillante. 

La  Société  a  voulu  fixer  Tattention  de  nos  culti- 
vateurs sur  la  manipulation ,  la  conservation  et 
remploi  des  fumiers  :  elle  a  créé  un  prix  spécial  à  ce 
sujet.  M.  Napoléon  Paulmier,  maire  de  Caugé ,  en  a 
été  jugé  digne  pour  avoir  le  plus  approché  des  con- 
ditions normales. 

La  section  d'agriculture  décerne  une  médaille  à 
M.  Liesse  y  cultivateur  à  Saint-Germain-des-Angles, 
pour  avoir  introduit,  le  premier,  dans  les  environs 
d'Evreux ,  une  machine  à  battre  les  grains  propre  à 
la  petite  et  à  la  moyenne  culture.  Le  mérite  de 
U.  Liesse  est  d'autant  plus  grand  qu'il  a  construit 
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cette  machine  avec  des  ressources  assez  limitées ,  et 
à  peu  près  entièrement  de  ses  propres  mains.  L'exem- 
ple de  M.  Liesse  a  été  suivi  par  d'autres  cultivateurs 
et  propriétaires,  notamment  par  MM.  Leblond,  de 
la  Madeleine  d'Evreux;  Désormeaux,  de  Gauville; 
Pellerin,  d'Angerville- la-Rivière-,  etc.  Nous  espérons 
que  l'année  prochaine  il  nous  sera  donné  d'accorder 
des  primes  aux  personnes  qui  auront  contribué  par 
leur  exemple  à  propager  des  machines  aussi  utiles 
et  aussi  importantes. 

Une  médaille  d'or  de  100  fr.  devait  être  accordée, 
en  185*,  à  la  personne  qui  aurait  pratiqué  avec  le 
plus  de  succès,  dans  le  département,  les  procédés 
de  multiplication  du  poisson  par  la  fécondation  ar- 
tificielle des  œufs.  Un  seul  concurrent  s'est  présenté, 
M.  Désachéf  pharmacien  à  Damville.  Des  attestations 
authentiques  prouvent  que  son  succès  a  d'abord  été 
complet.  Mais  malheureusement  les  dernières  inon- 
dations de  rilon  ont  envahi  les  réservoirs  où  il 
conservait  et  où  il  élevait  ses  jeunes  truites.  Nous 
faisons  des  vœux  pour  qu'en  1855  M.  Désaché  puisse 
obtenir  le  prix,  qu'un  accident  de  force  majeure 
lui  a  seul  enlevé. 

—  ^. 

PBU  POCR  LA  MANIPDLATION  ET  LA  DISPOSITION  DES  FUHIERS. 
M.  Napoléon  Paulmier,  cultivateur  h  Caugé,  et 
maire  de  cette  commune. 

PRIX  POUR  MACHINES  A  hXTÏM  LES  GRAINS. 
M.  Liesse^  cultivateur  à  Saint  Germaia-desAngles. 


RAPPORT 

SUR  UN  PRIX  ACCORDA  AUX  INSTITUTEURS» 

PAR    M.  BEAUCANTIN, 
Secrétaire  de  la  eommisiion  d'horticulture. 


Messieurs, 

La  Société  d'agriculture  de  TEure  n'a  pas  seule- 
ment voulu  décerner  des  encouragements  aux  pro- 
duits de  la  culture  des  jardins  et  des  champs  en 
instituant  alternativement  une  Exposition  annuelle 
de  printemps  et  d'automne. 

Elle  savait,  à  l'avance ,  ce  que  pouvait  la  puissance 
de  Tart,  développé  incessamment  par  l'émulation  que 
donnent  les  expositions  ;  elle  a  ,  cette  année  ,  sur  la 
proposition  de  son  honorable  vice-président,  M.  Ange- 
Petit,  ajouté  un  nouvel  encouragement  à  «  l'horti- 
culture en  proposant  de  décerner  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  cent  francs  à  l'instituteur  du  dépar- 
tement de  TEure ,  qui  c^r  ses  leçons ,  ses  conseils  et 
son  exemple ,  aurait  le  plus  fait  pour  inspirer  le  goût 
del'horticultureetpouren perfectionner lapratique  ». 

Par  l'institution  de  ce  nouvel  encouragement,  les 
instituteurs  peuvent  devenir  des  agents  immédiats 
de  l'horticulture. 

En  effet,  appeler  de  bonne  heure  l'attention  des 
jeunes  populations  rurales  sur  l'horticulture ,  les  dis- 
poser à  raisonner  et  à  s'expliquer  tout  ce  qu'ils  voient, 
c'est  amener  doucement  et  insensiblement  ces  popu- 
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Cet  instituteur  ainsi  que  M.  Fournier  ont  été  in- 
vités à  faire  de  nouvelles  études  dans  les  traités 
pratiques  sur  la  culture  et  le  traitement  des  arbres 
fruitiers,  aOn  de  Tixer  leur  raisonnement  dans  les 
opérations  qu'ils  se  proposent  d'entreprendre. 

Ces  deux  instituteurs  n'ont  pas  moins  mérité  les 
éloges  de  la  commission  pour  leur  zèle  et  leurs  la- 
beurs dans  la  création  de  leurs  jardins  dont  les  ter- 
rains étaient  restés  incultes. 

La  Société  d'Agriculture  de  l'Eure  est  heureuse  de 
renouveler  ici  ces  éloges  en  décernant  à  ces  trois 
candidats  des  mentions  honorables  qu'ils  ont  bien 
méritées. 


iMentians  h  ifcerner. 

Première  mention  honorable  (médaille  d'argent  et 
deux  traités  sur  la  (aille  des  arbres  fruitiers)  :  M.  Du- 
valut  y  instituteur  à  Ezy,  canton  de  Saint-André. 

Deuxième  mention  Iionorahle  (deux  traites  sur  la 
taille  des  arbres  fruitiers)  :  M.  Fournier^  instituteur 
à  Fresne-l'Archevéque ,  arrondissement  des  An- 
delys. 

Troisième  mention  honorable  (deux  traités  sur  la 
taille  des  arbres  fruitiers)  :  M.  Leroy^  instituteur  à 
Muids,  canton  de  Gaillon. 

La  Société  adresse  à  M.  le  Recteur  ses  remercl- 
ments  pour  Textrème  obligeance  qu'il  a  mise  à 
répandre  le  programme  du  prix  spécial  de  l'horticul- 
ture. 


CONCOURS  AGRICOLE 

TENU   A    FLEURY-SUR-ANDEXLE   LE   48     MAI   <8S*. 


DISCOURS 

Prononcé  par  M.  Antoine  CANU, 

PréaMMt  au  «omIm  ««HmI*  eu  MUitoa  4«  VimurjHme-JkuéM: 


Messieurs, 

La  création  des  comices  agricoles  sur  les  différents 
points  de  la  France  a  produit,  dans  l'arrondissement 
des  Andelys  les  plus  heureux  fruits,  en  même  temps 
qu'elle  a  gagné,  par  vos  efforts  et  votre  influence,  les 
sympathies  de  toutes  les  classes  de  la  société. 

Au  signal  donné ,  les  populations  d'alentour  sont 
accourues  ,  avec  cette  vivacité  d'émotions  qu'excite 
ordinairement  l'annonce  d'une  fête,  pour  se  mêler  à 
la  population  de  Fleury ,  déjà  si  animée  et  si  floris- 
sante. 

Au  milieu  de  cette  foule  impatiente  de  connaître 
le  résultat  de  cette  belle  journée,  nous  sommes  heu- 
reux de  voir,  revêtus  des  insignes  de  l'autorité,  les 
honorables  administrateurs  de  cette  commune,  l'élite 
des  citoyens ,  des  hommes  amis ,  d'intelligents  agri- 
culteurs, dont  nous  partagions  naguère  encore  les 
travaux;  de  savants  industriels,  qui,  par  une  haute 

3«  &frt>.  Tome  III.  .   3 
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intelligence  et  de  patientes  études,  ont  appris  le  se- 
cret de  multiplier  la  production  au  moyen  de  savan- 
tes combinaisons  de  l'art.  Près  d'eux,  M.  Pouyer, 
rhomme  de  votre  choix,  que  vos  libres  et  sympathi- 
ques suffrages  ont  porté  au  conseil  où  s'agitent  les 
intérêts  d'un  des  plus  beaux  départements  de  la 
France  :  et  à  leur  tête ,  le  premier  magistrat  de  l'ar- 
rondissement, qui  a  su  si  bien  se  concilier  le  respect, 
l'affection  et  la  confiance  de  tous.  Noble  et  fraternelle 
réunion  que  rehaussent  encore,  par  leur  présence, 
MM.  d^  Vatimesnil,  de  Montreuil,  de  Lagrange,  nos 
illustrations  les  plus  savantes  et  les  plus  glorieuses 
dans  la  magistrature  et  les  grands  corps  de  l'Ëtat. 

Mais  pourquoi  ce  concours,  cet  appareil  inusité 
qui  donne  à  cette  réunion  l'aspect  d'une  fête  tout  à 
la  fois  municipale  et  populaire  ? 

C'est  qu'il  s'agit  de  fêter  l'agriculture,  le  premier 
de  tous  les  arts  et  baso.  fondamentale  de  la  prospérité 
du  pays.  C'est  qu'il  s'agit  d'exciter  une  noble  ému- 
lation parmi  ces  agriculteurs  qui  s'imposent  tant  de 
sacrifices,  qui  font  tant  d'essais  pour  rendre  la  terre 
plus  riche  et  plus  féconde  ;  c'est  qu'il  s'agit  de  ré- 
compenser le  serviteur  laborieux  et  fidèle  qui,  par 
ses  longs  travaux  et  un  dévouement  éprouvé  par  de 
nombreuses  années,  est  devenu  l'œil  et  la  main  de 
son  maître,  le  soutien  et  l'appui  nécessaire  de  sa 
ferme  ;  c'est  qu'il  s'agit  d'honorer,  aux  yeux  de  tous, 
l'ouvrier  probe  et  économe  qui  consacre  à  sa  famille 
ses  soins  et  ses  sueurs,  et  de  lui  prouver  que  la  société 
tout  entière  porte  un  vif  intérêt  à  son  avenir  et  à  son 
bonheur. 

Certes,  Messieurs,  nous  n'attendions  pas  moins  de 
votre  zèle  dans  un  canton  que  couvrent  de  leurs  ate- 
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liers,  de  leurs  usines  et  de  leurs  manuractures  Tagri- 
culture  et  Tindustrie,  ces  deux  mamelles  de  la  pros- 
périté publique  :  les  classes  laborieuses  qui  forment 
la  grande  majorité  de  cette  section  ont  un  droit 
trop  bien  acquis  à  notre  juste  sollicitude. 

On  a  épuisé  toutes  les  formules  de  la  louange 
pour  célébrer  l'antique  usage  établi  dans  Tempire  de 
la  Chine,  qui  veut  que,  chaque  année,  à  un  jour  dé- 
terminé, le  chef  de  ce  vaste  empire,  entouré  des 
princes  de  sa  cour  et  en  présence  de  tout  le  peuple 
assemblé,  touche  un  moment  la  charrue  et  trace  un 
sillon  de  sa  main  souveraine  dans  le  champ  affecté 
à  cette  cérémonie.  Certes,  personne  ne  contestera  ce 
qu'il  peut  y  avoir,  dans  cet  usage,  de  haute  moralité 
et  d*habile  politique,  ni  tout  ce  qu'un  exemple  aussi 
éclatant  peut  ajouter  de  considération  et  d'encoura- 
gement au  premier  et  au  plus  nécessaire  de  tous  les 
arts.  Mais,  ici,  si  nous  ne  voyons  pas  le  chef  de  TEtat 
tracer,  avec  le  soc  de  la  charrue,  un  sillon  dans  nos 
plaines,  du  moins  nous  avons  le  bonheur  de  voir 
rhommo  providentiel,  qui  préside  aux  destinées  de 
la  patrie,  se  déclarer  l'ami  dévoué  et  le  protecteur 
éclairé  de  Tagriculture  et  prouver  le  plus  vif  intérêt 
qu'il  porte  à  vos  succès ,  par  l'institution  d'un  haut 
conseil  agricole,  dont  la  noble  mission  est  de  l'éclai- 
rer sur  vos  besoins  et  vos  souffrances ,  et  de  propa- 
ger parmi  nous  les  découvertes  et  les  enseignements 
de  la  science  ;  par  la  création  de  fermes-modèles  où 
se  font  chaque  jour  des  essais  nouveaux ,  où  se  per^ 
fectionnentles  instruments  aratoires;  par  l'introduc- 
tion des  méthodes  abréviatives  dans  le  travail,  par  la 
continuation  des  voies  de  communication,  par  l'accès 
facile  des  haras  de  l'Etat  pour  la  production  des 
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Joite  apprêcîitMM  des  ieiikes  nendos.  qw  met  aa 
Bèoie  rang  le  bcaTe  qui  s'nniiiorialise  |iar  son  cou- 
rage SOT  le  cbamp  de  bataille,  eC  rbiuible  paysan 
qui  coltÎYeaTec  an  labeur  pênSile  le  cbamp  paternel  ! 
Cesl  qu'en  efleL  fun  défend  la  patrie,  Taotre  nour- 
rit ses  enfants. 

Depuis  quelques  années.  Messieurs,  fl  faut  s'em- 
presser de  l'avouer,  grâce  à  la  sagesse  de  Fadminis- 
tratîon  et  à  vos  efforts  persévérants.  Tari  de  tirer  de 
la  terre  les  plus  grands  produits  qu'elle  puisse  donner 
a  fait,  dans  tous  les  pays,  d'etonnaots  progrès  ;  la 
pratique  des  assolements,  la  multiplication  des  prai- 
ries artîGcielles,  Thabitude  d'alterner  les  productions 
et  de  varier  la  nature  des  engrais  coomie  la  nature 
des  semences,  suivant  les  dispositions  et  la  qualité 
du  terrain,  ont  récompensé  par  de  fécondes  produc- 
tions les  fatigues  et  les  sueurs  de  Tbomme  des 
cbamps. 

L'un  des  plus  grands  perfectionnements  est  la 
découverte  de  nouveaux  engrais  \  précieuse  industrie 
qui  a  été  éclairée  des  plus  vives  lumières  de  la  chi- 
mie. Par  elle,  on  a  connu  les  qualités  stimulantes  ou 
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modératrices  de  ce  nouveau  mode  d'engraisser  le 
sol  dans  ses  rapports  avec  les  substances  végétales  ; 
on  a  trouvé  d'utiles  procédés  pour  décomposer 
promptement  des  matières  organiques  et  donner  aux 
engrais  végétaux  les  sels  que  communique  au  fumier 
ordinaire  la  matière  animale. 

L'art  d'élever  les  races  bovines  a  reçu  de  notables 
perfectionnements.  Des  soins  plus  attentifs  ont  été 
donnés  aux  haras.  Cependant,  les  races  de  nos  che- 
vaux ne  sont  pas  sensiblement  améliorées.  L'Angle- 
terre et  la  Hollande  ont  fait  des  progrès  bien  plus 
rapides  dans  leurs  élèves  de  diRercntes  races  et  se 
sont  rendues  célèbres  par  l'art  de  former  les  animaux 
et  de  donner  à  chaque  espèce  le  genre  de  développe- 
ment et  de  beauté  qui  peut  lui  assurer  la  plus  grande 
valeur  possible. 

Courage  donc  ,  amis  et  collègues ,  n'ayons  rien  à 
envier  aux  peuples  voisins;  qu'une  noble  émulation 
règne  parmi  vous.  Que  d'abondants  résultats  ré- 
pondent à  de  nouveaux  essais,  à  de  nouveaux  per- 
fectionnements, à  des  sacrifices  qui  sont  toujours 
pénibles.  Que  vos  succès  dépassent  les  succès  de  vos 
devanciers  5  loin  de  vous  porter  envie ,  nous  applau- 
dirons de  bon  cœur  à  votre  triomphe  ! 

Aujourd'hui,  lejury  d'examen,  nommé  par  le  comité 
agricole ,  va  constater  vos  progrès ,  proclamer  les 
noms  des  lauréats  et  accorder  des  mentions  honora- 
bles aux  plus  heureux  d'entre  vous. 

Honneur  donc,  d'avance,  honneur  à  l'homme  in- 
telligent et  laborieux  qui,  par  sa  constante  applica- 
tion, a  bien  mérité  de  son  pays! 

Honneur  au  domestique  consciencieux  qui,  par  un 
travail  assidu,  a  bien  mérité  de  son  maître .' 
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Honneur  à  l'ouvrier  honnête,  qui,  par  la  sagesse 
de  ses  économies  et  les  soins  de  sa  tendresse  pater- 
nelle, a  bien  mérité  de  sa  patrie! 

Que  cette  fête  soit ,  tout  à  la  fois ,  la  fête  des  maî- 
tres et  des  serviteurs,  des  patrons  et  des  ouvriers  ;  la 
fête  des  pères  et  des  enfants  ,  la  fête  de  toutes  les 
familles!  Qu'elle  resserre  d'autant  plus  les  liens  qui 
les  unissent  entre  eux,  qu'ils  sont  plus  nécessaires 
au  bien  particulier  et  à  la  prospérité  générale. 


RAPPORT 

SOE  LES 

RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  AUX  OUYRIERS  DE  L'INDUSTRIE 
Par  m.  a.  PASSY. 


Messieurs, 

La  section  de  notre  Société,  organisée  aux  Ânde- 
lys,  a  bien  voulu,  par  l'organe  de  notre  honorable 
président,  M.  de  Vatimesnil,  me  désigner  pour  vous 
faire  le  rapport  sur  les  récompenses  décernées  au- 
jourd'hui, pour  leur  bonne  conduite  et  l'ancienneté 
de  leurs  services,  aux  ouvriers  d'atelier,  en  même 
temps  qu'aux  ouvriers  d'agriculture. 

Nous  avons  pu ,  grâce  à  la  généreuse  initiative  des 
chefs  d'établissement  de  ce  canton,  réunir  dans 
cette  fête  ces  deux  ordres  de  travailleurs  qui  ins- 
pirent le  plus  grand  intérêt. 

La  Société  académique  de  l'Eure,  qui  sans  cesse 
étend  son  influence  bienfaisante  à  tous  les  intérêts 
de  rintelligence  et  de  la  morale  publique,  avait  tou- 
jours désiré  que,  dans  les  fêtes  qu'elle  donne  pour 
encourager  l'agriculture,  les  ouvriers  industriels  eus- 
sent une  place  honorable,  et  dans  le  canton  deFleury 
elle  devait  rencontrer  beaucoup  de  concurrents  avec 
de  justes  titres  aux  distinctions  qu'elle  devait  accor- 
der. Elle  les  a  trouvés ,  en  effet ,  nombreux  et  dignes 
de  l'honneur  auquel  ils  sont  appelés. 


Cette  belle  vallée  qu'arrose,  en  fertilisâDt  ses  prai- 
ries et  en  donnant  le  mouvement  mécanique  k  ses 
usines,  cette  jolie  rivière  d'Andelle,  cette  belle  vallée 
est  célèbre  par  ses  charmes  pittoresques,  ses  riches 
et  nombreuses  manufactures ,  Thabileté  de  ses  in- 
dustriels et  de  ses  cultivateurs,  et  la  moralité  des 
ouvriers  qui  y  ont  pris  naissance  ou  qui  y  résident 
depuis  longtemps. 

Des  routes  unies  et  verdoyantes,  comme  celles 
d'un  jardin ,  établissent  de  faciles  et  rapides  commu- 
nications dans  tout  son  parcours,  et  la  mettent  en 
rapport  avec  les  grands  centres  industriels,  avec  la 
Seine,  dont  la  navigation  se  régularise,  avec  le  che- 
min de  fer  de  Rouen.  Plus  tard ,  le  chemin  de  fer, 
qu'on  lui  doit,  en  traversera  une  partie  considérable 
et  servira  encore  à  augmenter  sa  prospérité. 

La  forêt  de  Lyons  lui  assure  des  bois  de  construc- 
tion ,  tandis  que  d'autres  forêts  couronnent  ses 
flancs  et  ses  sommités,  et  que  les  magnîGques  plaines 
à  céréales  du  Vexin  s'étendent  jusqu'à  la  crête  de  ses 
coteaux. 

Aussi  cette  vallée  s'embellit-elle  de  plus  en  plus  de 
ces  nombreuses  constructions,  dans  lesquelles  la 
science  de  Tindustrie  organise  sans  cesse  des  moyens 
plus  puissants  de  produire  avec  abondance  de  nou- 
velles richesses. 

Le  coton  y  arrive  en  laine  et  s'y  transforme  en 
toiles  peintes,  après  avoir  passé  par  des  épreuves 
aussi  multipliées  qu'ingénieuses. 

Romilly  couvre  le  bas  de  la  vallée  de  ses  grands 
établissements  métallurgiques. 

Dans  cette  belle  contrée,  les  artistes  aussi  viennent 
a  travers  nos  paysages  chercher,  pour  les  reproduire, 
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les  ruines  des  châteaux  antiques,  étudier  les  formes 
de  Tarchitecture  de  nos  vieilles  églises,  vénérables 
témoignages  de  la  dévotion  de  nos  pères ,  qui  sa- 
vaient que  la  religion  étant  éternelle,  les  hommes 
lui  doivent  des  monuments  aussi  durables  qu'ils  peu- 
vent les  faire. 

Les  donjons  de  la  féodalité ,  emblèmes  de  la  force, 
qui  tôt  ou  tard  doit  faire  place  à  la  justice,  se  sont 
écroulés  à  jamais ,  tandis  que  les  maisons  de  Dieu 
se  sont  relevées  d'elles-mêmes. 

Mais  en  parlant  des  églises  anciennes,  je  ne  saurais 
oublier  cette  église  toute  moderne  qui  nous  recevait 
ce  matin ,  quand  nous  commencions  cette  journée 
en  adressant  un  hommage  à  la  Divinité  par  l'organe 
de  son  vénérable  pasteur. 

La  construction  de  cet  édifice  a  été  dirigée  par  un 
des  plus  habiles  industriels  que  possède  cette  vallée  ; 
elle  a  été  improvisée  par  le  zèle  des  habitants  de 
Fleury ,  qui  ont  élevé  ce  sanctuaire  afin  que  ceux  qui 
travaillent  dignement  toute  la  semaine  de  leurs  mains 
viennent  le  dimanche  prier  avec  un  cœur  tranquille 
et  reconnaissant. 

Travailler,  c'est  prier  :  cela  est  vrai ,  car  c'est  obéir 
à  Dieu. 

L'ouvrier  honnête  et  laborieux  nourrit  des  senti- 
ments religieux  ,  qu'il  a  besoin  de  manifester-,  aussi, 
je  le  dis  avec  satisfaction ,  ce  monument  fait  à  la  fois 
honneur  i  ceux  qui  l'ont  construit  et  à  ceux  pour 
qui  il  a  été  élevé. 

Oui ,  l'homme  a  été  créé  pour  travailler  ;  c'est  Dieu 
lui-même  qui  l'y  a  condamné;  et,  je  me  trompe, 
Dieu  lui  a  donné  le  travail  comme  le  plus  efficace  de 
tous  les  soulagements ,  la  plus  puissante  de  toutes^ 
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ies consoUtioDS  pour  les  maax  qui  iocombeiil  à  la 
natore  hamaine. 

Ouvriers  de  ragricaliure  et  de  l'indostrie ,  n'ou- 
bliez jamais  que  c'est  sons  les  3reux  de  Dieu  que  tos 
bras  soulèvent  des  fardeaux,  que  vos  doigts  agiles 
font  mouvoir  la  navette,  et  qu'il  vous  est  tenu  compte, 
pour  de  plus  hautes  récompenses  que  celles  que  nous 
pouvons  vous  donner  ici,  de  ces  labeurs  qui  ont  pour 
but,  sur  la  terre,  la  conservation  de  la  famille  et  de 
la  société. 

Dans  notre  ordre  social ,  le  travail  d'ailleurs  n*est 
plus  Fasservissement ,  il  est  libre  et  honoré  ;  c'est  un 
devoir  de  tous  envers  loos,  c'est  l'obligation  du  père 
de  famille  et  de  celui  qui  veut  le  devenir. 

Chez  les  uns,  les  bras  sont  occupés;  chez  les 
autres,  c'est  la  tète,  et  ce  ne  sont  pas  ceux-là  qui  se 
fatiguent  le  moins.  S'il  n'y  avait  pas  des  hommes 
dévoués  aux  sciences,  qui  leur  révèlent  ces  ingé- 
nieuses inventions  qui  rendent  le  travail  plus  facile 
en  appelant  un  plus  grand  nombre  à  le  partager, 
vous  languiriez  dans  la  misère,  car  les  merveilles  de 
notre  industrie  ne  se  seraient  pas  accomplies  pour 
augmenter  la  somme  des  choses  utiles  au  bien-être 
de  tous. 

Pensez  un  moment  combien  il  a  fallu  de  hautes 
études,  d'ingénieuses  combinaisons,  dans  lesquelles 
s'unissent  la  physique,  la  chimie,  la  mécanique  et 
des  calculs  transcendants,  pour  vous  aider,  par  une 
complication  de  rouages  divers ,  à  former  rapide- 
ment, facilement  et  simplement,  un  fil  de  coton,  à 
peindre  une  pièce  de  toile  et  à  couler  un  lingot  de 
cuivre  ou  de  zinc. 

Vous  comprendrez  alors  pourquoi  les  uns  tra- 
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vaillent  avec  leurs  bras,  afln  que  les  autres  puissent 
travailler  avec  leur  plume,  pour  arriver  par  deux 
voies  difTérentes ,  mais  ensemble,  à  un  but  unique, 
le  bien  général  de  la  société. 

Naguère  on  a  séduit  ia  classe  ouvrière,  on  l'a 
trompée  en  proclamant  qu'elle  était  la  nation  elle^ 
même,  et  qu'en  elle  seule  résidaient  sa  force  et  son 
intelligence.  Vous  avez  vu  ce  que  ce  charlatanisme 
politique  a  produit  :  les  établissements  industriels 
fermés,  la  gène  et  la  ruine  envahissant  notre  pays, 
et  vous,  qu'on  élevait  si  haut,  descendus  à  l'oisiveté 
et  à  la  misère. 

Certes,  vous  avez,  comme  tous  les  hommes,  l'in- 
telligence, le  patriotisme  et  l'honneur;  certes,  vous 
formez  une  grande  et  utile  portion  de  la  famille 
française;  vous  êtes  l'un  des  plus  puissants  éléments 
de  sa  force  et  de  sa  prospérité,  et  votre  repos  est  son 
repos  ;  mais  la  société  est  ainsi  constituée,  qu'avec 
la  faculté  réelle  pour  chaque  individu  de  parvenir  au 
sommet  de  la  hiérarchie,  les  classes  sociales,  c'est-à- 
dire  la  réunion  des  hommes  occupés  d'un  même 
travail ,  sont  invariablement  dépendantes  les  unes 
des  autres.  Par  cela  même  qu'elles  sont  égales  en 
droit  devant  Dieu  et  devant  la  loi ,  elles  sont  tenues 
à  des  devoirs  réciproques.  Aucunes  d'elles  ne  peut 
en  franchir  les  bornes  sans  troubler  l'ordre,  engen- 
drer les  maux  qui  naissent  de  l'anarchie ,  et  amener 
les  réactions  les  plus  violentes. 

D'ailleurs  le  pays  n'a-t-il  pas  toujours  cherché  à 
assurer  votre  bien-être?  à  vous  indiquer  les  moyens 
de  fixer  vos  modiques  économies,  qui  deviennent 
grandes  avec  le  temps  et  la  persévérance?  Ne  vous 
a*t-il  pas  donné  les  caisses  d'épargne,  celles  de  U 
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vieillesse ,  le  jugement  de  vos  prud'hommes,  l'éduca- 
tion civile  et  religieuse  ?  Mais  on  a  rejeté  ce  qu'on 
appelait  fallacieusement  le  droit  au  travail ,  qui  n'é- 
tait qu'une  mendicité  organisée  légalement,  une 
prime  à  la  paresse  et  une  humiliation  pour  l'ouvrier 
laborieux.  Si  cette  triste  et  menteuse  promesse  avait 
été  écrite  dans  la  loi ,  l'industrie  française ,  qui  a 
brillé  récemment  au  milieu  de  celles  de  toutes  les 
autres  nations,  était  anéantie  a  jamais. 

Dans  ces  temps  malheureux ,  pendant  lesquels  tout 
était  compromis ,  les  méchants  n'attaquaient-ils  pas 
ceux  qui  ont  élevé  ces  manufactures  où  vous  venez 
chercher  l'occupation  qui  vous  assure  une  existence 
modeste  et  tranquille?  Kn  fin  de  compte,  qui  avez- 
vous  retrouvé  ?  Ces  chefs  d'établissement  méconnus 
et  calomniés,  qui  avaient  déploré  ces  erreurs  et  qui 
vous  attendaient  pour  vous  recueillir  de  nouveau 
sous  la  discipline  du  travail ,  afin  de  vous  rendre  le 
bien-être  qui  vous  manquait. 

Et  vos  chefs  d'établissement  ne  vous  donnent-ils 
pas  des  preuves  multipliées  de  sympathie? 

N'avez-vous  pas  des  garanties  contre  ceux  dont 
vous  avez  à  vous  plaindre? 

Ne  trouvez-vous  pas  en  eux  un  tuteur  pour  votre 
famille? 

Ne  rencontrez- vous  pas  en  eux  le  conseiller  pru- 
dent et  le  défenseur  actif  de  vos  intérêts? 

N'est-ce  pas  de  leur  générosité  que  nous  avons 
obtenu  ces  médailles  d'encouragement  à  la  moralité, 
aux  loyaux  services,  au  bon  travail,  que  les  plus 
dignes  vont  recevoir? 

Mais  en  parlant  ainsi ,  je  m'adresse  à  d'auti*es 
hommes  que  vous  ;  je  le  sais ,  vous  reconnaissez  tout 
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cela.  D'ailleurs,  aucun  grave  désordre  ne  s'est  ma- 
nifesté dans  ce  pays,  à  cette  époque  funeste  où  les 
lois  ont  été  violées  et  la  liberté  perdue  par  les  excès 
de  ses  faux  amis.  Je  suis  donc  heureux  de  remplir, 
près  de  gens  tels  que  vous,  la  douce  mission  qui  m*a 
été  confiée. 

C'est  avec  ce  sentiment  que  je  vais  brièvement 
énoncer  les  motifs  qui  ont  dicté  les  choix  faits  par 
le  jury  pour  appeler  les  plus  méritants  des  ouvriers 
industriels,  d'abord,  à  ces  modestes  récompenses, 
qui  tirent  leur  gloire  et  des  faits  qui  les  honorent  et 
des  intentions  bienveillantes  de  ceux  qui  nous  ont 
appelés  dans  cette  enceinte. 

Vous  me  permettrez  d'être  bref,  car  vous  êtes 
nombreux ,  et  je  ne  veux  pas  même,  en  racontant  la 
moralité  de  votre  vie  simple,  modeste  et  laborieuse, 
retarder  le  moment  où  aux  yeux  de  tous  vous  allez 
en  recevoir  la  récompense. 

Le  premier  que  Je  me  plais  à  mentionner,  c'est 
Florentin  Foliot.  Il  est  contre-mailre  chez  MM.  Des- 
saint et  Daliphard  ^  il  a  32  de  services. 

Vous  écouterez  avec  un  vif  intérêt  les  raisons  qui 
Tont  fait  porter  en  tête  de  la  liste. 

11  soutient  son  vieux  père  et  sa  belle-mère,  tout  en 
ayant  la  charge  de  neuf  enfants,  qu'il  élève  dans  des 
sentiments  de  morale  et  de  religion. 

L'ordre  et  l'économie  qui  régnent  dans  sa  maison 
expliquent  comment  il  peut  supporter  cet  honorable 
fardeau  ;  aussi  jouit-il  déjà  d'une  récompense  qu'il  a 
su  mériter  :  l'estime  et  la  considération  de  ses  conci- 
toyens. 

Que  Florentin  demeure  en  exemple  à  tous! 

Louis  Dujardin  a  29  ans  de  services  ;  il  ne  peut  plus 
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travailler  :  aussi  n'occupe-t-il  plus  qu'un  poste  tran- 
quille. Il  a  su  Taire  des  économies,  élever  trois  en- 
fants qui  sont  de  bons  ouvriers,  ainsi  que  Tattestenl 
MM.  Dessaint  et  Daliphard.  L'estime  publique  Va  porté 
au  conseil  municipal. 

Frédéric  Bellanger,  contre-maître  général  à  l'usine 
de  Romilly,  est  entré  à  l'atelier  à  l'âge  de  onze  ans; 
il  a  passé  par  tous  les  grades  du  travail  pendant  50 
années  qu'il  y  a  consacrées.  Sa  fermeté,  sa  droiture, 
son  zèle,  lui  ont  conquis  la  considération  de  ses  su- 
périeurs et  de  ses  subordonnés. 

Hyacinthe  Pe/tertn,  le  premier  et  le  plus  habile  la- 
mineur de  ce  grand  établissement  de  Romilly,  que 
dirige  avec  tant  de  soins  intelligents  M.  Lecouteulx, 
a  passé  auss^par  tous  les  grades  pendant  43  ans  de 
bons  services. 

Roussel  et  Vergeff  l'un  serrurier,  l'autre  menuisier, 
dans  la  fabrique  de  M.  Villeneuve,  en  ont  22  et  26.  Ils 
se  sont  toujours  bien  conduits,  ils  ont  été  économes, 
et  ainsi  ont  acquis  de  petites  propriétés. 

Joséphine  Z>Wamarre,  femme  Yveliny  employée  au 
tissage  chez  MM.  Pouyer  et  Quertier,  s'est  distinguée 
par  une  conduite  exemplaire  et  son  assiduité  ;  ses 
bons  conseils  sont  écoutés  par  ses  camarades.  Le 
ménage  Yvelin  élève  ses  enfants  dans  les  principes 
les  meilleurs;  ils  soutiennent  leur  vieille  mère. 

Pascal  Duforestel,  ouvrier  fileur  datîs  le  môme  éta- 
blissement, bon  ouvrier,  économe,  soutient  aussi  sa 
belle-mère,  et  il  a  su  acquérir  une  propriété  par 
l'ordre  qui  règne  dans  son  ménage. 

Adonis  Poitou^  contre-mattre  chez  M.  Peynaud, 
mérite  les  mêmes  éloges  et  la  môme  récompense. 

Ëlisa  Delaruelle,  chez  M.  Peynaud ,  n'a  que  28  ans , 
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mais  elle  travaille  depuis  16  années.  Laborieuse,  in- 
telligente, elle  porte  ses  épargnes  à  sa  mère ,  et  elles 
contribuent  à  élever  ses  frères  et  sœurs. 

Nous  citerons  à  des  titres  divers,  mais  qui  nous 
donnent  les  mêmes  garanties  d'une  vie  honnête,  éco- 
nome et  laborieuse  : 

Pierre  Berlin,  contre  maître  chez  M.  Lachèvre  ; 

Pierre  Leroy,  chez  M.  Durécu  ; 

défis  Pointel,  femme  Jubin^  chez  MM.  Hilzinger  5 

Véronique  Lapôlre^  chez  M.  Marchandon  ; 

Joséphine  Tremblay,  chez  M.  Léon  Grancher  ; 

Isidore  Aube  et  Nicolle ,  tous  deux  contre-maîtres 
chez  MM.  Stroethin,  Peynaud  et  Lecomte  \ 

Joséphine  Mabire^  chez  M.  Dupont; 

François  Tiffannet,  chez  M.  Delamare; 

Victor  Danneville^  fileur  chez  M.  Debas; 

Jean-Baptiste  Gaillard,  chez  M.  Boimard  ; 

Louis  Delatour.  fileur  chez  M.  Louis  Grancher; 

Edouard  Guerard^  foulonnier  chez  M.  Deville , 

Et  Pierre  ^n^rand,  fileur  chez  M.  Fauquet. 

Tous  ces  contre- maîtres  ou  simples  ouvriers  ont 
obtenu,  dans  l'ordre  où  je  les  ai  nommés,  des  mé- 
dailles d'argent  en  récompense  de  leur  bon  travail , 
de  leur  conduite  exemplaire  et  de  leur  moralité. 

Ensuite,  des  mentions  honorables  ont  été  décer- 
nées à  : 

Félix  Folliot^  chez  MM.  Dessaint  et  Daliphard  ; 

François  Cottin^  chez  MM.  Stroethin,  Peynaud  et 
Lecomte  ; 

Clémentine-Césarine  Avisse^  femme  Vaillant,  chez 
M.  Peynaud; 

Ambroise  Duprey,  contre  ^maître  chez  M.  Debas; 
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Enfin,  à  la  femme  Duchesnel^  ourdisseuse  chez 
MM.  Hilzinger. 

Le  jury  leur  accorde  des  médailles  de  bronze. 

Qu'ils  continuent  à  donner  de  bons  exemples,  et 
nous  les  reverrons  de  nouveau  dans  cette  enceinte, 
dans  une  future  réunion ,  que  nous  appelons  de  tous 
nos  vœux. 

Après  avoir  fait  connaître  les  décisions  du  jury  que 
nous  avions  institué,  décisions  que  nous  n'avons  eu 
qu'à  confirmer,  il  me  reste  à  parler  des  ouvriers 
agricoles. 

Le  département  de  TEure  jouit  d'un  précieux  avan- 
tage :  l'industrie  et  l'agriculture  s'y  rencontrent  dans 
une  heureuse  proportion.  Je  l'avais  déjà  fait  remar- 
quer dans  une  autre  occasion,  et  cette  solennité 
m'invite  à  le  répéter. 

L'un  de  ces  grands  ateliers  du  travail  des  hommes 
ne  l'emporte  pas  sur  l'autre,  ne  l'absorbe  pas*,  au 
contraire,  il  l'aide  et  le  soutient. 

Dès  lors,  suivant  le  cours  des  événements  com- 
merciaux, l'industrie  emprunte  à  la  culture  des  bras 
qu'elle  lui  rend  dans  d'autres  circonstances.  Cette 
alliance  intime,  cet  accord  explique  comment  se 
trouvent  réunis  dans  cette  enceinte,  pour  être  ho- 
norés en  même  temps,  les  ouvriers  des  fabriques  et 
ceux  de  la  culture.  Je  dois  signaler  aussi  une  favo- 
rable disposition,  celle  qui ,  dans  d'autres  arrondis- 
sements surtout,  laisse  dans  les  chaumières  des  mé- 
tiers isolés  pour  la  toile  et  le  coutil,  et  permet  ainsi 
à  l'ouvrier  de  prendre  tour  à  tour  la  bêche  ou  la 
navette.  Il  retrouve,  dans  le  travail  en  plein  air,  une 
sanlé  qui  pourrait  s'altérer  par  un  trop  long  séjour 
dans  une  atmosphère  moins  libre. 
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Nos  ouvriers  d'atelier  aussi ,  vivant  presque  tous 
dans  les  villages  voisins  des  manufactures ,  situées 
elles-mêmes  dans  la  campagne,  la  distance  qu'ils 
parcourent  pour  se  rendre  au  travail  et  en  revenir, 
leur  procure  un  exercice  salutaire  ;  Thabitation  dans 
les  villages  leur  offre  en  outre  le  bienfait  d'un  air  vif 
et  pur.  Les  soins  de  leurs  petits  jardins  et  de  leurs 
champs  sont  pour  eux  plutôt  un  délassement  qu'une 
fatigue. 

Dans  les  grandes  villes ,  les  ouvriers  sont  entassés 
dans  des  logements  peu  salubres,  et  la  plupart  restent 
inoccupés  lorsqu'ils  ne  sont  pas  dans  leurs  ateliers. 
Les  pernicieuses  distractions  du  cabaret  naissent  de 
ces  heures  d'oisiveté ,  et  deviennent  une  cause  de 
ruine  pour  la  santé,  de  malheurs  pour  la  famille  et 
de  dangers  pour  l'Etat. 

Cette  réunion  des  deux  classes  d'ouvriers  de  nos 
manufactures  et  de  nos  fermes  est  donc  plus  natu- 
relle ici  que  partout  ailleurs;  nous  les  accueillons 
avec  le  même  sentiment,  et  nous  sommes  heureux 
de  leur  voir  accorder  les  mômes  encouragements. 

Il  me  reste  donc,  envers  les  domestiques  de  ferme, 
à  remplir  un  devoir,  et  aussi  un  devoir  envers  ceux 
qui  les  emploient. 

Nous  décernons  des  récompenses,  sur  l'attestation 
donnée  par  les  maîtres  et  aflirmée  par  les  autorités 
municipales  ou  judiciaires.  Je  ne  saurais  trop  recom- 
mander aux  maîtres  de  porter  le  plus  grand  soin  et 
la  plus  grande  exactitude  dans  les  certificats  que 
nous  sommes  appelés  à  juger. 

Un  certificat  nous  a  été  remis;  il  constatait  des 
services  militaires  et  des  services  agricoles  pendant 
un  temps  fort  long^  mais  avertis  à  temps,  nous  avons 

3«  Série,  Tome  III.  4 
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eu  le  chagrin  de  procéder  à  une  vérification  affli- 
geante :  l'homme  avait  subi  une  condamnation  lé- 
gère pour  un  motif  peu  grave-,  mais  enfin  il  ne  pou- 
vait plus  figurer  parmi  ces  hommes  purs  dont  la 
moralité,  pour  être  honorée,  ne  doit  avoir  éprouvé 
aucune  atteinte. 

Cette  sévérité,  qui  n'est  que  justice,  doit  relever 
aux  yeux  de  tous  les  encouragements  que  nous  al- 
lons décerner. 

Voici  les  motifs  de  nos  décisions  : 

Huit  charretiers  ont  été  présentés.  Celui  qui  a 
obtenu  le  prix  est  Aimé  Montier.  11  a  servi  chez 
M"«  Mélissent ,  de  Corny,  pendant  36  ans  ;  depuis  la 
mort  de  Tun  de  nos  plus  respectés  et  de  nos  plus 
utiles  confrères,  il  dirige  la  culture  de  M™«  Mélissent  ; 
sa  moralité  est  à  Tabri  de  tout  reproche,  son  dévoue- 
ment à  ses  devoirs  n'a  jamais  faibli. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  Louis  /wi- 
Heriy  charretier  chez  M.  Marest,  de  Puchay  ^  il  a  35  ans 
de  services  chez  cet  honorable  cultivateur.  Nous  dé- 
sirons le  rencontrer  bientôt  parmi  les  bons  serviteurs 
dont  nous  aurons  à  juger  le  mérite  Tannée  pro- 
chaine. 

Les  bergers  sont  au  nombre  de  quatre.  Nous  avons 
accordé  le  prix  à  Alexandre  FoUne^  berger  chez 
M.  Celle,  à  Ecos.  Il  a  33  ans  de  service  sans  ïnter* 
ruptîon,  et  soigne  un  troupeau  de  300moi!lo!>^  sans 
avoir  dans  leurs  maladies  recours  à  personne.  ' 
maire  d'Eeos,  M,  de  Fayet,  attesta  tai  IViiis  <r 
viens  de  r;ipporter. 

La  nienlion  honorîible  esl  îtfPfilnnM  èj 
/«tir,  berger  de  notre  confr^rt  n 
à  Verclives*  Il  a  24  aniièêf  i 
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troupeau  de  plus  de  400  moutons ,  et  élève  chaque 
année  une  centaine  d*agneaux.  Ses  droits  sont  attes- 
tés par  l'autorité  municipale. 

Parmi  les  cinq  hommes  de  cour  dont  nous  avons 
examiné  les  titres,  le  plus  méritant  se  trouve  être 
Alexandre  Duboc ,  depuis  36  ans  au  service  de  M.  le 
baron  d'Houdemarre ,  dont  il  dirige  l'exploitation 
avec  intelligence,  fidélité  et  dévouement. 

Jacques  Cartier^  homme  de  cour  chez  M.  Blondel, 
cultivateur  à  Orgeville,  compte  34  ans  de  bons  et 
loyaux  services.  11  a  obtenu  une  mention  honorable. 

Nous  avons  eu  six  attestations,  toutes  très-hono- 
rables, pour  les  servantes  de  ferme.  Scolastique  De- 
nesle  obtient  le  prix  ;  elle  est  chez  M.  Langlois  depuis 
42  ans.  Sa  conduite,  son  activité,  son  zèle,  sa  fidélité 
ont  toujours  été  exemplaires.  Je  signale  avec  plaisir 
qu'elle  avait  été  l'objet  d'une  mention  honorable 
en  1841. 

Marie-Rose-Victoire  Rousselin  est  désignée  pour  la 
mention  honorable.  M.  Narcisse  Lefebvre,  cultivateur 
à  Morgny,  qu'elle  sert  depuis  32  ans,  n'a  jamais  eu 
qu'à  se  louer  de  sa  bonne  conduite  et  de  son  assi- 
duité à  ses  devoirs. 

Nous  aurions  voulu  donner  une  récompense  à 
Françoise-Désirée  5tard,  servante  chez  M™«  veuve 
Simon,  car  elle  compte  36  années  de  service;  mais 
elle  a  déjà  obtenu  une  mention  honorable,  à  Gisors, 
en  1840.  Nous  espérons  qu'elle  se  trouvera  l'année 
prochaine  en  tête  de  la  liste.  Aujourd'hui ,  nous  ne 
pouvons  que  rappeler  ses  titres,  ce  qui  est  la  récom- 
penser de  nouveau. 

En  terminant  cette  honorable  nomenclature  de 
ceux  qui  ont  mérité  vos  encouragements,  vous  me 


\ 
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permettrez  d'ajouter  que  c'est  avec  avec  un  vif  sen- 
timent de  plaisir  que  je  me  retrouve  au  milieu  des 
membres  de  ce  comice  agricole  où  je  comptais  tant 
d'amis ,  que  je  ne  crois  pas  avoir  perdus. 

La  prospérité  de  ce  canton  ne  saurait  jamais  me 
devenir  indifférente;  j'ai  toujours  suivi  avec  intérêt 
ses  heureux  progrès.  Il  marche  vers  des  destinées 
nouvelles  et  plus  grandes ,  et  l'habileté  de  ses  chefs 
d'établissement  me  permet  de  prophétiser  qu'elles 
s'accompliront  rapidement.  {Vifs  applaudissements.) 


DISCOURS 

PRONONCÉ    PAR    M.    DE   VATIMESNIL, 


Messieurs  et  chers  concitoyens  , 

Le  spectacle  que  la  Providence  nous  offre  chaque 
année ,  en  faisant  sortir  du  sein  de  la  terre  les  pro- 
ductions qui  embellissent  les  campagnes  et  nourris- 
sent les  hommes ,  nous  inspire  toujours,  malgré  son 
uniformité,  le  même  intérêt,  la  même  admiration,  la 
môme  reconnaissance.  La  perpétuité  de  ces  senti- 
ments se  reflète,  jusqu'à  un  certain  degré,  sur  les 
solennités  agricoles  :  quoiqu'elles  reviennent  pério- 
diquement, elles  ne  vieillissent  pas  :  cultivateurs, 
propriétaires,  ouvriers,  tous  éprouvent  le  même 
bonheur  à  se  revoir,  à  se  serrer  affectueusement  la 
main,  à  s'entretenir  des  progrès  de  la  culture ,  de 
ses  besoins,  de  ses  vœux,  de  ses  espérances. 

Ce  contact  n'est  pas  moins  utile  qu'il  est  satisfai- 
sant. Dans  l'art  agricole ,  comme  dans  tous  les  au 
très ,  la  théorie  et  la  pratique  se  prêtent  un  mutuel 
appui.  11  y  a  un  certain  nombre  de  principes  géné- 
raux ^  mais  l'application  de  ces  principes  se  modifie 
à  raison  des  circonstances  locales.  Tel  procédé  qui  a 
opéré  des  merveilles  dans  une  contrée  ne  convient 
pas  dans  une  autre,  à  raison  de  la  différence  du  sol, 
du  climat  ou  de  la  dépense.  C'est  surtout  par  ce  mo  • 
tif  qu'il  importe  de  multiplier  les  relations  entre  le 
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personnes  qui  s'oceupent  d'agriculture.  On  se  com- 
munique mutuellement  les  observations  qu'on  a  faites 
et  le  résultat  des  expériences  qu'on  a  tentées.  A 
ce  moyen,  les  lumières  se  propagent ,  les  idées  se 
rectiGent,  les  préjugés  disparaissent,  les  illusions 
tombent,  et  les  vérités  seules  unissent  par  rester  de- 
bout. On  apprend  également  à  se  dégager  des  langes 
de  la  routine  et  à  se  tenir  en  garde  contre  les  chi- 
mères qui  séduisent  les  esprits  aventureux. 

Voilà  le  principal  avantage  que  présentent  les  so- 
ciétés d'agriculture  et  tout  ce  qui  s'y  rattache;  par 
exemple,  les  comices  locaux,  les  publications  pério- 
diques et  surtout  les  concours  de  Tespèce  de  celui-ci, 
véritables  fêtes  rurales,  solennelles  occasions  de  rap- 
prochement, sources  de  paisible  émulation  entre  les 
producteurs,  excitations  pour  tous  ceux  qui  y  pren- 
nent part  au  travail  et  à  Tamour  du  devoir. 

Mais  aujourd'hui.  Messieurs,  à  cet  attrait  habituel 
et  impérissable  de  nos  réunions,  il  vient  s'en  joindre 
un  nouveau  qui  ne  peut  manquer  de  frapper  les  es- 
prits et  de  toucher  les  cœurs  :  c'est  celui  que  fait 
naître  cet  embrassement  fraternel  de  l'industrie  agri- 
cole et  de  l'industrie  manufacturière,  toutes  deux 
présentes  ici,  pour  y  recevoir  en  commun  des  hom- 
mages et  des  encouragements. 

C'est  là  un  symbole  d'union  et  par  conséquent 
de  force,  un  gage  de  sécurité  et  de  bonheur,  une 
protestation  vivante  et  plus  efGcace  que  tous  les  dis- 
cours ,  contre  l'antagonisme  qu'on  a  trop  souvent 
cherché  à  établir  entre  les  différentes  professions  et 
les  différentes  situations  sociales. 

La  science  de  l'économie  publique  nous  enseigne 
que  les  divers  genres  d'iedustrie ,  loin  de  se  nuire , 
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s'aident  mutuellement^  qu'ils  se  fournissent  des  dé- 
bouchés réciproques;  que  le  perfectionnement  de 
chacun  d'eux  tourne  au  profit  des  autres  ;  qu'ainsi, 
quand  l'agriculture  prospère,  les  ouvriers  de  fa- 
brique ont  une  subsistance  plus  assurée  et  moins 
coûteuse,  et  que,  à  mesure  que  l'industrie  manu- 
facturière devient  plus  ingénieuse  et  plus  habile, 
l'homme  de  la  campagne  est  mieux  vêtu  et  se  pro- 
cure à  meilleur  marché  les  instruments  de  ses  tra- 
vaux. 

Mais  au-dessus  de  la  voix  de  la  science  ,  qui  nous 
recommande  l'union  en  lui  donnant  pour  base  la 
conformité  des  intérêts,  il  y  a  une  autre  voix  plus 
imposante  et  en  même  temps  plus  suave  :  c'est  celle 
de  l'Evangile,  qui  fait  un  appel  touchant  à  nos  cœurs 
en  nous  disant  :  u  Aimez-vous  les  uns  les  autres.  » 

Oh  !  qu'une  société  serait  heureuse  et  bien  réglée , 
même  au  point  de  vue  purement  terrestre,  si  ce  divin 
précepte  était  universellement  suivi!  Quels  progrès 
dans  la  moralité  publique  et  privée  !  Quelle  paix  dans 
l'Etat  et  dans  les  familles  !  Combien  de  sources  de 
désordre,  de  misère  et  de  honte  seraient  taries  ! 

Sont-ce  là  de  trop  naïves  aspirations  vers  une  per- 
fection imaginaire  ! 

Je  dirai  en  deux  mots  à  ceux  qui  seraient  disposés 

à  en  sourire  :  Non  ce  n'est  pas  un  rêve  de  l'âge  d'or 

que  je  viens  de  débiter  \  c'est,  au  contraire,  mais  en 

partie  seulement,  je  le  reconnais,  une  réalité  hono- 

r-.  rable  et  consolante. 

Vous  avez  devant  vous  les  exemples  des  heureux 
elTets  des  sentiments  d'afTection  mutuelle  dont  j'ai 
parlé  tout  à  l'heure  :  il  ne  s'agit  que  de  suivre  ces 
exemples  et  de  généraliser  ces  sonliments. 


—  56  — 

Pourquoi  les  dignes  serviteurs  de  ragriculture 
dont  les  noms  viennent  d'être  proclamés,  sont-ils 
des  modèles  de  fidélité? 

C'est  parce  qu'ils  aiment  sincèrement  les  maîtres 
chez  lesquels  ils  ont  vieilli,  et  qu'ils  en  sont  aimés. 
Deux  personnes  ne  passent  leur  vie  entière  sous  le 
même  toit  que  lorsqu'elles  sont  nt6t»  par  les  liens 
d'un  attachement  réciproque.  L'intérêt. sufQt  pour 
former  un  contrat  de  louage  de  services ,  la  probité 
suffit  pour  que  cette  convention  soit  exécutée  d'une 
manière  irréprochable ,  mais  il  n'y  a  que  le  cœur  qui 
maintienne  invariablement  de  telles  relations.  Il  faut 
que  le  serviteur  se  regarde  comme  membre  de  la 
famille  au  sein  de  laquelle  il  vit,  et  qu'il  y  soit  con- 
sidéré et  traité  comme  tel.  Ainsi,  lorsque  nous  avons 
couronné  le  serviteur,  nous  avons,  par  cela  môme, 
fait  réloge  tacite  du  maître.  Ce  sont  de  vieux  amis, 
qui,  marchant  courageusement  et  loyalement  en- 
semble, ont  traversé  l'existence  dont  ils  ont  conjoin- 
tement supporté  les  peines  et  goûté  les  joies  pures  et 
honnêtes.  La  distinction  dont  on  honore  l'un  rejaillit 
nécessairement  sur  l'autre. 

Si  de  pareilles  sympathies  procurent  aux  âmes  qui 
les  éprouvent  de  douces  satisfactions,  elles  concou- 
rent, en  outre,  à  la  prospérité  de  l'agriculture.  Les 
travaux  se  font  mieux  quand  l'affection  anime  et  di- 
rige les  bras  qui  les  exécutent.  Le  vieil  apologue  qui 
fait  ressortir  avec  raison  la  perspicacité  de  l'œil  du 
maître,  a  oublié  de  dire  qu'il  y  avait  tel  serviteur-" 
dévoué  qui  n'était  pas  moins  clairvoyant  que  son 
patron.  De  toutes  parts  on  s'occupe  des  perfection- 
nements des  races  d'animaux  domestiques,  et  nous 
décernons  des^cncooragements  dans  ce  but.  Y  par- 
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viendra-t-on  complètement,  si  Ton  ne  trouve  chez 
le  serviteur  chargé  du  soin  des  animaux  l'attention 
et  la  sollicitude,  dont  le  principal  mobile  est  l,*atta- 
chement  pour  le  maître?  Les  sentiments  droits  et 
honnêtes  opèrent  le  bien  à  la  fois  dans  Tordre  moral 
et  dans  Tordre  matériel.  Il  y  a  là  un  enchaînement 
providentiel  qum  les  sophismes  et  les  passions  ne  par- 
viendront jttnids  à  rompre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  bons  et  affectueux  rap- 
ports qui  contribuent  tant  au  succès  de  Tindustrie 
agricole,  il  faut  l'appliquer  à  Tindustrie  manufactu- 
rière. Dans  Tune  et  dans  Tautre,  la  sympathie  et  le 
dévouement  entre  les  patrons  et  les  travailleurs  sont 
également  dignes  de  louanges  et  amènent  des  résul- 
tats également  heureux  :  aussi  avons-nous  éprouvé 
la  même  satisfaction  à  décerner  des  récompenses  ho- 
norifiques à  tous  ceux  qui ,  dans  ces  deux  branches 
de  travail,  se  sont  distingués  par  ce  genre  de  mé- 
rite. 

Cette  fête  est  celle  de  la  concorde  et  de  Tattache- 
ment  mutuel. 

Je  dirai  donc  au  public  qui  m'écoute  avec  une  bien- 
veillance dont  je  lui  suis  reconnaissant  :  Ne  vous 
bornez  pas  à  féliciter  les  lauréats,  imitez-les,  inspi- 
rez-vous de  leurs  sentiments-,  soyez,  comme  eux, 
dévoués  aux  hommes  avec  lesquels  votre  destinée 
vous  met  en  relations.  Que  ces  hommes  soient,  dans 
Tordre  du  travail ,  vos  supérieurs,  vos  subordonnés 
•  ou  vos  compagnons ,  peu  importe  :  aimez-les  et  ef- 
forcez-vous de  concourir  cordialement  avec  eux  au 
bien,  tant  particulier  que  public. 

Nous  vivons  sur  un  sol  où  Tunion  des  esprits  est 
naturelle  et  facile.  Cette  vieille  Norm^iiiie,  célèbre  par 
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rénergique  bon  sens  de  sa  populalion,  s'est,  à  toutes 
les  époques,  et  jusque  dans  les  crises  les  plus  redou- 
tables, signalée  par  sa  modération,  son  respect  pour 
le  droit  d'autrui  et  son  éloignement  des  passions 
violentes  et  haineuses.  Non-seulement  on  y  aime 
l'ordre  et  on  y  observe  les  lois,  mais  encore  on  y  est 
bienveillant  pour  ses  concitoyens;  on  éprouve  de  la 
satisfaction  à  leur  rendre  service  ;  on  met  un  empres- 
sement affectueux  à  adoucir  leurs  souffrances  dans 
des  temps  de  cherté  comme  ceux  que  nous  venons 
de  traverser,  et  dont  les  belles  apparences  de  la  ré- 
colte nous  font  heureusement  entrevoir  le  terme 
prochain;  enGn,  on  y  connaît  bien  moins  qu'ailleurs 
ces  ferments  d'envie  et  de  rancune  qui  tourmentent 
les  âmes  et  troublent  Tharmonie  sociale.  Laissons  a 
d'autres  la  triste  satisfaction  d'évoquer  des  souvenirs 
irritants  et  de  scruter  le  passé  au  risque  d'agiter  le 
présent  ou  l'avenir.  Pour  nous,  sur  cette  terre,  aussi 
paisible  qu'elle  est  féconde,  faisons  à  la  concorde, 
dont  cette  journée  offre  de  si  heureux  symboles,  un 
appel  que  nos  concitoyens  sont  disposés  à  bien  ac- 
cueillir, et  formons  des  vœux  pour  que,  à  côté  d'une 
mémoire  indestructible  des  bienfaits  et  des  services, 
on  trouve  toujours,  dans  notre  chère  patrie,  un  ou- 
bli complet  de  ce  qui  pourrait  tendre  à  diviser  les 
cœurs. 


PRIX. 


Concours  ie  fiesttcuir  reproîructnirs. 

RAGE  GHEYALIME. 

Prix  unique  pour  une  jument  (médaille  d'or  de 
100  fr.)  :  M.  Hébert^  cultivateur  à  Villers  en  Vexîn. 

taureaux. 

Premier  prix  (médaille  d'or  de  100  fr.)  :  M.  Fat/- 
lanty  cultivateur  à  Noyers-sur-Andelys. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Fessard^ 
cultivateur  à  Mantelle,  commune  d'Andelys. 

GÉNISSE. 

Premier  prix  (médaille  d'or  de  100  fr.):  M.  Alfred 
Lainé^  à  Gaillardbois. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Vedessula- 
marre^  à  Suzay. 

RÉLIERS. 

Premier  prix  (médaille  d'or)  :  M.  Coutil  fils,  culti- 
vateur à  Villers-sur-Andelle. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Isidore 
Baban^  cultivateur  à  Hacqueville. 

RREBIS. 
(Im>I  d'au  moini  6  Brebb.) 

Premier  prix  (médaille  d'or)  :  M.  Charles-Honoré 
Pigachey  cultivateur  à  Charleval. 
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Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  H.  Isidore  Le- 
monnieTy  cultivateur  à  Touffreville. 

RAGE  PORCINE. 

Prix  unique  (médaille  d'or)  :  M.  François  Canu^ 
cultivateur  à  Senneville. 

3n9trumentB  aQxUolts. 

Premier  prix  (médaille  d'or  de  100  fr.)  :  M.  Pinely 
maréchal  au  Thil  en  Vexin,  pour  un  hache-paille 
perfectionné  en  fer. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Laurent^ 
charron  à  Amfreville-sous-les-Monts,  charrue  en  fer 
et  en  fonte. 

JRécomfemn  aux  2Dome6tû)ue6  rurour. 

CHARRETIERS. 

Prix  :  Aimé  Montiery  36  ans  de  service  chez  M.  Mé- 
lissent,  à  Corny. 

Mention  honorable  :  Louis  Julien^  35  ans  de  service 
chez  M.  Marest,  à  Puchay. 

RERGERS. 

Prix  :  Alexandre  Poline^  33  ans  de  service  chez 
M.  Selles,  à  Ecos. 

Mention  honorable  :  Just  Letailleur^  24  ans  de  ser- 
vice chez  M.  Camus,  à  Verclives. 

hommes  DE  COUR.  ^  éJ*^* 

Prix  :  Pierre-Alexandre  Dubocy  36  ans  de  service  [ 
chez  M.  d'Houdemare,  à  Pont-Saint-Pierre. 

Mention  honorable  :  Jacques  Cartier^  34  ans  de  ser- 
vice chez  M.  Blondel,  à  Orgeville. 
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SERVANTES. 

Prii  :  Scholastique  Denesle^  42  ans  de  service  chez 
M.  Langlois,  à  Âmfreville-Ies-Champs. 

Mention  honorable  :  Marie-Rose- Victoire  Rousselin^ 
32  ans  de  service  chez  M.  Lefèvre,  à  Morgny. 

Chacun  des  lauréats  agricoles  a  reçu  60  fr.  et  une 
médaille  d'argent  pour  un  prix  ;  la  servante,  40  fr. 
et  une  médaille  d'argent. 

Une  médaille  de  bronze  était  donnée  pour  chaque 
mention  honorable. 


prif  ûuf  (DumxtxB  iie  l'tnîru0tne. 

MÉDAILLES  D' ARGENT. 

!«•  François  Foliol^  contre-maître  de  blanchiment 
chez  MM.  Dessaint  et  Daliphard  frères  ,  fabricants 
d'indiennes,  à  Radepont. 

2«  Louis  Dujardin  ^  ancien  imprimeur  et  employé 
surveillant  chez  les  mêmes. 

3«  Frédéric  Bellenger^  contre-maître  général  des 
usines  métallurgiques  de  Romilly. 

4«  Hyacinthe  Pellerin^  lamineur  au  môme  établis- 
sement. 

5«  Louis-Benjamin  Roussel^  serrurier  chez  M.  Vil- 
leneuve, filateur  à  Fleury-sur-Andelle. 
|1i^  6«  François  Verger^  menuisier  au  môme  établisse- 
ment. 

7«  Joséphine  Delamarre^  femme  Alexandre  Yvelin^ 
ouvrière  en  tissage  chez  MM.  Pouyer,  Quertier  et  fils, 
à  Fleury-sur-Andelle.  ' 
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S^  Pascal  Duforestel,  filateur  chez  les  mêmes,  à 
Péruel  (il  y  a  plusieurs  établissements). 

9«  Adonis  Poitou ,  contre-mattre  de  tissage  chez 
M.  Peynaud  jeune,  à  Charleval. 

10«  Ëlisa  Delaruellet  ouvrière  rentreuse  au  même 
établissement. 

il«  Pierre  ^cr/tn,  contre-maître  de  filature  chez 
M.  Lachèvre,  à  Radepont. 

i2«  Pierre-Théodule  Leroy ^  contre-maître  de  fila- 
ture chez  M.  Durécu,  à  Fleury-sur-Andelle. 

i3«  défis  Poinlel,  femme  Jules  ^uhin,  employée  au 
tissage  chez  MM.  Hilzinger  frères,  à  Charleval. 

14®  Véronique  Ia/îd(re,  femme  Hildevert  Tiennelf 
ouvrière  aux  continues  chez  M.  Marchandon  jeune,  à 
Charleval. 

15^  Joséphine  Delamarre^  femme  Amédée  Trem- 
blay, ouvrière  chez  M.  Léon  Grancher,  à  Ménesque- 
ville. 

i6«  Isidore  ^u6c,  contre-mattre  de  filature  chez 
MM.  Strochlin,  Peynaud  et  Lecomte,  à  Radepont. 

i7«  Joséphine  Mabire,  dévideuse  chez  M.  Dupont, 
à  Ménesqueville. 

18«  Jean-Baptiste  Nicolle^  contre-mattre  de  tissage 
chez  MM.  Strochlin,  Peynaud  et  Lecomte,  à  Fleury- 
sur-Andelle. 

19«  François-Etienne-Hyacinthe  Tiffonet ,  contre- 
maître de  filature  chez  M.  Delamarre,  à  Pont-Saint- 
Pierre. 

20«  Victor  Danneville^  fileur  chez  M.  Lebas,  à  Per- 
riers-sur-Andelle. 

21«  Jean -Baptiste  Gaillard,  contre-maître  de  fila- 
ture chez  M.  Boismare,  à  Charleval. 
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22«  Louis-Alexandre  Delatour,  ûleur  chez  M.  Louis 
Grancher,  à  CharlevaL 

23«  Edouard  Guerard ,  ouvrier  foulonnier  chez 
M.  Deville,  à  Pont  Saint-Pierre. 

24«  Pierre  Angrand,  contre-maître  de  filature  chez 
M.  Fauquet,  à  PérueL 

MENTIONS  HONORABLES.  —  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

1"  Félix-Eugène  Folliot^  imprimeur  en  indiennes 
chez  MM.  Dessaint  et  Daliphard  frères,  à  Radepont. 

2«  François  Cottin^  fileurchez  MM.  Strochlin,  Pey- 
naud  et  Leconte,  à  Radepont. 

3«  Clémentine-Césarine  Avisse^  femme  Vaillant  y 
rentreuse  chez  les  mômes,  à  Fleury-sur-Andelle. 

4«  Ambroise  Dupréy  contre-maître  de  filature  chez 
M.  Lebas,  à  Perriers-sur-Andelle. 

5*  Olympiade-Ursule  Duchemin ,  femme  Duchesnel^ 
ourdisseuse  chez  M.  Ililzenger,  à  CharlevaL 


CONCOURS  AGRICOLE 

DÉPARTEMENTAL , 
TENU    A    CORMEILLES    LE   8    OCTOBRE    4  854. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL. 


Une  commission  présidée  par  M.  Signol,  juge  de 
paix,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  et  ayant 
pour  secrétaire  M.  Lefebvre,  ancien  notaire,  avait 
organisé  le  concours  avec  le  zèle  le  plus  intelligent. 
Des  préparatifs  pour  la  lutte  de  labourage  avaient  été 
faits  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint  Pierre- 
de-Cormeilles,  dans  un  champ  que  M.  David-Grieu 
avait  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  So- 
ciété. 

S.  Exe.  M.  Troplong,  président  de  la  Société,  était 
venu  en  personne  présider  le  concours. 

Le  bureau  se  composait,  en  outre,  de  M.  Emile 
Colonibel,  secrétaire  perpétuel ,  et  de  M.  Letellier- 
Vallée,  trésorier.  On  regrettait  Tabsence  de  M.  Ange 
Petit,  vice-président,  retenu  à  Evreux  par  l'état  de 
sa  santé. 

MM.  Lefebvre-Duruflé  et  Je  marquis  de  Croix,  sé- 
nateurs, M.  le  préfet  de  l'Eure,  MM.  de  Blosseville, 
de  Forval,  Lecompte-Désormeaux,  Lereffait  et  Ma- 
thieu de  Saint-Alban,  membres  du  conseil  général 
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de  TEure ,  MM.  les  sous-préfets  de  Pont-Audemer, 
de  Bernay,  de  Lisieux  et  de  Pont-rÈvéque  ^  M.  de 
Caumont,  directeur  de  l'Association  normande; 
M.  Luard ,  membre  du  conseil  général  du  Calvados 
et  maire  de  Honfleur;  M.  Isabel  de  la  Blotterie,  pré- 
sident de  la  Société  d'Agriculture  de  Pont-l'Évéque  ; 
M.  de  Pelaunay,  secrétaire  de  cette  Société;  M.  Ar- 
mand Durécu  et  plusieurs  membres  de  la  Société 
étaient  présents. 

Plusieurs  dames,  parmi  lesquelles  on  remarquait 
Mme  jroplong,  Mro«  la  marquise  de  Sainte -Croix, 
M™«  Mallet,  femme  du  maire,  avaient  bien  voulu  em- 
bellir de  leur  présence  cette  solennité  champêtre. 

A  une  heure,  le  concours  de  labourage  a  com- 
mencé :  vingt-deux  charrues  ont  pris  part  à  la  lutte. 

Après  un  examen  scrupuleux,  par  trois  jurys  spé- 
ciaux, du  travail  exécuté  par  les  laboureurs  et  des 
bestiaux  amenés  au  concours,  la  Société  se  réunit 
pour  la  distribution  des  prix ,  sous  une  tente  dressée 
sur  la  place  publique  de  Cormeilles. 

La  séance  s'est  ouverte  par  un  discours  de  M.  Trop- 
long,  qui  a  été  couvert  d'unanimes  applaudisse- 
ments. 

Après  la  distribution  des  prix  aux  lauréats,  les 
membres  du  bureau  ont  assisté  à  une  expérience, 
dans  laquelle  M.  Blanche,  de  Paris,  a  produit,  pour 
la  première  fois  en  public,  son  feu  hydraulique;  le 
succès  a  été  complet.  {Courrier  de  l'Eure ^  du  19  oc- 
tobre i854.) 

M.  Thiboust  a  également  réussi  dans  l'expérience 
de  son  appareil  respiratoire,  qui  permet  de  séjourner 
dans  l'eau  ou  dans  une  atmosphère  infecte. 

Enfin,  à  six  heures,  un  banquet,  préparé  par  la 
3«  Série,  ToxB  ni.  5 
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commission  dans  un  local  appartenant  à  M.  le  maire 
de  Cormeilles,  a  réuni  près  de  deux  cents  persgnnes, 
parmi  lesquelles  les  lauréats  du  concours. 

Vers  la  (in  du  repas,  plusieurs  toasts  ont  été 
portés. 

La  soirée  a  été  marquée  par  des  jeux,  des  divertis- 
sements publics,  de  brillantes  illuminations  et  par  un 
feu  d'artifice,  que  le  beau  temps  a  favorisé. 


DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  S.  EXC.  M.  TROPLONG,  PRÉSIDENT  DU  SÉNAT, 


Messieurs  , 

11  n'y  a  pas  d'industries  indifférentes  en  agricul- 
ture :  les  mains  qui  élèvent  le  bétail  et  conduisent  la 
charrue  font  vivre  la  France  ;  elles  méritent  des  en- 
couragements. Chez  les  anciens,  il  était  défendu  de 
tuer  le  bœuf  employé  à  tracer  le  sillon  -,  il  semblait 
qu'il  fût  consacré  par  le  labourage.  Honorons  le  la- 
bourage, non  par  des  superstitions,  mais  par  les 
rémunérations  qui  rehaussent  le  labeur  de  Thonime 
appliqué  au  plus  noble  et  au  plus  utile  de  tous  les 
arts. 

C'est  dans  ce  but  que  cette  fête  est  offerte  à  nos 
agriculteurs  ;  c'est  pour  eux  qu'une  foule  inaccou- 
tumée se  réunit  dans  ces  murs  pavoises ,  et  que 
l'élite  du  département,  ayant  à  sa  tête  son  premier 
administrateur,  vient  leur  porter  le  tribut  de  ses 
sentiments  affectueux.  La  contrée  tout  entière  doit 
s'en  féliciter  -,  car  elle  puise  dans  les  produits  les  plus 
variés  de  la  terre,  sa  principale  richesse  :  c'est  la 
rendre  plus  riche  encore  que  d'exciter  l'émulation 
dans  le  cœur  des  laborieux  artisans  de  sa  pros- 
périté. 


—  es  — 

Et  comme  la  Providence  divine  a  voulu  que  le 
plaisir  fût  à  côté  du  travail,  il  est  juste  que  les  gens 
de  campagne,  dont  la  tâche  journalière  est  si  pénible, 
aient  aussi  leurs  réjouissances  et  leurs  solennités.  Un 
joyeux  repos  double  les  forces,  pour  l'ouvrage  des 
jours  suivants  ;  il  est  une  savoureuse  douceur,  mé- 
ritée par  la  constance  dans  de  rudes  efforts.  C'est 
donc  de  tout  notre  cœur  que  nous  nous  associons  à 
l'allégresse  de  cette  journée,  et  nous  voyons  avec 
satisfaction,  par  ces  brillants  préparatifs,  dont  la 
Société  d'Agriculture  se  plaît  à  remercier  la  ville  de 
Cormeilles,  que  toutes  les  distractions  dont  Thomme 
a  besoin  ne  sont  pas  le  privilège  exclusif  des  villes. 
Le  campagnard  se  laisse  trop  souvent  persuader  que 
les  cités  seules  réunissent  les  agréments  qui  embel- 
lissent la  vie.  Mettons-le  en  garde  contre  des  pein- 
tures fantastiques  ;  elles  ne  montrent  qu'un  côté  de 
la  vérité.  Sans  doute  la  ville  a  des  attraits  ;  mais  elle 
a  aussi  ses  dangers  et  ses  misères.  Qui  ne  sait  tous 
les  vains  projets  qui  viennent  s'y  engloutir,  et  toutes 
les  déceptions  amères  de  l'imprudent  livré  sans 
expérience  à  leurs  entraînements  ?  Les  gens  de  cam- 
pagne doivent  avoir  une  plus  haute  opinion  de  leur 
condition  -,  elle  n'est  pas  inférieure  à  celle  de  l'ou- 
vrier des  villes.  Qu'ils  gardent  donc  avec  orgueil  la 
part  faite  à  leur  activité  dans  le  vaste  atelier  du  tra- 
vail national.  Ce  travail  est  la  base  et  le  soutien  de 
tous  les  autres  ^  il  est  l'élément  primordial  de  la 
prospérité  publique  ,  c'est  de  lui  que  dépend  ce  pain 
quotidien  que  Dieu  accoÉfilii  la  prière  de  l'homme 
pour  le  soutien  de  ses  forces  et  de  sa  vie. 

L'homme  des  champs  a  d'ailleurs  toute  une  ri- 
chesse dans  la  simplicité  de  ses  goûts,  dans  ses 
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habitudes  frugales,  dans  sa  vie  parcimonieuse.  C'est 
là  une  vérité  qui  s*est  manifestée  par  des  preuves 
éclatantes  depuis  ces  trente  dernières  années.  La 
propriété  foncière,  en  effet,  ayant  éprouvé  un  assez 
vif  mouvement  de  mobilisation  par  la  multiplicité 
des  ventes  de  terres  en  détail,  les  gens  de  campagne 
se  présentèrent  aux  adjudications  avec  des  écono- 
mies dont  on  ne  soupçonnait  pas  Timportance  ;  ils 
firent  aux  acheteurs  ordinaires  une  concurrence 
dont  le  résultat  fut,  d'une  part ,  d'élever  le  prix  de 
la  terre,  et,  de  l'autre,  d'asseoir  la  classe  rurale  sur 
la  base  solide  de  la  possession  du  sol.  Ce  passage  de 
la  propriété  foncière  dans  des  mains  nombreuses  et 
intéressées  à  la  culture,  a  porté  ses  fruits.  Les 
champs  ont  été  fécondés  par  des  soins  plus  diligents  ; 
et,  quand  les  économistes  révolutionnaires  ont  osé 
attaquer,  par  leurs  sophismes  impies,  le  principe 
sacré  de  la  propriété,  ils  sont  venus  se  briser  contre 
la  puissante  démocratie  de  petits  propriétaires,  in- 
vincibles dans  la  citadelle  de  leur  droit. 

C'est  pour  faire  triompher  ce  droit  qu'après  être 
entrés  dans  la  propriété  par  le  travail  et  l'épargne , 
les  gens  de  campagne  sont  entrés  dans  la  politique 
par  l'élection  du  iO  décembre  et  par  les  deux  autres 
plébiscites  qui  ont  confirmé  et  développé  le  sens  de 
cette  grande  acclamation.  Messieurs,  toute  la  poli- 
tique du  paysan,  c'est  l'empire.  Or,  l'empire  n'est 
rien  moins  que  l'ordre  monarchique  au  dedans  et  la 
légitime  influence  de  la  France  au  dehors^  ou,  en 
d'autres  termes,  la  solutioa.régulière  et  nationale  de 
la  plus  grande  question  politique  des  temps  mo- 
dernes. Il  semble  que  Dieu  ait  voulu  quelquefois, 
pour  la  confusion  de  l'orgueil  humain,  que  les  esprits 
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les  plus  simples  soient  les  plus  clairvoyants  et  les 
mieux  inspirés. 

Messieurs,  ces  sentiments  ne  me  sont  "pas  dictés 
par  le  besoin  de  celte  circonstance.  En  1840,  j'expri- 
mais déjà  ma  prédilection  pour  la  classe  rustique,  et 
je  caractérisais  le  côté  pacifique  qui  lui  appartient 
dans  le  développement  de  notre  civilisation.  Je  me 
félicite  d'avoir  été  appelé  deux  fois  dans  cette  année, 
par  la  bienveillance  de  la  Société  d'Agriculture,  à 
distribuer  des  récompenses  à  l'intelligence  de  ses 
ouvriers,  à  leur  adresse,  à  leurs  bons  et  fîdèles  ser- 
vices. 

Mais,  avant  que  les  noms  de  nos  paisibles  vain- 
queurs ne  retentissent  au  bruit  des  fanfares,  laissons 
éclater  nos  sentiments  pour  d'autres  vainqueurs  qui 
excitent  ici  l'admiration  de  tous  et  qui  cueillent  en 
Orient  des  lauriers  dignes  d'Austerlitz.  A  peine  un 
hardi  débarquement  leur  avait-il  fait  poser  le  pied 
sur  la  terre  de  Russie  que  l'Europe  étonnée  annon- 
çait un  immense  et  merveilleux  triomphe,  avant 
même  que  le  temps  n'eût  permis  de  l'accomplir. 
Mais,  Messieurs,  la  guerre  ne  marche  pas  avec  la 
rapidité  des  désirs  amis.  Soyons  pourtant  sans  in- 
quiétude. Ce  pressentiment  de  l'Europe  si  soudain , 
si  général,  si  profond,  n'est  pas  seulement  une 
croyance  et  un  vœu ,  c'est  aussi  une  solennelle  et 
imposante  prophétie.  Déjà ,  la  victoire  s'est  pronon- 
cée pour  nos  drapeaux,  et  le  Russe  sait  à  l'heure 
qu'il  est  que  nos  soldats  de  1854  sont  les  intrépides  ^ 
continuateurs  des  braves' âé  la  grande  armée.  D'ail- 
leurs, quand  la  France  et  l'Angleterre  unissent  leur 
vaillance,  il  n'y  a  pas  d'entreprise  guerrière  dont  le 
succès  soit  incertain. 
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Les  palmes  que  nous  allons  distribuer  ne  sont  pas 
aussi  brillantes  que  celles  de  ces  héros.  Le  danger 
met  une  différence  entre  l'homme  qui  combat  et 
rhomnie  qui  ne  fait  que  travailler.  11  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  ceux  qui  arrosent  la  terre  de  leurs 
sueurs  doivent  être  soutenus,  fortifiés,  encouragés, 
et  nous  leur  donnons  ces  prix  comme  aux  plus 
fermes  soldats  de  Tordre  civil. 


PRIMES  ET  RÉCOMPENSES. 


(toncours  ire  (tijarrues. 

Premier  prix  (150  fr.)  :  Delphin  Deshayes ,  charre- 
tier à  BailleuMa-Vallée,  chez  M.  Daufresne. 

Deuxième  prix  (100  fr.)  :  Léon  Boulanger,  charre- 
tier au  Pin,  chez  M.  Baptiste  Doublet. 

Troisième  prix  (médaille  d'argent)  :  Léonor  Lotr, 
charretier  à  Morainville,  chez  son  père. 

Quatrième  prix  (médaille  de  bronze)  :  Désiré  Bour- 
dely  charretier  chez  M.  Baucher,  au  Foulon. 

primes  îr'encaura^ement  pour  l'ameltaratton 
iree  beettour. 

TAUREAUX.  — {Cinq  concurrents,) 

Premier  prix  (200  fr.)  :  M.  Thomas  Mentor,  culti- 
vateur à  la  Chapelle- Bayvel. 

Deuxième  prix  (125  fr.)  :  M.  Savouret,  cultivateur  à 
Saint- Pierre-de-Cormeilles. 

vaches.  —  {Onze  concurrents.) 

Premier  prix  (100  fr.)^ijt  Nicolas  Lebourg,  pro- 
priétaire  au  Bois-Hcllain.  —  Vache  de  4  ans. 

Deuxième  prix  (50  fr.)  :  M.  Jacques  Moinsse,  pro- 
priétaire à  Cormeilles.  —  Vaches  de  7  ans. 
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GÉNISSES.  —  {Douze  concurrents.) 

Premier  prix  (60  fr.)  :  M.  Nicolas  JumeL  —Génisse 
de  18  mois. 

Deuxième  prix  (40  fr.)  :  M.  Jacques  Lemoiney  culti- 
vateur à  Epaignes.  —  Génisse  de  2  ans  et  demi. 

BÉUERS. 

Prix  unique  (90  fr.)  :  M.  Constant  Jardin  y  cultiva- 
teur à  Morainville. 
Prime  :  îsaac  Boudiny  berger  chez  M.  Jardin. 

brebis. 

Premier  prix  (80  fr.)  :  M.  Bailleterrey  cultivateur  à 
Manneville-sur-R  isle. 

Deuxième  prix  (60  fr.)  :  M.  Constant  Jardin^  culti- 
vateur à  Morainville. 

Prime  (10  fr.)  :  Isaac  Boudiny  berger. 

CHEVAUX  ET  JUMENTS. 

Premier  prix  (150  fr.)  :  M.  Pierre  Exmeliny  culti- 
vateur à  Beuzeville.  —  Jument  baie,  âgée  de  deux 
ans  et  demi. 

Deuxième  prix  (100  fr.)  :  M.  Amand  Petit,  culti- 
vateur au  Torpt.  —  Un  cheval  gris,  âgé  de  deux 
ans  et  demi. 

Prime  (10  fr.)  :  Au  conducteur  Amand  Petit  y  son 
fils. 

TRUIES. 

Premier  prix  (40  fr.)  ;.M.  Ferdinand  Ricquiery  cul- 
tivateur à  Piencourt.  —  Truie  de  2  ans. 

Deuxième  PRIX  (30  fr.)  :  M.  Yves  Quesney,  cultivateur 
à  Saint-Pierre-de-Cormeilles.  —  Truie  de  2  ans. 
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Kecompenaed  accor^eed  ouf  deroanus  et  oui 
domeettques  nirouf. 

LABOUREURS.  —  (Quatre  concurrents.) 

Prix  :  Pierre  Eudeline ,  39  ans  de  service ,  sans 
interruption,  chez  M.  Mauduit,  cultivateur  à  Selles. 

Première  mention  honorable  :  Jean-Baptiste  Des- 
friches^  depuis  24  ans  et  3  mois  au  service  de 
^me  veuve  Huchon ,  à  Saint- Jean-d'Asnières. 

Deuxième  mention  honorable  :  Amédée  Bicherel^  do- 
mestique chez  M.  Marmier,  cultivateur  à  Saint-Léger- 
sur-Bonneville,  .depuis  24  ans. 

DOMESTIQUES  A  TOUTES  MAIIHS. 

Prix  :  Pierre  Carrier^  depuis  39  ans  chez  M.  Leref- 
fait,  à  Rougemontiers. 

Première  mention  honorable  :  Frédéric  Le^ay,  depuis 
32  ans  chez  M™«  veuve  Legrand,  à  Epaignes. 

Deuxième  mention  honorable  :  Ducreux ,  depuis  30 
ans  chez  M.  Taupin ,  à  Banville. 

BERGERS. 

Prix  :  Thomas  Lemercier^  berger  depuis  50  ans  chez 
M.  Duval,  cultivateur  à  Saint-Jean-de-la-Léqueraye. 

Mention  honorable:  Louis  Homo,  40  ans  de  service 
chez  M.  Nonché,  cultivateur  à  Epaignes. 

SERVA»». 

Prix  :  Marie  .Inj/enien/,  depuis  56  ans,  d'abord 
chez  M.  Sauvai  père,  ensuite  chez  M.  Desrues,  son 
gendre,  cultivateur  à  Lieurey. 
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Première  mention  honorable  :  Modeste  Hoc ,  veuve 
Quinneboite^  depuis  45  ans  au  service  de  la  famille 
Couturier,  à  Saintc-Croix-sur-Aizier. 

Deuxième  mention  honorable  :  Cécile  BelloiSy  depuis 
41  ans  chez  le  sieur  Anfry,  à  Foulbec. 


TOASTS. 


TOAST  DE  M.    LE  M"  DE  SAINTE-CROIX, 


A  rhomme  d'Etat  éminent  qui  rappela  avec  tant 
de  logique  la  forme  de  gouvernement  qui  seule  pou- 
vait, en  se  personnifiant  dans  une  dynastie  populaire 
comme  la  gloire,  satisfaire  nos  sentiments  démocra- 
tiques ,  notre  besoin  d'ordre  intérieur  et  de  dignité 
vis-à-vis  de  l'étranger  !  (Applaudissements.) 

Au  premier  dignitaire  de  l'Etal,  dont  le  nom  res- 
tera éternellement  lié  au  grand  acte  du  rétablisse- 
ment de  l'empire!  A  Son  Excellence  Monsieur  le 
président  Troplong! 


TOAST  DE  M.    EMILE  GOLOMBEL, 

■««réUir«  ém  U  S««iét«. 

Par  suite  de  l'absence  si  regrettable  de  M.  Ange 
Petit,  vice-président  de  la  Société,  je  me  vois  obligé 
de  prendre  la  parole  pour  remercier  la  municipalité 
de  Cormeilles  et  Messieurs  Â|!  membres  de  la  com- 
mission  locale  du  dcvouemebt  et  du  zèle  intelligent 
dont  ils  ont  fait  preuve  dans  l'organisation  de  ce 
concours.  Je  porte  un  toast  à  l'agriculture,  aux  lau- 
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réats  dont  c'est  aujourd'hui  la  fête,  et  à  la  ville  de 
Conseilles  qui,  par  son  généreux  empressement,  a 
si  puissamment  aidé  la  Société  à  encourager  la  pre- 
mière et  à  récompenser  les  seconds. 


TOAST  DE  M.    LEFEBVRE-DURCFLÉ. 

A  nos  armées  de  terre  et  de  mer  ! 

Messieurs , 

Aux  succès  de  nos  armées  de  terre  et  de  mer,  tels 
qu'ils  sont,  et  sans  amplification  !  La  vérité  suffît  à 
leur  gloire  ! 

A  notre  flotte,  qui  vient  d'opérer  d'une  manière  si 
miraculeuse  le  débarquement  de  notre  armée  sur  les 
côtes  de  Crimée  ! 

A  notre  armée  de  terre,  qui,  cinq  jours  après  ce 
débarquement,  a  gagné  la  bataille  de  TAlma  ! 

Dans  son  aveuglement,  notre  ennemi  avait  dit  : 
«  Soldats  1  marchez  contre  la  France,  que  vous  avez 
vaincue  en  1812  !  .» 

L'héritier  de  Napoléon  !«»■  a  répondu  :  a  Français  ! 
marchez  contre  les  vaincus  d'Austerlitz  et  de  la  Mos- 
kowa!  » 

Et,  en  quelques  jours,  Bomarsund  et  ses  murs  de 
granit  ont  été  foudroyés. 

Le  soleil  d'Austerlitz  <^i^ru  pour  fondre  les  gla- 
ces de  1812. 

Et  cinq  jours  après  avoir  abordé  le  sol  russe,  les 
fils  des  soldats  d'Austerlitz  et  de  la  Moskowa  ont  ré- 

5 
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pondu  aux  paroles  de  l'Empereur  par  la  victoire  de 
TAlma. 

Messieurs,  la  Renommée,  cette  vieille  déesse  du 
paganisme  qui  va  semant  par  le  monde  le  faux  et  le 
vrai, 

Tàm  ficti  prceviqt^  tenax  quàm  nuntia  veri , 

la  Renommée,  qui  s'appelle  aujourd'hui  la  télégraphie 
privée,  nous  avait  annoncé  plus  que  la  victoire  de 
TAlma. 

A  l'entendre,  Sébastopol  même  était  pris. 

Un  si  prodigieux  succès  n'aurait  pu  être  le  résultat 
que  de  quelque  catastrophe  extraordinaire,  de  quel- 
que événement  en  dehors  du  cours  normal  des 
choses. 

Dans  un  pareil  triomphe,  nous  aurions  dû  plus  à 
la  Fortune  qu'à  nos  armes. 

Sébastopol  tombera ,  mais  un  peu  plus  tard.  Si 
nous  nous  sommes  réjouis  par  avance  de  sa  ruine, 
nous  nous  en  réjouirons  bien  mieux  encore  quand  la 
nouvelle  officielle  nous  en  viendra.  Fionsnous-en, 
Messieurs,  à  la  valeur  de  nos  armées  ;  le  bienveillant 
mensonge  de  la  Renommée  deviendra  bientôt  une 
glorieuse  réalité. 

Un  toast  aux  armées  françaises  serai t*îneoiïif>Iet  si 
nous  n'y  joignions  pas  un  toast  à  nos  bra-ves  et  géné- 
reux alliés.  ^ 

Le  sang  anglais  et  le  sang  ottoman  ont  coulé  avec 
le  sang  français  sous  les^>||âi)Dnes  drapeaux,  sur  les 
mêmes  champs  de  batal||||^0ur  la  même  cause.  Il  y 
a  là  une  indissoluble  fnhiernité  :  ne  séparons  pas 
ceux  que  la  victoire  vient  d'unir. 

A  nos  armées  de  terre  et  de  mer,  qui  secondent 
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valeureusement  la  politique  si  profonde  et  si  sage  de 
l'Empereur,  cette  politique  qui  a  placé  la  France  à  la 
tête  des  destinées  de  TEurope  ! 

Aux  armées  turques,  qui,  en  attendant  le  secours 
de  leurs  alliés  et  réduites  à  leurs  seules  forces,  ont 
étonné  le  monde  par  leur  héroïque  bravoure  ! 

Aux  armées  anglaises  qui,  après  avoir  été  nos  plus 
redoutables  ennemies,  se  montrent  nos  alitées  les 
plus  loyales  et  les  plus  Gdèles  ! . . . 


TOAST  DE  M.   DE  MONNECOVE  , 

Messieurs , 

Je  propose  la  santé  des  dames  qui  assistent  à  ce 
banquet. 

Dans  les  conditions  habituelles  des  réunions  comme 
celle^îi,  nous  n'avons  ni  Thonneur,  ni  le  plaisir  de 
voir  les  dames  prendre  part  à  nos  fêtes  :  nous  de- 
vons cette  heureuse  fortune  à  la  bienveillante  pro- 
tection, de  ll"«la  présidente  Troplong  ,  qui  a  bien 
voulu  faira  coïncider  la  distribution  des  prix  de  vertu 
qu'une  toiAShante  inspiration  Ta  portée  à  fonder  à 
Cormeilles,  avec  le  concours  agricole  et  la  séance  de 
la  Société  libre  de  TEure*^ 

Je  ne  saurais  essayer  Mj^  éloge,  ni  un  remerci- 
ment^  je  suis  certain  d'avance  de  ne  pouvoir  suffire 
à  ma  tâche,  et  je  crains  d*ofTenser  la  noble  modestie 
de  la  bienfaitrice  de  ce  pays,  qui  ne  peut  être  mieux 
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louée  que  par  ses  œuvres,  et  qui  ne  veut  être  remer- 
ciée que  par  ses  pauvres. 

En  revanche,  quMl  me  soit  permis,  au  nom  de  tous 
ceux  qui  sont  ici  et  de  ceux  qui  sont  au  dehors,  de 
proposer  de  tout  cœur  la  santé  lie  M™«  la  présidente 
Troplong  et ,  en  même  temps ,  celle  de  M"»*  la  mar- 
quise de  Sainte-Croix  et  de  M™«  Mallet  ;  je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  me  faire  l'interprète  des  sentiments 
de  tous  en  les  remerciant  d'avoir  bien  voulu  accep- 
ter notre  invitation. 

Aux  dames  qui  assistent  à  ce  banquet  ! 


DE  LA 

VICOMTE  DE  L'EAU 

de  Rouen, 

Par  M.  Ch.  DE  BEAUREPAIRE,  membre  de  la  Société. 


DE  VOmmi  DE  U  TICOMTÉ. 

La  Vicomte  de  l'Eau  de  Rouen  peut  être  envisagée 
sous  deux  points  de  vue,  comme  recette  et  comme 
juridiction.  Comme  recette,  elle  occupa  une  place  de 
plu^  en  plus  restreinte  dans  l'ensemble  des  revenus 
royaux.  Fixés  dès  Torigine,  les  droits  dont  elle  se 
composait  allèrent  toujours  «n  déclinant,  par  une 
suite  naturelle  de  la  dépréciation  des  monnaies  ;  ils 
s'effacent  à  côté  des  aides  et  des  impositions  qui  fu- 
rent créées  au  proGt  de  l'Etat,  à  côté  des  octrois  qui 
furent  concédés  à  la  ville.  Comme  juridiction,  elle 
eut  un  soft  différent.  Après  avoir  perdu  de  son  im* 
portanceftnâaiit  le  cours  des  xw  et  xv«  siècles,  elle 
se  releifa  mt^iu  d'un  édit  du  22  mai  1554,  qui  at- 
tribuait ferce  de  loi  à  son  Coulumier  ^  Bientôt,  mai-!- 
gré  rétablissement  de  tribunaux  rivaux,  elle  se  dé- 
veloppa et  se  Gt,  en  maintes  occasions,  assimiler  à  la 
prévôté  de  Paris.  Elle^^^AfâMIit^s  la  Seine  normande 
et  jusque  sur  les  affluentt w  ce  tleuve.  Elle  embrassa 

*  Voir  c«t  édlt  aux  pièces  justiticatives. 

3«  Série,  Tous  III.  6       «^ 
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plus  ou  moins  étroitement  dans  sa  compétence,  ou- 
tre la  police  des  quais,  les  faits  relatifs  aux  péages, 
aux  bacs  et  passages,  au  halage>  au  flottage,  au 
Yoiturage  par  eau  ;  toutes  matières  dont  l'étude»  liée 
intimement  à  l'histoire  du  commerce ,  ne  m'a  paru 
manquer  ni  dlnterét,  ni  d'utilité. 

Les  coutumes, assez  analogues  à  nos  droits  d'octroi, 
qui  formaient  à  Rouen  un  des  revenus  de  la  Vicomte, 
remontent  à  une  antiquité  fort  reculée.  Je  ne  cher- 
cherai point  à  éclaircir  leur  origine.  Je  me  contente 
de  faire  remarquer  qu'il  est  question  dans  la  charte 
de  confirmation  de  la  commune  de  Rouen  par 
Henri  II  (vers  1150),  de  barriers  établis  aux  portes 
de  la  ville  pour  percevoir  les  acquits  et  de  mereaux 
que  ces  ofiiciers  remettaient  en  signe  de  paie- 
ment*. Quant  à  la  dénomination  de  Vicomte  de 
l'Eau ,  elle  ne  date  que  de  la  première  moitié  du 
xm*»  siècle.  Le  Coutumier  contient  une  sentence 
arbitrale  de  l'année  1238,  intervenue  entre  le  maire 
et  les  Vicomtes  de  l'Eau'.  D'autre  part,  Philippe- 
Auguste  confirmant,  en  1207,  les  privilèges  de 
Rouen,  confirmés  déjà  par  Henri  H,  vers  1150,  par 
Jean  sans  Terre,  en  1200,  reproduit  ces  disposi- 
tions de  leurs  chartes  :  «  Nul  citoyen  ne  recevra  du 
vicomte  de  mereau  à  la  barrière  :  le  vicomte  de  Rouen 
prélèvera  sur  chaque  navire  venant  d'Irlande  20  s.  et 
le  chambellan  de  Tancarville  un  autour  \  »  Dans  un 
état  du  commencement  du  xnp  siècle,  les  charges 

*  M.  Chéniel.  Hist»  dt  ^^MiâHH^'  l'époque  communale,  I, 
Î43-2II.  "^^^ 

*  Coutumier  de  la  Vie.  de  VBatit^^,  xxx. 

*  Duchesne,  Hist,  norm,,  p.  4063.  Cf.  M.  Chéniel,  Hist.  de 
Bouen  pendant  Vépoque  communale^  I,  214,  252,  254. 
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que  nous  voyons  plus  tard  imposées  sur  la  Vicomte 
de  TEau  le  sont  encore  sur  la  vicomte  *.  Enfin,  en 
1212,  une  charte  royale  confirme  aux  religieux  de 
Grammont  leur  rente  de  200  liv.  angevines  sur  la 
vicomte  de  Rouen  '.  On  ne  saurait  tirer  argument 
d*un  prétendu  diplôme  de  Henri  II,  daté  du  3  juillet 
1156,  où  la  Vicomte  de  l'Eau  est  nommée.  Cette 
pièce ,  en  efiet ,  porte  des  caractères  si  évidents  de 
fausseté  qu'elle  ne  mérite  point  d'être  ^rise  en  con- 
sidération ''.  C'est  donc  par  mégarde  que  le  savant 
auteur  de  l'Histoire  de  Rouen  pendant  l'époque  com- 
munale parle  de  Vicomte  de  l'Eau  au  xn«  siècle  *. 
On  ne  connaissait  alors  que  la  vicointé  ou  la  prévôté. 
Ces  deux  mots  présentaient  à  peu  près  le  même  sens  ; 
ils  sont  employés  indifféremment  dans  les  chartes  et 
dans  les  rôles  de  l'échiquier  pour  désigner,  dans  le 
domaine  du  duc ,  une  classe  de  revenus  composée 
principalement  de  tonlieux ,  de  pêcheries  et  de  mou- 
lins •.  Mais  lorsqu'un  système  complet  et  régulier  de 

*  M.  Léop.  Delisle.  Cartul.  Mrm.^  n®  %i  i  . — Nous  avons  eu  trèa- 
souTent  recours  à  cet  ouvrage,  véritable  trésor  pour  tous  ceux  qui 
8*occnpent  de  l'histoire  de  Normandie  au  xiii®  siècle.  Nous  avons 
aussi  mis  largement  à  contribution  deux  ouvrages  du  même  au- 
teur :  les  Etudes  sur  la  condition  de  la  classe  agricole,  etc.,  et  le 
Mémoire  sur  les  Revenus  publics  en  Normandie  au  xii^  siècle.  Nous 
ne  saurions  trop  remercier  cet  excellent  ami  des  documents  de  la 
Bihliothèqu»  impériale  quMl  nous  a  signalés  et  qu'il  n  mis  à  notre 
disposition. 

^  Cartul.  norm.f  n^  224.  Le  mot  angevines  ne  me  semble  rien 
prouver  contre  rautheuticité  de  cette  pièce.  —  Cf.  pour  l'emploi 
du  mot  vicomte  le  Registrum  r$gis  Philippin  de  feodis,  dans  les  Grands 
Rôles  de  l'Echiquier,  publié»  jur  M.  Léchaudé  d'Anisy,  p.  469,  c.  2, 
et  la,  Charte  pour  Jean  rfglfij&yi;  (4^24),  ibid.,  p.  457,  cart.  2. 

"^  M.  Léop.  Delisle.  EœeMliffeHteize  chartes  de  l'ordre  de  Gram- 
mont, dans  les  Mém.  de  la  &6ci  des  Antiq,  de  iV**,  XX,  474,  490. 

^  M.  Cbéruel.  Hist.  de  Rousn  pendant  l'époqus  communale,  I,  8, 

*  M.  Léop.  Delisle.  Des  Revenus  public*  sn  Normandie  au  xii' 
siècle,  p.  72.  , 
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circonscriptions  administratives  et  judiciaires  fut 
organisé ,  que  la  Normandie  fut  divisée  en  baillia- 
ges et  en  vicomtes ,  le  mot  de  prévôté,  aOn  de  pré- 
venir l'équivoque ,  s'appliqua  presque  exclusivement 
aux  revenus  muablesy  qui  appartenaient  au  roi  dans 
l'enceinte  des  villes  ou  des  bourgs  *®.  Il  serait  bien 
difQcile  de  préciser  les  droits  propres  et  caractéristi- 
ques de  ces  prévôtés,  envisagées  en  général.  On  avait 
partout  formé  des  fiefs  ou  des  fermas  distinctes  de 
l'une  ou  de  l'autre,  ou  de  plusieurs  de  leurs  bran- 
ches, soit  des  moulins,  soit  de  la  pèche,  soit  du 
travers,  soit  de  la  jauge,  du  mesurage,  de  Tannage, 
etc.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  la  Vicomte  de  l'Eau 
est  analogue  à  ces  prévôtés,  à  cette  différence  près 
que  le  commerce  actif  qui  se  faisait  à  Rouen,  et  par 
la  Seine,  lui  donnait  une  importance  exceptionnelle 
et  qu'elle  conserva  une  plus  large  part  de  juridiction. 
Ce  fut  peut-être  pour  cela  qu'on  lui  laissa  le  nom  de 
vicomte  ;  il  en  fut  ainsi ,  disait  l'auteur  d'un  factum 
du  xy*"  siècle ,  pour  honneur  el  exaltacion  de  justice  ". 
Il  fallait  bien  pourtant  se  résoudre  à  modifier  ce  mot 
par  un  autre  :  on  en  choisit  un  qui  indiquait  à  la  fois 
le  territoire  ordinaire  de  la  juridiction  et  Vaquagium^ 
source  principale,  mais  non  pas  unique ,  des  revenus 
de  cette  vicomte.  A  Dieppe  et  à  Fécamp,  villes  pas- 

•0  Citons  les  prévôtés  d'Alençon,  Andelis,  Argeotan,  Arques, 
Avrancbes,  Baïeux,  Bonneville,  Bréval,  Breteuil,  Caen,  Caren- 
tan,  Cauquainvilliers,  Conches,  EtTi^,  Ëvreci,  Evreux ,  Gavmi, 
Gisors,  Lire,  Leure  et  Harflear^  }Êi0^^^^^  Nonancourt,  Paci , 
Pont-Audemcr,  Pont-de-rArch^gM^mnes,  Yalogncs,  Yaudreuil, 
Vauvray,  Yerneuil  et  Vernoiii  Mjçâto.;  Complet  det  Domaines  ^ 
Arch.  de  la  S.-Inf.  B.  334  et  suiVf^ 

'*  Yoy.  Me'm.  et  ïnstr.  pour  les  gens  d'église  prenons  fiefs  et  au 
mânes  sur  la  Vicomte  de  l'Eau,  à  l'encontre  de  Michel  Du  Busc^  aux 
Arch.  de  la  S.Inf.  F.  de  l'arcb.  Ann.  2,  cart.  48. 
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sées  aux  mains  de  seigneurs  ecclésiastiques,  l'ancien 
nom  resta  en  usage  ;  on  continua  de  dire  la  vicomte 
de  Fécamp ,  la  vicomte  de  Dieppe  ".  Nous  trouvons 
enfin  une  Vicomte  de  l'Eau  dépendante  du  comté  de 
Tancarville,  mais  je  n'oserais  affirmer  qu'elle  datât 
du  xiu«  siècle. 

Dans  Torigine,  la  vicomte  de  Rouen  fut  adminis- 
trée pour  le  compte  du  duc  par  les  vicomtes  de  cette 
ville ,  dont  un  des  plus  connus  est  ce  Gosselin ,  fon- 
dateur de  la  Trinité  du  Mont,  qui  passait  pour  l'au- 
teur des  poids  et  mesures  de  Normandie.  Mais  dès  le 
milieu  du  xu*'  siècle ,  tout  au  moins ,  on  la  donnait 
à  ferme.  Il  est  question  d'une  vicomtesse  de  Rouen , 
et  par  cette  expression  il  faut  évidemment  entendre 
une  fermière  ou  la  veuve  d'un  fermier  de  la  vicomte, 
dès  l'an  4  de  Henri  II  (1158)  ^'.  Le  rôle  de  I  échiquier, 
de  1180,  mentionne  une  femme  qualifiée  de  vicom- 
tesse, qui  était  demeurée  redevable  d'arrérages 
considérables  sur  le  prix  de  la  ferme  de  Rouen  **.  Le 
désir  de  s'entourer  de  garanties  sérieuses  de  solva- 
bilité ,  et  peut-être  aussi  le  besoin  de  s'assurer  la 
fidélité  des  Rouennais,  en  les  intéressant  plus  vive- 
ment à  la  défense  du  gouvernement  anglo-normand, 
portèrent  nos  derniers  ducs  a  confier  l'exploitation 
• 

*'  Coulumien  de  Dieppe  et  de  Fécamp,  aux  arch.  de  la  S.-Inf. 

*'  M.  Léop.  Delisle.  Des  Revenus  publics  en  Normandie,  p.  64. 

**  C'est  peut-être  cette  Emma  nommée  avec  la  qualité  de  vicom- 
tesse, dans  le  rôle  de  Péchiqvier  de  4498  (Stapleton ,  Magn,  Rot. 
44,  305),  l'Emma,  vicecyMMin  Rothomagi,  qui,  par  une  charte 
non  datée,  donna  à  S.-USm&M»  Paris,  sur  chaque  nef  chargée  de 
sel  ou  de  harengs  où  elkrpP^j^t,  une  mine  de  sel  et  un  millier 
de  harengs  (copie  commm^^te  par  M.  Léop.  Delisle).  Un  nommé 
Hugues,  tils  de  la  vicomteséè,  ligure  dans  la  convention  conclue, 
en  4204,  entre  Philippe- Auguste  et  les  bourgeois  de  Rouen.  Du- 
chesne.  Hist,  norm.^  p.  4057 
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de  la  vicomte  au  maire  et  aux  ofBciers  de  la  com- 
mune, usage  du  reste  très-fréquent  en  Angleterre 
et  dont  on  trouve  en  France ,  à  la  même  époque , 
d'assez  nombreux  exemples  '^  Ce  sont  les  bourgeois 
de  Rouen  qui  comptent  de  ce  domaine  à  l'échiquier 
aux  années  1180,  1195,  1198.  11  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  gardèrent  cette  exploitation  jusqu'en 
1204  **.  Mais  une  ville  conquise  reste  longtemps  sus- 
pecte. Philippe-Auguste  dut  chercher  naturellement 
à  diminuer  l'autorité  dont  jouissait  la  commune. 
Celle-ci  d'ailleurs  se  trouva  sans  doute  trop  appau- 
vrie par  la  perte  de  ses  privilèges  en  Angleterre  et 
en  Irlande ,  par  l'interruption  de  ses  relations  com- 
merciales avec  ces  pays,  pour  ambitionner  le  fardeau 
de  cette  administration  périlleuse  et  compliquée.  11 
est  donc  probable  qu'à  partir  de  la  conquête  la  vî-^ 
comté  fut,  ou  baillée  en  garde,  ou,  selon  plus  de 
vraisemblance,  donnée  à  ferme  à  des  particuliers. 
Cet  abandon  ,  au  plus  haut  enchérisseur,  de  la  re- 
cette d'un  domaine  et  de  la  juridiction  qui  y  était 
jointe,  ne  présentait  alors  rien  d'étrange.  La  plupart 
des  baillies  et  des  vicomtes  étaient  devenues  la  proie 
des  fermiers.  La  prévôté  de  Paris  elle-même  ne  fut 
point  soumise  à  des  conditions  plus  favorables  jus- 
qu'à l'année  1258,  où  S.  Louis  en  Gt  un  ofGce  qu'il 
donnait  <«  d  quelque  grand  et  sage  homme  avec  bons 


'*  M.  Léop.  Delisle.  Des  Rev^nut  MNipi  en  Normandie^  p.  64. 

'*  Ils  en  étaient  chargés  en  42fi|f^3M^  Carta  Pétri  de  Pralellis 
Rot,  Chartarum,  p.  33.  Il  est  qw^^mk-Bot.Norm.f  p.  55  et  75, 
de  vicomte  et  de  vicomtes  do  Roà|£^3^urent  du  Donjon,  Robert 
du  Vieux  Pont,  Jean  fils  de  Luco,  seîh^lent  avoir  été  en  possession 
de  cette  charge,  sans  doute  comme  officiers  municipaux,  en  4202 
et  4203.  Ibid.,  p.  48,  50,  59,  82, 100,  407,  408. 
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gages  ei  grands  »  ^\  Si  ami  du  peuple  que  fût  ce 
prince,  Fabus  était  trop  général  et  trop  invétéré  pour 
qu'il  fût  possible  de  Tabolir  compiélement;  la  Vi- 
comte de  l'Eau  continua  d'être  affermée;  c'était 
Tusage  suivi  du  temps  de  la  compilation  du  Couiti- 
mieTy  qu'on  peut  rapporter  au  règne  de  S.  Louis. 
L'auteur,  dans  le  prologue,  annonce  qu'il  a  pour  but 
«  de  s'opposer  à  la  convoitise  d'aucuns  non  pas  re- 
freinte qui,  en  guise  de  fermiers,  pussent  u  tens  à  ve- 
nir entrer  en  ladite  Viscontée  ».  Ce  n'était  pas  trop, 
eu  égard  à  l'élévation  du  prix  de  la  ferme  et  aux  em- 
barras de  son  exploitation,  des  ressources  pécuniaires 
et  du  concours  de  plusieurs  personnes  *^.  Ces  fermiers 
sont  désignés  sous  le  nom  de  Vicomtes  de  l'Eau.  Ils 
faisaient  conjointement  la  recette  des  revenus  et  ren- 
daient conjointement  la  justice,  en  s'aidant  à  Tocca- 
sion  du  maire  et  des  échevins,  ou  de  chevaliers  con- 
voqués par  le  vicomte  du  château. 

La  Vicomte  de  l'Eau  étant  analogue  aux  prévôtés, 
on  ne  saurait  douter  que  les  dispositions  législatives 
qui  les  concernaient  ne  lui  fussent  applicables.  Ainsi 
donc,  en  vertu  de  diverses  ordonnances,  elle  ne  pou- 
vait être  affermée  à  des  nobles ,  à  des  prêtres,  à  des 
clercs ,  ni ,  par  une  raison  contraire,  à  des  usuriers, 
à  des  gens  d'une  réputation  douteuse  ou  soupçonnés 
d'extorsions  envers  les  sujets  du  Roi  *•,  ni  deux  fois 

"  Delamare.  Traité  de  laPolice^  liv.  I,  tit.  viii,  ch.  ii. 

*•  Voy.  Coutumier  de  la^  Viii.  de  l'Eau.  Cf.  Arrêt  sur  un  pro 
ces  entre  Nicolas  de  °fnTTrt|^Nilhrmnf  Croisset  et  Pierre  Blondol , 
Vicomtes  de  TEau,  en  ^^>V^^9Ù^^  Olim,  I,  355. 

'*  Ord.  pour  le  bien ,  Viijjf^l^m  la  réformation  du  royaume , 
23  mars  4302,  dans  les  (Mt  ffis  Rois  de  Fr.  I,  360,  366.  Les 
clercs  pouvaient  être  officiers  oe  la  Vicomte  de  l*£au.  En  4  400, 
Nicolas  Anfrie,  curé  de  S. -Sauveur  de  Rouen,  était  en  même  temps 
recereur  des  acquits.  Arch.  de  laS.-Inf.  F.  de  l'arch.  Ann.  2,  49. 
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de  suite  aux  mômes  personnes ,  ni  pour  plus  de  trois 
ans  à  la  fois  ^. 

Les  Vicomtes  de  TEau  étaient  subordonnés  au 
bailli.  Ils  devaient  lui  prêter  serment,  suivant  une 
prescription  de  S.  Louis,  renouvelée  par  une  ordon- 
nance de  Philippe  le  Bel  (1291)  ".  C'était  par  cet  of- 
ficier que  la  Vicomte  de  TEau  leur  était  adjugée". 
C'était  à  lui  qu'ils  comptaient  de  la  recette  et  de  la 
dépense.  C'était  lui  qui  se  chargeait,  dans  son 
compte,  du  prix  de  cette  ferme.  C'était  à  lui  enfin 
de  faire  rentrer  les  sommes  d'argent  dues  par  les 
fermiers  '*.  Au  xiv«  siècle  la  plupart  de  ces  fonctions 
passèrent  soit  au  receveur  du  domaine,  soit  au  vi- 
comte. 

Cet  usage  de  donner  les  prévôtés  à  ferme  était 
trop  vicieux  pour  que  de  fois  à  autre,  surtout  dans 
les  moments  d'efiervescence  populaire,  l'idée  ne  vînt 
point  de  s'y  soustraire.  Mais  après  des  essais  plus  ou 
moins  longs,  plus  ou  moins  malheureux,  le  besoin 
d'argent  ramenait  à  l'ancien  système  '*.  Il  était  rare, 
en  effet,  que  les  administrateurs  auxquels  les  prévô- 
tés étaient  confiées  déployassent,  pour  la  conserva- 


•®  Ord.  de  Louis  X  pour  le  bailliage  d'Amiens,  13<5,  dans 
les  ord.  des  Rois  de  Fr.  I,  566.  Brusselle.  Utage  général  des  fiefs  , 

I,  425. 

«  Ord.  des  Rois  de  Fr.  I,  32< . 

**  Ord.  du  23  mars  1302,  ibid.,  366. 

''  £n  4317,  nous  voyons  )«jk|iip^  de  Rouen  faire  vendre  les 
héritages  d'un  nommé  ^io^^'^^M^'  àe  la  Vicomte  de  TEau  de 
Rouen ,  qui  devait  au  Roi  c^J^ÇMMfQbimes  d'argent ,  à  raison  de 
cette  ferme.  La  sentence  du  fe|W*Bit  confirmée  à  Rouen  par  les 
maîtres  des  comptes,  et  ii  Paris,  M  appel,  par  le  Parlement.  Olim, 

II,  647. 

**  Ord.  des  Rois  de  Fr.  II ,  239,  262,  303  ;  lU.  429. 


lion  des  droits  du  Roi»  ractivité,  la  vigilance  que 
rintérèt  personnel  commandait  aux  fermiers. 

Heureusement,  une  réforme  capitale  ne  tarda  point 
a  s'opérer.  A  partir  de  la  fin  du  xin«  siècle  l'autorité 
judiciaire  tendit  à  se  dégager  de  cette  qualité  com- 
promettante de  receveur  et  de  fermier.  Déjà  S.  Louis 
avait  séparé  de  la  charge  de  prévôt  la  recette  de  la 
prévôté  de  Paris**.  Dans  les  premières  années  du 
xiv«  siècle**,  peut-être  même  à  une  époque  an- 
térieure, un  magistrat  distinct  des  fermiers  de  la 
Vicomte  de  TEau  fut  constitué  pour  juger  les  ques- 
tions relatives  à  la  perception  des  acquits,  recevoir 
les  serments  des  officiers  subalternes,  bouteillers, 
sergents,  etc.  Le  titre  de  Vicomte  de  TEau  lui  fut  ré- 
servé. Les  bourgeois,  adjudicataires  de  la  ferme, 
cessèrent  même  d'en  exploiter  directement  les  reve- 
nus. Leur  occupation  se  borna  à  poursuivre  en  leur 
nom,  devant  le  juge  compétent,  le  paiement  des 
coutumes,  en  cas  de  contestation  ;  celui  des  amendes, 
en  cas  de  forfaiture.  Ils  ne  touchaient  point  immé- 
diatement les  deniers.  L'argent  était  versé  préalable- 
ment dans  la  caisse  de  la  Vicomte  de  TEau.  On  com- 
prend sans  peine  la  raison  de  cette  mesure  -,  le  Roi 
avait  intérêt  à  connaître  le  montant  de  la  recette,  et 
il  importait  d'ailleurs  de  garantir  autant  que  possible, 

^  Philippe  le  Bel  établit,  vers  l'an  4292,  un  receveur  du  do- 
maine dans  chaque  bailliage.  Voy.  Brusôelle,  Usage  général  des  fiefs. 

•®  Farin  commence  la  jj^.  des  Vicomtes  de  l'Eau  par  le  nom 
de  Jean  Mustel,  4302.  "*t^1p^^^•»  Michel  Pinel,  adjudicataire 
de  la  Vicomte  de  l'Kau,  )jtM|[  |||ij|'iipjii  In  Vicomte  de  l'Eau,  mais 
fermier  de  la  Vicomte  dûifjQkiff^m  ,  II,  647  )  En  i335,  Pierre 
le  Clerc  exerçait  la  juridio^j^^S?^  Vicomte  de  l'Eau.  (Plaids  de 
l'Echiq.  deN*',  Kchiq.  de  ïtbuên ,  de  laS.-Mich.  1336,  et  d* 
Pâq.  1337,  f»  3  ,  vo,  et  38,  v®).  Aux  arch.  du  Palais  de  Justice  do 
Koueu. 
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aux  possesseurs  de  fiefs  et  d'aumônes ,  rintégralité 
de  leurs  rentes.  La  boite  de  la  Vicomte  de  l'Eau  était 
confiée  à  la  garde  d'un  officier  du  Roi  ;  au  xv*  siècle» 
pour  empêcher  toute  connivence  entre  les  fermiers 
et  le  receveur,  les  gens  des  comptes  décidèrent  que 
cette  boite  serait  fermée  au  moyen  de  trois  serrures 
différentes,  dont  les  clefs  seraient  remises,  Tune  au 
receveur,  l'autre  aux  fermiers  et  la  troisième  à  un 
contrôleur*'. 


*^  Mém.  et  Instr.  pour  Ut  gens  d'église  prenans  fiefs  et  au- 
mônes  sur  la  Vicomte  de  VEau  ,  à  l'encontre  de  Michel  Du  Buse, 
Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Tarch.  Arm.  2,  cart.  48.  «  Tous. . .  ac- 
quiz  se  prennent  en  l'oslel  de  lad.  Viconté  de  l'Kaue  et  baille  len  à 
ceulx  qui  acquitent  mereaux  ou  merci ,  en  général  ou  en  particu- 
lier, selon  la  quantité  et  qualité  des  acquiz ,  et  en  la  fenestre  de 
Postel  de  lad.  Viconté  de  TËauc  il  y  a  deux  boistes  et  deux  acquiz, 
et  a  deux  costez  ;  l'un  est  pour  l'acquit  de  Teaue  et  partie  du  grant 
|)oix  ;  l'autre  costé  est  pour  l'acquît  de  la. .  .  ferme  des  iiii.  pies, 
et  u*y  a  que  la  table  entre  les  deux  acquiz.  »  Ibid. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


DE  U  VICOMTE  DE  L*EAU  ENTISAGÉE  COMME  RECEnE. 


Le  Coutumier  publié  à  la  suite  de  ce  mémoire  me 
dispense  d'entrer  dans  un  examen  approfondi  des 
différents  droits  connus  sous  le  nom  de  droits  de 
vicomte.  Je  ne  m'attacherai  ici  qu'à  indiquer  les 
quantités  qui  servaient  de  base  pour  le  règlement  de 
ces  droits,  à  en  faire  connaître  quelques-uns,  à  si- 
gnaler les  principales  sous-fermes  qu'on  en  faisait 
d'ordinaire ,  les  personnes ,  les  fiefs  et  les  villes  qui 
en  étaient  exempts ,  les  charges  qui  pesaient  sur  la 
recette,  et,  autant  qu'il  me  sera  permis  de  l'appré- 
cier, l'importance  de  cettfe  ancienne  partie  du  do- 
maine. 


■.M 


CHAPITRE  I« 


DES  QUANTITÉS  QUI  SERVAIENT  DE  BASE  AU  RÈGLEMENT  DES  DROITS 
DE  VICOMTE. 

A  Rouen,  air  xiii<'  siècle,  le  hareng  et  le  maquereau 
payaient  par  millier,  grenier,  charrette,  coste,  ton- 
neau \  le  poisson  d*eau  douce  par  charge  à  col,  char- 
ge à  cheval,  bouteille*,  les  peaux  par  douzaine,  cent, 
quarteron  ,  vestir  ;  les  fruits  par  mine^  les  cuirs  par 
loth  ou  lest,  douzaine  ;  les  vins  par  setier,  gallon, 
doublier,  treseau,  tonneau  delà  Rochelle,  charrette, 
pipe,  queue  \  l'acier  par  gerbe  -,  les  draps  par  trous- 
seau \  les  fromages  par  chef  et  par  demi-chef;  les 
cendres  par  tonneau  \  la  laine  par  sac  et  hardel  ;  le 
sel  par  poise  ;  le  blé  par  somme  ;  le  linge  et  les  toiles 
par  fardeau  *. 


*  Voy.  sur  ces  quantités  le  Fleta,  dans  Houard  ,  Tr.  tur  les 
Coût,  anglo-norm.^  III,  463  :  a  Lastus  coriorum  consistit  ex  dtHïim 
dakris  et  quodlibet  dakrum  ex  decim  coriis.  »  o  Garba  vero  aceris 
fît  ex  triginta  peciis.  »  Ducange,  aux  mots  Costa ,  Fardellus^  Har- 
deia  ;  Léop.  Delinlc,  Etudes  sur  la  conditioyi  de  la  classe  agricole , 
p.  505,  566,  567,  568.  Le  Coutumier  de  la  Vicomte'  de  l'Eau^ 
ch.  XI,  nous  apprend  que  le  vestir  se  composait  de  vj"  peaux.  La 
bouteille  était  une  espèce  de  bateau,  ainsi  nommé  de  la  forme 
quMl  affectait,  destiné  à  la  conpj^jiûon  et  au  transport  du  poisson. 
Il  en  est  question  dans  lefl^^jttî^Bfî coutumes  etdu  péagcde Paris: 
«  Poisson  d'eau  douce,  là  Imm^^^  yendra  de  Chalons,  40  s. .  . 
Item,  les  butioles  de  RoueiJr^^^lA^^*  et  dans  une  transaction  entre 
les  religieux  de  S.-Goorged  dé-l^iiiilHierville  et  le  s**  de  Bardouvillc, 
citée  dans  ce  mémoire ,  au  cBa^ittë  relatif  aux  droits  perçus  sur  la 
Seine.  Le  46  octobre  4400,  on  procéda  à  la  détermination  de  la 
contenance  du  tonneau  de  la  Rochelle  et  de  la  queue  de  Bourgogne, 
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toiles  K  Enfin,  le  23  juin  1203,  Jean  sans  Terre  inféo- 
da à  Laurent  du  Donjon  les  droits  auxquels  donnait 
lieu  la  vente  du  bois  et  du  charbon  dans  la  ville  de 
Rouen  '. 

Aux  barrières  de  la  ville  on  payait ,  indépendam- 
ment de  la  coutume  due  au  Roi  pour  l'entrée  des 
denrées,  un  tourteau  au  harrier  ou  barragier.  Nous 
voyons  dans  un  accord  conclu  vers  la  fin  du  xne  siè- 
cle, entre  R.,  abbé  de  Jumiéges,  et  Henri  de  Long- 
champ,  seigneur  du  Marais-Vernier,  que  les  vassaux 
de  ce  seigneur  devaient  au  portier  de  Quillebeuf,  une 
fois  par  an,  à  Noël,  un  pain  ou  un  denier*.  A  Dieppe, 
tous  ceux  qui  devaient  coutume  à  la  boite  devaient 


*  Cartul,  norm.,  n©  688. 

*  Rot,  Chartarum^  p.  406. 

*  Noverint  présentés  et  futuri  quod  per  juramentum  et  reoogni- 
tionem  fideliura  hominum  de  Chilebo  et  de  maresco  Warneri  reco- 
gnitum  est  et  concessum  ab  R.  abbate  Gementicensî  et  conventu 
ejus  et  a  Domino  Henrico  de  Longo  Campo  quod  ab  utraque  parte 
in  perpetuum  teneri  débet  et  a  successoribus  eorum  videlicet,  quod 
homines  de  Chilebo  immunes  ab  omni  consuetudine  erunt  apud  ma- 
rescum  Warneri,  quicquid  vendert  vel  emere  voluerint,  undecunque 
attnlerint,  et  similiter  homines  do  maresco  Warneri  inmunes  erunt 
apnt  CbilebOf  quicquid  vendere  vel  e'mere  voluerintf  undecunque  at- 
tulerint.  Item  si  homines  de  maresco  Warneri  ad  portum  de  Chilebo 
transire  voluerint  et  ad  natale  Domini  portario  secundum  consue- 
tudinem  dederint  panem  vel  nummnm,  per  lotum  annum  illum  in- 
munes erunt  ;  si  autem  noluerint  dare  panem  vel  nummum,  quotiens 
transire  voluerint,  pretium  dabunt,  exceptis  qui  sunt  de  mensa  Do- 
mini Hcnrici;  cujus  rei  si  ignoti  fuerint,  fidem  corporaliter  facient  et 
inmunes  erunt.  Si  autem  forisfactum  aliquod  factum  fuerit,  ab  aliquo 
alterutrius  partis  aput  Chilebo  vel  aput  marescum  in  divisione  ter- 
rarum,  ab  utraque  parte  emen<^abi(ur,  vel  si  ibi  convenire  non  potue- 
rint  propter  aquam,  ubi  con^fllk||ii|^[l^^tfique  parti  emendabitur,  8al> 
vo  jure  tam  abbatis  qunm  éùmDfj^B^cî.  Quod  si  aliquis  transiens, 
qui  de  neutro  istorum  teo^K^oâpP^bo  vel  aput  marescum  foris- 
fecerit  vel  contra  eum  forîf|8SI|S|i^<^Ê^  ibidem  continuo  secun- 
dum consuetudinem  vetereid.j^îji^Wiâàbitur  ubi  forisfactum  fuerit. 
—  Chirographe.  Arch.  de  deia  S.-Inf.  F.  de  Jumiéges. 
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tourteau  à  la  barre  *.  Au  xiii®  siècle,  la  plupart  de  ces 
redevances  furent  remplacées  par  des  rentes  en  ar- 
gent. Quand  le  Coutumier  de  la  Vicomte  de  FEau  fut 
rédigé,  le  tourteau  s'acquittait  par  deux  deniers  de 
monnaie. 

On  ne  devait  de  coutume  pour  les  poissons  d'eau 
douce  que  de  Pâques  à  la  Trinité.  Cette  coutume 
portait  le  nom  d*alleite$  ®. 

Sous  celui  de  desliage  y  on  désignait  une  coutume 
que  les  Vicomtes  de  TEau  pouvaient  prendre  à  leur 
gré,  soit  le  vendredi  qui  précédait ,  soit  le  vendredi 
qui  suivait  la  fête  S.-André  '. 

Outre  les  coutumes  perçues  sur  les  marchandises 
qui  formaient  leurs  cargaisons,  les  nefs  payaient 
des  droits  différents,  selon  qu'elles  venaient  d'An- 
gleterre, de  Guernesei,  de  Dieppe,  d'entre  Dieppe 
et  le  Mont -Saint -Michel,  d'au  delà  de  Dieppe, 
de  Flandre,  de  Frise  et  de  Danemark^.  La  nef 
d'Angleterre  qui  abordait  pour  la  première  fois  au 
quai  de  Rouen  devait  un  droit  particulier  pour  ses 
épousailles.  Celle  d'Irlande,  d'après  un  usage  men- 
tionné dans  une  charte  de  1150  *,  devait  20  s.  au 
vicomte,  un  timbre  de  martre  *®  au  Roi ,  un  autour 

'  Coutumier  de  Dieppe,  fo  xjv. 

*  Coutumier  de  la  Vie»  de  l'Eau,  ch.  x. 
'  i6id.,  ch.  XYiu. 

*  i6id.,  ch.  XVI. 

*  M.  Chéruel,  Biat,  de  Ro^MLop^iant  l'époque  communale, 
I,  «44.  '    ^^v;/i^■V 

^^  Voy.  Ducange,  vo  TimWliàki'.'  Cptnpte  d*£tieoDe  de  la  Fon* 
taine,  arg«mtier  du  Hoi,  45^'.'  ç  P|^  60  timbres...  contenans 
chacun  timbre  60  peaux im**^à  Le  timbre  de  vair,  c'est  as- 
savoir 40  peaux  basties.  t» 
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au  chambellan  de  Tancarville.  A  défaut  d'autour  et 
de  timbre,  elle  était  tenue  de  payer  16  s.  au  cham- 
bellan et  10  1.  au  Roi.  Mais  cette  compensation  n'é- 
tait admise  que  lorsque  les  mariniers  avaient  affirmé 
par  serment  qu'ils  avaient  fait  inutilement  tous  leurs 
efforts  pour  se  procurer  ces  précieux  objets.  La  re- 
devance due  au  chambellan  de  Tancarville  ne  lui 
avait  pas  été  accordée  à  titre  gratuit.  Il  devait  four- 
nir le  bois  nécessaire  pour  appareiller  la  nef.  Plus 
tard  il  trouva  moyen  de  se  dispenser  de  cette  obli- 
gation, et  la  redevance  attribuée  d'abord  à  son  office, 
et  payée  à  Rouen,  fut  transférée  à  Tancarville  et 
comprise  dans  les  revenus  de  la  seigneurie  ".  Quant 
à  la  nef  ou  coque  de  Flandre,  elle  ne  pouvait  vendre 
ses  marchandises  sans  le  congé  du  Vicomte  de  l'Eau, 
sous  peine  d'amende.  Mais  la  nef  de  Frise  et  celle  de 
Danemark,  cette  dernière  peut-être  par  privilège 
pour  l'ancienne  patrie  des  Normands,  n'étaient  point 
assujetties  à  cette  formalité.  Au  xni«  siècle,  l'Angle- 
terre et  la  Flandre  expédiaient  à  Rouen  des  harengs 
et  d'autres  poissons  salés;  l'Angleterre  fournissait 
de  plus,  de  la  laine  et  des  fromages  ;  les  cuirs  ve- 
naient de  Frise  et  de  Danemark  5  les  fourrures,  d'Ir- 
lande. L'Espagne  n'est  point  nommée  dans  le  Coutu- 
mûr.  On  en  peut  conclure  que  si  les  relations  com- 
merciales de  Rouen  avec  ce  pays  n'étaient  point 
nulles,  elles  étaient  loin  d'avoir  pris  l'extension  que 
nous  leur  voyons  au  si^^^e  suivant.  Attirés  par  les 
faveurs  dont  nos  roii^|ij^to^Mèrent,  les  marchands 
de  Majorque.  d'Ara^jÀ^^^JCastille  remplissaient, 
au  xiv«  siècle,  de  lew^z^i^^aux ,  des  produits  de 

*>  M.  A.  Deville.  Hût.  du  château  d€  Tancarville,  p.  359. 
3«  Série,  Tome  IIL  7 
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leur  sol  et  de  leur  industrie ,  le  port  de  Rouen  et 
surtout  ceux  de  Honfleur  et  de  Harfleur  ". 

Mais,  si  considérable  que  fût  l'importation  de  ces 
pays  étrangers,  les  vins  de  Guyenne  et  de  Gascogne) 
qui  venaient  par  mer,  les  vins  de  France  et  d'Au- 
xerre,  qui  descendaient  la  Seine,  formèrent  pendant 
longtemps  Tobjet  principal  du  commerce  de  Rouen. 
On  sait  que  la  cause  delà  guerre  qui  éclata,  en  1292, 
entre  Edouard  I«  et  Philippe  le  Bel,  fut  l'attaque, 
sur  les  côtes  de  la  Basse-Bretagne,  par  soixante 
navires  anglais,  de  deux  cents  vaisseaux  normands 
qui  revenaient  chargés  de  vins  de  Gascogne  **. 

Ce  commerce,  auquel  Rouen  dut  pendant  long- 
temps sa  prospérité,  faisait  un  des  plus  beaux  reve- 
nus du  domaine  ducal.  Les  vins  donnaient  lieu  à  la 
perception  de  deux  sortes  de  droits  :  la  coutume  et 
la  mueson.  Ce  dernier  mot,  dont  l'équivalent  latin 
est  modiatio^  présente  plusieurs  signiGcations.  Il  est  ' 
quelquefois  synonyme  de  capacité  :  o  Et  se  il  est  einsî 
que  les  xix  tonneaus  soient  tous  d'une  quantité  et 
d'une  moeison...  **  »  «  Treseil  de  la  mueson  de  seint 
Jehan  ou  de  Gascogne...  sessante  tonneaus  de  vin 
tenans  chacun  à  la  mueison  des  tresiaux  de  S.  Jehan 
ou  deCascoingne  ".  »  Il  s'entend  d'une  rente  en  vins 
constituée    généralement   comme  prix   de  vignes 

**  M.  Chériiel,  Hist.  de  Rouen  pendant  l'époque  communale  ^ 
1,  320  et  suiv.;  II,  358.  Cf.  Ord.  des  Rois  de  Fr.,  II»  437»  600. 

*'  Ânglica-Normannica.  k>..-4|?i't)IUîotheca  Guill,  Cambdeni.  — 
Tho.  Walsingham  (hist.  aDjiffij^'- p^i60.  Cf.  Ibid,  ,  Ypodigma 
Neustriœ ,  p.  484.  ■: ^^ . ^.; ^^ 

•*  Coutumier  de  la  Vicomlf'^'VfSiiiê,  ch.  xv. 

**»  Voy.  Charte  de  Guy  de  la  Roc^e ,  chevalier,  do  Pannée  4  282 , 
dans  le  Cartul.  de  S.-Wandrille,  A>  cccvij  ,  vo,  aux  arch.  de  la 
S.-Inf. 
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fiefTées  ".  Il  désigne  enGn  un  droit  local  prélevé  ha- 
bituellemenl  en  nature  sur  les  vins  amenés  par  terre 
ou  par  eau.  C'est  à  tort  et  par  suite  d'une  fausse  éty- 
mologie  que  M.  de  Pastoret  considère  la  mueson 
comme  un  droit  sur  le  mouvement  donné  aux 
vins  ". 

Ce  ne  fut  guère  qu'à  Rouen  que  ce  droit  de  mueson 
eut  de  l'importance  ou  qu'il  se  maintint  '^  Il  était 
sans  doute  destiné  dans  le  principe  à  approvisionner 
de  vins  le  cellier  du  duc,  comme  ce  droit  de  prise 
que  le  roi  d'Angleterre  possédait  à  Londres,  et  dont 
les  Rouennais  eux-mêmes  n'étaient  poipt  exempts  *•. 
Dès  1032,  Richard  H  avait  fait  don  aux  religieux  de 
Cerisi  de  60  muids  de  vin  à  prendre  à  Rouen,  sur  la 
rive  de  la  Seine.  Us  provenaient  vraisemblablement 
de  ce  droit,  qui  ne  reçut  que  plus  tard  un  nom  parti- 
culier. 

Quand  le  siège  du  gouvernement  des  ducs  de  Nor- 
mandie eut  été  transféré  en  Angleterre,  les  provi- 
sions de  leurs  celliers,  les  parcs  et  les  maisons  de 
plaisance  qu'ils  possédaient  dans  notre  province  leur 
devinrent  moins  nécessaires.  Aussi  les  abandonnè- 
rent-ils aux  couvents  et  aux  églises  avec  une  libéra- 
lité qui  témoigne  autant,  ce  me  semble,  du  change- 


'^  M.  Léop.  Delisle.  Det  Revenus  publiât  en  Normandie ,  au 
xn*  siècle ,  p.  80.  Etude»  sur  la  condition  de  la  classe  agri' 
cole,  etc.,  p.  467. 

"  Ord.  des  Rois  de  Fr.,  xy|^  p.  Ij. 

'*  M.  Léop.  Delisle  twéifÉuÊi^^'^  traces  de  ce  droit  à  Pont- 
Audemer;  il  cite  une  <^l^^^n^^^^^  ^^  Meiilan,  de  4197.  • . 
par  laquelle  ce  seigneur  d<SIË^0|p)â£baye  de  Bonport  un  hôte  à 
Pont-Audemer,  «  quietuiii'jfc^^|||ll||(îo,  niodiatione  ».  Des  Revenus 
publics  en  AT**,  p.  95.  '.*      ' 

"  Voy.  Charte  de  Jean  sans  Terre  (4200),  dans  VHist,  de 
Routn  pendant  Vépoque  communale ,  1 ,  252. 
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ment  de  leurs  affections  que  de  leur  piété.  Peu  de 
temps  après  son  avènement  au  trône  d'Angleterre 
Guillaume  le  Conquérant  donna  aux  religieuses  de 
S.-Amand  la  dlme  de  la  mueson  de  Rouen.  Henri  l^^ 
en  1122,  Gt  don  aux  religieux  de  Bonne-Nouvelle 
de  40  muids  de  vin  sur  son  cellier  de  Rouen.  Richard 
Cœur  de  Lion  se  montra  plus  libéral  encore,  il  assi- 
gna à  Tarchevéque  et  aux  chanoines  de  Rouen  300 
muids  de  vin  sur  la  mueson. 

Ces  concessions  n'auraient  point  eu  leur  eR*et  si 
les  ducs  n'avaient  veillé  à  assurer  le  paiement  de  ce 
droit.  Aussi  en  font-ils  la  réserve  dans  beaucoup  de 
chartes,  où  ils  abandonnent  la  coutume  et  le  tonlieu. 
En  1170,  Henri  H  en  cédant  aux  religieux  de  Bonne- 
Nouvelle  la  propriété  de  trois  masures  de  terre  et  de 
trois  maisons,  qu'Anfrède  de  Pont-Audemer  possé- 
dait à  Rouen,  les  déclare  quittes  de  tout  cens,  de 
toute  coutume  et  de  toute  autre  redevance,  à  l'ex- 
ception de  la  mueson  du  vin.  La  même  exception  est 
formulée  dans  deux  autres  chartes,  par  lesquelles  il 
donnait  à  ces  religieux  les  quatre  masures  d'Anfrède, 
la  blanchisseuse,  et  celle  d'Alberède,  la  guimplière, 
et  d'Etienne  son  fils,  situées  à  l'intérieur  de  la  ville  ■*. 

Ce  même  prince  avait  bien  accordé  (v.  1150)  aux 
bourgeois  de  Rouen  de  ne  payer  la  mueson  qu'en 
nature,  mais  il  ne  les  avait  dispensés  que  de  la  cou- 
tume. En  1174  il  déclara  franches  les  denrées  qui 
provenaient  des  terres  d^s,Jt)Ourgeois,  sauf  les  mue- 
sons  du  vin  et  les  revems^^t^  moulins  et  de  la  bou- 
langerie. Jean  sans  T^^^^ofirmant,  en  1200,  las 
franchises  des  Rouennji^  j^rvait  encore  la  mue- 

^  Chartea  originales ,  aux  arch.  de  laS.-Inf.  F.  da  Bonne» 
Nouvelle. 
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son  du  vin.  «  Salva  modiatione  nostra  vini  Rotho- 
raagi  **.  ».  A  une  époque  où  le  commerce  du  vin  par 
la  Seine  était  aux  mains  des  marchands  de  Rouen,  il 
n'était  point  possible  de  faire  plus  en  leur  faveur, 
sans  épuiser  d'un  seul  coup  cette  source  féconde  de 
revenus,  dont  l'abondance  avait  permis  aux  ducs  de 
Normandie  de  faire  de  si  royales  libéralités.  Pendant 
tout  le  xni«  siècle,  les  Rouennais  payèrent  la  mueson 
comme  les  forains.  Ils  prétendirent  s'en  afTranchir  au 
\  commencement  du  xi\^  siècle,  di^ès  qu'ils  furent 
rentrés  en  grâce  avec  Philippe  le  Rel^  mais  ils  ne 
réussirent  qu'à  se  faire  maintenir  dans  Tanpien  privi- 
lège ,  un  moment  supprimé  ",  de  ne  rien  payer  pour 
les  vins  de  mer  débarqués  à  Rouen  ;  on  continua 
d'exiger  d'eux  la  mueson  pour  les  vins  apportés  à 
Rouen  par  la  France,  en  descendant  la  Seine,  et 
même  pour  ceux  qu'ils  transportaient  directement 
de  la  mer  en  France  ". 

La  mueson,  comme  nous  venons  de  le  voir,  pesait 
généralement  sur  les  Rouennais  comme  sur  tous  au- 
tres ;  on  avait  égard,  pour  sa  perception,  à  la  saison, 
àrétat,  au  cru ,  au  mode  de  transport  du  vin.  La 
coutume,  au  contraire,  ne  se  prélevait  que  sur  les 
forains,  et  les  mêmes  distinctions  n'étaient  point  ob- 
servées. Cette  dernière  imposition  était  moins  lourde 
et  moins  productive  que  la  première.  La  mueson 
équivalait  souvent  à  la  dix-neuvième  partie  de  la 


"  M.  Chéruel,  Hùt,  '^jÊiS0.^P'^^^*  l'époque  communale, 
I,  248,  250.  ■'iZi''^     ' 

•*  A  la  suite  de  U  rév< 

**  Charte  de  Philippe  le  lÉÉl')^^  Yendredi  avant  la  Pent'icôte, 
4304,  dans  VHist,  de  Rouen  pendant  l'époque  communale,  1, 
309,  340. 
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cargaison.  Dans  le  compte  du  terme  de  Pâques  1 301  *^, 
la  mueson  du  vin  français  produisait  1926 1. 11  s.  6  d., 
celle  du  vin  d'Auxerre  477  1.  4  s.;  tandis  que  la  cou- 
tume du  vin  français  ne  dépassait  pas  322  1.  7  s.,  ni 
celle  du  vin  d'Auxerre  221  1. 16  s.  4  d. 

La  mueson  se  prélevait  sur  les  vins  moûts,  reposant 
encore  sur  mère  ou  sur  lie.  D'après  un  rôle  de  Tabbaye 
de  S.-Amand,  du  milieu  du  xui"  siècle  **,  les  vins 
reechs  en  étaient  exempts.  Une  distinction  plus  facile 
à  saisir  est  posée  dans  le  Coutumier.  Pendant  le  temps 
de  moût  et  de  vendanges,  qu'on  considérait  comme 
s'étendant  jusqu'à  la  mi-mars,  les  pièces  de  vin  doux 
et  de  vin  reech  (ce  mot  est  encore  usité  dans  le  pa- 
tois normand)  devaient  mueson  et  coutume.  Le  mar- 
chand était  tenu  de  payer  1  setier  de  vin  pour  19  se- 
tiers ,  1  setier  et  1  gallon  pour  1  muid ,  21  d.  pour  la 
queue,  2  s.  6  d.  pour  la  pipe,  3  s.  6  d.  pour  le  dou- 
blier  (équivalant  à  3  muids),  4  s.  pour  le  tresel  (équi- 
valant à  3  muids  et  demi),  5  s.  pour  le  tonneau  delà 
Rochelle  et  7  s.  pour  la  charretée.  Lorsque  dans  une 
nef  il  se  trouvait  19  pièces  d'égale  quantité,  le  Roi  en 
pouvait  prendre  une  à  son  choix  ;  mais  il  était  per- 
mis au  marchand  de  mettre  à  part  deux  pièces  sur 
lesquelles  ce  droit  de  choix  ne  pouvait  s'exercer. 

Les  vins  de  Poitou,  de  Gascogne,  d'Anjou,  qui  ve- 
naient à  Rouen  par  eau  ,  n'étaient  point  sujets  à  la 
mueson  ;  privilège  qui  rappelait  encore,  longtemps 
après  la  conquête  de  Philippe-Auguste,  l'ancienne 
union  de  la  Normandîe^v^;^^^^^  ces  riches  provinces 

'*  Cahier  d'extraits  de  compHt  '4^ ta  Vicomte  de  l'Eau,  pendant 
lo  XIV*  siècle.  Arch.  de  laS.-Inf.  F.  de  l'arch,  Arm.  2,  cart.  48. 

*»  Arch.  delaS.-Iuf.  F.  de  S.-Amand. 
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sous  le  sceptre  de  nos  ducs.  Dans  le  rôle  de  S.-Âmand 
cette  exemption  est  formulée  d'une  manière  plus  gé- 
nérale, u  item  scieddum  est  vinum  quod  venit  per 
Secanam  de  subtus  pontem  Rothomagi  nuUus  {sic) 
débet  modiacionem.  » 

Les  forains  payaient  16  d.  de  coutume  pour  chaque 
tonneau,  quel  que  fût  sa  contenance,  et  au  sergent 
1  d.  quand  le  tonneau  était  ferré,  3  s.  pour  tonne 
reequie  après  la  mi-mars  et  aux  sergents  5  d.,  8  d. 
pour  le  muid,  5  d.  pour  14  setiers,  4  d.  pour  le  demi- 
muid. 

Tout  bourgeois  ayant  compagnon  coutumier 
payait  12  d.  à  la  vicomte  et  1  d.  aux  sergents.  Les 
vins,  comme  les  autres  denrées,  devaient  acquit 
lorsqu'ils  étaient  achetés  par  un  forain  pour  être 
transportés  en  dehors.de  la  banlieue. 

Le  Coutumier  de. la  Vicomte  de  TEau  fut  réformé 
au  commencement  du  xvi*  siècle  •*.  Des  usages  nou- 
veaux s'étaient  introduits  et  s'y  trouvent  consacrés. 
Les  vins  paraissent  alors  assujettis  à  trois  sortes  de 
droits  :  à  la  coutume,  à  la  mueson,  et  au  choix,  que 
Ton  distinguait  de  la  mueson  dès  1317 '^  Le  choix 
consistait  à  prendre  de  19  pièces  1  pièce  pour  le  Roi. 
La  mueson  n'était  plus  qu'un  prélèvement  en  deniers 
qui  variait  selon  que  les  vins  provenaient  d'entre 
Pont-de-l'Arche  et  Vernon  ou  des  pays  situés  au- 
dessus  de  cette  dernière  ville,  comme  de  Mantes,  de 
Paris,  de  Rourgogne  et  de  Reaune. 

^  Un  exemplaire  de  <Kfr''S8ttKf«  provenant  de  Vabbaye  du 
Valasse,  est  déposé  aux  AN^^|d^«*^"^'«  ^^  ^t^t  partie  de  la  col- 
lection (les  cartulaires.         ■^t^tn^y;-' 

•^  Cahier  d'extraits  de  compiéê  09  la  Vicomte  de  l'Eau  de  Bouen , 
pendant  le  xit«  siècle.  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  l'arch.  Arm.  2/ 
cart.  49,  48. 
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Une  troisième  réforme  du  Cautumier  eut  lieu  vers 
la  fin  du  xvi*  siècle.  Les  explications  que  Germain  de 
ta  Tour  a  publiées  sous  chaque  chapitre  de  l'ancien 
texte  ne  sont  vraisemblablement,  pour  la  plupart,  que 
des  extraits  de  ce  coutumier  réformé  dont  j'ai  vaine- 
ment fait  ta  recherche  dans  les  registres  de  la  Cour 
des  aides  de  Normandie.  En  tous  cas  il  résulte  de  ces 
explications  que  les  vins  de  Yernon,  de  Paris,  de 
Bourgogne,  de  Malvoisie,  d'Espagne  ne  payaient  point 
des  droits  d'égale  quantité.  Ceux  d'Oissel,  de  Pre- 
neuse, de  Conihout,  localités  voisines  de  Rouen,  de 
même  que  ceux  de  Bordeaux,  étaient  affranchis  delà 
mueson  et  du  choix.  Cette  dernière  imposition  avait 
été  sensiblement  modiCée;  on  l'avait  enQn  jugée 
excessive;  et  pour  ce  motif,  et  sans  doute  aussi  afin 
de  mettre  un  terme  aux  fraudes  inévitables  qui  la 
rendaient  à  peu  près  improductive,  on  Tavait  changée 
en  un  droit  de  20  s.  par  ponson  de  vin  (demi-queue 
ou  barrique),  de  70  s.  pour  100  ponsons  ". 

*•  Voyez  les  explications  de  Germain  de  la  Tour,  sous  le  cha- 
pitre XY  du  Coutumier. 
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CHAPITRE  m. 


FERMES  ET  SOUS-FERMES  DE  LA  VICOMTE  DE  L'EAU. 

Le  domaine  de  la  Vicomte  de  l'Eau  était  trop  con- 
sidérable pour  qu'on  ne  song^t  point  de  bonne 
heure  à  le  diviser  en  plusieurs  branches..  Nous  voyons 
par  une  charte  de  Jean  sans  Terre,  en  faveur  de  Pierre 
de  Préaux  *,  que  dès  Tannée  1201  les  revenus  des 
étaux  du  marché  et  de  la  foire  du  Pardon  étaient 
distincts  du  reste  de  la  vicomte.  Au  xui*>  siècle  la 
Vicomte  de  TEau  se  divisait  en  sept  fermes  :  1»  la 
ferme  des  Etaux,  de  laquelle  dépendaient  la  porte 
Cauchoise,  la  porte  Etoupée ,  les  tourteaux  qu'on  y 
cueillait  et  la  porte  Beauvoisine;  ^  la  ferme  des 
Peaux  engravelées;  3»  la  ferme  du  Chanvre;  4®  la 
ferme  des  Quatre-Pieds-,  5»  la  ferme  de  la  Caherie; 
6«»  la  ferme  de  la  Prévôté  de  Darnétal  ^  7®  la  ferme  du 
Crand  et  du  Petit  Poids  *. 

La  ferme  des  Quatre-Pieds  fut  toujours  regardée 
comme  un  des  membres  principaux  de  la  Vicomte 
de  l'Eau  ^  elle  fut  généralement  baillée  à  ferme  sépa- 
rément. Vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  un  fermier  tenta 
delà  faire  considérei?^4i9!l,§A^  du  reste 

du  domaine^  maisJ|«jw^     dans  sa  prétention, 

*  Rot,  Chartarum,  p.  70. 

'  Coutumiir  de  la  Vie,  dt  l'Eau ,  premiers  chapitres. 
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contre  les  efforts  réunis  et  bien  concertés  des  éta- 
blissements religieux,  qui  n'avaient  déjà  que  trop 
sujet  de  se  plaindre  de  Tinsuflisance  des  revenus  de 
la  Vicomte  de  TEau  pour  le  paiement  de  leurs  Gefs 
et  de  leurs  aumônes  '. 

En  1317  la  ferme  du  Grand  et  du  Petit  Poids  était 
baillée  séparément  à  Guérin  du  Poids  et  à  ses  con- 
sorts *•  Bientôt  on  en  forma  deux  fiefs  qui  se  main- 
tinrent avec  cette  qualité  jusqu'au  moment  de  la 
Révolution. 

Dans  le  bail  général  de  la  Vicomte  de  TEau ,  de 
Tannée  1682,  on  énumère  les  fermes  suivantes: 
1»  ferme  des  droits  reçus  au  bureau  de  devant  de 
ladite  vicomte  ;  droits  du  grand  poids  ^  droit  du  poids 
aux  laines;  ferme  de  la  poissonnerie  du  Vieux-Mar- 
ché ;  ferme  des  6  d.  perçus  sur  chaque  panier  de 
marée  vendu  dans  la  ville  et  dans  la  banlieue  ;  ferme 
du  launage  (pour  lignage)  sur  les  bois  et  le  charbon  \ 
ferme  du  croquet  du  Neuf-Marché,  consistant  en  1 
d.  par  chaque  pesée  de  beurre  au-dessous  de  25  1. , 
avec  le  droit  de  percevoir  1  d.  sur  chaque  mine  de 
fruits;  ferme  des  droits  perçus  sur  les  volailles,  le 
gibier,  les  légumes  et  autres  denrées  vendues  sur  les 
places  du  Pont-de-Robec,  de  la  Fontaine-S.-Ouen, 
du  belle  du  Vieux-Marché  ;  ferme  de  la  halle  aux 
bouchers  du  Vieux- Marché,  de  la  maison  et  des  gre- 
niers de  la  halle  ;  ferme  des  étaux  destinés  aux  ven- 

'  Mém,  et  Inalr.  pour  let  gêna  d'éflim  prenana  fiefa  et  aumône»  aur 
la  Vie.  de  l'Eau,  à  Vencontre  dêiiffiîiH4Jhii  Buse.  Arch.  de  la  S.-Inf. 
F.  do  l'arch.  Arm.  2,  cart.  49VJ^Jh^  rendu  en  faveur  des  gens 
dVglise,  9  fév.  UG6  (v.  s.).  Koj^^^t.  —  Délibérât,  du  9  fév. 
UG7.  fbid. 

*  Cahier  d'extraits  de  comptes  de  la  Vie.  de  l'Eau  au  xiv*  siècle. 
Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  l'arch.  Arm.  2,  oart.  48. 
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deurs  de  poisson  frais  et  salé  ;  ferme  des  herbiëres 
etde^  tripières  de  la  poissonnerie  et  de  la  halle -, 
ferme  des  barrages  des  portes  Cauchoise,  Bouvreuil , 
Beauvoisine,  S.-Hilaire,  Martainville,  de  l'Âvenue-du- 
Pont  ;  ferme  des  places  de  la  Croix-de-Pierre,  de  la 
Calende ,  du  Coq ,  du  Parvis-N.-D. ,  du  Ponchel  ; 
ferme  des  droits  cueillis  sous  la  halle  de  la  Vieille- 
Tour  ;  et  enQn  ferme  des  coutumes  perçues  sur  les 
bestiaux  exposés  en  vente  au  marché  aux  veaux  et 
sur  les  chevaux  de  la  Rouge-Mare,  en  y  comprenant 
le  petit  pied  fourché  *. 

Je  ne  sais  si  dans  l'origine  les  acquits  de  la  Vicomte 
de  TEau  se  percevaient  ailleurs  qu'au  bureau  de 
Rouen  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dès  1311  on 
fit  une  ferme  de  la  mueson  des  vins  de  mer  débar- 
qués aux  ports  de  Moulineaux  et  de  Couronne,  etc. 
Cette  année-là ,  on  prit  sur  la  recette  les  fonds  né- 
cessaires pour  la  réparation  du  quai  de  Moulineaux  *; 
on  y  établit  un  bureau  et  un  autre  à  Jumiéges,  au 
bout  de  la  Neuve-Quesnaie.  Toutes  les  marchandises 
sujettes  aux  droits  de  vicomte,  chargées  aux  ports 
de  Moulineaux ,  la  Bouille ,  Caumont,  le  Val  des  Leux, 
Saint-Ceorges,  la  Foulerie,  Ânneville,  les  Tuileries  et 
Jumiéges,  pour  être  transportées  à  val  devaient  payer 
acquit  comme  à  Rouen  même,  entre  les  mains  des  fer- 
miers hranchiers  ou  des  collecteurs  de  la  Vicomte  de 
FEau ,  soit  à  l'un ,  soit  à  l'autre  des  petits  bureaux 

^  Bail  pour  six  ans  des  f«|[j|MH|â^PttDdfinte8  de  la  Vicomte  de  l'Eau, 
à  Pierre  Le  Gay,  par  Jeê^i^pjk^^férmicr  des  domaines  et  droits 
y  joints  en  la  géoéralité  ^^^|mb^  .à  lui  baillés  par  Jean  Faucon- 
net,  adjudicataire  généraî^^UKi^  royales  unies,  6  jauv.  4682. 
Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  5?Watocirille. 

^  Cahier  d^extraits  de  comptée  de  la  Vie.  de  l'Eau,  au  xiv®  siècle. 
Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  l'arch.  Arm.  % ,  cart.  48. 
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établis  dans  ces  ports,  ou ,  si  les  marchands  le  préfé- 
raient ,  au  Peel  du  Kay  le  Roy^  à  Jumiéges  ;  mais  cette 
limite  ne  pouvait  être  dépassée,  sous  peine  de  con- 
Gscation.  Les  marchandises  embarquées  aux  mêmes 
endroits,  pour  aller  à  mont,  s'acquittaient  au  bureau 
de  Rouen.  Pour  celles  qui  ne  faisaient  que  traverser 
la  Seine  en  barques,  flèies  ou  bateaux,  il  parait,  par 
les  dépositions  de  nombreux  témoins,  qu'elles  étaient 
affranchies  de  tous  droits  de  vicomte ,  et  ne  payaient 
que  les  droits  de  passage  dus  au  Roi  et  aux  sei- 
gneurs. 

Les  ports  de  Moulineaux  et  de  Jumiéges  méritent 
seuls  une  mention  particulière. 

On  lit  dans  une  pièce  du  milieu  du  xv«  siècle  : 
((  Soubz  le  chaslel  de  Moulineaux  commenchoit 
la  chaussée  qui  sen  aloit  au  travers  des  prez  en 
Seine ,  et  encore  y  est,  par  laquelle  touz  marchands 
et  toutes  marchandises,  charriots,  charrettes  et  voi- 
tures, aloient  jusque  sur  le  bord  de  la  Seine,  et  illec 
chargeoient  en  fleites  et  basteaux  et  traversoient  la- 
dite rivière,  et  sen  aloient  par  la  foret  de  Rommare 
ou  bon  leur  sembloit.  »  Le  passage  de  Moulineaux 
appartenait  au  Roi  et  formait  une  branche  minime  de 
la  Vicomte  de  TEau.  Elle  rapportait  au  xv«  siècle, 
années  communes,  40  s.  t.  de  renie,  encore  y  com- 
prenait-on trois  vergées  de  prairie  nommées  la  Mare 
du  Roi  \ 

Le  port  de  Jumiéges  était  plus  fréquenté  ^  on  en 
expédiait  des  vins  de  GonibOUt  »  qui  malgré  leur  mau- 
vaise qualité  trouvaient;;â»';*débit  en  Angleterre  et 
en  Flandre.  En  l'année  14l!^,.'qui  fut  appelée  Tannée 

^  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Jumiéges. 
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des  grandes  gelées,  cinquante-deux  nefs  chargées  de 
harengs,  de  Ggues,  de  vins  doux  et  autres  denrées 
destinées  à  être  vendues  de  l'autre  côté  de  la  Seine , 
furent  arrêtées  par  la  glace  dans  la  fosse  de  Leure. 
Le  carême  approchait,  et  les  marchands  pouvaient 
craindre  de  manquer  l'occasion  favorable  5  les  mar- 
chandises furent  donc  transportées  par  terre  ^  les 
chariots  traversèrent  la  Seine  sur  la  glace  au  port  de 
Jumiéges. 

En  1452,  Michel  Du  Buse,  ce  même  fermier  qui 
plus  tard  tenta  de  faire  séparer  complètement  la 
ferme  des  Quatre- Pieds  de  la  Vicomte  de  l'Eau  de 
Rouen ,  s'avisa  de  contester  aux  moines  de  Jumiéges 
le  droit  de  percevoir  les  coutumes  sur  les  marchan- 
dises qui  traversaient  la  Seine  à  leur  port,  «  soubz 
umbre  de  ce  quil  avoit  droit  de  poursuite  de  l'acquil 
des  denrées  et  marchandises  non  acquittées  à  la  Vi- 
comte de  l'Eau,  montans  et  avalans  au  long  de  ladicte 
rivière  de  Seine,  jusqu'au  port  de  Jumiéges,  à  Cau- 
debec,  et  même  jusque  la  mer  *  ».  Il  prétendit  pou- 
voir établir  à  Jumiéges  un  collecteur,  une  botte  et  une 
enseigne  à  VEcu  de  France.  Mais,  après  un  long  pro- 
cès, il  fut  décidé  que  le  passage  de  Jumiéges  ne  fai- 
sait point  partie  du  domaine  de  la  Vicomte  de  l'Eau  ^. 


•  Caudcbec  était  généralement  considéré  comme  limite  pour  la 
perception  des  droits  de  coutume.  Le  Coutumier  de  la  Vicomte  dé- 
clare que  les  tonneaux  de  vin  transportés  de  Villois  (Villez  ?) ,  en 
charrette ,  sur  un  point  qooloQoque  des  rives  de  la  Seine ,  entre 
Rouen  et  Caudebec,  deviii$l^mtJUit  que  s'ils  étaient  déchargés 
à  Rouen  même.  •  jîàt^' 

«  Se  ung  constumier .j^iggpl  avoir  de  poix  qui  doye  cous- 
tume  si  tost  comme  il  est  SSSffif'  éaue  jusques  à  Caudebec,  il  ne 
le  peult  ne  doit  faire  desohl^^t  devant  qu^il  aura  acquitté  à  la 
Viconté  de  TËau.  » 

*  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Jumiéges. 
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De  l'autre  côté  de  la  Seine ,  un  bureau  avait  été 
établi  à  Elbeuf.  Lé  commis  ou  le  fermier  qui  y  était 
installé  pouvait  faire  arrêt  sur  les  vins  que  Ton  dé- 
barquait de  Tun  ou  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  entre 
le  Port-Saint-Ouen  et  Caterage ,  avant  d'avoir  payé 
la  mueson.  Elle  consistait  pour  ces  vins  en  un  droit 
de  2  s.  6  d.  par  tonneau  et  de  15  d.  par  queue.  Les 
hommes  du  Port-Saint-Ouen,  en  leur  qualité  de  vas- 
saux de  l'abbaye  de  Saint-Ouen,  en  étaient  seuls 
exemptés*". 

***  Voy.  Contumier  de  la  Vie.  de  l'Eau.  Caterage,  aujourd'hui 
Quatre-Ages.  Il  y  a  deux  hameaux  de  ce  nom  sur  la  Seine  et  dans 
le  canton  de  Pont-de-rArche  ;  l*uu  dépendant  de  la  par.  de  Martot, 
le  second  de  la  par.  de  Criquebeuf-sur-Seine. 


'.»^tf. 


CHAPITRE  IV. 


EXEMPTIONS. 

L'appui  que  les  bourgeois  de  Rouen  prêtèrent  à 
Geoffroy  d'Anjou  fut  largement  récompensé.  Ce  ne 
fut  point  assez  de  leur  assurer  le  monopole  de  tout 
le  commerce  qui  se  faisait  sur  la  Seine,  de  les  exemp- 
ter à  Rouen  de  toutes  coutume»  pour  les  provisions 
qu'ils  faisaient  venir  de  leurs  terres,  pour  les  denrées 
dont  ils  juraient  de  ne  point  faire  un  objet  de  trafic  ; 
rirlande  n'était  ouverte  qu'à  leurs  nefs,  et  toutes 
celles  qui  partaient  de  cette  île  étaient  dans  l'obliga- 
tion de  se  diriger  vers  Rouen  dès  qu'elles  avaient 
dépassé  le  cap  de  Cernes.  Une  exception  unique  avait 
été  établie  en  faveur  de  Cherbourg  :  une  fois  par  an, 
un  vaisseau  pouvait  partir  de  cette  lie  pour  l'Irlande. 
A  Londres,  un  port  particulier,  le  port  de  Dunegate, 
était  réservé  aux  marchands  rouennais ,  et  tout 
homme  de  leur  gkilde,  dans  cette  capitale  de  l'Angle- 
terre comme  dans  la  capitale  du  duché ,  ne  devait 
aucune  coutume,  hormis  pour  le  vin  et  le  craspoîs. 
En  1174,  Henri  II  étendit  ces  privilèges,  qui  nous 
semblent  déjà  si  exâ|^^|^ts  :  il  déclara  les  Rouen- 
nais francs  de  touti^^|^pDutumes  qu'on  percevait 
en  son  nom,  tant  scMllfflre  que  sur  eau,  des  deux 
côtés  de  la  mer^  la  mueson  seule  fut  toujours  réser- 
vée. Maîtres  sur  tout  le  cours  de  la  Seine  dans  Téten* 
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due  du  duché)  ils  pouvaient  monter  et  descendre 
librement,  lever  et  rétablir  les  ponts  et  les  barrages, 
sans  avoir  besoin  de  Tautorisation  de  personne.  La 
conquête  de  la  Normandie  par  Philippe-Auguste  ap- 
porta bien  des  changements  à  cette  situation  ;  le 
commerce  de  Rouen  en  reçut  un  coup  fatal  et  irré- 
parable. Son  monopole,  fondé  en  partie  sur  la  diffé- 
rence de  nationalité,  fut  vivement  attaqué:  après  une 
lutte  opiniâtre  qui  se  prolongea  pendant  deux  siècles 
et  demi,  il  fut  complètement  aboli  en  1450.  Mais,  au 
milieu  de  toutes  ces  révolutions,  les  bourgeois  de 
Rouen  purent  du  moins  se  maintenir  dans  leurs 
exemptions,  non-seulement  à  l'intérieur  de  leur  cité, 
mais  dans  toutes  les  terres  anglo- normandes  deve- 
nues françaises,  si  Ton  en  excepte  le  comté  d'Evreux, 
le  Vexin  normand,  Paci,  les  terres  de  Hugues  de 
Gournai  et  le  pays  qui  s'étendait  de  Pont-de-l' Arche 
à  la  frontière  de  France  *. 

II  faut  remarquer  qu'au  xin«  et  au  xrv*  siècles,  tous 
les  habitants  de  Rouen  n'étaient  point  admis  aux 
mêmes  privilèges.  La  vieille  et  la  nouvelle  ville  for- 
maient deux  corps  tout  à  fait  distincts.  Ceux  qui  de- 
meuraient dans  l'enceinte  déterminée  par  les  sept 
portes  que  nous  avons  nommées,  jouissaient  seuls 
des  franchises  octroyées  par  les  ducs  ;  les  autres 
étaient  tenus  au  fouage  et  à  la  coutume.  Nous  voyons 
dans  le  Coutumier  de  Dieppe^  de  la  fin  du  xiv«  siècle, 
que  a  tous  les  resseans  de  Rouen,  dedens  les  princi- 
paulx  anciennes  portes,  éto|60t  exempts  de  la  cou- 


*  Charte  de  Ph.-Aug.,  confinnative  des  privilèges  de  la  ville  de 
Rouen ,  4207.  Dans  Duchesne,  Hiit.  norm.j  p.  4062.  —  Ord.  des 
RoisdeFr.,11,442. 
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tume  et  les  autres  non*.  »  Celte  différence  dans  la 
condition  des  habitants  d'une  môme  ville  ne  fut  effa- 
cée que  par  l'ordonnance  d^  Charles  VII,  donnée  à 
Montils-les-Tours,  au  mois  de  mars  1450». 

Bon  nombre  de  terres  et  de  JBefs  étaient  exempts, 
à  Rouen,  des  droits  de  coutume;  on  en  trouve  l'in- 
dication au  chapitre  XX  du  Couiumier.  C'étaient  la 
cité  de  Poitiers,  Sault-Chevreuil,  aujourd'hui  Vill^ 
dieu-les-Poeles ,  Breteuil ,  Verneuil  *,  la  Rochelle , 
Domfront,  Nonancourt,  Falaise",  Niort  et  S.-Jean- 
d'Angeli  «,  dont  les  communes  étaient  organisées  sur 
le  modèle  de  celle  de  Rouen  ;  la  Roche-Mabille  et 

•  Coutumier  de  Dieppe^  fV>  iv,  vo.  Cf.  Ibid. ,  f>«  xxj,  v«  et  xxij. 
'  Ord.  des  Rois  de  Fr.,  xiv,  434. 

•  D*Rprès  le  Coutumier  de  Dieppe ,  f^  iv,  v®,  étaient  exempts  de 
coutume  dans  cette  ville ,  o  les  rcsenns  de  Bretueil  et  de  Vernueil  et 
plusieurs  du  fieu  de  Bretueil,  manans  en  autre  lieu ,  si  comme  ceulx 
de  Breteville  et  les  reseans  de  la  Bouteillerie  au  seigneur  de  Basque- 
ville  », 

Dans  un  aveu  du  fief  de  Berville,  par  Jean  de  Moy ,  9  mars  4  586, 
arch.  de  la  S.-Inf.  B.  474  :  o  Tous  nos  hommes  et  subjectz  et  tenans 
sont  francs  et  exemptz  de  guet ,  de  pennage ,  barrage ,  pontage , 
travers,  acquits  et  coutumes. . .  par  tous  les  bourgs  ,  villes  et  en- 
droictz  de  la  duché  de  Normendie,  tout  et  ainsy  que  sont  et  doibvent 
estre  les  hommes  et  tenans  soubz  ledit  franc  fief  de  Br(  tbeuil.  »  Cf. 
Aveu  par  Jacques  Remond,  bourgeois  du  Havre,  du  fief  d*Aussetot, 
quart  de  fief  de  haubert ,  qui  fut  anciennement  des  francs-fiefs  de 
Breteuil,  par.  S. -Romain  deCoUebosc  (vie.  de  Montivilliers),  4633. 
Arch.  de  la  S.Inf.  B.  487.  —  Coutumier  de  la  prévôté  de  Har- 
fleur j  4387,  au  même  dépôt,  collection  des  Cartul. 

•  Ph.-Aug.,  par  charte  datée  de  Falaise,  4204,  confirma  le  pri- 
vilège de  cette  ville ,  et  accorda  aux  bourgeois  franchise  par  toute 
sa  terre,  excepté  à  Mantes,  a  dapnoagio,  pontagio,  pedagio  et  lesta- 
gio,  et  omni  alla  consuetudi|i<<[.jli^9(^  pertinentibus  de  omnibus  ré- 
bus et  mercaturis  suis».  OiiBéytTlJyiBM  n»  4070.  Cf.  Duchesne 
Hist.  noftn.,  p.  4^66.  ••  ^^"• 

®  Ph.-Aug.  avait  concédé  en  août  4204,  aux  bourgeois  de  Niort, 
une  commune  «  ad  puncta  et  consuctudines  communie  Rothomagi  ». 
Ord.  des  Rois  de  Fr.,  xi,  287.  —  M.  Chéruel,  Hiat.  de  Bouen  pen- 
dant l'époque  communale^  I,  407. 

3«  Séné,  Tome  III.  8 
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Pontorson ,  les  fiefs  de  la  BouteiIlerie%  de  NanteuiU 
d'Aumeville*,  d'Auborville  ou  Ambourville  •,  d'Au- 
relandois  ",  de  Martot",  de  Jaoval  ",  d'Acre  "  ^  ceux 
enfin  de  Bonport  **,  de  Foucarmont  ",  des  Templiers 

"^  Peut  -être  le  fief  de  la  Bouteillerie,  à  Houqnetot ,  appartenant , 
en  4  968  ,  à  Goill.  Martel ,  seigneur  de  Bacqueville  {Cartul,  norm, , 
n9  4246),  et  que  nous  voyons  exempt  de  coutume  à  Dieppe. 

*  Il  y  avait  un  fief  de  ce  nom ,  par.  d^AumevilIe  (arr.  de  Va- 
lognes)  ;  mais  je  crois  qu^il  s*agit  ici  d*Omerville  (arr.  de  Mantes), 
où  Toussaint  Dupleiisis  indique  une  commanderie  de  Malte. 

®  Il  8*agit  vraisemblablement  du  fief  d'Ambourvîlle  ou  Obour- 
ville  (Osbarvilla),  par.  du  même  nom  (arr.  de  Rouen),  appartenant 
aux  religieux  de  Bonne-Nouvelle. 

'^  Ce  fief  est  évidemment  le  fief  Herland  >is ,  plus  tnrd  nommé  le 
fief  Faucon  ,  du  nom  de  son  propriétaire  ,  assis  en  la  par.  d^Oissel 
(arr.  de  Rouen).  Ce  nom  de  Au  relandois  vient ,  sans  aucun  doute, 
de  Roland  d'Oissel ,  auquel  nous  voyons  Henri  I**" ,  vers  4  4  210 , 
rendre  sa  terre  avec  toutes  ses  prérogatives,  à  charge  de  fournir  au 
duc  de  la  paille  pour  son  lit  et  une  couette  de  dun ,  lorsqu'il  vien- 
drait à  son  manoir  d'Oissel.  Henri  I*^**  accorda  à  ce  seigneur,  pour 
lui  et  pour  ses  héritiers,  le  privilège  de  tenir  son  fief  lit>ere  et  quitté 
in  civitatibus  et  castellis  in  bosco  et  piano ,  in  aquis  et  molendiniSf 
et  piscariis,  et  pcunagiie ,  et  pafturagiia ,  et  herbagiiâ ,  et  tonlêiis  m 
nundinis  et  /bris.  [CartuL  norm. ,  n°  4*^''  et  p.  273.)  Il  esc  question 
du  manoir  royal  d'Oissel  ,  ainsi  que  de  Tobligation  singulière  du 
seigneur  d'Oissel ,  dans  le  Coutumier  des  forêt»  de  Normandie  (forêt 
de  Rouvrai.)  Cf.  Aveux  au  Roi,  arch.  de  la  S.-Inf.  B.  201, 
Toussaint  Dnplessis,  Descript,  géogr.  et  hist.  de  la  H.  N'^  ,  II,  674. 

**  Martot  (arr.  de  Louviers).  Les  religieux  du  Bec  y  avaient  des 
propriétés. 

**  Janval,  hameau  dépendant  de  Dieppe.  Il  y  avait  une  léprose- 
rie f  sous  l'invocation  de  sainte  Madeleine ,  qui  fut  réunie  dans  les 
derniers  temps  à  Thôpital  delà  ville.  (Toussaint Duplessi s,  Detcript. 
géogr.  et  hist.  de  la  //.  N^^ ,  I,  428.)  Ou  lit  dans  le  Coutumier  de 
Dieppe^  C°  iv,  v<»,  que  les  resseans  de  Janval  et  du  Fief  aux-Malades 
de  Janval  étaient  exempts  de  coutume  à  Dieppe. 

^'  Il  s'agit  vraisemblablement  de  la  terre  nommée  l'Acre-Rous- 
selin,  déclarée  franche  de  coutume  dans  le  Coutumier  de  Dieppe^  f>  v. 

*^  Richard  Cœur  de  Lion,  par  cl^arte  datée  de  Chînon,  24  juin, 
avait  exempté  les  religieux  de  ftbnfiôti  ,  leurs  denrées ,  leurs  terres 
et  leurs  hommes  «  de  theloneo,  elpo&tagio,  et  passagio,  ettallagio, 
et  de  carriagio,  et  de  modiatione  vini  et  de  omni  alia  consuctudine  ». 
S.  Louis  confirma  ce  privilège,  avril  4257.  Cartul.  norm.,  n®  578. 
Cf.  ibid.  ,  n"  592,  4  439.  —  Cartul.  latin  de  Bonport,  f^  24 ,  v<», 
à  la  Bibl.  imp.  F.  S.-Germ.  latin 

'*  Voy.  aux  Bot.  Chartarum,  p.  404,  une  charte  de  Jean  sans 
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et  des  Hospitaliers  '^  Gardons-nous  de  croire  que 
cette  énumération  fût  limitative;  elle  ne  Tétait  ni 
pour  les  villes,  ni  pour  les  fiefs,  ni  pour  les  établis- 
sements religieux. 

Ainsi)  il  est  certain  que  Jean  sans  Terre,  en  1200 , 
accorda  aux  bourgeois  d'Ândeli  les  firanchises  dont 
jouissaient  ceux  de  Rouen  *^ 

Parmi  les  fiefs  exempts  des  droits  de  coutume, 
passage,  pontage  et  subside,  non-seulement  à  Rouen 
mais  dans  toute  la  Normandie,  nous  citerons  ceux 
d'Auricher  (par.  deGrainville-rAlouette)",  de  Bec- 
Crespin  dit  Mortemer  (par.  de  Bec-Crespin)  *®,  d'Hoc- 
queville  (par.  de  Cani)*,  de  Livet  (par.  d'Oissel)", 
du  Parquet  (par.  de  la  Vaupalière)*",  de  Rames  (par. 
de  Gomerville)  •*,  de  la  Franclie-Table-de  Dun ,  an- 
ciennement nommé  le  fief  de  la  Graverie  de  Raim- 
bertot  (par.  de  Vireville)  •*,  le  franc- fief  de  la  Tou- 
relle **  et  le  fief  du  Paon ,  à  Montivilliers  *^. 

Terre  en  faveur  des  religieux  de  Foucarmont,  datée  do  Pont-dc- 
PArche,  31  mai  1203. 

*^  Voy.  dans  le  Cartul.  norm.^  n"  27,  la  charte  de  Richard 
C<Bur  de  Lion  en  faveur  des  Hospit.  de  S. -Jean  de  Jérus.,  datée  de 
Spire,  5"  année  du  r^^e. 

'■^  Rot.  Chartarum,  p.  65. 

«  Arch.  delaS.-Inf.  B.  187. 

«9  Ibid.  B.  187. 

«  Ibid.  B.  175. 

"  rbid.  B.  204. 

»  Ibid,  B.  205. 

«  Ibid.  B.  188.  .f^-!*^' 

«*  Ibid.  B.  188.  ■^■'^' 

"  Ibid.  B.  188. 

••  Ibid.  F.  de  Montivilliers.  —  Décl.  du  Temporel  do  l'abbaye 
au  XY"  siècle.  Le  fief  était  ainsi  nommé  du  paon  que  les  religieuses 
étaient  obligées  de  présenter  au  Roi  quand  il  venait  à  Montivilliers. 
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Beaucoup  de  maisons  religieuses ,  des  abbayes  et 
des  prieurés  de  tout  ordre,  mais  surtout  de  Tordre 
de  Citeaux,  furent  exemptés  des  impositions  et  des 
péages,  non-seulement  à  Rouen ,  mais  bien  souvent, 
d'une  manière  absolue.  Le  Couftimîer  cite  les  Tem- 
pliers, les  Hospitaliers,  Bonport  et  Foucarmont.  Ajou- 
tons-y, entre  autres,  les  abbayes  du  Val-Notre-Dame", 
de  Royaumont,  de  S.-Antoine  de  Paris,  du  Valasse, 
de  Mortemer,.  du  Trésor-Notre-Dame,  de  Beau- 
bec  *".  Elles  ne  devaient  ni  coutume  ni  mueson  ;  leurs 
vins  passaient  librement  sous  les  quais  de  Rouen. 
Plusieurs  couvents,  notamment  celui  de  Bonne  Nou- 
velle, entretenaient  sur  la  Seine  des  franches  nefs 
pour  le  transport  des  denrées  destinées  à  leur  con- 
sommation. Ces  privilèges  n'étaient  point  réservés 
exclusivement  aux  religieux ,  il  n'était  point  rare  que 
leurs  vassaux  y  participassent.  Nulle  part  il  n'y  avait 
d'égalité  dans  la  condition  des  personnes;  les  paysans 
enviaient  le  sort  de  ceux  d'entre  eux  qui  vivaient 
sous  la  crosse  ou  dans  la  dépendance  d'un  fief  fa- 
vorisé. 

Toutes  les  denrées  n'étaient  point  soumises  aux 
droits  de  coutume.  Le  chapitre  XIX  du  Cautumier 
ènumère  celles  qui  en  étaient  exemptes.  Le  vin ,  le 
blé,  le  pain ,  les  fruits  et  toutes  choses  données  ou  à 
donner  en  aumônes,  entraient  en  franchise,  lorsque 
celui  qui  les  portait  jurait  de  les  employer  en  noces, 
frairies  et  festins,  en  l'honneur  de  la  benoiste  vierge 


«^  V.  Chartes  de  Richard  Cœi^de  Lion  (20  avril ,  9«  année  du 
règne)  et  de  Inouïs  VIII,  4225,  dans  le  Cartul.  norm.^  n^  947. 
4097. 


Cartul.  norm.,  n«947,  H58,  4484,  4206. 
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Marie ,  de  saint  Nicolas  eî  de  tous  les  saints  et  saintes 
de  Paradis  ^. 

La  qualité  de  clerc  et  de  gentilhomme  exemptait 
de  la  coutume.  «  Quarete  à  prestre  et  chevalier,  et 
à  chascun  gentilhomme  ou  femme  qui  aient  esté  fex 
ou  fille  de  chevalier  et  toutes  autres  choses  por  lor 
user,  clers  establis  à  avoir  ordres,  toutes  ices  choses 
sont  franches  de  coustumes,  mes  que  le  serement  des 
choses  desus  dites  ou  de  leur  mesnie  soit  priz ,  si  les 
vins  qui  aront  esté  vendus  ou  autres  choses  qui  doi- 
vent moeson  ou  coustume  soient  revendus  de  ceus 
meesmes  qui  les  aront  achetez,  ou  par  lor  comman- 
dement que  il  aporteront  la  coustume  ou  la  moeson 
à  la  Viscontée  de  l'Eau  de  Rouen  ***.  »  Ce  privilège 
était  général  et  consacré  dans  tous  les  Coutumiers; 
il  ne  s'appliquait  point  aux  denrées  que  les  clercs  ou 
les  gentilshommes  auraient  destinées  au  commerce. 
En  1414,  lors  du  voyage  à  Rouen  de  Charles  VI  et  de 
son  fils  aîné  le  duc  de  Guyenne,  le  duc  de  Bourbon- 
nais, qui  devait  les  accompagner,  donna  ordre  à  ses 
serviteurs  de  transporter  pour  sa  provision  16  queues 
et  96  muids  de  vin  de  S.-Pourçain.  N'ayant  pu  sé- 
journer en  Normandie  aussi  longtemps  qu'il  s'y  at- 
tendait, il  se  crut  permis  de  faire  vendre  son  vin  à 
Caudebec  et  à  Rouen.  11  fut  poursuivi,  à  raison  de  ce 
fait,  par  les  fermiers  de  la  Vicomte  de  TEau  et  par 
les  chanoines  de  Rouen ,  et  eût  été  certainement 
condamné  s'il  n'eût  excipé  de  sa  qualité  de  pair  de 
France  pour  faire  évoqimvFaiTaire  au  conseil  du  Roi". 

«  Coutumier  de  la  Vie.  dêA^SÊHf^  ch.  LXli. 

w  /Wd.,ch.  XIX. 

"  Voy.  Lettres  du  Roi ,  du  43  avril  4415  (v.  s.),  aux  arck.  de 
la  S.-Inf.  F.  de  rarch.  Arin.  2,  cart.  49. 
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Les  privilèges  dont  jouissaient  les  nobles  et  les 
gens  d'église  furent  étendus  aux  arbalétriers  de 
Rouen ,  aux  sergents  d'armes  du  Roi ,  aux  officiers 
du  Roi,  non  marchandants,  aux  écoliers  des  univer- 
sités, aux  pourvoyeurs  de  la  maison  du  Roi  et  de 
celles  des  princes ,  et  aux  monnayeurs.  «  Les  mon- 
noyeurs  de  Rouen  portoient  autrefois,  ditFarin,  une 
médaille  d'or  ou  d'argent  pour  se  faire  connottre,  et 
passoient  ainsi  francs  et  quittes  de  toutes  impositions. 
Cette  médaille  portoit  d'un  côté  la  figure  du  prince 
régnant,  avec  son  nom  en  la  légende,  et  de  l'autre 
un  marteau,  un  maillet  et  des  tenailles  dans  le 
champ ,  qui  étoit  parsemé  de  fleurs  de  lys,  et  au- 
dessous  étoit  écrit  :  Barriers^  pèagiersy  panianiers^ 
laissez  passer  les  monnoyeurs  '*.  »» 

Les  privilèges  accordés  nouvellement  par  le  Roi 
n'auraient  pu  sans  injustice  porter  préjudice  aux 
anciennes  donations  faites  par  les  ducs  à  S.-Wan- 
drille,  à  S.-Amand,  à  Bonne-Nouvelle,  à  l'arche- 
vêque et  au  chapitre  de  Rouen.  Aussi  les  abbayes  du 
Val-Notre-Dame,  de  Royaumont,  de  S.-Antoine  de 
Paris ,  bien  que  franches  de  la  mueson  à  l'égard  du 
domaine,  furent  condamnées  à  indemniser  les  reli- 
gieuses de  S.-Amand,  propriétaires,  en  vertu  d'une 
charte  de  Guillaume  le  Conquérant,  de  la  dlme  de 
cette  branche  de  la  vicomte  ".  Les  abbayes  du  Va- 
lasse  (1287) ,  du  Trésor  et  de  Mortemer  (1288)  ne 
furent  point  plus  heureuses  dans  leurs  prétentions; 
des  arbitres,  auxquels  fut  remis  le  soin  de  terminer 


^*  Farin  ,  Hisl.  de  Rouen,  ch.  de  la  Monnaie  de  Rouen. 

"  Vuy.  Charte  do  Philippe  m,  fév.  ^277(v.  8.),dan8le  Carli»/. 
norm.,  n.  917,  Cf.  Olim  11,  550. 
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le  procès ,  décidèrent  qu'à  Tavenir  elles  paieraient 
au  couvent  de  S.-Amand  des  rentes  annuelles,  et 
que  ces  indemnités  seraient  prélevées  sur  le  premier 
bateau  chargé  de  leurs  vins  qui  aborderait  au  quai 
de  Rouen.  Au  xiv«  siècle ,  quand  les  revenus  de  la 
mueson  ne  suffirent  plus  au  paiement  intégral  des 
rentes  en  nature  dues  aux  chanoines  et  à  Tarche- 
vèque,  ceux-ci  veillèrent  avec  le  plus  grand  soin  à  ce 
que  la  générosité  du  Roi  ne  tournât  point  à  leur  dé- 
triment. Vainement,  en  1308,  GeofTroi  Cocatrix  et 
un  nommé  Pierre  de  Inclamtro  alléguèrent  les  lettres 
royaux  qui  les  autorisaient  à  faire  circuler  librement 
leurs  marchandises  et  leurs  vins  :  ils  se  virent  con- 
damnés à  payer  la  mueson  due  aux  chanoines  et 
aux  religieuses  de  S.-Amand  ^.  Des  sentences  ana- 
logues furent  rendues  contre  les  monnayeurs  de 
Rouen,  en  1340,  au  profit  de  Tarchevéque  et  du 
chapitre**;  en  1345,  au  profit  des  religieuses  de  S.- 
Wandrille*^ 

*♦  Olim  II,  494  ,  495 ,  496.  —  Geoffroi  Cocatrix  avait  été 
nommé  pnr  Philippe  le  Bel  grand  maître  des  ports  et  passages. 
(Dareste  de  la  Chavanne,  Hist.  de  V (administration  en  Franct , 
11,406.) 

"  Arch.  de  la  S.-Inf.  Cartul.  de  Ph.  d'Alençon,  p.  692,  695. 

^  Fariu ,  Hist.  de  Bouen,  chap.  de  la  Vie.  de  l'Eau.  Cf.  let 
très  patentes  qui  déclarent  les  membres  de  la  cour  du  Parlement  de 
Normandie  tenus  à  payer  à  l'archevêque  et  au  chapitre  la  niueson 
des  vins.  Blois,  44  déc.  4500.  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Parch. 
Arm.  2,  cart.  49. 


CHAPITRE  V. 


DES  CHARGES  QUI  PESAIENT  SUR  U  VICOMTE  DE  L'EAU. 

Nous  allons  suivre  par  ordre  de  dates  les  charges 
imposées  d'abord  sur  la  vicomte  de  Rouen ,  et  qui 
plus  tard  furent  transférées  sur  la  Vicomte  de  l'Eau. 

Pendant  le  xi*  et  le  xii*  siècles  rien  n'était  plus  fré- 
quent que  de  voir  les  souverains  et  les  seigneurs, 
dans  le  but  sans  doute  de  donner  l'exemple  au  peu- 
ple, aliéner,  en  faveur  des  églises,  la  dîme  des  di- 
verses parties  de  leur  domaine,  surtout  celle  de  leurs 
tonlieux ,  de  leurs  prévôtés  et  vicomtes  «. 

En  102i,  Richard  I««",  obéissant  à  ce  sentiment  reli- 
gieux, donna  aux  moines  de  S.-Wandrille  la  dîme 
de  tout  le  tonlieu  de  Rouen  *.  Elle  leur  fut  retirée 
pendant  quelque  temps;  Geoffroi  d'Anjou  la  leur 
rendit  ;  il  leur  conGrma  toutes  les  dîmes  en  blé ,  en 
deniers  et  de  toute  autre  nature  qu'ils  avaient  pos- 
sédées du  temps  du  roi  Henri,  entre  autres,  la  dixiè- 
me semaine  du  tonlieu  de  Rouen  '.  A  son  tour  Henri  II 
eut  regret  à  cette  aliénation;  la  donation  de  Ri- 


*  Staplcton  ,   Magni   Bot.    ObservatioDs  ,    I ,   lzi  ,    Lzxxiii , 

LZXXV,  LXXXVI  ,  XCI ,  XCVI ,  XOTU  ,   CVllI  ,  CIX  ,  CXXIII  ,   CXXV, 

cxxix,  CLxxv,  etc.,  etc. 

^  a  Decimam  totius  tlielonei  qiij^  Rothomogi  accipitur.  »  Neu»- 
tria  pia,  465. 

'  a  Scilicet  decimam  hebdomadarum   telonoi  mei  de  Rhotoma- 
go.  »  Arch.  do  la  S.-lnf.  Cartul.  de  S.-Wandrille^  fP  ccc  ix,  v«. 
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chard  !*>•  fut  une  seconde  fois  révoquée  ;  mais  le  duc 
ne  tarda  pas  à  se  repentir  et  à  rendre  aux  moines 
leur  privilège  ^.  Cette  dlme  du  tonlieu  est  désignée 
sous  le  nom  de  dlme  de  la  Vicomte  de  TEau  dans  la 
bulle  de  Clément  IV,  de  1267.  «  Decimam  in  Viceco- 
mitatu  aque  que  vobis  provenit  ratione  thelonei.  » 
Elle  consistait,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  charte  de 
GeofTroi  d'Anjou,  dans  le  droit  de  percevoir,  pendant 
une  semaine  sur  dix,  tous  les  revenus  que  le  Roi  pre- 
nait à  Rouen ,  à  raison  de  sa  vicomte  ou,  comme  on 
disait  anciennement,  à  raison  de  son  tonlieu. 

Les  produits  de  la  dixième  semaine  variaient  con- 
sidérablement, selon  les  saisons  où  elle  tombait.  Du 
2  janvier  1541  au  22  avril  1548  ils  montèrent  à  6,982 
1.  L'àhnée  1541,  à  elle  seule,  avait  rapporté  552  1. 
Mais  ces  revenus  étaient  souvent  réduits  de  plus  de 
moitié  par  les  gages  qu'il  fallait  payer  au  Vicomte  de 
l'Eau,  aux  deux  clercs  sièges  de  la  vicomte,  aux 
commissaires  et  au  receveur.  En  1765  la  dixième  se- 
maine fut  affermée  pour  950  1.  par  an.  En  1784,  le 
prix  de  bail  n'était  plus  que  de  872  1.  " 

En  1032,  Robert  1«»^  donna  aux  moines  de  Cerisi 
30  arpents  de  vigne,  à  Rouen,  et  60  muids  de  vin ,  à 
prendre  sur  la  rive  de  la  Seine  ®.  Cette  donation  était 
invoquée  par  ces  religieux,  au  xv«  siècle,  comme  titre 
d'une  rente  annuelle  de  10  muids  de  vin  qu'ils  per- 
cevaient sur  la  Vicomte  de  l'Eau  ^ 

♦  Farin,  Hist.  de  Rouent  clUjp.  de  la  Vie.  de  l'Eau. 
»  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  |i^^%andrille. 

®  a  Unoquoque  anno  sexa^lâk  hiodios  vioi  supra  ripam  Sequa- 
ns.  »  Neustria  pia ,  p.  434 . 

'  Mém,  et  Instruct.  de$  gène  d' église  prenant  fiefe  et  aumtnee  eur 
la  Vie,  de  l'Eau  j  à  rencontre  de  Michel  Du  Buse.  Arch.  de  la 
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Guillaume  le  Conquérant ,  quelques  années  après 
son  avènement  au  Irône  d'Angleterre ,  Gt  don  aux 
religieuses  de  S.-Amand  de  la  dime  de  la  mueson  de 
Rouen  ®.  Cette  donation  fut  confirmée  par  Philippe 
le  Bel ,  en  1313,  et  par  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  en 
1421. 

Le  paiement  de  celle  dime  ne  se  faisait  pas  tou- 
jours avec  régularité.  En  1364,  Tabbesse  Pétronille 
Boucfard  se  plaignit  à  Charles  V  de  ce  que  le  vicomte 
négligeait  de  mettre  cette  dime  à  la  charge  des  fer- 
miers dans  les  baux  qu'il  faisait  de  la  Vicomte  de 
l'Eau.  En  1371,  le  domaine  ne  devait  pas  moins  de 
800  1.  d'arrérages  à  l'abbaye. 

Pendant  longtemps  les  religieuses  perçurent  leur 
part  de  la  mueson  en  nature  -,  mais  dans  les  derniers 
siècles,  après  que  la  mueson  et  le  choix  eurent  été 
changés  en  redevances  pécuniaires,  l'abbaye  prit  le 
dixième  en  deniers. 

La  dime  de  la  mueson  fut  baillée  à  ferme,  en  1508, 
pour  300  I.  ^  en  1549,  pour  310  1.  par  an.  En  1582 
elle  rapporta  662  1.,  mais  depuis  elle  ne  fit  que  décroî- 
tre ^ 

Henri  I^,  en  1122,  donna  aux  religieux  de  Bonne- 
Nouvelle  40  muids  de  vin  de  sa  mueson,  à  prendre 
dans  son  cellier  de  Rouen  *^  Henri  II  confirma  cette 

S.-Inf.  F.  de  l'arch.  Arm.  2,  cart.  48.  Cette  rente  de  40  muids 
est  indiquée  au  Cartul.  norm.y  n^  214. 

*  Pommerayo,  Hist.  de  l'abbaye  de  S. -Amande  p.  40. 

°  Ârch.  do  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Amand.  Voir  surtout  Histoire 
me.  des  biens  (Mueson  des  vins),  p., .337.  Dans  les  premiers  temps 
la  dime  de  la  mueson  formait  un  4^  plus  beaux  revenus  de  l'ab- 
baye de  S.-Amand.  -'î'- 

*^  a  In  unoquoque  anno  xl*  modios  vini  de  celarîo  meo  Ro- 
thomagensi  scilicet  de  modiatione  mea.  »  Charte  originale.  Arch. 
de  la  S.-Inf.  F.  de  Bonne-Nouvelle. 
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donation  en  1170  ".  Cette  rente,  à  partir  du  xiv*  siè- 
cle ,  fut  rarement  perçue  complètement  en  nature. 
Le  paiement  s'en  effectuait  en  argent,  d'après  une 
évaluation  faite,  d'ordinaire,  en  présence  du  bailli , 
d'après  les  mercuriales  des  deux  foires  de  la  Tous- 
saint et  de  la  Chandeleur.  Un  arrêt  du  conseil  d'Etat, 
du  7  mai  1668,  confirmé  par  un  autre  du  25  mars 
1777,  avait  fixé  à  2000  1.  par  an  la  redevance  due  au 
couvent  de  Bonne-Nouvelle. 

Je  ne  sais  auquel  de  nos  ducs  les  moines  de  Bon- 
ne-Nouvelle devaient  la  donation  d'une  rente  de  4 1. 
6  s.,  destinée  à  Tachât  d'une  somme  de  froment  et 
de  3  muids  de  vin  pour  la  célébration  de  l'office  divin. 
Elle  est  mentionnée  aux  rôles  de  l'échiquier  de  1180, 
1195  et  1198". 

Quant  à  la  foire  d'Emandreville,  il  est  probable 
qu'eUe  leur  fut  donnée  par  Cuillaume  le  Conquérant, 
et  que  Henri  I«»^  ne  fit,  en  1122,  que  confirmer  la  do- 
nation de  son  père  *'.  Pendant  huit  jours  entiers,  du 
mardi  des  Rogations  à  3  heures  de  l'après-midi,  jus- 
qu'au mardi  suivante  pareille  heure,  les  religieux 
étaient  substitués  à  tous  les  droits  du  Roi.  Avant  de 
prendre  possession  de  cette  foire  le  prieur  devait 
faire  insinuer  son  privilège  à  la  Vicomte  de  TEau. 
Une  fois  muni  des  lettres  d'insinuation ,  il  parcourait 


•'  Ch.  origin.,  i6id.  Cette  rente  leur  fut  confirmée  par  Philippe 
de  Valois  (Moncel-les-Pons-Sainte-Maxcnce,  29  mars  4346),  par  lo 
Dauphin  (Paris,  13  mai  4390),  par  Louis  XIII  (30  octobre  1640), 
par  Louis  XIV  (mai  1644).  /W- 

*•  Stapleton.  Magni  Rot.^^Td^^H.  —II,  304.  Cartul.  nortn., 
n"  S11.  —  Cahiers  d'extraitt  Mk  comptes  de  la  Vie.  de  l'Eau^  an 
xiy«  siècle.  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Parch.  Arm.  2,  cart.  18. 

*'  a  Et  nundinas  de  Hermentruvîlla  et  libertates  earum  in  om- 
nibus locis  et  in  omnibus  rébus  » 
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à  cheval  les  rues  de  Rouen ,  escorté  de  ses  religieux, 
des  officiers  de  la  haute  justice  et  des  vassaux  de  la 
baronnie  du  Pré.  Le  sergent  royal  de  la  Vicomte  de 
l'Eau  le  précédait  portant  masse  en  main.  L'ouver- 
ture de  la  foire  était  proclamée  à  son  de  trompe.  A 
partir  de  ce  moment  toutes  les  marchandises  étalées 
dans  la  ville  étaient  confisquées  au  profit  du  Roi  et 
du  prieuré.  Etaient  exempts  d'aller  étaler  à  Bonne- 
Nouvelle  les  marchands  de  vivres  et  de  victuailles, 
et  certaines  corporations,  comme  celles  des  plom- 
biers et  des  étamiers,  qui  s'en  étaient  fait  dispenser 
au  moyen  de  transactions  ".  Une  sentence  du  Vicom- 
te de  l'Eau,  du  20  mai  1577,  rappelle  l'obligation, 
pour  le  receveur  de  Bonne-Nouvelle,  de  faire  poser 
un  chapeau  à  la  vicomte,  afin  que  tous  manants  et 
habitants  de  la  banlieue  de  Rouen  sussent,  à  n'en 
point  douter,  que  pendant  la  semaine  du  Pré  leur 
privilège  cessait  en  partie  et  qu'ils  devaient  payer 
coutume  au  couvent. 

Les  droits  perçus  par  le  prieur  de  Bonne-Nouvelle, 
à  l'occasion  de  cette  foire,  n'avaient,  dès  le  xvi*  siè- 
cle, qu'une  médiocre  importance,  puisqu'en  1540  les 
coutumes  de  la  foire,  pour  la  carrie  et  poulleierie , 
pour  les  bêtes  à  pied  fourché^  pour  les  aulx  et  oignons^ 
pour  les  chevaux,  les  cuirs  frais  et  tannés,  le  godemetin^ 
le  pain  apporté  par  eau^  les  draps  et  toiles  portés  à  col, 
les  ailectes^  les  laines^  Vaunage^  les  étaux^  Vceuvre  de 
taur^  étaient  affermées  pour  la  modeste  somme  de 
25  1.  " 


*^   Accord  entre  les  plombiers  et  étamiers,  et  les  R*^   du  Pré , 
8  mai  4  475,  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Bonne-Nouvelle. 

«»  Ibid. 
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Henri  H  greva  de  charges  nombreuses  le  domaine 
de  la  vicomte.  Vers  1170,  il  confirma  à  Odoin  de  Mal- 
palu,  son  sergent,  FoOice  de  lapaneteriC)  avec  les 
émoluments  qui  en  dépendaient.  Le  panetier  avait 
droit  de  prendre  chaque  jour  au  château,  quand  le 
Roi  y  était,  quatre  denrées  de  pain>  quatre  mets,  un 
setier  de  vin  de  chevalier  *®. 

Baudri,  fils  de  Gislebert,  fut  gratifié  de  plusieurs 
offices  :  gardien  de  la  geôle  ducale  et  de  la  porte  du 
château,  il  recevait,  en  cette  double  qualité,  une 
rétribution  de  2  s.  par  jour  sur  le  revenu  de  la  vi- 
comte, 18  d.  pour  le  premier  office,  6  pour  le  second. 
11  cumulait  en  outre  les  fonctions  de  maréchal  du 
duc,  regardeur  et  pasnageur  des  forêts,  de  chef  des 
officiers  des  hautes  œuvres,  et  de  custos  meretricum 
publiée  venalium  in  lupanari  de  Rothomago^\  Ces 
offices  ne  tardèrent  point  à  être  séparés;  les  gages 
de  portier  du  château  et  de  geôlier  de  la  cour  for- 
ment deux  articles  distincts  dans  les  rôles  de  Téchi- 
quier,  de  1180,  1195,  1198*®.  Au  xin®  siècle  Berlin 
du  Châtel  parait  être  en  possession  de  la  rente  du 
geôlier  de  la  cour ,  si  Ton  en  juge  par  le  rapport  qui 
existe  entre  la  somme  qui  lui  était  alors  assignée 
dans  le  Coutumier  *•  et  celle  qui  est  portée  dans  les 
rôles  du  xu»  siècle.  Quant  à  l'office  de  custos  meretri- 
cum^ il  resta  attaché  aux  fonctions  de  geôlier  du  bail- 
liage ". 

*•  Cartul.  fwrm.,  u®  44.       .  v. - 

"  JWd.,  no  43.  '-V' 

*«  Stapleton,  Magni  Rot.,  I,  70,  454.  —  II,  304. 

**  Coutumier  de  la  Vie.  de  VEau,  ch.  xxvilî. 

*^  Reg.  du  tabellion,  de  Rouen,  pcusim. 
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Henri  H,  assistant,  le  14  des  calendes  d'avril  1178, 
à  la  dédicace  de  l'église  du  Bec-Hellouin,  donna  aux 
moines  de  cette  abbaye  une  rente  annuelle  de  100 1. 
sur  le  revenu  de  la  vicomte  de  Rouen*'.  Cette  rente 
se  perçut  d'abord  sur  les  moulins  de  Rouen  **.  Quand 
ils  eurent  été  cédés,  en  1197,  à  l'archevêque  Gautier 
de  Coutances,  elle  retomba  sur  le  restant  du  do- 
maine •*. 

Les  religieux  du  Mont-aux-Halades  ne  furent  pas 
traités  avec  moins  de  faveur.  11  leur  donna  la  foire 
S.-Gille,  avec  la  moitié  des  coutumes  payées  pour 
les  marchandises  apportées  soit  par  terre,  soit  par 
eau,  pendant  la  durée  de  cette  foire ,  et  de  plus  une 
rente  annuelle  de  60  1.  6  s.  8  d.  roumois  et  de  3000 
harengs  à  percevoir  sur  la  Vicomte  •*.  Cette  lépro- 
serie touchait  en  outre,  sur  la  même  recette,  une 
rente  de  8 1.  2.  s.  8  d.*'  Les  3000  harengs  devaient  être 
livrés  au  commencement  du  carême.  Lorsque  les 
coutumes  dues  pour  le  hareng  ne  se  payèrent  plus 
en  nature,  cette  rente  fut  remplacée  par  une  somme 
d'argent.  A  Pâques  1301,  le  receveur  de  la  Vicomte 
de  l'Eau  inscrivait  aux  dépenses  7  1. 16  s.  8  d.  payés 
au  Mont-aux-Malades  pour  les  3000  harengs  et  pour 
le  vin  de  la  S.-Martin  ". 


«  Neustriapia,  485,  460. 

"  Stapleton,  Magni  Rot.,  I,  70,  ^54.  --II,  304 

"  CartuL  norm.,  u»  210.  —  S.  Louis,  on  mars  ^255,  confirma 
ces  iOO  1.  do  rente  aux  religieux  du  Bec.  Ihid.y  545. 

**  M.  l'abbé  Langlois,  Hisi,  du  prieuré  du  Mont-aux-Malades , 
p.  399. 

«  Stapleton,  Magni  Rot.,  I,  70,  ^54;  II,  304.  Cartul.  norm., 
not210,  241. 

**  Extraits  des  comptes  de  la  Vie,  dé  l'Eau,  au  xiv«  siècle ,  aux 
arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Tarch.  Arm.  2,  cart.  49. 
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En  1183,  le  clos  de  Quevilli,  où  le  duc  avait  fait 
disposer  une  maison  pour  les  recevoir,  fut  attribué 
en  toute  propriété  aux  lépreuses  désignées  plus  tard 
sous  le  nom  de  lépreuses  de  la  Salle-aux-Pucelles. 
Une  rente  de  200  1.  angevines,  sur  la  Vicomte  de 
Rouen,  fut  affectée  à  leur  nourriture  et  à  leur  habil- 
lement •'. 

Ce  fut  encore  Henri  II  qui  céda  aux  Templiers,  par 
une  charte,  que  Farin,  Duplessis  et  Stapleton  rap- 
portent à  Tannée  1173,  sa  résidence  et  son  parc  de 
Ste-Waubourg**.  Il  est  probable  qu'ils  devaient  à  sa 
générosité  la  rente  de  20 1.  de  roumois  que  Jean  sans 
Terre  leur  conGrma  le  16  juillet  1199  *•. 

Citons  enfin  le  don  de  10  I.  de  rente,  sur  la  Vi- 
comte de  l'Eau ,  en  faveur  des  lépreux  du  Grand- 
Beaulieu,  à  Chartres '®,  et  la  confirmation,  aux  reli- 
gieux de  S.-J.Ô,  d'un  cerf  et  de  6  s.  de  monnaie  à  la 
fête  S.-LÔ,  et  d'un  sanglier  à  la  fête  S.-Romphaire  '*.' 
Ces  6  s. ,  à  prendre  sur  le  domaine  de  la  vicomte , 
devaient  servir  à  l'achat  du  poivre  destiné  à  l'assai- 
sonnement du  cerf. 

Les  religieux  de  Grammont  faisaient  remonter  à 

•"^  «  Ciausura  meum  domorum  meanim  de  Kcvilli  iibî  manaio- 
Dem  suam  construxi  et  ce  lib.  andeg.  ad  viotum  et  vestitum  ca« 
ram  in  vicecoraitatu  Rothom.  »  Stapleton,  Magni  /?o/.,  I,  cxlvi. 
/Wd.,i54,II,  304. 

**  Norm,  nova  Chronica^  p.  i3. 

^  Rot.  Chartarum ,  p.  3. 

^  Arch.  d'Eure-et-Loir.  F.  ^  Grand-Beanlieu.  Indication  com- 
maniquée  par  M.  Lucien  Metïèt*  Voy.  Stapleton.  Magni  Rot.,  I, 
70,  454.-1,304. 

'*  c  In  festivitate  S.  Landi  de  d"°  Normanuîe  unum  cervum  et 
vj  sol.  in  moneta,  unum  aprum  in  festivitate  S.  Runiphnrii.  »  Chnrte 
originale,  datée  de  Cherbourg,  aux  nrch.  de  la  S.*Inf.  F.  du  prieuré 
de  S.-Lô.  Cf.  Cartul.  norm.  y  nO  244. 
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Henri  II  leur  établissement  à  Sotteville,  près  Rouen. 
Ils  se  fondaient  sur  une  prétendue  charte  de  ce 
prince,  par  laquelle  il  leur  aurait  donné,  avec  tout 
son  parc,  200  1.  de  forts  angevins,  à  percevoir  sur 
le  domaine  de  la  vicomte  de  Rouen,  moitié  à  Pâques, 
moitié  à  la  S.-Michel.  A  s'en  rapporter  à  cette  charte, 
les  religieux  auraient  refusé  de  recevoir  davantage, 
et  cette  concession  leur  aurait  été  faite  en  échange 
de  tout  le  domaine  de  la  Vicomte  de  TEau,  qui  leur 
aurait  été  précédemment  accordé  quand  ils  étaient 
venus  s'établir  dans  la  forêt  de  Rouvrai.  Il  serait  su- 
perflu de  s'attacher  à  faire  ressortir  les  preuves  de 
fausseté  qui  abondent  dans  cette  pièce,  après  le  mé- 
moire si  remarquable  et  si  concluant  de  M.  Léopold 
Delisle  sur  ce  sujet.  Je  me  borne  à  faire  remarquer 
qu'en  1180  les  religieux  ne  possédaient  point  encore 
tout  le  parc  de  Rouen,  puisque  20  acres  de  pré,  qui 
en  faisaient  partie,  appartenaient  alors  à  Hugues  de 
Cressi,  en  sa  qualité  de  gardien  de  la  tour  de 
Rouen'';  tandis  que  dans  le  rôle  de  Féchiquier,  de 
1195,  cette  même  quantité  de  prairie  est  indiquée 
comme  appartenant  aux  religieux  de  Grammont*. 
Il  y  a  plus,  au  mois  de  février  1192  (v.  s.),  Robert  II 
confirmait  aux  moines  de  Ronne  Nouvelle  la  dtme  du 
foin  de  son  parc,  situé  près  de  Rouen,  sur  la  rive  de 
la  Seine.  «  Decimam  feni  de  parco  meo  quod  est 
prope  Rothomagum  supra  ripam  Sequane  ^.  »  N'en 


*»  Stapleton,  Magni  Rot.,  I,  74. 

"  Ibid.,  454. 

^*  Charte  originale.  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Bonne-Nouvelle. 
Neustria  pia  ,643.  Cette  dime  du  foin  du  parc  avait  été  donnée  par 
Henri  I*""  à  Bounc-Nouvellc ,  en  4422.  «  In  parco  meo  Rothoma- 
gensi  totam  decimam  feni.  » 
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peut-on  point  conclure  que  rétablissement  des  reli- 
gieux de  Grammont  dans  le  parc  de  Sotteville,  et 
vraisemblablement  aussi  le  don  de  200  L  angevines, 
sur  la  vicomte,  doit  être  rapporté  entre  1192  et 
Tannée  1195,  où  Ton  compte  à  Féchiquier  de  cette 
rente,  confirmée  par  Jean  sans  Terre  "  peu  de  temps 
après,  et  en  1212,  par  Philippe-Auguste *•.  Quand 
le  parc  fut  devenu  la  propriété  de  Grammont,  les 
moines  du  Bec,  dont  dépendait  le  prieuré  de  Bonne- 
Nouvelle,  reçurent,  à  titre  d'indemnité,  pour  la  dîme 
du  foin  qu'ils  furent  forcés  d'abandonner,  une  rente 
de  20  1.  sur  la  vicomte. 

En  1190,  Richard  Cœur  de  Lion  donna  à  la  cathé- 
drale de  Rouen  30  1.  de  rente  sur  la  prévôté  de 
Rouen.  Cette  somme  fut  affectée  à  l'entretien  de 
deux  chapelains,  chargés  de  prier  Dieu  pour  le  salut 
de  son  père  et  de  son  frère  Henri  H  ".  Ces  deux 
chapelains  furent  appelés,  pour  cette  raison,  chape- 
lains des  Quinze-Livres,  nom  qu'ils  conservèrent 
jusqu'à  la  Révolution. 

Cinq  ans  après,  il  donna  au  chapitre  et  à  l'arche- 
vôquede  Rouen  300  muids  de  vin,  à  percevoir  cha- 
que année ,  par  tonneaux  entiers,  sur  les  vins  sujets 
à  la  mueson ,  et,  en  cas  d'insuffisance  de  ce  revenu , 
20  s.  angevins  pour  chaque  muid  ".  Charles  VI  leur 
confirma  cette  concession,  si  onéreuse  pour  le  do- 
maine ,  par  considération  pour  la  mémoire  de  son 

"  Charte  datée  de  Chinon^  2$  sept.  Rot.  Chartarum,  p.  24  . 

^  Cartul.  norm,,  n»  224,  Of.  Olîm  I,  338. 

''  Ibid.,  n®  240.  Dom  Pommeraye,  Hist.  de  l'églite  cathédrale 
de  Rouen ,  p.  538. 

*•  Arch.  de  la  S.-lnf.  Cartul,  de  Ph.  d'Alençon ,  p.  690. 
3«  SéHe,  TOMB  lU.  9 
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père,  dont  le  cœur  avait  été  enseveli  dans  leur  église, 
et  sur  la  promesse,  faite  par  les  chanoines^  de  célé- 
brer, le  13  octobre  de  chaque  année,  à  Tintention  du 
roi  régnant,  une  messe  du  S.-Esprit,  pendant  sa  vie, 
une  messe  de  Requiem  après  sa  mort  ^. 

Le  chapitre  percevait  en  outre,  sur  la  Vicomte  de 
TEau,  36  s.  par  an^,  et  5  1.  à  chaque  échiquier. 
Cette  dernière  rente  leur  avait  été  vendue,  pour  180 1., 
par  Amauri  de  Meulan,  en  mars  1269  ^'. 

Ils  avaient,  je  ne  saurais  dire  en  vertu  de  quelle  do- 
nation, le  droit  de  prendre  tout  le  revenu  de  la 
Vicomte  de  TEau ,  les  barrages  et  acquits  payés  aux 
portes,  pendant  deux  jours  et  deux  nuits  consécutifs, 
depuis  rheure  de  Cacherihaut,  du  dernier  jour  de 
septembre,  veille  de  la  dédicace  de  la  cathédrale, 
jusqu'à  pareille  heure  le  surlendemain.  En  octobre 
1478,  ils  cédèrent  à  Louis  XI  cette  coutume**,  en 
échange  de  la  QefTerme  de  Roger  de  Mortemer. 

Les  moines  de  Fécamp  jouissaient  d'un  privilège 
pareil.  Ils  percevaient,  à  cause  de  leur  baronnie  de 
S.-Gervais,  les  acquits  et  coutumes  payés  à  la  Vicom- 
te de  l'Eau,  pendant  la  foire  S.-Gervais,  depuis  quatre 
heures  après  nonc ,  vigile  S.-Gervais  et  S.-Protais, 
jusqu'au  lendemain  à  pareille  heure  *'.  Ceux  de  S.- 

^  Charte  datée  du  château  do  Rouen,  43  oolohre  4399.  Arch. 
de  la  S. -In  1*.  F.  de  l'arch.  Arm.  2,  cart.  49. 

***  Q  Pro  talentis  canonicoruin,  xxxv  sol.  i>  Extraite  des  cotnptet 
de  la  Vie.  de  l'Eau  ,  au  xiv«  siècle.  Ibid. 

**  Cartul.  norm.y  nO  782.  La  Boque,  Hist.  de  la  maison  de  H^r- 
court,  III,  406,407. 

*•  Arch.  de  la  S.  -Inf.  F.  de  l'arch.  Arm.  2,  cart.  4  9.  F.  du  chap. 
de  la  cath. 

*'  Extrait  d'une  déclaration  du  temporel  do  Pabbayc  de  Fé- 
camp, 4537.  Bail  de  la  foire  S.-Gervais,   4428.  Lettres  de  Jean 
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Ouen  avaient  aussi  leur  foire  de  una  nona  ad  aliam 
nonam  ^.  Us  possédaient  en  outre  une  rente  de  60  s. 
sur  le  domaine  de  la  Vicomte  de  l'Eau ,  payable  au 
terme  de  Pâques.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  ces  droits 
avaient  été  établis.  Même  incertitude  sur  l'origine  de 
la  rente  de  6  s.  par  an,  qui  appartenait  à  l'église  de 
S.-Cande-le  Vieux  **. 

Les  40  1.  de  rente  que  la  Madeleine  de  Rouen  tou- 
chait sur  la  Vicomte,  pour  la  nourriture  des  pauvres, 
lui  avaient  été  données  par  Richard  Cœur  de  Lion 
(Verneuil,  2  janvier,  1"  année  du  règne)  **. 

Ce  fut  à  un  religieux  de  cette  maison  que  fut  con- 
fiée l'ancienne  charge  de  chapelain  de  la  cour.  11 
touchait  à  ce  titre  une  rente  de  8  s.  *'  Philippe  le 
Bel  y  ajouta  une  rente  d'un  tonneau  de  vin,  à  pren- 
dre chaque  année  sur  la  mueson  *®.  Le  chapelain  pre- 
nait en  outre  30  mines  de  blé  sur  le  moulin  de  la 
ville,  et  il  avait  droit,  chaque  jour  que  le  Roi  passait 
à  Rouen,  à  une  livraison  de  pain  et  de  vin  et  à  une 
pitance.  Un  dénombrement,  du  28  avril  1419,  nous 
apprend  qu'il  était  obligé  de  dire  chaque  semaine 


Salvaing,  autorisant  les  R'  de  Fécarnp  à  tenir  leur  foire  à  Rouen,  à 
cause  des  ennemis,  1438.  —  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Fécamp. 

^  Cartul.  norm. ,  n»  21 1 . 

**  Extraits  des  comptes  de  la  Vie.  de  l'Eau^  au  xiv®  siècle,  pré- 
ci  t<;s. 

**  Stapleton,  Magni  Rot.,  l,  CLXVII,  154.  II,  304. 

*'  /6id.,  I,  70,154.  II,  304.  Philippe-Auguste,  par  charte  datée 
de  Paci,  1^S2,  donna  à  la  Madeleine  de  Rouen  la  chapelle  du 
château  do  cette  ville.  —  St^'^Léçhnudé  d'Anisy,  Grands  rôles, 
p.  155. 

**  Charte  datée  de  Couronne,  près  Rouen,  août  1312.  Cette  do- 
tation fut  confirmée  par  Jean  le  Bon,  charte  datée  du  mois  de  juin 
1352.  PetitCartnl.  du  xv«  siècle,  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  delà 
Madeleine. 
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trois  messes  à  ia  chapelle  du  château  ^;  plus  tard  la 
chapelle  Tut  transférée  au  vieux  palais  '^.  On  distin- 
gue, dans  les  rôles  de  Téchiquier  du  xii*  siècle,  le 
chapelain  de  la  cour  {capellanus  de  aula)  du  chape- 
lain de  la  tour  de  Rouen ,  auquel  une  rente  de  9  1. 
2  s.  6  d.  avait  été  assignée  ". 

Jean  sans  Terre  donna  à  Pierre  de  Préaux  une 
rente  annuelle  de  100  1.  angevines,  sur  les  revenus 
des  étaux  du  marché  de  Rouen,  des  foires  du  Par- 
don et  de  N.-D.-du-Pré,  avec  faculté  de  les  prélever 
sur  la  vicomte  de  Rouen ,  en  cas  dInsufBsance  de 
ces  revenus,  et  d'en  disposer,  à  sa  volonté,  en  faveur 
des  églises.  Pierre  de  Préaux  pouvait  nommer  un 
sergent  pour  assister  à  la  recette ,  soit  avec  le  maire 
de  Rouen ,  soit  avec  ceux  qui  tenaient  sa  place.  Il 
donna  ces  200  1.  au  couvent  de  Beaulieu  ;  cette  do- 
nation fut  confirmée  par  Philippe-Auguste  ". 

Jean  Luce  reçut  du  même  prince,  à  charge  d'hom- 
mage et  de  service,  le  denier  du  poids  de  la  vicomte 
de  Rouen,  moyennant  paiement  d'une  rente  de  500 
poires  de  Saint-Rieul  ^'.  Ce  bénéfice  resta  longtemps 


*'  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  la  Madeleine. 

*°  Compte  du  domaine  de  la  vicomte  de  Rouen ,  pour  Tannée 
1600.  Arch.  de  la  S.Inf.  B.  478. 

"   Stapleton,  MagniRot.,  I,  70,  154.  II,  304. 

"  Roi,  Chartarum,  p.  33. 

^  Charte  datée  de  Rouen,  du  42  novembre,  année  5«  dn 
règne.  Rot.  Chartarunif  p.  113.  C'eit  probablement  ce  Jean  Luce , 
désigné  au  rôle  de  1180  ,  comme  touchant  25  1.  pour  la  garde  du 
chilteau  de  Montfort.  Un  Jean  Luoe  fut  maire  de  Rouen  en  1206, 
4207,  1210,  4211,  1212,  1215,  1216,  1217,  1218.  —  Jean 
sans  Terre  avait  aussi  donné  à  Conseilant,  constructeur  de  balistcs, 
80  1.  angevines  de  rente,  à  percevoir  sur  la  vicomte  de  Rouen. 
Rot.  Chartarutn^  p.  113. 
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dans  la  famille  de  ce  bourgeois  ^  ;  il  formait,  dans 
les  derniers  siècles,  un  fief  désigné  sous  le  nom  de 
fief  des  Poitevines  ". 

C'est  probablement  au  règne  de  Jean  sans  Terre 
qu'il  faut  rapporter  la  création  d'un  nouvel  office 
que  l'on  appela  plus  tard,  du  nom  de  ceux  auxquels 
il  appartenait,  roflice  aux  hoirs  Saudescolle.  Il  n*en 
est  point  fait  mention  dans  les  rôles  de  l'échiquier. 
Mais  dans  l'état  publié  par  M.  Léopold  Delisle,  sous 
le  n®  21 1  du  Cartulaire  normand ,  nous  voyons  le  fils 
d'Eustache,  sergent  du  Roi ,  recevoir  pour  les  char- 
rettes et  les  chevaux  de  somme  qu'il  était  tenu  de 
fournir,  3  muids  et  demi  de  vin,  une  peau  de  cor- 
douan,  une  miné  de  sel,  une  mine  "de  poires  ,  une 
mine  de  noix.  Les  hoirs  Saudescolle,  d'après  le  Com- 
tumier^  devaient  conduire  au  château  de  Rouen  ,  sur 
la  réquisition  du  bailli  et  du  vicomte,  les  chevaux  et 
les  charrettes  nécessaires  pour  le  transport  des  de- 
niers ou  des  denrées  qui  appartenaient  au  Roi  '^  Cet 
office  est  indiqué  dans  les  comptes  du  xiv«  siècle  -, 
mais  alors  les  redevances  en  nature  étaient  rem- 
placées par  une  rente  en  argent.  Au  commencement 
du  XV*  siècle,  Raoulette,  veuve  de  Jean  le  Cauchois, 
héritière  de  feu  Pierre  Ballet ,  céda  à  son  fils,  Adam 
le  Cauchois ,  «  l'office  de  prendre  chevaulx  et  cha- 
retes  à  Rouen  pour  le  Roy  notre  sire  et  ses  officiers, 
nommée  l'office  aux  hoirs  Saudescolle,  avec  les  droiz, 
prouffis  et  émoluniens  audit  office  appartenans  '^  ». 

*♦  Cartul.    fiorm.,  n»    244"  "-—    Coutumier  de  la  Vie.  de  l'EaUy 

Ch.  LXVIII. 

w  Arch.  delaS..Inf.  B.  205. 
*®  Ch.  Lxviii. 

•'  Arch.  du  tabellion,  do  Rouen.  —  Registre  pour  les  années 
U09-4i42,  1^365,  yo. 
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La  plupart  de  ces  anciennes  donations  et  quelques 
autres,  qu'iJ  serait  trop  long  d'énumérer,  figuraient 
dans  les  comptes  de  la  Vicomte  de  TEau ,  au  verso 
des  rôles,  sous  le  titre  de  Partes  feodorum.  Les  rentes 
constituées  plus  récemment,  ou  en  viager,  furent 
écrites  au  recto  et  sous  un  titre  différent.  Nous  n'en 
citerons  que  quelques-unes. 

S.  Louis,  voulant  fonder  à  Rouen  un  couvent  de 
dominicaines  et  désirant  que  ces  religieuses,  men- 
diantes par  profession,  ne  fussent  point  trop  détour- 
nées de  leurs  exercices  de  piété  par  les  embarras  de 
la  propriété,  leur  donna,  en  juin  1264,  400  1.  t.,  à 
percevoir  sur  la  Vicomte  de  TEau  de  Rouen,  moitié 
dans  la  quinzaine  de  Pâques,  moitié  dans  celle  de  la 
S-'Hichel*^.  Quelques  années  après  il  déclara  que 
celte  somme  leur  serait  payée  des  premiers  deniers 
apportés  de  la  vicomte  et  déposés  sur  la  table  de 
l'échiquier  *®.  En  1334,  les  Emmurées  achetèrent  de 
Pierre  des  Essarts  ^  100  1.  de  rente  sur  la  Vicomte  de 
l'Eau,  que  celui-ci  avait  acquises  de  Pierre  des  Fon- 
taines. EnGn ,  au  siècle  suivant,  une  autre  rente  de 
100  1.  leur  fut  donnée  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
pour  les  aider  à  reconstruire  leur  monastère  et  leur 
église,  détruits  pendant  le  siège  de  Rouen  ". 

S.  Louis  avait  aussi  donné  aux  religieuses  de  Poissi 
400  1.  de  rente,  sur  la  prévôté  de  Paris,  en  échange 
ae  deux  draps  d'or  et  d'une  pierre  précieuse,  nom- 

"  Cartul.  norm.,  ii»  700. 

»•  Ibid. ,  n'  759. 

^  Vidimus  de  1440,  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  dea  Emmurées. 

®*  Arch.  do  la  S.-Inf.  F.  des  Emmurées,  cart.  4,  n»  43.  Cette 
charte  fut  donnée  apud  castrum  Rothomagif  20  die  feb,  anno  regni 
septimo. 
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mée  camayeu,  qu'elles  avaient  reçus  par  testament  ®'. 
Cette  rente  fut,  dans  les  premières  années  du  xiv" 
siècle,  transférée  sur  la  Vicomte  de  l'Eau  de  Rouen. 

Drouet  de  Dreux  avait  cédé  à  S.  Louis  ses  droits 
sur  les  châtellenies  de  Loches  et  de  Chàtilloiirsur- 
Indre,  moyennant  600  I.  parisis,  à  preiidre  au  ter- 
me de  Toussaint  sur  la  prévôté  de  Paris.  Un  succes- 
seur de  ce  seigneur  céda  cette  rente  à  Guillaume  de 
Mauvoisin,  seigneur  de  Rosni,  lequel  la  céda  à  son 
tour  à  Jean  de  Chambli.  Une  partie  de  cette  rente, 
400  1.,  fut  alors  transférée  sur  la  Vicomte  de  FEau  de 
Rouen.  Le  fils  de  Jean  de  Chambli  donna  là-dessus 
120  1.  à  Jeanne  de  Chambli,  sa  sœur,  quand  elle  se 
maria  avec  Jean  le  Breton.  Ces  120  I.  furent  achetées 
par  les  exécuteurs  testamentaires  de  Jean  Justice,  et 
données,  conformément  à  ses  volontés  dernières, 
au  collège  qu'il  avait  fondé  à  Paris.  En  septembre 
1351,  le  Roi  accorda  au  collège  de  Justice  des  lettres 
d'amortissement  pour  cette  acquisition  ®^. 

Ce  fut  vraisemblablement  vers  la  fin  du  \m^  siècle 
que  le  Hoi  acheta,  pour  l'installation  des  bureaux 
d'acquit  et  pour  le  logement  de  sa  mueson,  cette 
maison,  située  en  face  de  l'église  S.-Vincent,  qui 
resta  affectée  à  Tusage  de  la  Vicomte  de  l'Eau  jusqu'à 
l'époque  de  la  Révolution  et  qui  conserve  encore  au- 
jourd'hui quelques  restes  de  son  ancienne  destina- 
tion, puisque  le  bureau  central  de  la  régie  des  poids 
et  mesures  publics  s'y  trouve  installé.  Il  est  question 

®*  Mémoire  du  cardinal  d'ÈêtduttvilU ,  archevêque^  du  doyen  et 
chapitre  et  leurs  comors,  contre  Michel  Du  Buse.  Arch.  de  la  S.-Inf. 
F.  de  Tarch.  Arm.  2,  cart.  48. 

«»  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  l'arch.  Arm.  2,  cart.  ^9. 
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dans  les  comptes  de  1301  et  des  années  suivantes 
de  deux  rentes  payées  pour  cette  maison,  Tune  de 
10  s.  aux  héritiers  de  Robert  de  Cotevrart,  l'autre 
de  40  s.  à  la  ville  de  Rouen.  Antérieurement  le  siège 
de  la  vicomte  devait  être  à  l'ancien  château  de  Rouen, 
situé  au-dessous  de  l'église  S.-Pierre-du-Ghâtel,  qui 
forma  pendant  longtemps  la  limite  de  la  ville  du  côté 
de  Bapaume. 

Au  nombre  des  renies  inscrites  parmi  les  dépenses 
de  la  Vicomte  deTEau,  celles  qui  sont  relatives  aux 
convertis  méritent  d'être  signalées.  —  Matthieu  Paris 
parle  de  l'établissement  fait  à  Londres,  par  Henri  III, 
en  1233,  d'une  maison  de  convertis,  où  les  juifs,  re- 
venus de  leurs  erreurs,  trouvaient  un  asile,  une  règle 
honnête  et  les  moyens  de  subvenir  à  leur  existence. 

On  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  eu  en  France  d'établisse- 
ment de  ce  genre,  et  il  est  probable  que  celui  de  Lon- 
dres ne  dura  guère.  Mais  ce  que  Ton  trouve  fréquent 
ment  dans  les  comptes  du  xui*"  siècle,  c'est  la  mention 
de  convertis  amenés  d'outre-mer,  juifs,  mahométans, 
auxquels  nos  rois  fournissaient,  des  deniers  de  leur 
domaine,  des  secours  pour  se  nourrir  et  pour  se 
loger.  Cet  usage  est  attesté  par  le  CotUumier  de  la 
Vicomte  de  l'Eau.  Le  dernier  chapitre  contient  les 
noms  de  six  Sarrasins  convertis  à  la  foi  chrétienne, 
auxquels  S.  Louis  avait  assigné  des  gages  qui  va- 
riaient de  4  d.  à  8  d.  par  jour  pour  leur  nourriture 
et  de  légères  allocations,  payables  à  chaque  échi- 
quier, pour  le  paiement  de  leur  loyer.  Ses  succes- 
seurs suivirent  cet  exemple;  Quelques  sommes  d'ar- 
gent, qui  s'élèvent  en  moyenne  à  50  1.  par  année, 
sont  affectées  à  cette  destination  dans  les  comptes 
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de  la  Vicomlé  de  l*Eau  du  commencement  du  xiv® 
siècle.  Parfois  ces  gages  étaient  donnés  à  vie  " ,  par- 
fois ils  étaient  révocables  â  la  volonté  du  Roi  ".  C'é- 
tait surtout  des  enfants  de  baptisés  que  l'on  prenait 
soin  ^.  De  puissants  seigneurs,  souvent  le  Roi  lui* 
même,  tenaient  à  honneur  de  leur  servir  de  par- 
rains ®\ 

Les  brumans,  ou  bremans,  ou  bermans,  les  cour- 
tiers, les  tonneliers,  ceux  qui  recevaient  les  deniers 
de  la  Vicomte  de  TEau  pour  le  compte  du  Roi,  quand 
elle  était  baillée  en  garde  ,  comme  cela  eut  lieu  en 
1301  et  en  1304,  les  bouteillers  et  les  sergents,  tou- 
chaient quelques  rentes  en  argent  et  en  vin.  On  pré- 
levait aussi  sur  la  recette  les  frais  de  réparation  des 
poids,  des  mines  servant  à  mesurer,  des  étaux  établis 
sur  les  places  et  sur  les  marchés  ,  de  Thôtel  où  se 
trouvaient  installés  les  bureaux,  et  aussi  les  frais 
d'achat  de  sacs  pour  renfermer  les  écritures ,  de  ta- 
blettes de  cire  et  de  parchemin.  Au  terme  de  S.-- Mi- 
chel 1317,  il  n'est  plus  question  de  tablettes,  mais 
seulement  de  parchemin  et  de  papier.  Cette  dernière 
substance  commençait  alors  à  devenir  d'un  usage 
assez  commun. 

^  «  Pro  vadiis  datis  à  rege  ad  vitam  Thome  Gordin  et  Paulo  ejus 
fratri  filiis  Johannis  baptizati.  v.  d.  per  diem.  o  Compte  de  la  Kt- 
comti'  de  l'Eau,  du  ternie  de  S. -Michel  4347. 

^  Q  Pro  vadiis  datis  ad  voluotatem  régis  per  litteras  Isabelli 
filie  quoudam  Francisci  baptizati ,  viij  d.  par.  per  diem.  »  Ibid. 

^  «  Pro  vadiis  liberorum  septem  baptizatorum ,  ij  s.  ix  d.  per 
diem  dedicto  termino  xxiiij  1.  t«  zvij  s.  ix  d.  »  Compte  de  la  Vie.  de 
l'EaUj  da  terme  de  Pâques  4348. 

^"^  Voy .  Ducangc,  v*»  Convenue.  L^usage  de  donner  des  gages  aux 
baptisés  ne  fut  point  de  longue  durée  ;  on  préféra  les  placer  dans  des 
monastères,  où  ils  recevaient,  en  même  temps  que  la  nourriture , 
l'instruction  religieuse  qui  leur  était  nécessaire. 
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Nous  avons  vu  avec  quelle  générosité  S.  Louis 
avait  doté  le  couvent  des  Emmurées;  elles  furent 
toujours  l'objet  de  la  faveur  de  nos  rois.  En  i303 , 
quatorze  sœurs  de  Poissi  furent  envoyées  dans  leur 
monastère,  et  au  terme  de  Pâques  1304, 175  1. 1.  leur 
avaient  été  payées.  Très-fréquemment  des  rentes  à 
vie,  à  prendre  sur  la  Vicomte  de  l'Eau ,  étaient  assi- 
gnées à  ces  religieuses  à  leur  entrée  au  couvent.  Au 
compte  de  1305,  nous  voyons  que  Marguerite  Beca- 
voino  recevait  10  1.  par  an;  Jeanne  la  Louvelle,  Mar- 
guerite Langiere,  la  sœur  Dominique,  100  s.  seule- 
ment. Jeanne  de  S.-€her  (deSanctoKaro),  en  1311, 
recevait  IS  d.  par  semaine.  En  1316,  Agnès  et  Sédilie 
de  S.-Marcel  recevaient,  au  lieu  de  Jeanne  de 
S.-Cher,  à  chaque  terme  de  Pâques  et  de  la  S.-Michel, 
48  s.  9  d.  et  25  s.  pour  leurs  robes.  En  1317,  Isabelle  la 
lx)quetiere  est  désignée  comme  ayant  droit  à  100  s. 
par  an  pendant  la  vie  du  Roi.  L'usage  de  faire  ainsi 
des  pensions  aux  Emmurées  se  maintint  pendant 
longtemps.  Ainsi,  en  1371,  Margote,  fille  de  Jacque- 
line la  Converse  ,c'est-à-dire  la  convertie),  en  rece- 
vait une  en  qualité  de  sœur  de  S.-Matthieu  ;  mais  dès 
celte  époque,  ces  pensions  étaient  payées  sur  la  re- 
cette de  la  vicomte  de  Rouen.  La  Vicomte  de  TEau 
ne  suffisait  plus  pour  acquitter  les  charges  qu'on 
avait  fait  peser  sur  elle  '^ 

On  compte,  au  terme  de  Pâques  1304,  de  221 1.  6  d., 
payées  à  Robert  de  Erneval  {sic)  pour  ses  gages  de 
l'armée  de  Flandre  de  l'année  1302;  de  360  1.  payées 


**  Voy.  les  Portefeuilles  de  chartes^  concernfint  la  ville  de  Rouen, 
provonant  de  rancienne  chambre  des  comptes  de  Paris ,  à  la  Bi- 
blioth.  de  Rouen. 
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à  Pierre  de  Chambli ,  h  litre  de  rente  viagère,  au  droit 
d'Aimar  d'Ârciiiae.  Cette  rente  était  assignée  aupara- 
vant sur  le  trésor  du  Louvre.  Au  terme  de  Pâques 
1305,  de  1000  I.  payées  au  même  Pierre  de  Chambli, 
au  droit  de  Jean  de  Châlon ,  pour  second  paiement 
d'une  somme  de  6000  I.  qui  lui  était  due  par  le 
Roi-,  de  25  I.  de  rente  payées  à  Cuill.  des  Fontaines^ 
au  terme  suivant,  de  300  I.,  données  par  le  Roi  au 
bailli  de  Rouen  ;  au  terme  de  Pâques  1311 ,  de  deux 
rentes,  Tune  de  176 1.  7  s.  6  d.  t.,  l'autre  de  200  1., 
dues  à  Guill.  de  Harcourt  et  à  Blanche  (d'Avangour), 
sa  femme  ;  au  terme  S.-Michel  de  la  même  année, 
d'une  rente  de  148 1.  parisis,  valant  185 1. 1.  ^  ;  d'une 
rente  de  200  1.,  payée  à  Guillaume  de  Flavacourt,  et 
d'une  autre  de  100  I. ,  payée  à  Guill.  des  Fontaines  ; 
au  terme  de  Pâques  1316,  d'une  rente  viagère  de 
2500  1. ,  payable  chaque  année  en  deux  paiements , 
accordée  par  Philippe  le  Bel ,  au  prince  Amédée  de 
Savoie,  sur  le  domaine  de  la  Vicomte  de  l'Eau,  et  en 
cas  d'insuffisance ,  sur  celui  de  la  vicomte  de  Rouen  ^ 
d'une  faible  pension  de  2  s.  par  an ,  due  à  Richard 
>oèl,  sommelier  de  l'échançonnerie  du  Roi  ;  au  terme 
de  Pâques  1316,  de  400  1.  de  rente,  payées  aux  Em- 
murées de  Poissi  -,  en  1317,  d'une  pension  de  2  s.  par 
an,  en  faveur  de  Robin  du  Neufbourg ,  ancien  fau- 
connier du  Roi.  Le  i^  février  1334,  messire  Guil- 
laume de  Harcourt  avait  fait  don  de  la  rente  de 
200  I.  t.,  qu'il  touchait  sur  la  vicomte,  à  la  collégiale 
de  la  Saussaie,  fondée  par  lui  en  1307"®.  Notons 
enfin  le  don  fait  par  Charles  VII,  le  13  novembre 

^^  La  Roque,  Hist.  de  la  maison  dé  Harcourt^  iv,  4208,  4244  . 
70  Ibid.,  I,  pz^face,  p.  64,  iv,  4203,  4245. 
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1449,  à  frère  Jean  Connin,  religieux  augustin,  d'une 
rente  viagère  de  quatre  écus  d'or,  à  prendre  sur  la 
recette  de  la  Vicomte  de  l'Eau,  en  considération  des 
services  qu'il  avait  rendus  au  Roi  lors  de  la  capitula- 
tion de  Rouen  '*. 

Dès  le  xiv«  siècle ,  par  l'effet  des  exemptions,  des 
privilèges,  des  donations  considérables  que  nous 
avons  signalées,  la  mueson  était  devenue  non-seule- 
ment improductive  pour  le  domaine,  mais  encore 
tout  à  fait  insuffisante  pour  le  paiement  des  rentes 
dues  aux  couvents  et  aux  églises.  Le  Coutumier  dis- 
posait bien  que  «  nul  ne  pouvait  vendre  vins,  puisque 
il  sont  chargiez  d*amont  que  se  il  viennent  dedens  les 
bournes  de  la  moeson  de  l'eauo  de  Rouen  que  il  ne 
convienge  que  tout  soit  aporté  ensemble  a  moeson 
tout  soient  il  merchiez  des  merches  a  marchaans  ». 
Mais  cette  règle  était  facile  à  éluder,  et  les  mar- 
chands avaient  h  la  fraude  un  intérêt  trop  visible 
pour  ne  point  se  laisser  séduire.  Ainsi,  les  vins  des- 
tinés à  un  seul  commerçant  arrivaient  à  Rouen  sous 
le  nom  de  plusieurs;  ou  bien,  avant  d'atteindre  la 
limite  de  la  mueson ,  qui  du  côté  de  Paris  était  Cate- 
rage,  comme  nous  Tavons  dit ,  les  mariniers  avaient 
soin  d'arrêter  la  nef  où  les  vins  étaient  chargés  par 
masses  trop  considérables,  pour  les  expédier  à  Rouen, 

'*  «  Le  xiii<^  jour  de  novembre,  l'an  mil  cccc  quarante  neuf, 
le  Roy  estant  ù  Rouen ,  donua  à  frère  Jehan  Connin ,  religieux  de 
l'ordre  de  S. -Augustin,  la  somme  de  quinze  écus  d'or  ou  monnoie 
à  la  valeur,  pnr  an,  à  sa  vie,  à  prendre  sur  la  receste  de  la  Yi- 
conté  de  l'Eaue  de  Rouen,  pour  considéracion  des  services  qu'il  a 
faitz  pour  la  reddition  de  Rouen,  à  commencer  le  dit  paiement  au 
premier  jour  d'octobre  derrain  passé.  Prosens  à  ce  MM.  de  Tan- 
carville  et  de  Vilequier  et  Jaques  Cuer.  —  Signé  :  De  la  Loère.  • 
—  Arch.  de  la  S.-Inf.  Pièces  provenant  de  l'ancienne  chambre 
dos  comptes  de  Paris. 
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dans  de  petites  embarcations,  par  quantités  moindres 
de  dix-neuf  pièces  ^*.  Autrefois  on  n'eût  point  été 
tenté  d'avoir  recours  à  cet  artifice  :  la  mueson  en 
deniers  équivalait  à  la  mueson  en  nature;  mais  la 
dépréciation  des  monnaies  détruisit  Tharmonie  du 
système  ;  et  comme  la  dififérence  entre  ces  deux  im- 
positions devint  de  jour  en  jour  plus  marquée,  la 
fraude  suivit  la  même  progression  et  devint  de  jour  en 
jour  plus  active.  Le  Roi  d'ailleurs  n'avait  plus  le  même 
intérêt  à  ce  que  la  mueson  fût  abondante  ;  les  églises 
seules  en  profitaient,  et  lorsqu'elle  était  insuffisante, 
il  était  quitte  envers  les  chanoines  et  l'archevêque 
en  leur  payant,  aux  termes  de  la  charte  de  Richard 
Cœur  de  Lion,  20  s.  pour  muid,  appréciation  exacte 
vers  la  fin  du  xu*  siècle,  dérisoire  au  xiv«.  On  ne  pou- 
vait opposer  aux  religieux  de  Bonne-Nouvelle  une  ap- 
préciation pareille .-  aussi,  leurs  40  muids  de  vin  leur 
rapportaient-ils  beaucoup  plus  relativement  que  les 
300  muids  ne  rapportaient  au  chapitre  et  à  l'arche- 
vêque. Ceux-ci,  ne  pouvant  déjouer  les  ruses  des  com- 
merçants rouennais,  sollicitèrentet obtinrent  du  pape 
Nicolas  V  (6  des  ides  d'août  1453) ,  par  l'entremise  du 
cardinal  d'Estouteville,  une  bulle  d'excommunication 
contre  les  fraudeurs,  les  détenteurs,  et  aussi  contre 
ceux  qui  ne  révélaient  point  le  nom  des  coupables. 
Cette  bulle  dut  être  lue  dans  toutes  les  églises  de 
la  province  de  Rouen  ";  mais  elle  ne  paraît  avoir 


^*  Arcb.  de  la  S.-Tnf.  Reg.  eapitul.  de  lacathéd.  Délibérations 
du  44  déc.  4458,  29  avril  4484  (v.  s.) 

"  On  lit  dans  la  bulle  du  pape  Nicolas  V  (6  des  ides  d'août  1 453)  : 
«  Plerumque  fraudulenti  mercatores. . .  in  dies  tôt  et  tantas  adin- 
venerunt  cautelas  fraudes  et  astutias  ut  archiepiscopus,  decanus 
et  capitulum  hujusmodi  ex  eisdem  modiis  que  antea  inte^^raliter 
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produit  qu'un  médiocre  effet  :  les  plaintes  des  cha- 
noines, consignées  dans  les  registres  capitulaîres,  en 
font  foi  ;  ce  fut  à  peine  si  elle  amena  quelques  resti- 
tutions '*. 

Cette  rente  donnait  aux  chanoines  un  mal  infini, 
et  les  engageait  dans  une  surveillance  continuelle, 
bien  peu  en  rapport,  il  faut  le  reconnaître,  avec  leur 
caractère.  Chaque  année  ils  confiaient  à  l'un  d'eux  le 
soin  d'opérer  cette  perception  difficile;  leur  délégué 
avait  charge  d'inspecter  les  quais,  de  signaler  les 
bateaux  sur  lesquels  le  droit  de  mueson  pouvait 
s'exercer,  et  de  soumettre  à  leur  approbation  les 
transactions  qu'il  lui  paraissait  avantageux  de  con 


percipicbant,  magnâ  etîam  Regî  scu  Duci  pro  tempore  super  prefatis 
admodiatione  et  acquitamento  super  abundnnte  qnantitate,  nichil 
aut  parum  percipiant  de  presenii,  cum  nonnulli  ipsorum  mercato- 
runif  postquam  plura  vini  vas»  emeriut,  illa  fraudulenter  diversis 
signis ,  quamvis  unius  fuerint  mercatoris ,  signaverint  et  aepe 
numéro  signant  ;  alii  autem  ad  fraudem  simiiem  végètes  sea  vasa 
hujusmodi  que  in  eodem  erant  batello  seu  navigio  ad  alîud  trans- 
portarunt  seu  transportant^  alii  vegetum  seu  vasorun^  vini  hujus- 
modi  certas  quantitates  personis  aliis  similiter  mutuarunt  et  mu- 
tuant  aut  donarunt  ac  dietini  douant,  priusquam  vina  ipsaad  portum 
applicent  antedictum,  non  ut  vina  ipsa  quoquomodo  à  se  abdicare 
veilent  seu  velint,  frcd  ut  postmodum  interrogati  si  vina  ipsa  omnia 
in  batello  scu  navigio  cxistentia  sua  extiterint  seu  aint,  coloratius 
quod  sua  ultra  numerum  decem  et  octo  vegetum  seu  petiamra  non 
fuerint  aut  non  siut  jurare  valeant  ;  nonnulli  etiam  mercatores 
insîmul,  ut  socii  aut  particulariter  magnara  vasorum  vini  hujusmodi 
multitudinem  emerunt  prout  emunt,  sed  dura  ad  portum  venerint 
antedictum,  illa  jurarunt  et  jurant  esse  plurium  particularium  perso- 
narum  aut  navigia  in  quibus  fuerint,  ut  vina  ipsa  diversorum  esse 
vidcantur,  diversis  diebus  ad  portum  predictum  feccrunt  et  faciunt 
applicare,  et  ita  per  taies  et  alias  similes  fraudes  vix  aut  nunquam 
reperitur  quod  in  eodem  batello.  .  .  sint  pro  une  mercatore  decem 
et  novem  végètes  aut  vasa  vini.  »  F.  de  l'arch.  Arm.  2,  cart.  49. 

'*  Reg.  capitul.  de  lu  enthéd.  Délibérations  du  23  mars  4  479, 
46  marsUSO,  4  nov.  4483,29  janv.  4  483(v.  s.),  45  nov.  4484. 
Voy.  aussi  la  délibération  du  27  fév.  4  478  (v.  s  )  contre  l'hôtel  de 
ville. 
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dure  avec  les  marchands  ''*.  Les  bouleillers  du  Roi , 
quand  il  y  avait  lieu  à  percevoir  la  mueson  ou  le 
choix,  étaient  tenus  de  prévenir  le  commis  du  cha- 
pitre et  de  l'inviter  à  venir  goûter  le  vin  avec  eux. 
Les  chanoines  prétendirent  même  que  leur  confrère 
avait  voix  délibérante  pour  le  choix,  qu'ils  devaient 
être  payés  sur  les  premiers  vins  débarqués,  que  leur 
part  pouvait  leur  être  délivrée  sur  le  quai,  sans  qu'on 
dût  les  assujettir  à  renvoyer  chercher  à  la  vicomte. 
Toutes  ces  prétentions  ne  furent  point  admises;  il  fut 
décidé  que  les  bouteillers ,  après  avoir  entendu  les 
observations  du  chanoine,  pourraient  faire  leur  choix 
librement,  sauf,  en  cas  de  fraude  de  leur  part,  le 
droit  pour  le  chapitre  de  les  poursuivre  devant  le 
vicomte  de  FEau  '*. 

L'insuffisance  habituelle  de  la  mueson  donnait  un 
grand  intérêt  à  Tordre  dans  lequel  les  rentes  devaient 
être  payées.  Les  moines  de  Bonne-Nouvelle  pouvaient 
alléguer,  contre  les  chanoines  et  contre  l'archevêque, 
la  date  de  leurs  concessions.  Un  arrêt  de  Téchiquier, 
tenu  à  Rouen  (1321),  décida  que  les  moines  pren- 
draient en  premier  lieu  un  tonneau  de  vin  ,  que  les 
chanoines  en  prendraient  trois  après  eux,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'à  concurrence  de  ce  qui  était  dû  aux 
uns  et  aux  autres,  ou,  ce  qui  était  plus  ordinaire, 
jusqu'à  répuisement  delà  mueson".  Dans  ce  dernier 
cas,  ils  étaient  payés,  au  marc  la  livre,  des  deniers 

"  Reg.  capitul.  de  lacathéd.  Délibérations  des  2\  octobre  1456, 
îOjanv.  U58  (v.s.),  12  déc.  4458,  25,  26  août,  7,  10,  13oct., 
29  mars  1 483. 

"^*  Arrêt  par  provision  donné  au  Parlement,  21  juillet  1402. 
Original  scellé.  Arch.  de  la  S.- In f.  F.  de  l'arch. 

'"^  Arch.  delaS.-Inf.  Carlul.  de  Ph.  d'Alençon,  p.  692.  Cf.  Un 
autie  arrêt  de  l'échiquier,  de  la  S.-Michel  1418.  Ibid.,  p.  690. 
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de  la  Vicomte  de  l'Eau  ^^ ,  mais  suivant  une  estima- 
lion  difTcrente.  Les  chanoines  obtinrent  enfin,  en 
1553  ^^,  que  le  vin  qui  leur  était  dû  leur  serait  payé 
à  l'avenir  à  raison  de  40  s.  t.  le  muid.  Dès  le  com- 
mencement du  xvr  siècle,  ils  avaient  adopté  l'usage 
d'abandonner  à  des  fermiers  les  profits  de  cette 
mueson  *,  le  prix  de  bail ,  en  1508 ,  s'élevait  à  600 1. 
par  année. 


''^  Sentence  des  gens  tenant  à  Rouen  le  conseil  du  Roi,  42  juillet 
U42.  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  l'arch. 


^»  Arrêt  du  30  mai  4553, 


CHAPITRE  VI. 


IMPORTANCE  DES  REVENUS  DE  U  VICONITé  DE  UEAU. 

Au  xii«  siècle,  comme  le  remarque  M.  de  Fréville*, 
le  commerce  de  Rouen  avait  atteint  un  haut  degré 
de  splendeur.  A  défaut  du  témoignage  remarquable 
d'Orderic  Vital  et  de  Guillaume  de  Neubrige,  Féléva- 
tion  des  revenus  delà  ferme  de  la  Vicomte,  en  1180, 
suffirait  pour  l'attester*.  Aux  années  1195  et  1198', 
ces  revenus  avaient  déjà  subi  une  baisse  considérable. 
Cette  décadence  ne  put  qu'augmenter  lorsque  la  con- 
quête de  la  Normandie  par  Philippe-Auguste  vint 
rompre  ou  tout  au  moins  ralentir  les  relations  com- 
merciales de  Rouen  avec  l'Angleterre  et  l'Irlande. 
Nous  sommes  privés  de  renseignements  sur  la  valeur 
de  la  Vicomte  et  de  la  Vicomte  de  l'Eau  pendant  le 
xnF  siècle;  mais  à  partir  de  1301 ,  nous  n'avons  pas  à 
nous  plaindre  de  la  même  pénurie  de  documents.  Le 
plus  important  que  j'^aie  à  signaler  est  un  cahier  du 
^xv«  siècle,  déposé  aux  archives  de  la  Seine-Inférieure, 
fonds  de  l'archevêché*,  dans  lequel  se  trouvent 
vingt-trois  extraits  de  comptes  de  la  Vicomte  de 
FEau,  des  années  1301  (Pâques  et  S.-Michel),  1304 

*  Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes,  2*  série,  t.  III,  p.  17. 

*  SUpleton,  Magni  Rot.,  I,  70, 
^  lbid.,l,  453,  11,304. 

*  Arch.  de  laS.-Inf.  F.  de  Parch.  Arm.  2,  c.  49 

3«  S^rt#,  Tome  m.  40 
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(Pâques  et  S.-Mîchel),  1305  (Pâques  et  S.-Michel), 
1311  (Pâques  et  S.-Michel),  1316  (Pâques  et  S.-Michel), 
1317  (Pâques  et  S.-Michel),  1318(Pàques  et  S.-Michel), 
1327  (Pâques  etS.-Michel),  1336  (Pâques  et  S.-Michel), 
1347  (Pâques  et  S.-Michel),  1353  (Pâques),  1355  (Pâ- 
ques), 1356  (Pâques). 

Jusqu'en  i  347  les  comptes  de  la  Vicomte  de  l'Eau 
furent  écrits  en  latin,  sur  des  rouleaux  et  compris 
dans  les  comptes  du  bailli.  En  1353,  et  aux  années 
suivantes,  ils  sont  faits  en  livre,  c'est-à-dire  écrits 
sur  des  registres;  ils  sont  en  français  et  insérés  dans 
les  comptes  de  la  vicomte  de  Rouen. 

En  1301  et  1304  la  Vicomte  del'Eau  fut  régie  pour 
le  compte  du  Roi ,  à  l'exception  de  quelques  bran- 
ches qui  furent  baillées  à  ferme.  Au  terme  de  Pâques 
1301  ,  la  recette  s'élevait  à  7062  1.  13  s.  10  d.,  qui  se 
divisaient  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  la  mueson  du  vin  français,  1926  1.  11  s.  6  d. 

Pour  la  coutume  du  même  vin,  322  1.  7  s. 

Pour  la  mueson  du  vin  d'Auxerre,  221  1.  14  s.  4  d. 

Pour  la  menue  boîte,  608  1.  2  s. 

Pour  la  vente  de  146  tonneaux  de  vin  français,  64 
au  prix  de  7  1.  5  s.  la  pièce,  le  reste  au  prix  de  8  1. 
la  pièce,  1148  1.  10  s. 

Pour  la  vente  de  122  tonneaux  de  vin  d'Auxerre  , 
60  au  prix  de  13  1.  10  s.  la  pièce,  le  reste  au  prix  de 
12  1.  la  pièce,  1354  1. 

Pour  quelques  branches  de  la  vicomte ,  baillées  à 
ferme,  398  1.  10  s. 

Pour  les  vins  de  mer  qui  avaient  remonté  la  Seine, 
pour  le  compte  de  marchands  étrangers,  62  I.  10  s. 

Pour  les  mêmes  droits  payés  par  les  marchands  de 
Rouen,  353  1.  5.  s. 
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Au  terme  de  S.-Michel ,  môme  année,  la  recette 
s'élevait  1384  1.  17  s.  6  d.,  à  savoir  : 

Pour  la  mueson  du  vin  français,  158  1.  5  s. 

Pour  la  coutume  du  même  vin,  14  1.  10  s. 

Pour  la  mueson  du  vin  d'Auxerre,  105  1.  4  s.  6  d. 

Pour  la  coutume  du  même  vin,  25  1.  10  s. 

Pour  la  menue  boîte,  175 1.  3  s. 

Pour  vente  de  vin,  109  1. 

Pour  quelques  branches  de  la  Vicomte  baillées  à 
ferme,  comme  au  terme  précédent,  398  1. 10  s. 

Pour  les  vins  qui  avaient  remonté  la  Seine,  pour  le 
compte  de  marchands  étrangers,  198  I.  10  s. 

Pour  les  mêmes  droits  payés  par  les  marchands  de 
Rouen,  200  1.  5  s. 

Somme  de  la  recette  pour  toute  Tannée,  8446  I. 
31  s.  16  d. 

Somme  delà  dépense,  3493  1. 16  s.  2  d. 

La  recette  du  terme  de  Pâques  1304  s'éleva  à  3889 
1.  15  s.  10  d.,  savoir  : 

Pour  la  mueson  du  vin  français,  962  1.  3  s.  6  d. 

Pour  la  coutume  du  même  vin,  45  1.  3  s. 

Pour  la  mueson  du  vin  d'Auxerre,  652  1.  8  s. 

Pour  la  coutume  du  même  vin,  140  1.  4  s. 

Pour  la  menue  boite,  511  1.  2  s.  4  d. 

Pour  la  vente  de  48  tonneaux  de  vin  d'Auxerre,  à 
raison  de  20 1.  le  tonneau,  360 1. 

Pour  quelques  branches  de  la  Vicomte,  baillées  à 
ferme,  545  1. 

Pour  les  vins  qui  avaient  remonté  la  Seine  au  delà 
du  pont  de  Rouen ,  pour  le  compte  de  marchands 
forains,  100  1.  107  s.  6  d. 

Pour  les  mêmes  droits  payés  parles  marchands  de 
Rouen,  5481.  12  s.  6  d. 
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Pour  les  mêmes  droits  payés  par  les  marchands  de 
Paris,  20  1.  15  s. 

La  recette  du  terme  S.-Michel,  même  année,  se 
monte  à  1372 1. 16  s.  6  d.,  savoir  : 

Pour  la  mueson  du  vin  français,  333  1.  7  s.  6  d. 

Pour  la  coutume  du  môme  vin,  102  s.  8  d. 

Pour  la  mueson  du  vin  d'Auxerre,  12  1.  14  s.  6  d. 

Pour  la  coutume  du  môme  vin,  47  s.  4  d. 

Pour  la  menue  boîte,  195  1.  12  s. 

Pour  quelques  branches  de  la  Vicomte,  baillées  à 
ferme,  comme  au  terme  précédent,  545  I. 

Pour  les  vins  qui  avaient  remonté  la  Seine  au  delà 
du  pont,  sans  distinction  de  bourgeois  de  Rouen  et 
de  forains,  278  1.  12  s.  6  d. 

Somme  de  la  recette  pour  toute  Tannée,  5261  1. 
31  s.  10  d. 

Somme  de  la  dépense,  9014  1.  44  s.  18  d. 

En  1305,  1311, 1316,  la  Vicomte  de  TEau  fut  baillée 
à  ferme. 

En  1305,  elle  fut  affermée  pour  8000  1.  par  an, 
4000  à  chaque  terme.  Les  droits  dus  pour  les  vins  de 
mer  transportés  au  delà  du  pont,  ne  furent  point 
compris  dans  le  bail.  Ces  droits  produisirent  1191.5s. 
au  terme  de  Pâques,  58  I.  15  s.  au  terme  S.-Mi- 
chel. 

Somme  de  la  recette  pour  toute  Tannée,  8188  1. 

Somme  de  la  dépense  6704  1.  11  s.  3  d. 

En  1311,  elle  fut  affermée  à  Jean  Larchevôque,  de 
Pont-de-TArche,  pour  6000  1.  par  an,  3000  à  chaque 
terme.  On  réserva  la  mueson  des  vins  de  mer  dé- 
chargés aux  ports  de  Couronne,  Moulineaux  ,  etc.  ; 
ils  furent  Tobjet  d'un  bail  spécial  conclu  pour  300  1. 
par  an. 
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Somme  de  la  recette  pour  toute  Tannée,  6301  1. 
2  s.  lld. 

Somme  de  la  dépense,  2885  1. 18  s.  8  d. 

En  1316,  deux  fermiers,  Robert  Malherbe  et  Michel 
Pinel,  étaient  à  la  troisième  année  de  leur  bail.  Ils 
payaient  6050  1.  par  an. 

Dépense  pour  Tannée,  5567  1.  10  s.  U  d. 

Au  terme  de  Pâques  1317,  la  Vicomte  de  TEau 
était  en  la  main  du  Roi;  elle  fut  régie  pour  son 
compte,  de  la  S.-Michel  1316  au  dimanche  Judica  me, 
par  Philippe  de  Valricher  et  par  Robert  de  Froid- 
mont,  bourgeois  de  Rouen.  La  recette  s'éleva,  dans 
cet  intervalle,  à  3018  1.  6  s.  12  d.,  savoir  : 

Pour  la  mueson  du  vin  français,  775  1.  7  s.  4  d. 

Pour  le  droit  de  choix  sur  les  tonneaux  du  même 
vin ,  5  tonneaux,  contenant  18  muids  et  demi,  ven- 
dus à  raison  de  4  1.  par  muid ,  74  1. 

Pour  la  mueson  du  vin  de  Bourgogne,  120  1.  73  s. 
6d. 

Pour  le  droit  de  choix  sur  les  tonneaux  du  môme 
vin,  23  tonneaux,  contenant  80  muids  et  demi, 
vendus  à  raison  de  6  1.  par  muid,  480  1.  60  s. 

Pour  la  menue  boite,  773  1.  9  s.  2  d. 

Pour  la  mueson  et  Tacquit  des  vins  de  mer,  288  I. 
16  s.  2  d. 

Pour  la  ferme  du  grand  et  du  petit  Poids,  des 
étaux,  des  acquits  perçus  aux  portes,  baillée  séparé- 
ment à  Guérin  du  Poids  et  consorts,  500  1. 

Au  terme  S.-Michel  même  année,  nous  voyons  que 
Jean  le  Minier  avait  été  chargé  seul  de  faire  la  re- 
cette de  la  Vicomte  de  TEau,  au  nom  du  Roi,  jusqu'à 
Toclave  de  la  Trinité ,  où  Jean  Rongemaille  vint 
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prendre  part  avec  lui  à  cette  régie.  La  recette  de  ce 
terme  s'éleva  à  1354  I.  11  s.  5  d.,  savoir  : 

Pour  la  mueson  et  les  acquits  des  vins  de  mer  et 
des  vins  français,  553  1.  31  s.  8  d. 

Pour  la  menue  boite,  197  1.  52  s.  11  d. 

Pour  la  ferme  du  grand  et  du  petit  Poids,  500  I. 

Somme  de  la  recette  pour  toute  Tannée,  4372  1. 
17  s.  17  d. 

Somme  de  la  dépense,  5113  I.  31  s.  10  d. 

Elle  fut  baillée,  en  1318,  à  Jean  de  Ferrière,  Jean 
le  Yillain,  Jean  Camelin ,  bourgeois  de  Rouen ,  pour 
trois  ans,  à  raison  de  4761  1.  33  s.  par  an. 

La  dépense  fut  dé  2746  1.  22  s.  18  d. 

En  1327,  à  Robert  du  Chàtel  Talné,  à  Guillaume 
Thomas,  à  Robert  Delaunay,  pour  lé  même  espace 
de  temps,  à  raison  de  5866  1.  13  s.  4  d.  par  an. 

La  dépense  fut  de  3199  1.  23  s.  9  d. 

En  1336,  à  Robert  et  à  Guillaume  du  Châtel,  à  Go- 
defroy  et  à  Vivien,  dits  les  Allemands,  pour  le  même 
espace  de  temps,  à  raison  de  5400 1.  par  an. 

La  dépense  fut  de  2955  1.  21  s. 

En  1 346,  elle  fut  tenue  en  la  main  du  Roi  ;  en  vertu 
d'un  mandement  des  gens  des  comptes,  Vivien  l'Alle- 
mand, bourgeois  de  Rouen,  fut  chargé  de  la  régie  de 
la  S. -Michel  1346  à  Noôl  suivant  ;  la  recette  s'éleva, 
pendant  cet  intervalle ,  à  1397  1.  16  s.  7  d.  Elle  fut 
baillée,  à  Noël,  à  Vincent  du  Valricher,  pour  4800  1. 
par  an. 

La  somme  de  la  recette,  pour  les  deux  termes  de 
Pâques  et  S.-Michel  1346,  fut  de  6197  1.  16  s-  7  d. 

La  dépense  de  2872  1.  30  s.  1  d. 

En  1553,  elle  fut  baillée  de  nouveau  à  Vincent  du 
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Valricher,  pour  trois  ans,  au  prix  de  5166  1.  13  s. 
4  d.  par  an. 

La  recette  du  terme  de  Pâques  1355  fut  de  3616  I. 
13  s.  4d. 

En  1355,  Bernard  Ferment,  Amauri  Braque,  maîtres 
des  comptes,  et  Jean  Baillet,  trésorier,  la  baillèrent 
pour  trois  ans,  de  Noël  1355  à  Pâques  1359,  à  Jean 
Àlahache,  Jean  Guillebache,  Jean  Noël  et  Regnault 
Benoist,  bourgeois  de  Rouen,  au  prix  de  13650  I. , 
pour  tout  le  temps,  4200  I.  pac  année.  La  ferme  des 
quatre  Pieds  avait  été  baillée  séparément  à  André 
Doguet,  Guillaume  Courtoisie,  Pierre  Père,  pour 
3250  I. ,  250  1.  pour  le  premier  terme,  1000  1.  pour 
chacune  des  autres  années. 

Somme  de  la  recette  pour  chacune  des  trois  années 
1356,  1357,  1358,5200  1. 

En  1360,  la  ferme  des  quatre  Pieds,  non  comprise 
la  branche  de  la  coutume  des  chevaux  et  juments 
et  le  travers,  fut  baillée  pour  un  an,  à  trois  fermiers 
et  à  trois  sous-fermiers,  pour  138  florins  d'or  à  Técu 
du  roi  Jean  '. 

En  1373,  la  Vicomte  de  l'Eau,  non  comprise  la  fer- 
me des  quatre  Pieds,  fut  baillée  pour  trois  ans,  au 
prix  de  2500  1.  par  an  «. 

En  1407,  Robert  Alorge  Taîné  et  Jean  Marguerit, 
son  piège,  prirent  pour  trois  ans,  du  vicomte  de 
Rouen,  la  ferme  de  la  Vicomte  de  TEau,  avec  la  moitié 
des  forfaitures,  au  prix  de  4666  1.  13  s.  par  an  '. 


'  Arch.  du  tabellion,  de  Rouen,  reg.  de  Tannée  4360,  f^34,  vo. 

•  Le  Coustumier  des  anciens  droits  deux  a\k  Roi,  qui  se  per- 
çoivent au  bureau  de  la  grande  et  petite  ferme  de  la  Vicomte  de  l'Eau 
de  Rouen j  par  Gennain  de  la  Tour,  p.  125. 

^  Arch.  du  tabellion.,  reg.  de  Tannée  4  4û7,  P"  86,  v^. 
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Au  terme  de  Pâques  1432  la  Vicomte  de  FEau  et 
la  ferme  des  quatre  Pieds,  if(ueillies  alors  par  les  offi- 
ciers du  roi  d'Angleterre,  n'avaient  rapporté,  pour 
une  demi-année,  que  1420  1.  12  s.  ^^  la  mueson  des 
vins  se  monta  à  416  I.  16  s.  8  d. 

La  dépense  fut  de  1454  I.  16  s.  8  d.  ^  vers  le  milieu 
du  xv«  siècle  la  ferme  de  la  Vicomte  de  TEau  était 
baillée  ordinairement  au  prix  de  1100  ou  1200  1.  par 
an®. 

Comme  on  le  voit  clairement  par  ces  extraits,  la 
Vicomte  de  TEau  de  Rouen  perdit  d'année  en  année 
de  son  importance.  Les  vins,  qui  formaient  la  princi- 
pale partie  de  son  revenu ,  puisqu'en  1301,  sur  une 
somme  de  8447  1.,  ils  avaient  à  eux  seuls  produit 
6672  1. ,  ne  fournissaient  même  plus  ce  qui  était  ri- 
goureusement nécessaire  pour  acquitter  les  charges. 
Les  guerres  de  la  On  du  xiv«  siècle  et  du  xv«  siècle 
ruinèrent  le  commerce,  et  par  une  conséquence  natu- 
relle, épuisèrent  cette  branche  jadis  si  importante  du 
domaine.  En  1408,  les  bourgeois  de  Rouen  se  plaigni- 
rent au  Roi  de  ce  que  leur  ville  était  dépeuplée,  sans 
commerce  et  sans  industrie.  Il  fallut,  pour  y  attirer 
des  ouvriers,  employer  l'appât  des  privilèges  ". 

Mais  dès  cette  époque  il  faut  reconnaître  que  la 
Vicomte  deTEau  n'était  plus,  dans  le  système  finan- 
cier de  la  France,  que  d'une  importance  très-secon- 
daire. L'imposition  foraine  perçue  pour  le  Roi,  les 

*  Arch.  de  la  S.-Inf.  Compte  de  la  Vie.  do  Rouen  pour  Tan- 
née 4432. 

^  Mém,  et  inatr.  pour  les  gens  d'église  preiuxns  fiefs  et  aumônes 
sur  la  Vie.  de  l'Eau^  à  rencontre  de  Michel  Du  Buse.  Arch.  de  la 
S.  Inf.  F.  de  l'arch.  Arm.  2,  c.  49. 

*<>  Ord.  de  Charles  YI,  janv.  4408,  dons  les  ord.  des  Rois 
de  Fr.,ix,  442. 
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aides  octroyés  à  la  ville,  sur  le  vin,  la  eervoise,  et  les 
autres  boissons,  étaient  ^jà  bien  autrement  produc- 
tifs". 

Du  temps  de  Louis  XI,  les  privilèges  des  foires  fran- 
ches établies  à  Rouen,  dans  le  but  d'y  ranimer  Tac- 
tivité  commerciale,  diminuèrent  tellement  les  reve- 
nus de  la  Vicomte  et  de  la  Vicomte  de  l'Eau  de  Rouen, 
que  les  gens  d'église,  possesseurs  de  fiefs  et  d'aumô- 
nes, se  prétendirent  hors  d'état  d'acquitter  les  fon- 
dations pour  lesquelles  ces  .rentes,  dès  lors  sans 
efiet,  leur  avaient  été  autrefoisaccordées.  Le  Roi,  par 
lettres  patentes,  données  au  Plessis-les-Tours,  9  no- 
vembre 1478,  fit  droit  à  leurs  plaintes,  en  déclarant 
que  les  franchises  accordées  aux  marchands,  ven- 
dant, achetant,  chargeant  et  distribuant  denrées 
en  la  ville  de  Rouen,  ne  porteraient  point  préjudice 
aux  droits  des  gens  d'église  ". 

Nous  sommes  privés  pendant  plus  d'un  siècle  de 
renseignements  sur  la  valeur  de  la  Vicomte  de  l'Eau 
de  Rouen.  Le  1^''  avril  1581 ,  elle  fut  adjugée  par  Nico- 
las Mole,  intendant  général  des  finances  de  la  reine- 
mère,  pour  trois  ans,  au  prix  de  2190  écus  par  an. 
On  y  comprenait  la  ferme  des  quatre  Pieds,  les  soliers 
et  les  greniers,  les  barrages,  le  poids  du  Neuf-Mar- 
ché, nommé  le  Croquet,  la  coutume  aux  chevaux  , 
la  ferme  des  quatre  Places,  du  bout  des  halles,  les 
amendes  et  les  forfaitures  provenant  des  marchan- 


'*  Voy.  aux  arch.  du  tabellion,  de  Rouen,  les  reg.  des  années 
4360,  fo62,  vo;  4364,  P5l74;  4392,  f^442;  4395,  £*497; 
4397,  f»20;  4  400,  f^  56,  vo. 

'*  Voy.  le  vidimui  de  Jean  Courel ,  garde  du  sceau  des  obliga- 
tions de  la  Vie.  de  Rouen  ,  4  sept.  4  479,  aux  arch.  de  la  S.-Inf. 
F.  du  Mont-aox-Malades. 


''^'■■ 


\- 
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dises  non  acquittées  et  le  passage  de  Moulineaux  ". 

En  1583,  François  Quesnel  et  ses  consorts  tenaient, 
pour  trois  ans,  la  grande'  et  la  petite  ferme  de  la 
Vicomte  de  l'Eau,  au  prix  de  2203  écus  par  an  ". 

Elles  furent  adjugées,  en  1597,  à  Antoine  Le  Vert, 
pour  trois  ans,  au  prix  de  3,000  écus  sol.  par  an  ;  en 
1600  à  Pierre  Duval,  au  prix  de  3250  écus  sol.  par 
an  ;  en  1627  à  Nicolas  Le  Gay,  pour  14000 1.  ". 

En  1643,  le  prix  n'était  plus  que  de  12400  1. ,  en 
1649  il  était  tombé  à  8100  I.  ;  à  partir  de  cette  année 
la  ferme  de  la  Vicomte  de  l'Eau  fut  comprise  habi- 
tuellement dans  le  bail  général  des  finances  **. 

L'interdiction  du  commerce  de  la  Hollande,  de  la 
Zélande  et  de  Hambourg,  en  1664-1665,  réduisit  de 
beaucoup  les  revenus  de  la  Vicomte  de  l'Eau.  Un 
arrêt  du  (Conseil  privé,  du  20  juillet  1665,  ayant  char- 
gé M.  Voisin,  intendant  de  la  généralité  de  Rouen, 
de  s'informer  des  effets  produits  à  Rouen  par  cette 
interruption,  les  clercs  sièges  de  la  Vicomte  de  l'Eau 
certifièrent  que  depuis  le  7  février  1664,  jusqu'au  29 
juillet  1665,  il  n'était  venu  de  ces  pays  à  Rouen  que 
90  vaisseaux,  qui  payèrent  pour  les  marchandises 
apportées  et  remportées  5158 1.  6  s.  8  d.,  tandis  que 
dans  les  années  précédentes  il  ne  venait  de  ces  pays 
guère  moins  de  298  vaisseaux,  payant  à  la  Vicomte 
7150  1.  environ  ^\ 


*^  La  Reine-mère  jouissait  alors  par  usufruit  du  domaine  de  la 
vicomte  de  Rouen.  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Wandrille. 
"  Ibid. 

1»  Arch.  delaS.-Iuf.  B.  477.  B.  482. 
*6  Ibid.  F.  de  Bonne-Nouvelle.  —  B.  485.  B.  486.  B  487. 
*'  Ibid.  F.  de  Bonne  Nouvelle. 
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En  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  28  sep- 
tembre 17n,  des  commissaires  généraux  nommés 
pour  procéder  à  la  vente  dés  justices,  domaines,  cens 
et  rentes,  en  exécution  de  Tédit  du  mois  d'août  1717, 
adjugèrent  (31  décembre  1718)  au  prince  de  Condé 
et  à  ses  frères  et  sœurs,  à  titre  d'engagement,  à  fa- 
culté de  rachat  perpétuel,  et  moyennant  une  somme 
de  120,000  I. ,  tous  les  droits  de  la  Vicomte  de  l'Eau 
de  Rouen  *^.  La  famille  de  Condé  demeura  en  posses- 
sion de  ce  domaine  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 
Elle  y  avait  réuni  les  droits  de  contrôle  et  de  parisis, 
et  la  ferme  du  petit  Poids  pour  les  fils  et  cotons  filés 
qui  en  avait  été  distraite  dans  le  cours  du  xiv*'  siècle. 
Les  sieurs  Coquart,  Tauxier  de  Sureuil  et  Nicolas- 
Sébastien  Blandin  furent  successivement  nommés 
directeurs  et  régisseurs.  Ils  avaient  sous  leurs  ordres 
plusieurs  contrôleurs,  receveurs  et  inspecteurs,  et 
une  brigade^  commandée  par  un  capitaine,  un  lieu- 
tenant et  un  sous-lieutenant,  et  chargée  de  veiller  à 
la  conservation  des  droits  du  prince  de  Condé  dans 
les  villes  de  Rouen,  Pont-de-l' Arche ,  Dieppe,  le 
Havre ,  Honfleur  et  Hardeur  ". 


*^  Arch.  du  Pal.  de  Jast.,  F.  do  laVic.  de  l^Eau.  Rcg.  d'enregist. 
comm.  à  Tannée  4698.  Cf.  Arch.  de  la  S.-Inf. 


**  Ibid.  Reg.  d'enregist.,  paMim. 


FIN   DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


DE  LA  TICOMTÉ  DE  L'EAU 'ENTISAGÉE  COMIIE  JDRIDICTION. 

J*examinerai ,  dans  cette  seconde  partie,  la  nature 
de  la  juridiction  de  la  Vicomte  de  TEau  à  son  ori- 
gine, sa  décadence,  son  rétablissement  au  xyi«  siècle, 
les  divers  conflits  qui  s'engagèrent  entre  elle  et  les 
autres  juridictions.  Je  traiterai  de  plusieurs  matières 
qui  se  rattachaient  à  la  compétence  de  ce  siège  :  des 
poids  et  mesures >  des  péages,  des  droits  de  pro- 
priété, de  justice,  de  pèche,  etc. . . ,  prétendus  sur  la 
Seine,  des  bacs  et  passages  et  des  voitures  d'eau  éta- 
blis sur  ce  fleuve ,  du  halage  pratiqué  sur  ses  rives , 
du  flottage,  de  la  navigation  et  des  droits  perçus  sur 
les  rivières  d'Epte,  d'Andelle,  d'Eure,  d'Iton  et  de 
Risie ,  comprises  dans  le  territoire  de  la  Vicomte  de 
TEau.  Je  ferai  connaître ,  en  finissant ,  les  Vicomtes 
deTEau,  l'organisation  de  leur  tribunal,  les  fonc- 
tions des  personnes  soumises  plus  ou  moins  à  leur 
autorité,  et  les  droits  désignés  sous  le  nom  d'Aon- 
nêletés ,  dus  à  ces  magistrats  et  à  leurs  ofliciers  K 


^  J'ai  puise  une  grande  partie  des  matériaux  qui  m'ont  servi 
pour  cette  seconde.partie  dans  les  archives  du  Palais  de  Justice,  du 
Tabellionage  et  de  la  Chambre  de  commerce  de  Rouen.  Je  prie 
MM.  Gossolin  Barabé  et  Frère  d'agréer  mes  remerctments  pour 
l'obligeance  qu'ils  ont  mise  à  faciliter  mes  recherches  dans  ces 
dépôts  importants.  Je  ne  puis  non  plus  oublier  de  remercier 
M.  Bonnin ,  à  qui  je  dois  l'idée  de  ce  travail  et  qui  a  bien  voulu 
mettre  &  ma  disposition  les  nombreuses  copies  de  ses  portefeuilles, 
dont,  mieux  que  moi,  il  aurait  su  faire  usage. 


CHAPITRE  I". 


DE  LA  JURIDICTION  DE  LA  VICOMTé  DE  L*EAU;  SA  DÉCADENCE; 
SON  RÉTABLISSEMENT  AU  XVI*  SIÈCLE. 

Ce  n'est  qu'en  la  rattachant  à  la  juridiction  des 
vicomtes  qu'on  peut  être  fondé  à  regarder,  avec 
l'auteur  de  Y  Histoire  de  Rouen,  la  juridiction  de  la 
Vicomte  de  l'Eau  comme  la  plus  ancienne  de  la  ville. 
Ce  caractère  de  haute  antiquité  lui  était  générale- 
ment reconnu  *.  11  le  fut  notamment,  dans  une  cir- 
constance solennelle,  par  le  premier  président  de 
Montholon ,  dans  la  réponse  qu'il  fit  aux  odiciers  de 
ce  tribunal  quand  ceux-ci  vinrent  le  complimenter 
sur  le  rétablissement  de  la  cour  (17  mars  1764)  *. 

Le  CotUumier  nous  fournit  des  renseignements 
assez  complets  sur  cette  juridiction,  au  iui«  siècle. 
Les  Vicomtes  de  l'Eau  ne  connaissaient  point  seule- 
ment des  défauts  de  congé  ou  de  paiement  d'acquit, 
ils  étaient  juges  naturels  des  forains,  juges  criminels 
en  certains  cas  ;  de  plus,  la  garde  des  étalons  des 
poids  et  mesures  leur  était  confiée. 

Sans  leur  autorisation ,  un  forain  ne  pouvait  mettre 
à  couvert  dans  la  ville  aucune  sorte  de  denrées.  La 
même  formalité  était  imposée  aux  bourgeois  pour 

*  Farin  ,  Hist.  de  Rouen  y  ch.  de  la  Vie.  de  VEau. 

*  Arch.  du  Pal.  de  Ju»t.  F.  de  la  Vie.  de  PEau.  Reg.  d'en- 
rcgist. 
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charger  les  vins ,  les  mettre  d'eau  à  terre,  de  ton- 
neau en  tonneau,  de  charrette  à  terre,  ou  pour  trans- 
porter leurs  marchandises  hors  de  la  banlieue. 

Au  xiY«  siècle,  c'est  devant  le  Vicomte  de  TEau  que 
nous  voyons  la  commune  poursuivre  le  paiement  de 
ses  droits  de  pontage.  Elle  eut  recours  à  lui  en  1354 
pour  faire  saisir  en  Teau  de  Seine,  sous  prétexte  de 
forfaiture,  62  queues  de  guède,  6  queues  de  cendres, 
2  petites  baletes  d'alun  et  2  baletes  de  garance,  ap- 
partenant à  des  marchands  de  Montivilliers  '.  11 
semblerait,  il  est  vrai,  résulter,  des  termes  d'un 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  de  Tannée  1269,  que 
le  maire  de  Rouen  se  serait  permis  de  saisir  sur 
la  Seine  les  vins  d'un  marchand  nommé  Martin  de 
Hoaban,  sans  recourir  à  l'intermédiaire  d'aucun  ofli- 
cier  du  Roi  ^.  Il  nous  parait  toutefois  difficile  d'ad- 
mettre que  dès  cette  époque  la  commune  jouit  d'une 
autorité  directe  sur  les  marchandises  en  état  de 
chargement  sur  la  rivière. 

Tous  coutumie^  (et  par  ce  mot  il  faut  entendre  les 
étrangers  ou  forains  et  ceux  qui  n'avaient  point 
acquis  le  titre  de  juré  au  maire  et  la  qualité  de 
citoyen  de  Rouen  par  un  domicile  d'un  an  et  un 
jour  à  l'intérieur  de  la  ville)  étaient  justiciables  de  la 
Vicomte  de  l'Eau  ».  Le  maire  ne  pouvait  faire  arrêt 
sur  leurs  biens;  ils  échappaient  à  son  autorité,  ex- 
cepté lorsqu'il  s'agissait  de  chose  gagée  ou  de  fait 
reconnu  devant  lui^.  A  Rouen,  les  hommes  francs  des 


*  Arch.  municip.  de  Rouen.  Reg.  D  D,  (*  60. 

♦  Olim,  1,775. 

B  Coutumier  de  la  Vie.  de  l'Eau  ,  ch.  xxxi. 

•  Ibid.,  ch.  XXXIII. 
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Templiers  et  des  Hospitaliers  se  trouvaient  comme 
les  autres  sous  la  dépendance  des  Vicomtes  de  TEau; 
mais  toutes  les  amendes  que  ces  vassaux  encou- 
raient, à  moins  qu'elles  ne  fussent  prononcées  sur  la 
poursuite  de  particuliers ,  étaient  adjugées  à  leurs 
seigneurs,  au  Temple  ou  à  THôpitar. 

Le  maire  pouvait,  sur  la  requête  d*un  membre  de 
la  commune ,  arrêter  à  terre  la  personne  ou  les  biens 
d'un  coutumier,  et,  si  celui-ci  reconnaissait  la  dette, 
le  contraindre  h  la  payer;  mais  dans  le  cas  où  la 
dette  était  niée,  le  plaid  passait  aux  Vicomtes,  et  si 
leur  sentence  était  favorable  au  coutumier,  le  maire 
devait,  sur  leur  commandement,  donner  mainlevée 
de  ^a^rêt^ 

Au  contraire,  un  coutumier  portait-il  plainte  aux 
Vicomtes  contre  un  bourgeois  de  Rouen?  ceux-ci 
pouvaient  mander  au  maire  de  faire  arrêt  dans  la 
maison  de  son  juré  et  de  tenir  la  main  jusqu'au  ju- 
gement de  raffaire.  Si  le  maire  négligeait  de  se  con- 
former à  cette  prescription,  il  était  privé  de  sa  fran- 
chise jusqu'au  paiement  de  Famende®. 

Aux  Vicomtes  seuls  il  appartenait  d'autoriser  le 
marinier  à  faire  arrêt  sur  les  marchandises  déposées 
à  bord  de  son  vaisseau  ;  en  cas  de  contestation  à  ce 
sujet,  le  plaid  leur  était  attribué.  Cette  autorisation 
n'était  point  nécessaire  quand  le  marinier  avait  à  se 
faire  payer  par  les  marchands  de  son  fret  ou  de  son 
salaire  ^^ 

"   Coutumier  de  la  Vie,  de  l'Eau^  cli.  LXXVll. 

**    Mici.,  Clï.   XXXIII,  LXXIX. 
^    /ftiVi.,   cil.  LXXVIII. 
*0    fbid.,  ch.  XLI. 


Suivant  le  chapitre  xlvii  du  Coutumier^  le  voleur 
et  tout  autre  criminel ,  saisis  un  jour  de  marché , 
devaient  être  livrés  aux  Vicomtes  de  TEau.  Le  Coutu- 
mier  du  xv«  siècle  est  plus  explicite.  «  Le  Viconte  de 
TEaue,  y  estil  dit,  a  toute  la  grant  justice  dedens  la 
banlieue  de  Rouen  au  vendredi,  dessus  les  jurés  au 
maire  et  dessus  les  coustumiers  a  terre,  ou  en  foire» 
ou  en  eaue  ^  et  se  mutre  ou  larrechin  y  estoit  fait  ou 
grant  justice  soit,  le  maire  en  doit  congnoistre  la 
prinse  et  le  doit  envoyer  à  la  Viconté  de  TEaue,  et  se 
le  larron  y  est  prins,  il  le  doit  envoyer  à  la  viconté,  et 
doit  estre  jugié  à  la  viconté".»)  Plus  tard,  nous  verrons 
le  Vicomte  de  l'Eau  s'intituler  juge  politique  et  crimi- 
nel sur  la  rivière  de  Seine  et  sur  les  quais  de  Rouen. 
Deux  dispositions  du  Coutumier  étaient  ordinaire- 
ment citées  à  Tappui  de  cette  prétention.  Suivant 
le  chapitre  lxiv,  «  homme  mort  peschié  en  Teaue 
de  Koen  de  Seinne  dedans  la  banleue  ne  puet  ne 
ne  doit  estre  osté  ne  remué,  ne  les  biens,  se  il  en  i 
a  aucuns  qui  soient  enlachiés  au  mort  sans  le  congié 
et  la  licence  as  Viscontes  de  TEaue  Roth.,  et  que 
les  viscontes  desus  dis  ou  lor  sergans  aient  veu  ledit 
mort.  »  Suivant  le  chapitre  lih  ,  lorsqu'une  nef 
amarrée  au  quai  n'avait  rien  à  charger  ou  à  déchar- 
ger, les  Vicomtes  pouvaient  contraindre  le  marinier 
à  l'éloigner  du  quai  pour  faire  place  aux  autres.  Vai- 
nement celui-ci  aurait-il  objecté  que  la  place  où  la 
nef  était  amarrée  était  sa  propriété  :  sur  son  refus, 
les  Vicomtes  pouvaient  donner  ordre  aux  sergents  de 
couper  le  câble  et  de  laisser  aller  la  nef  à  la  dérive. 

*^   Coutumier  d«  la  Vie.  de  l'Eau^  ch.  lxxx. 

3«  &fn>,  TOMB  III.  il 
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Cette  juridiction ,  on  le  conçoit ,  touchait  par  trop 
de  points  à  la  juridiction  municipale  pour  ne  point 
donner  lieu  à  de  fréquents  conflits.  Le  Couiumier 
nous  en  indique  quelques-uns,  et  nous  apprend  de 
quelle  manière  ils  furent  terminés,  par  sentence  ar- 
bitrale ,  dès  Tannée  1238  ^\ 

Au  chapitre  xix ,  on  prévoit  le  cas  où  un  bourgeois 
aurait  forfait  aux  Vicomtes.  Ceux-ci  étaient  en  droit 
d'exiger  qu'il  vînt  leur  rendre  compte  de  sa  con- 
duite ;  mais,  n'ayant  point  de  pouvoir  sur  les  jurés 
au  maire,  il  leur  fallait  prendre  un  biais,  s'adresser 
à  ce  dernier  pour  Tinviter  à  sommer  le  délinquant  de 
comparaître  devant  eux.  Si  le  maire  ne  se  rendait 
point  à  cette  invitation,  les  Vicomtes  pouvaient  faire 
leur  justice,  tant  sur  le  maire  que  sur  tous  les  mem- 
bres de  la  comrrfune ,  au  moyen  d'un  arrêt  en  l'eau 
a  si  que  il  ne  porront  monter  ne  avaler,  carchier  ne 
descarchier  ne  nul  autre  ne  porra  ce  faire  en  leur 
nons  ne  pour  iceux  )>.  Ils  avaient  recours  ai  la-mème 
mesure  de  coaction  quand  le  maire  refusait  son  con- 
cours pour  faire  rétablir  sur  la  rivière  les  marchan- 
dises qui  en  avaient  été  enlevées, /jMiobstant  leur 
arrêt.  Un  autre  moyen fnon  moins  eMace,  était  mis 
à  leur  disposition,  comme  sanction  de  leur  autorité  : 
ils  pouvaient  saisir  tous  les  poids  et  mesures  de  la 
ville,  et  de  cette  façon  suspendre  les  transactions 
commerciales ,  jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût  offert  une 
satisfaction  convenable. 

Ils  avaient  le  droit  de  faire  arrêt  a  por  leur  amendes 
et  por  leur  deites  et  por  autres  choses  partant  que  il 
soient  des  apartenances  de  la  viscontée»  sur  les  nefs 

*'  Coutumier  de  la  Vie.  de  l'Eau,  ch.  xxx  et  suiv. 


—  163  — 

et  marchandises  dans  la  banlieue  de  Rouen  et  sur 
tout  le  cours  de  la  Seine ,  de  la  mer  à  Paris.  En 
dehors  de  ces  limites,  qu'il  ne  faut  point  prendre 
pour  des  limites  de  juridiction ,  ils  étaient  obligés  de 
recourir  à  l'entremise  des  justices  locales  compé- 
tentes". 

Le  CotUumier  nous  fait  connaître  quelques-unes 
des  formes  de  procédure  usitées  a  la  Vicomte  de 
l'Eau.  Elles  méritent  d'être  signalées. 

Le  forain  n'était  recevable  dans  la  plainte  qu'il 
portait  contre  un  autre  forain  y  qu'après  avoir  payé 
les  destrois ,  c'est-à-dire ,  après  avoir  déposé  entre 
les  mains  des  Vicomtes  la  douzième' partie  de  la  va- 
leur qu'il  réclamait.  Cet  argent  demeurait  acquis  au 
domaine.  Mais  si  le  plaignant  gagnait  son  procès,  il 
avait  son  recours  contre  le  défendeur,  pour  en  ob- 
tenir indemnité.  Cet  usage  avait  été  établi ,  moins 
sans  doute  dans  le  but  de  prévenir  la  chicane,  que 
comme  mesure  de  précaution  contre  des  étrangers, 
dontla  solvabilité  n'était  point  sufllsamment  connue, 
et  qui  d'ailleurs,  d'un  jour  à  l'autre,  pouvaient  dis- 
paraître. A^Â  le  maire  el  les  bourgeois  de  Rouen 
n'étaient-il^pf)int  assujettis  è  cette  consignation.  Il 
suffisait  qu'ils  donnassent  des  pièges  de  poursuivre 
leur  cause.  Les  destrais  n'étaient  pas  même  toujours 
exigés  de  l'étranger  ;  ils  ne  l'étaient  point  lorsque 
celui-ci  réclamait  une  somme  d'argent,  comme  sa- 
laire, ou  comme  prix  de  vente  de  marchandises  et 
que  les  deux  parties  étaient  présentes  **. 
Quand  une  affaire  était  portée  à  la  Vicomte  de 

*'  Coutumier  de  la  Vie.  de  l'Eau,  ch.  XLVlll. 
«*  Ibid,,  ch.  LV. 
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TËau ,  le  maire  et  les  pairs  étaient  tenus,  sur  l'appel 
des  Vicomtes,  de  venir  leur  donner  leur  avis  et  juger 
avec  eux.  Mais  quand  les  officiers  municipaux  avaient 
pris  fait  et  cause  pour  un  des  plaidants  leur  juré, 
comme  en  allant  avec  lui  au  conseil,  le  record  appar- 
tenait alors  exclusivement  aux  Vicomtes  de  TEau  ^'. 

Pour  le  jugement  des  affaires  criminelles,  lorsqu'il 
s'agissait  par  exemple  de  juger  un  voleur  saisi  au 
marché,  les  Vicomtes  de  l'Eau  devaient  s'adresser  au 
vicomte  du  château  de  Rouen.  Celui-ci ,  sur  leur  re- 
quête, leur  adjoignait  quatre  chevaliers^*.  Cette  dis- 
position est  insérée  dans  la  rédaction  primitive  du 
Couiumier.  Une  disposition  plus  récente  porte  que, 
dans  ce  cas,  le  Vicomte  doit  mander  m  au  bailli  quil 
lui  envoyé  chevaliers  pour  jugier  le  larroA  à  ladicte 
viconté,  et  au  mandement  au  Viconte  le  maire  doit 
venir  et  y  doit  amener  au  jugement  de  ses  plus  sages 
pers,  et  quant  cil  sera  jugié  tous  les  meubles  seront 
au  Viconte"  ». 

S'il  arrivait  que  le  demandeur  fît  défaut,  l'arrêt 
mis  sur  la  personne  et  les  biens  du  défendeur  était 
levé.  Deux  défauts  du  défendeur  entraînaient  sa  con- 
damnation ^^ 

Je  ne  parle  point  des  preuves  judiciaires  usitées  à 
la  Vicomte  de  l'Eau ,  du  record  " ,  de  la  loi  de  des- 
reine^^ei  du  combat  judiciaire,  parce  qu'elles  n'é- 

**  Coulumi^.r  de  la  Vie.  de  l'Eau^  ch.  xxxiv. 

*°  Ibid.,  ch.  XL VII. 

"  fbid.f  cb.  Lxxx. 

'*  /6id.,  ch.  LU. 

**•  Coutume  de  Norm.^  \^  édition,  ch.  cxxi.  Cf.  Ph.  de  Beaunia- 
noir,  Coutumes  du  Beauvoisis  (édit.  de  M.  le  comte  Beugnot),  II,  94. 

*®  Coutumier  de  la  Vie,  de  l'Eau^  ch.  XLlz.  Coutume  de  Norm,, 
ch.  cxxui. 
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taient  point  particulières  à  ce  siège.  Je  me  contente 
de  faire  remarquer  que  le  fameux  établissement  de 
S.  Louis,  de  1260,  n*amena  point  immédiatement 
l'abolition  du  combat  judiciaire ,  même  dans  les  tri- 
bunaux du  domaine  royal.  Un  passage  du  CotUumier 
en  fournit  la  preuve.  Le  forain,  poursuivi  pour  une 
dette  dont  il  niait  l'existence ,  <^  en  gaigera ,  dit  le 
Coutumier^  une  loy  (la  desreine)  et  si  sera  mis  d*un 
jour  à  aultre  pour  faire  hatif  droit  ou  par  gage  de 
bataile  et  seront  mis  les  jours  de  jour  à  aultre  et  a  le 
Viconte  sa  bataile  tous  les  jours  de  Tan  en  karesme 
et  dehors  et  ses  loys  autressy  en  karesme  et  dehors, 
et  se  la  bataile' ny  puet  estre  l'enquête  y  sera,  si 
comme  le  Roy  la  commandé  nouvellement  **  ». 

Les  maréchaux  n'avaient  la  faculté  de  construire 
de  nouveau  travail  (et  par  ce  mot  il  faut  entendre  la 
cage  en  bois  de  charpente  où  Ton  ferrait  les  chevaux) 
que  moyennant  le  congé  des  Vicomtes  de  l'Eau  et 
sous  les  yeux  de  ces  officiers ,  chargés  spécialement 
de  veiller  à  ce  qu'on  donnât  à  ce  travail  la  largeur 
déterminée  pari  usage.  De  même,  à  Paris,  ces  arti- 
sans devaient  payer  hauban  au  Roi ,  et  obtenir  la 
permission  du  prévôt  de  Paris".  Celte  fonction,  reste 
évident  de  l'ancienne  juridiction  du  vicomte,  ne  fut 
pas  conservée  pendant  longtemps  aux  Vicomtes  de 
l'Eau.  Elle  n'est  point  rappelée  dans  les  statuts  des 


^'  CoutxkmitT  de  la  Vie.  de  l'Eau,  ch.  Lxxvi.  —  Il  est  fait  allu- 
sion, dans  ce  passage  du  Coutumier^  soit  à  Tord,  de  S.  Louis,  soit 
aux  ord.  de  Philippe  la  Bel,  des  années  1303,  1314.  Voy.  Du- 
cange,  v"  Duellum. 

'*  Depping,  Règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédigés 
au  xiii*  siècle,  p.  45.  Cf.  —  Coutumier  de  Dieppe ,  ch.  intitulé  ; 
«  La  coustwme  des  fevres  maret^chalx  ayant  travail  sur  lo  pave- 
ment», (^  XVIII. 
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maréchaut  de  Rouen ,  confirmés  par  Louis  XI ,  en 
juillet  1464.  Le  chapitre  xxi  du  Coultimîer ,  qui  nous 
la  fait  connaître»  fut  considéré  comme  inutile  et 
supprimé  dans  le  Couiumier  du  commencement  du 
xvi«  siècle. 

Enfin  les  Vicomtes  de  l'Eau  avaient  la  garde  des 
élalans  des  mesures  pour  mesurer  blé^  avoine,  pois  ou 
autres  choses.  Personne»  dans  la  banlieue  de  Rouen , 
ne  pouvait  avoir  chez  soi  aucune  mesure  qui  ne  fût 
scellée  de  leur  sceau ,  et  n'eût  été  préalablement 
essayée  aux  étalons  déposés  à  leur  siège  ;  autrement 
la  mesure  pouvait  être  saisie  et  le  détenteur  encou- 
rait une  amende ,  doiit  la  fixation  était  abandonnée 
à  la  discrétion  des  yicomtes  de  l'Eau''. 

Les  documents  nous  manquent  pour  étudier,  d'une 
manière  suivie  ^es  phases  diverses  par  lesquelles 
passa  la  juridiction  de  la  Vicomte  de  l'Eau.  Il  est  très- 
probable  qu'elle  fut  réduite  dès  la  fin  du  xnpsiècle*\ 
et  il  est  certain  que  cette  décadence  continua  jus- 
qu'au milieu  du  xvF. 

Parmi  les  ordonnances  qui  portèrent  le  plus  évi- 
demment atteinte  à  Tautorité  des  Vicomtes  de  l'Eau, 
je  citerai  celle  du  mois  de  mars  1358,  qui  reconnut 
au  maire  le  droit,  pendant  la  foire  du  Pardon ,  de 
saisir  les  chairs  corrompues,  et  d'exercer  la  juridic- 
tion, à  l'exception  de  trois  cas  réservés  à  la  justice 
du  Roi ,  d'inspecter,  dans  les  vaisseaux ,  les  grains 
apportés  au  port  de  Rouen  pour  y  être  vendus ,  et  de 

*•  Ibid.,  ch.  Lxxiv,  Lxxvi. 

**  En  1290,  noua  voyons  le  vicomte  de  Rouen,  non  le  Vicomte 
de  TEau ,  faire  saisir  et  vendre ,  comme  forfaite ,  la  franche  nef 
des  religieux  de  Bonne-Nouvelle ,  sous  prétexte  qu'elle  était  trop 
grande,  et  qu'ils  en  mésusaient  en  la  louant.  Arch.  de  la  S.-Inf. 
F.  de  Bonne-Nouvelle. 
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connaître  des  cris  de  haro  et  des  délits  survenus  aux 
halles  de  la  Vicomte  et  du  Vieux-Marché  ". 

L'autorité  du  Vicomte  de  TEau  sur  les  forains,  à 
supposer  qu'elle  ait  subsisté  jusque-là ,  dut  perdre  de 
son  importance  lorsque  la  vieille  et  la  nouvelle  ville 
furent  fondues  en  un  seul  corps  »  sous  Charles  VII. 
En  tout  cas ,  un  arrêt  du  grand  Conseil,  du  11  mars 
1548,  rapporté  par  Terrien  ",  nous  apprend  que  le' 
vicomte  de  Rouen  «  avait  juridiction ,  en  première 
instance ,  tant  sur  les  habitants  de  la  ville  et  ban- 
lieue de  Rouen  que  sur  les  forains  et  demeurants,  es 
six  sergenteries  de  ladite  vicomte  . .  que  cet  officier 
et  le  bailli  connaissaient ,  par  prévention ,  des  procès 
qui  se  rattachaient  à  ce  privil^e  des  bourgeois  de 
pouvoir  faire  saisir  et  arrêter,  dans  la  ville,  les  biens 
meubles  des  forains  et  étrangers  fleurs  débiteurs, 
jusqu'à  la  reconnaissance  ou  au  paiement  de  la 
dette  »'. 

La  juridiction  du  Vicomte  de  TEau  était  menacée 
de  disparaître  sans  bruit  et  par  l'effet  d'entreprises 
continuelles,  lorsqu'un  édit,  donné  à  Compiègne 
(22  mai  1554)  vint  rendre  à  ce  magistrat  quelques- 
unes  de  ses  anciennes  prérogatives ,  et  attribuer  force 
de  loi  au  Cou/umier  primitif/ Cest  le  point  de  départ 
d'une  période  de  progrès,  dont  il  va  nous  être  plus 
facile  de  suivre  le  développement. 

Dans  cet  édit  on  exposait  que  de  temps  immémo- 
rial, même  antérieurement  à  la  réunion  du  duché  à 
la  couronne ,  l'office  de  Vicomte  de  l'Eau  avait  été 

«  Ord.  des  Rois  do  Fr. ,  UI ,  329. 

^  Commentairtê  du  droit  civil . . .  obêtrvé  au  pays  et  duché  de 
Normandie  t  p.  64. 
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créé  pour  décider  les  clifférends  qui  naîtraient  entre 
les  marchands  de  Rouen  et  les  marchands  forains 
trafiquant  par  mer  et  par  la  Seine ,  au  sujet  de  leur 
négociiUion  aquatique  et  marine  y  pour  recevoir  au 
greffe  de  son  tribunal  les  contrats  de  cargaison , 
d'association  et  généralement  tous  autres  contrats 
rdatifs  au  trafic  et  au  transport  des  marchandises. 
Mais  comme  dans  la  copie  du  Coutumier,  qui  avait 
été  extraite  des  registres  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  en  vertu  d*un  arrêt  du  parlement,  du  mois 
de  mars  1509 ,  on  avait  omis ,  soit  par  mégarde,  soit 
avec  intention ,  plusieurs  chapitres  concernant  l'au- 
torité du  Vicooite  de  TEau  ,.la  décision  des  amendes 
et  des  forfaitures  t  le  Roi  jugea  nécessaire  de  décla- 
rer que  Tancien  Coutumier  serait  gardé  selon  sa 
forme  et  teneur ^qu1l  en  serait  fait  un  ample  extrait 
divisé  par  articles;  que  cet  extrait  serait  inscrit  sur 
un  tibleau  et  affiché  à. la  Vicomte  de  l'Eau  »  pour  y 
avoir  recours,  à  l'avenir,  comme  à  chose  apppimfée 
et  authentique.  Ordre  était  donné  aux  marrdfii€Îs  et 
bateliers.de  passer  au  greff*e  de  cette  JurfdicUon  les 
obligations  relatives  au  trafic  et  au  voituràge  des 
marchandises  amenées  à  Rouen  soit  parterre,  soit 
par  eau,  et  de  poursuivre  leurs  actions  devant  le  Vi- 
comte de  l'Eau  ou  son  lieutenant  *\ 

II  ne  faut  pas  conclure  des  termes  de  cet  édit  que 
toutes  les  dispositions  de  l'ancien  Coutumier  furent 
alors  remises  en  vigueur  ;  plusieurs  ne  furent  conser- 

^"^  a  Recueil  des  arrêt8  et  règlements  donnez ,  tant  en  instances 
civilles  que  criminelles  ,  sur  le  faict  de  la  jurisdictiun  et  compé- 
tence de  la  Viconté  deTEaue  de  Rouen.  »  Rouen,  Impr.  de  Martin  le 
Mesgissier,  1624,  p.  9-14.  Ce  recueil,  précieux  pour  lô  sujet  qui 
nous  occupe ,  se  trouve  à  la  fiibl.  de  R.  ;  il  a  été  relié  avec  le  Cou- 
tumier de  la  Viconté  de  l'Eau,  de  Germain  de  la  Tour. 
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vées  que  pour  la  forme  et  ne  reçurent  aucune  appli- 
cation ;  c'est  à  peine  si  on  en  comprenait  alors  le  sens 
et  la  portée.  Mais  en  revanche,  les  Vicomtes  de  l'Eau 
surent  tirer  si  bon  parti  de  quelqties-anêS  quf  restaient 
en  vigueur,  que  bientôt  ils  se  firent  reconnaître,  sur 
certains  points,  une  autorité  que  leurs  prédécesseurs 
n'avaient  point  soupçonnée.  C'est  ainsi  que  de  nom- 
breux arrêts  décidèrent  que  le  titre  de  création  de  leur 
juridiction  était  de  connaître  généralement  de  tous  les 
faits  civils,  criminels  etde  police^  qui  se  passaient  non- 
seulement  sur  la  Seine ,  mais  encore  sur  les  affluents 
de  ce  fleuve.  En  maintes  circonstances,  etmèitie  dans 
des  déclaràtioiiér^du  Roi ,  on  assimifa  ces  magistrats 
aux  prévôts  dès  marchands  àe  Paris*.  Soutenu  par  la 
faveur  du  parlement,  naturellement  ami  des  institu- 
tions locales  et  ennemi  des  institutions  nouvelles,  et 
par  la  famille  de  Condé,  adjudicataire  du  domaine  de 
la  Vicomte  de  TEau  de  Rouen  ^  ce  tribunal  Skcep- 
tîojill^se  maintint,  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolu- 
tîoi^.ad  milieu  de  conflits  sans  cesse  renaissants, 
engagés  îhrefe  des  juridictions  rivales,  avec  les  con- 
suls, Kaiillhiutér'les  maîtrises  des  eaux  et  forêts, 
le  lieuteoMt  èrifpinel ,  i&  lieutenant  de  police  et 
l'hôtel  deiSUe.^^*         r;!    i     ' 


Conflits  de  la  Vicomte  de  VEau  a/vec  les  juges-consuls. 

L'autorité  du  Coutumier  une  fois  rétablie,  il  passa 
en  règle  que  les  vaisseaux  entrant  dans  la  rivière 

**  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  TEau.  «  Faotum 
pour  Néel ,  Vie.  de  PËau ,  contre  d'Houppeville ,  lieutenant  de  po- 
lice * ,  p.  8. 
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de  Seine ,  entre  Caudebec  et  Caterage ,  devaient 
comme  autrefois ,  avant  de  décharger  leurs  mar- 
chandises, en  fournir  une  déclaration  affirmée  véri- 
table, payer  les  droits  dus  au  domaine  et  prendre 
congé  du  Vicomte  de  TEau.  Les  mêmes  formalités 
furent  imposées  aux  voituriers  pour  décharger  leurs 
marchandises,  de  charrette  à  terre  »  dans  la  banlieue 
de  Rouen.  Les  uns  et  les  autres  durent  se  pourvoir 
devant  lui  pour  les  contestations  relatives  à  leur  fret 
et  à  leurs  salaires.  Vainement  le  prieur  et  les  juges-con- 
suls prétendirent-ils  que  leur  édit  de  création,  donné 
à  Paris  au  mois  de  mars  1556,  vérifié  au  pariement 
de  Normandie  le  20  juillet  1563,  emportait  abroga- 
tion du  Coutumier,  Un  arrêt' du  parlement  du  15  mai 
1567,  en  forme  de  règlement,  confirma  la  compé- 
tence du  Vicomte  de  l'Eau  en  matière  de  voiturage 
de  marchandises  transportées  dans  la  banlieue  et  sur 
la  Seine,  depuis  la  mer  à  Rouen,  et  de  Rouen  i 
Paris  ^.  Deux  autres  arrêts,  Tun  du  4  septembre  1609, 
l'autre  du  13  décembre  1622,  lui  reconnurent  le  droit 
exclusif  de  procéder  à  l'adjudication  des  bateaux 
décrétés,  à  la  distribution  des  deniers  qui  en  prove- 
naient ,  et  de  connaître  des  procès  survenus  enire  le$ 
marchands  et  les  voituriers  ,  maîtres  de  ffribannes  et 
bateliers^  pour  cause  de  vente  de  cordages,  clou^  érot, 
goudron  y  agrès,  appareils  et  autres  choses  qui  s'em- 
ployaient et  consommaient  dans  les  vaisseaux,  sur  la 
rivière  de  Seine,  pour  la  commodité  de  la  navigation  ^, 

*^  Recueil  des  arrêts  et  règlements   précité,  p.    25.  Cf.   Ibid., 
p.  107. 

50  Ibid.,  p.  129.  .-  Voy.  arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie. 
de  l'Eau. 
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Conflits  avec  Vamiraulé. 

Des  conjectures  avaient  conduit  M.  de  Pastoret  à 
penser  que,  dès  avant  le  milieu  du  xiip siècle,  les 
contestations  auxquelles  le  commerce  maritime  don- 
nait lieu  n'étaient  point  jugées  en  Normandie  par 
des  prud'hommes  municipaux  ou  jurés  de  la  mer". 
A  cette  époque,  nous  l'avons  vu  ,  elles  l'étaient  à 
Rouen  par  les  Vicomtes  de  l'Eau ,  lorsqu'elles  sur- 
venaient entre  forains.  Il  est  probable  que  l'éta- 
blissement de  l'amirauté  en  Normandie,  antérieur 
à  1350'*,  dut  porter  atteinte  à  leur  juridiction;  mais 
nous  ne  savons  rien  de  précis  à  cet  égard.  Lorsqu'en 
1517  l'amiral  Gouffier  de  Bonnivet  voulut  faire  enre- 
gistrer au  parlement  de  nouvelles  ordonnances  rela- 
tives à  sa  charge ,  le  Vicomte  de  l'Eau  se  porta 
comme  opposant;  l'enregistrement  n'eut  lieij.  que 
sur  la  déclaration  faite  par  l'amiral  qu'il  n'entendait 
nullement  déroger  à  la  juridiction  dépendante  de  la 
Vicomte  de  l'Eau  pour  fait  des  acquits,  coutumes  et 
autres  choses  concernant  l'eau  douce  ". 

A  la  fin  du  XVI®  siècle,  le  parlement  fit  un  règle- 
ment général  pour  déterqainer  l'étendue  relative  de 
ces  deux  juridictions.  Ce  règlement  ne  nous  est  point 
connu. 

L'ordonnance  du  mois  d'août  1681  (art.  8,  tit.  de 
la  Compétence),  en  disposant  que  les  ofiiciers  de 


*^  Ord.  des  Rois  de  Fr. ,  xzi,  cxzxiu. 

'*  Ibid, ,  cxxv. 

''  Rec^uil  des  arrêts  et  règlements  donnez ,  tant  en  instance  ci- 
villes  que  criminelles ,  sur  le  faict  de  la  jurisdiction  et  compétence 
de  la  Yioonté  de  TËaue  à  Rouen ,  4  624 ,  p.  6. 
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l'amiraulé  feraient  la  levée  des  corps  noyés,  dresse- 
raient procès- verbal  de  Fétat  des  cadavres  trouvés 
en  mer,  sur  les  grèves  et  dans  les  ports ,  de  la  sub- 
mersion des  gens  de  mer  occupés  à  la  conduite  de 
leurs  bateaux  dans  les  rivières  navigables ,  semblait 
impliquer  abrogation  du  chapitre  lxiv  du  Coutumier. 
Un  arrêt  du  parlement,  du  6  février  1721,  n'admit 
pas  cette  conséquence;  les  contestations  continuè- 
rent entre  la  Vicomte  de  l'Eau  et  l'amirauté,  sur  ce 
point  et  sur  d'autres,  jusqu'à  la  déclaration  du  Roi, 
donnée  à  Fontainebleau,  4  octobre  1724. 

D*après  cette  déclaration,  le  Vicomte  de  TEau  avait 
seul  la  connaissance  des  droits  appelés  droits  de  vi- 
comte ,  et  la  juridiction  pour  ce  qui  concernait  leur 
perception  sur  tous  les  bâtiments  plats  ou  mari- 
times. 

Les  bâtiments  plats ,  c'est-à-dire  découverts ,  sans 
ponts  et  montés  par  des  contre-maîtres  et  compa- 
gnons de  rivière,  étaient  soumis  d'une  manière  gé- 
nérale à  sa  juridiction,  qu'ils  naviguassent  en  deçà  ou 
au  delà  de  la  ville  ou  sur  les  rivières  afHuentes  à  la 
Seine;  lui  seul  délivrait  d*is  congés  aux  maîtres  de 
ces  bâtiments,  et  connaissait  des  crimes  et  délits 
commis  à  leur  bord  ,  et  de  la  submersion  des  per- 
sonnes qui  s'y  trouvaient. 

Tous  commis  établis  pour  la  perception  des  droits 
de  vicomte  sur  la  rivière,  quais  et  chemins  de  ha- 
lage,  autres  néanmoins  que  les  personnes  qui  de- 
vaient être  reçues  en  l'amirauté ,  suivant  l'ordon- 
nance de  1681,  demeuraient  sous  la  dépendance  du 
Vicomte  de  l'Eau.  Pour  faciliter  la  perception  des 
droits  sur  les  navires  et  bateaux  plats,  il  pouvait 
exiger  des  contre^maîtres  des  déclarations  de  leurs 
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marchandises,  envoyer  ses  commis  sur  les  bâtiments 
délivrer  des  acquits,  avec  la  permission  de  charger 
et  de  décharger. 

Mais  les  bâtiments  maritimes,  c'est-à-dire  tous  na- 
vires construits  avec  quilles,  mâts  et  v(flles,  et  com- 
mandés par  des  maîtres  reçus  en  Tamirauté  et  navi- 
guant avec  des  rôles  d'équipage  visés  au  bureau 
des  classes,  ne  prenaient  congé  que  de  l'amiral, 
étaient  soumis  à  sa  visite  et  lui  faisaient  rapport  à 
leur  retour.  Lui  seul  connaissait  des  crimes  et  délits 
qui  s'y  commettaient  et  de  la  submersion  des  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  à  leur  bord. 

Néanmoins,  lorsque  les  bâtiments  inaritimes  fai- 
saient leur  commerce  dans  la  rivière  de  Seine ,  en 
deçà  de  la  Pierre- du-Poirier  ou  dans  les  rivières  qui 
sont  au-dessous,  affluentes  à  la  SefVie ,  la  connais- 
sance de  toutes  actions  résultant  dudit  commerce, 
même  des  cas  fortuits,  appartenait  à  la  Vicomte  de 
l'Eau**. 


Confliti  avec  les  maîtrises  des  eaux-et-forêts. 

Le  Vicomte  de  l'Eau  ne  connaissait  point,  dans 
l'origine,  des  faits  relatifs  à  la  conservation  des  che- 
mins de  halage.  Lorsque  François  I**"  rendit  un  édit 
pour  astreindre  les  seigneurs  péagers  à  remplir,  par 
l'entretien  des  ponts  et  passages,  le  but  en  vue  du- 
quel les  droits  de  péage  avaient  été  établis  ou  tolérés. 


**  Arch.  de  la  S.-Inf  F.  de  l'intend. ,  liasse  intitulée  :  «  Vi- 
comte de  TEau  » ,  arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vicomte  de 
PEau. 
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ce  fut  au  bailli  de  Rouen  que  fut  conflé  le  soin  de 
faire  mettre  à  exécution  ces  mesures  si  désirables  et 
depuis  si  longtemps  réclamées  dans  Tintérèt  du  com- 
merce. Ce  fut  le  lieutenant  du  bailli  en  la  vicomte  de 
Pont-Audemer  qui  régla,  le  18  avril  1536,  la  manière 
dont  les  religieux  de  S.-WandriUe  durent  réparer 
la  chaussée  et  le  passage  de  Caudebec  ".  C'était  alors 
le  bailli  qui  recevait  l'ofGcier  chargé  de  surveiller 
l'état  des  chemins  de  halage  et  que  l'on  désignait  sous 
le  double  nom  de  plancager-courbager,  à  cause  des 
planches  qu'il  devait  faire  placer  sur  les  ruisseaux  et 
dans  les  endroits  difficiles,  et  du  droit  qu'il  percevait 
sur  chaque  courbe,  en  d'autres  telles,  sur  chaque 
attelage  de  deux  chevaux. 

Mais  dès  la  fin  du  xvi*  siècle  l'autorité  du  bailli 
avait  baissé,  eticelle  du  Vicomte  de  l'Eau  s'était  rele- 
vée '•.  Aussi  voyons-nous  ce  dernier  condamner  un 
riverain  à  la  réparation  du  chemin  de  halage,  qui 
bornait  son  héritage^  et  le  parlement  confirmer  cette 
sentence ,  par  un  arrêt  du  13  mars  1598.  Cette  même 
année,  une  sentence  analogue  fut  rendue  contre  des 
vassaux  de  la  baronnie  de  Mauni ,  qui  appartenait 
alors  au  duc  de  Bouillpn.  Celui-ci,  après  avoir  voulu 
faire  renvoyer  rafTairé  devant  son  bailli,  reconnut 
que  sa  prétention  n'était  point  fondée  et  se  désista 
de  l'appel  qu'il  avait  interjeté.  Le  Vicomte  de  l'Eau 
visitait  parfois  les  rivières  et  les  chemins  ;  mais  ce 

"  Arch.  de  Ift  S.-Inf.  F.  de  S.-Wandrîlle. 

'•  Le  premier  acte  relatif  au  halage ,  où  nous  voyons  figurer  le 
Vicomte  de  l'Eiau,  est  une  sentence  du  i7  juin  1535,  rendue  entre 
le  fermier  de  François  d'Estavoye,  ayant  l'office  et  droit  de  plan- 
cage  et  vergage  de  la  rivière  de  Seine  ,  de  Paris  à  la  mer,  et 
Thierry  Tu  vache,  marchand  de  Rouen ,  par  laquelle  ce  dernier  fut 
condamné  à  payer  au  fermier  le  droit  de  plancage. 
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soin  d'ordinaire  était  abandonné  au  plancager-cour- 
bager.  Cet  officier  lui  soumettait ,  de  quinzaine  en 
quinzaine,  les  procès-verbaux  des  usurpations  et 
des  dégradations  qu'il  avait  remarquées.  Cette  com- 
pétence fut  fréquemment  l'objet  des  attaques  des 
maîtrises  des  eaux  et  forêts.  En  1672,  notamment, 
la  maîtrise  de  Rouen  intenta  procès  au  plancager, 
sous  prétexte  qu'en  s'adressant  au  siège  de  la  Vi- 
comte de  l'Eau ,  il  contrevenait  aux  dispositions  de 
l'ordonnance  des  eaux  et  forêts  de  1669.  Dans  cette 
affaire,  trois  avocats  renommés  prirent  la  parole: 
Basnage  soutenait  les  prétentions  de  la  maîtrise; 
Gréard  et  du  Hacquet,  celles  du  plancager  et  du 
Vicomte  de  TEau.  La  cour,  par  un  arrêt  du  19  fé- 
vrier 1672,  donna  gain  de  cause  à  ces  derniers.  Elle 
déclara  que  la  juridiction  du  Vicoftite  de  l'Eau  était 
formée  à  l'instar  de  la  prévôté  de  Paris;  que,  comme 
le  prévôt ,  il  était  juge  civil ,  politique  et  criminel  ; 
que. son  autorité  s'étendait  sur  tous  les  quais  des 
rivières  de  Seine  et  d'Eure ,  dans  l'étendue  du  par- 
lement ,  de  la  mer  au  ponceau  de  Blaru  ^  enfin  que  la 
connaissance  de  tous  les  droits  de  péage,  ponts  et 
passages  des  entreprises  con^ihises  sur  les  rivières  et 
les  chemins  de  halage,  lui  était  réservée". 


Conflits  avec  le  lieutenant  criminel. 

En  qualité  de  juge  criminel,  le  Vicomte  de  l'Eau 
connaissait  des  crimes  et  délits  commis  sur  les  quais 


*'  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  rEaii.  Arch.  de  la 
S.-Inf.  F.  de  Pintend.,  liaase  intitalée-:  «  Vicomte  de  PEau.  i> 
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et  sur  la  rivière,  ailleurs  que  sur  les  bâtiments  mari« 
times,  à  rexelusion  tant  des  juges  de  l'amirauté 
(déclaration  du  4  octobre  1724),  que  du  lieutenant 
criminel  du  bailliage  (arrêts  du  parlement,  18  fé- 
vrier 1623,  13  septembre  1658).  Le  pouvoir  du 
lieutenant  criminel  n*étant,  aux  termes  de  Téditde 
création  de  Tannée  1522,  qu'un  démembrement  du 
pouvoir  du  bailli,  on  considéra  qu'il  n'en  devait 
point  outrepasser  les  anciennes  limites.  Les  sentences 
criminelles  de  la  Vicomte  de  TEau  s'exécutaient  sur 
les  quais  ^  la  potence  était  d'ordinaire  dressée  auprès 
de  la  porte  du  Bac  ". 


Conflits  avec  le  lieutenant  de  poUce, 

Le  Vicomte  de  TEau  avait  la  police  du  quai  de 
Rouen ,  de  la  rivière ,  des  bains,  des  bateaux  et  co- 
ches d'eau.  Dès  l'année  1600,  il  rendit  une  sentence 
en  forme  de  règlement,  qui  s'appliquait  à  tous  les 
maîtres  de  navires,  heux,  gribannes,  aux  barque- 
tiers,  bateliers ,  aux  marchands  de  pierre,  foin,  bois 
et  tuiles ,  et  aux  amouleurs  de  plâtre. 

Le  i*^^  juin  1622,  nous  le  voyons  autoriser  deux 
particuliers  à  étaler  leurs  marchandises  sur  les  quais 
et  à  recevoir  ceux  qui  voudraient  jouer  à  la  blanque. 

Une  sentence  du  2  avril  1 622 ,  rendue  par  le  même 
magistrat,  partagea  le  quai  entre  les  bardeurs  de 
bois,  les  chargeurs  de  sel ,  les  marchands  de  pierre 
et  de  tuiles,  les  bateaux  bouillais  (de  la  Bouille),  les 
bateaux  de  Rouen  à  Paris ,  ceux  de  la  rivière  d'Eure, 

M  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  TEau. 
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ceux  de  Caudebec,  des  Andelis,  d'Elbeuf  et  du  Port 
S.-Ouen.  Aux  termes  de  cette  sentence,  les  brements 
et  charretiers  devaient  sMnterdire  tout  travail  sur  les 
quais  ou  dans  les  vaisseaux,  pendant  la  nuit  et  les 
dimanches  et  fêtes  solennelles  »  et  se  garder  d'exiger 
des  bourgeois  et  des  marchands  plus  qu'il  ne  leur 
était  attribué  par  les  règlements.  Les  bateliers  ne 
devaient  point  dépouiller  les  corps  noyés ,  ni  s'ap- 
proprier les  choses  gaives  ;  mais  les  amener  sur  le 
quai  et  se  hâter  d'en  avertir  la  police  ;  défense  leur 
était  faite  d'usurper  leurs  rangs  respectifs ,  de  jurer 
et  blasphémer  le  nom  de  Dieu.  On  y  trouve  aussi 
les  deux  prescriptions  suivantes  :  «  Depuis  que  la 
nuit  sera  venue  et  que  l'on  ne  pourra  plus  con- 
noistre  un  tournois,  nul  ne  passera  aucune  personne 
par  ladite  rivière,  ni  aussi  le  matin  qu'il  ne  soit  jour 
suffisant,  sur  peine  de  10  1.  d'amende. 

a  Item,  aucun  batelier  ne  passera,  ne  mènera 
aucun  bateau  passager  depuis  le  jour  S.-Remi  jus- 
ques  à  Pasques  ensuyvant,  s'il  n'a  deux  advirons 
ferrez,  bons  et  suffisans  et  aussi  un  croc  ferré, 
etc.*  » 

Une  sentence  du  même  siège  (6  octobre  1635)  di- 
visa les  quais ,  depuis  le  Pré-au-Loup  jusqu'au  Vieux- 
Palais,  en  huit  quartiers,  dont  chacun  fut  attribué  à 
un  sergent,  avec  charge  d'y  faire  observer  la  police. 
Le  lieutenant  général  de  poUce  s'attribua  fréquem- 
ment la  même  autorité,  et  nous  le  voyons,  de  son 
côté,  assigner,  sur  les  quais,  des  quartiers  aux  ser- 
gents. Les  limites  de  ces  deux  juridictions  se  confon- 


»  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Vîntend.,  liasse  intitulée  :  «Vicomte 
de  TEau.  • 
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daient  souvent,  elles  donnaient  lieu  à  de  longs 
conflits ,  qu'il  serait  inutile  de  suivre  dans  tous  leurs 
détails  ♦«. 

L'édit  du  mois  d'octobre  1699,  en  supprimant  tous 
les  officiers  de  police  du  royaume,  soit  qu  ils  fussent 
titulaires,  soit  que  la  police  fût  exercée  par  des  corps 
d'ofliciers  ou  par  des  hôtels  de  ville,  semblait  entraî- 
ner abrogation  du  titre  de  juge  politique,  porté  par  le 
Vicomte  de  l'Eau.  Mais  si  formel  que  fût  cet  édit,  on 
trouva  moyen  d'en  éluder  les  dispositions.  L'esprit 
de  routine  prévalait  alors,  et  il  était  malaisé  au 
gouvernement,  avec  l'autorité  que  les  parlements 
s'attribuaient ,  de  plier  la  France  à  un  système  uni- 
forme et  régulier.  En  1705,  l'avocat  général  de  Mé- 
nibus ,  portant  la  parole  dans  un  procès  survenu  en- 
tre le  lieutenant  de  police ,  qui  invoquait  Tédit  d'oc- 
tobre 1699 ,  et  le  Vicomte  de  l'Eau,  exposa  :  a  que 
celui-ci  était  autrefois  le  seul  officier  de  la  ville. . .  ; 
que  ce  serait  lui  enlever  les  seuls  débris  qui  lui  res- 
taient de  son  ancienne  juridiction  et  détruire  entiè- 
rement le  titre  de  sa  charge,  que  de  lui  refuser  la 
connaissance  de  ce  qui  se  passait  sur  les  quais  ».  En 
conséquence,  la  cour  décida  que  l'intention  du  Roi 
n'avait  pu  être  de  supprimer  des  officiers  ayant  une 
juridiction  certaine  et  déterminée,  dans  un  certain 
territoire,  comme  le  Vicomte  de  l'Eau ,  à  Rouen ,  et 
le  prévôt  des  marchands ,  à  Paris.  Cette  assimilation 
fut  consacrée  par  la  déclaration  du  24  octobre  1724  ; 
le  Roi ,  dans  cette  déclaration ,  ordonna  que  les  offi- 
ciers de  la  Vicomte  de  l'Eau  exerceraient,  à  Rouen, 

*o  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  TEau.  —  Voir  sur- 
tout lo  Mémoire  pour  les  officiers  de  la  Vie.  de  TEau  de  Rouen 
contre  le  lieutenant  général  de  police  de  la  même  ville. 
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les  fonctions  qui  appartenaient  au  prévôt  des  mar- 
chands, à  Paris,  en  tenant  compte  toutefois  des  difle- 
rences  que  mettait  nécessairement  entre  eux  la  qua- 
lité de  chef  de  l'autorité  municipale  dont  le  second 
était  revêtu.  Le  lieutenant  de  police  supporta  avec 
peine  cette  défaite-,  il  prétendit  que  cette  déclaration 
portait  atteinte  aux  droits  de  sa  charge  et  se  pourvut 
au  conseil  d'État  pour  la  faire  rappeler.  Ce  pourvoi 
donna  lieu  à  une  discussion,  aussi  vive  qu'em- 
brouillée ,  qui  commença  en  1732  et  ne  fut  terminée 
que  par  la  déclaration  du  20  mai  1738,  enregistrée  au 
parlement  sans  opposition  le  4  juillet  suivant.  Cette 
déclaration  Gxa  la  compétence  de  ces  deux  juges , 
non-seulement  dans  leurs  rapports  entre  eux ,  mais 
aussi  dans  leurs  rapports  avec  les  autres  sièges  qui 
pouvaient  prétendre  quelque  compétence  sur  la 
rivière  et  sur  les  ports. 

L'arrêt  portait  que  le  Vicomte  de  l'Eau  avait  la 
connaissance,  privativement  à  tous  autres,  de  tout 
ce  qui  concernait  la  police  sur  la  Seine  et  ses  af- 
fluents, dans  le  ressort  du  parlement  de  Rouen ,  tant 
par  rapport  au  commerce  que  par  rapport  au  trans- 
port des  denrées  et  marchandises  destinées  à  être 
voiturées  par  eau  en  la  ville  de  Rouen  ^  que  lui 
seul  devait  connaître  du  chargement  et  décharge- 
ment ,  tant  de  terre  à  bord  que  de  bord  à  terre , 
et  généralement  de  tout  ce  qui  concernait  la  police 
de  la  navigation  et  le  service  de  la  rivière.  D'après 
l'art.  4,  c'était  à  lui  qu'il  appartenait  de  désigner  les 
lieux  où  les  embarquements  et  débarquements  de- 
vaient se  faire ,  et  de  régler  l'arrangement  des  ba- 
teaux dans  les  ports  ^^ 

^*  Voyez  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  TEaa,  notamment 
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Conflits  avec  Vautorité  municipale. 

Lorsque  le  Roi ,  en  1692 ,  eut  créé  en  titre  d*ofGce 
des  maires  et  des  conseillers  assesseurs  dans  tous  les 
hôtels  de  ville  du  royaume,  la  ville  de  Rouen  proposa 
au  gouvernement  une  somme  de  60,000  I.  pour 
obtenir  la  réunion  des  offices  et  la  conservation  de 
son  droit  d'élection.  Cette  proposition  fût  agréée  : 
Louis  XIY  accorda  à  Thôtel  de  ville  le  droit  de  ju- 
ridiction pour  tout  ce  qui  concernait  son  patri- 
moine (1695).  Antérieurement,  les  droits  de  pontage 
se  percevaient,  comme  les  droits  de  vicomte,  à  la 
Vicomte  de  TEau ,  et  quand  la  ville  voulait  pour- 
suivre ses  débiteurs ,  elle  était  obligée  de  porter  ses 
actions  tantôt  à  ce  siège,  tantôt  à  celui  du  bailliage. 
Pendant  tout  le  cours  du  xvni»  siècle,  le  maire  et  les 
échevins  travaillèrent  à  recouvrer  leur  ancienne  au- 
torité. En  1710,  ils  achetèrent  du  lieutenant  de  police 
la  compétence  des  manufactures  et  le  droit  de  con- 
servateur des  foires.  Le  superviseur  des  quais  ne  fut 
plus  reçu  que  par  le  maire  ^  bientôt  celui-ci  disputa 
au  lieutenant  général  du  bailliage  la  police  des  quais. 
Plus  tard,  lorsque  la  déclaration  du  mois  d'octobre 
1724  eut  été  rendue  en  faveur  de  la  Vicomte  de  l'Eau, 


lu  a  déclaration  du  Roi,  qui  fixe  les  droits  et  fonctions  des  officiers 
rie  la  Vicomte  de  PËau  et  du  lieutenant  général  de  police  de  la 
>ille  de  Rouen.  »  Versailles  ,  20  mai  4738  (imprimé).  — Factam 
(imprimé)  pour  M*  Jacques- Baltbazard  Néel,  avocat  en  la  cour. . , 
Vicomte  de  TEaneàRoueu,  contre  Me  François  d*HouppeTille . .  • 
lieutenant  général  de  police.  —  Autre  mémoire  pour  les  officiers 
de  la  Vicomte  de  VEau  de  Rouen ,  contre  le  lieutenant  général  de 
police  de  la  même  ville.  Le  26  fév.  4762,  le  conseil  d'Etat  rendit 
un  arrêt  par  lequel ,.  cassant  un  arrêt  du  parlement ,  il  maintint 
le  Vicomte  de  l'Eau  dans  Texercice  de  sa  juridiction  sur  le  quai 
de  la  Bouille  ,  pour  ce  qui  concernait  la  navigation,  contrairement 
aux  prétentions  du  marquis  d'Ëtampes. 
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la  ville  de  Rouen  fut  assez  puissante  pour  obtenir  un 
arrêt  du  conseil,  dès  le  25  novembre  de  la  même 
année,  par  lequel  le  Roi  déclarait  n'avoir  entendu  pré- 
judicier  en  rien  aux  prérogatives  du  maire  et  deséche^ 
vins,  et  les  maintenait  dans  le  droit  de  connaître  de 
toutes  actions  civiles  qui  naîtraient  de  marchands 
à  marchands  et  de  parties  à  parties ,  pour  cas  ré- 
sultant de  marchés  faits  en  foire  pendant  le  temps 
des  foires  franches.  On  confirmait  au  Vicomte  de 
TEau  le  droit  de  faire  ranger  les  bateaux  chargés  de 
marchandises  et  de  connaître  des  contestations  rela- 
tives au  rangement.  Les  autres  points  sujets  à  dis- 
cussion étaient  réservés;  l'intendant  de  la  généralité 
fut  chargé  de  dresser  procès-verbal  des  dires  des 
parties  et  d'en  faire  rapport  au  conseil.  Le  maire  et 
le  Vicomte  de  l'Eau  convinrent  verbalement ,  devant 
M.  de  Fortia,  de  choisir  deux  avocats  du  parlement 
pour  arbitres  de  leurs  différends,  et,  en  cas  de  désac- 
corAf  de  prendre  l'intendant  pour  tiers  arbitre.  Le 
règlement  de  la  juridiction  de  ces  deux  juridictions 
fut  étudié  avec  un  soin  infini.  Ce  fut  M.  do  Trudaine 
lui-même  qui,  après  un  examen  très-scrupuleux  de 
tous  les  titres,  ré'digea  le  projet  de  déclaration,  qui 
fut  soumis  au  Roi  et  adopté  le  20  mai  1738.  Cette 
déclaration,  entre  autres  dispositions,  portait  que 
l'hôtel  commun  de  la  ville  de  Rouen  serait  maintenu 
et  gardé  en  la  pleine  propriété  et  possession  des 
quais,  et  le  maire  et  les  échevins  dans  l'administra- 
tion et  direction  économique  de  ce  domaine  ;  qu'en 
conséquence  ils  seraient  seuls  compétents  pour  con- 
naître de  tout  ce  qui  pourrait  concerner  l'occupation 
desdits  quais ,  qu'ils  en  auraient  la  police  et  en  dis- 
tribueraient les  places  à  leur  gré.  On  réserva  au  Vi- 


comte  de  TEau  la  partie  de  la  police  des  quais  qui 
avait  rapport  à  la  navigation  et  se  distinguait  nette- 
ment de  celle  qui  tenait  à  l'administration  civile  et 
intérieure  de  la  ville. 

Cetle  déclaration  ne  satisfit  point  encore  le  maire 
et  les  échevins  :  ils  élevèrent  leurs  prétentions  jus- 
qu'à demander  la  réunion  de  la  juridictioa;  de  la 
Vicomte  de  TEau  à  la  juridiction  municipale.  Le 
prince  de  Condé  s'y  opposa;  et  le  Roi,  après  avoir 
pris  l'avis  du  premier  président  et  de  l'intendant ,  se 
détermina  «  à  laisser  subsister  cette  juridiction  du 
Vicomte  de  l'Eau  dans  l'état  où  elle  était,  tant  à  cause 
de  son  ancienneté  que  par  rapport  aux  inconvénients 
que  ne  pouvait  manquer  d'entraîner  la  divinon  des 
fonctions  attachées  à  ce  tribunal  ^'  ».  L'hôtel  de  ville 
ne  se  tint  point  pour  battu;  mais  ses  démarches 
n'eurent  point  de  succès ,  et  la  Vicomte  dé  l'Eau , 
malgré  tant  d'efforts  qui  tendaient  à  la  détruire, 
prolongea  son  existence,  toujours  inquiétée,  toujours 
chancelante,  jusqu'au  moment  de  la  Révolution  **. 

11  est  assez  vraisemblable  qu'à  l'origine,  le  Vicomte 
de  l'Eau  était  subordonné  au  bailli.  Mais  au  xvi«  siècle 
et  postérieurement,  il  ne  relevait  directement  que  du 
parlement,  où  les  appels  de  ses  sentences  étaient  por- 
tés. Bien  qu'à  l'entrée  de  Henri  IV  il  eût  figuré  dans  le 
cortège  en  robe  courte,  il  se  prétendait  juge  de  robe 
longue^  non  point  simple  vicomte,  mais  bailli-vicom- 
tal,  possédant  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  préroga- 


^^  Lettre  do  M.  de  la  Moignon  «  chancelier  de  France,  à  M.  de 
Miroménil ,  premier  président  du  parlement  de  Rouen,  20  juin  4759, 
aux  arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  do  l'Eau.  Reg.  d'enreg\st. 

"  Voy.  arcb.  du  Pal.  de  Just.  F.  delà  Vie.  de  PEau. —Arch. 
municip.  de  Rouen ,  nos  35,  320,  324 . 
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lives  dans  sa  juridiction  que  le  bailli  dans  la  sienne^. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dès  la  fin  du  xvi«  siè- 
cle, il  recevait  ses  officiers  indépendamment  du  bailli, 
et  tenait  des  assises  de  six  semaines  en  six  semaines, 
et  des  mercuriales  à  la  S.-Martin  ou  à  Pâques,  où  tous 
ses  officiers  étaient  tenus  de  comparaître. 

Oh  faisait  reniarquer,  comme  preuve  de  l'ancien- 
neté de  la  juridiction  du  Vicomte  de  l'Eau  ,  que  le 
prisonnier  délivré  en  vertu  du  privilège  S.-Romain 
était  conduit,  couronné  de  fleurs,  au  tribunal  de  ce 
magistrat,  sous  les  yeux  duquel  il  recevait  à  genoux 
la  remontrance  et  la  bénédiction  du  prieur  de  Bonne- 
Nouvelle;  mais  en  y  regardant  de  près,  on  voit  que 
cet  usage  était  récent  et  n'avait  été  adopté  qu'à  par- 
tir de  1577,  dans  un  temps  où  les  guerres  civiles  ne 
permettaient  point  de  conduire  en  sûreté  le  prison- 
nier jusqu'au  prieuré  de  Bonne-Nouvelle**. 

Notons  encore  que  le  Vicomte  de  l'Eau  était  en 
possession  de  connaître  de  toutes  actions,  de  quel- 
que nature  qu'elles  fussent,  qui  intéressaient  les 
personnes  resséantes  dans  l'enclos  de  la  Vicomte  de 
l'Eau  ;  des  tutelles,  curatelles  et  inventaires  de  ceux 
qui  y  décédaient**  -,  que  les  lettres  de  hanse  délivrées 
par  la  ville  ne  sortissaient  leur  effet  que  lorsque  le 


**  Voy.  a  E«crit  que  mettent  vers  la  cour  les  juges  et  officiers 
de  la  Viconté  de  l'Eau  contre  M®  Pierre  du  Moustier  ,  lieutenant 
criminel  au  bailliage  de  Rouen.  »  Aux  arch.  du  Pal.  de  Just.  F. 
de  la  Vie.  de  PEau. 

♦*  Callia  chriêtiana,  xi ,  243.  Voy.  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de 
l'intend.,  liasse  intitulée  :  «  Vie.  dePKaua,  arch.  du  Pal.  de  Just. 
F.  de  la  Vicomte  de  l'Eau.  Reg.  d'audience,  à  la  date  du  26  mai 
1729. 

**  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  l'intend.,  liasse  intitulée  :  «  Vicomte 
de  l'Eau.  »  Arrêts  de  la  cour  du  pari.,  du  ti  avril  4742  et  du 
2  août  4743. 
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Vicomte  de  l'Eau  en  avait  ordonné  l'enregistrement 
à  son  greffe  et  avait  envoyé  les  hanses  s*éjouir  des 
franchises  attachées  à  ce  titre  ^^. 


^"^  Voy.  Reg.  d'enregist.,  aux  arcb.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie. 
de  l'Eau.  Cf.  aux  arcb.  municip.,  liasse  b9  425. 


CHAPITRE  IL 


DES  POIDS  ET  MESURES. 


La  connaissance  des  poids  et  mesures,  la  garde 
des  étalons,  le  privilège  du  grand  Poids,  consistant  à 
posséder  seul ,  soit  dans  une  ville ,  soit  dans  une  sei- 
gneurie ,  la  faculté  de  peser  à  grandes  balances  au- 
dessus  de  25  livres ,  sont  autant  de  droils  distincts 
que  nous  trouvons  tantôt  aux  mains  du  Roi ,  tantôt 
aux  mains  des  seigneurs  ou  des  villes  *.  Des  juriscon- 
sultes, considérant  ces  fonctions  comme  essentielle- 
ment dépendantes  de  la  police,  n'en  voulaient  point 
reconnaître  Taliénabilité*,  mais  les  faits  contredisent 
leur  opinion.  Aussi  bien,  a  je  ne  voy  point,  disait 
Loyseau,  que  le  droict  des  poids  et  des  mesures  soit 
plus  royal  que  d'exercer  toute  justice  civille  et  crimi- 
nelle jusques  à  condamner  les  hommes  à  mort  *  ». 

Il  est  vrai  qu'en  Normandie,  c'était  un  principe 
proclamé  dans  le  Coutumier  de  la  province  que  toute 
l9i  posté  et  seigneurie  des  mesures  et  des  poids  appartenait 


<  Une  charte  de  Philippe-Auguste,  de  Tannée  4220,  avait  attri- 
bué à  la  confrérie  des  marchands  de  PEau  de  Paris  la  garde  et 
les  droits  utiles  de  l'étalon  des  mesures  ;  la  garde  des  mesures  et  le 
droit  de  mesurage  avaient  été  donnés  à  la  ville  de  Compiëgne. 
Voy.  Dissertation  prélimin.  sur  l'origine  de  l*hôtel  de  ville  do  Paris» 
par  Le  Roy  i  p.  44 ,  dans  le  premier  volume  de  VHist.  de  Parit,  de 
Félibien. 

'  Traité  dêê  t9igniuri9$,  du  droit  de  police ,  ch.  ix. 
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au  duc;  mais,  comme  le  remarque  M.  Léop.  Delisle, 
cette  règle  absolue  souffrit  plus  d'une  exception'. 

Les  étalons  des  poids  et  mesures  paraissent  avoir 
été  confiés  anciennement  au  vicomte  de  Rouen. 
Gosselin ,  en  devenant  vicomte  d'Arqués,  aurait  trans- 
porté dans  cette  ville  le  droit  de  garde  et  de  vérifica- 
tion des  poids  et  mesures ,  attaché  préxédemAient 
à  son  office  de  vicomte  de  Rouen  ^.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  prérogative  passa  au  fief  de  Lardenière,  ainsi 
nommé  de  ce  que  le  seigneur  de  ce  fief  avait  eu  sans 
doute  dans  ses  attributions  le  soin  du  lardier  du  châ- 
teau d'Arqués  '.  Ses  successeurs  conservèrent  le  droit 
de  jauger,  étalonner,  sceller  les  poids  et  mesures  de 
grains,  de  breuvages,  etc — ,  dans  tout  le  bailliage 
de  Gaux.  Deux  fois  par  an,  les  moulins  compris  dans 
cette  circonscription  étaient  soumis  a  leur  visite.  Il  y 
a  plus;  en  1578,  Robert  le  Sénéchal,  sieur  de  Larde- 
nière,  prétendait  droit  sur  tous  lesjaugeurs  de  Nor-- 
mandicy  eux  disant  avoir  le  droit  du  Roi  y  par  tous  Us 
bailliages  du  pays,  de  jauger  et  sceller  leurs  mesures 
et  poids ,  et  en  prendre  le  droit  comme  souverain  pour 
le  Roi^.  En  1673,  Louis  XIV  ordonnait  que  les  me- 

'  Etudes  sur  la  condition  de  la  classe  agricole,  528.  Voy.  aveux 
du  fief  d*Avrilly,  de  Quitry-Forôt,  de  la  chatellenie  de  Dangu,  de 
la  baronnie  de  Pont-S. -Pierre,  de  la  baronnie  deFerrlères,  aux 
arch.  de  la  S.-Inf.  B.  481,  B.  450. 

*  A.  Deville,  Hist.  du  château  d^ Arques,  4  0. 

'  Le  seigneur  de  ce  fief  prenait,  après  le  départ  du  Roi,  tous  les 
lards  à  demi-pied  de  la  penture  ;  ceux  qui  tombaient ,  faute  d^être 
bien  pendus,  devenaient  sa  propriété.  £n  retour  de  ce  privilège 
singulier,  il  devait  fournir  les  harls  dont  on  se  servait  pour  atta- 
cher les  lards.  Houard,  Anciennes  loix  des  François ^  I,  24. 

*  Copie  de  Paveu  du  fief  de  Lardenière,  5  juillet  4578,  aux  arch. 
delà  S.-Inf.  B.  452.  Cf.  Réquisitoire  du  procureur  du  Roi  contre 
les  reb'gieuscs  de  Montivilliers ,  en  faveur  du  sieur  Pigny,  sieur 
do  Lardenière.  Ibid.  F.  de  Montivilliers. 
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sures  de  Brionne,  de  S.-Valeri ,  de  Gisors,  etc.,  fus- 
sent réglées  sur  celle  d* Arques,  «  pour  être,  disait- 
il,  celle-ci  reconnue  la  première  mesure  de  notre 
royaume  ^  ». 

Dans  les  villes,  la  connaissance  des  poids  et  me- 
sures appartenait  généralement  au  prévôt  ou  au 
vicomte. 

Louis  XI,  pour  indemniser  les  religieux  de  S.-Wan- 
drille  des  ravages  que  les  bandes  bourguignonnes 
avaient  commis  sur  leurs  terres,  leur  céda  *  le  droit 
de  poids,  en  la  ville  de  Caudebec,  tel  que  lui-même 
l'exerçait  à  Rouen ,  c'est  à-dire,  le  privilège  exclusif 
de  peser  «  toutes  denrées,  marchandises  accoustu- 
mées  à  estre  pesées  et  qui  dorénavant  seraient  ven- 
dues, revendues,  troquées  et  échangées  à  Caudebec 
et  dans  la  banlieue  ».  £n  reconnaissance  de  cette 
faveur,  ils  s'engagèrent  à  dire  chaque  samedi,  à 
l'intention  du  Roi ,  une  messe  de  Notre-Dame ,  à 
la  chapelle  de  Caillouville.  l^s  gens  des  comptes, 
sur  les  réclamations  du  comte  de  Maulévrier,  ap- 
portèrent quelques  restrictions  à  cette  importante 
concession.  Ils  accordèrent  que  les  officiers  du  cou- 
vent, établis  à  Caudebec  ,  pour  connaître  des  pro- 
cès survenus  à  raison  des  coutumes  dues  à  S.-Wan- 
drille,  pourraient  connaître  en  même  temps  des 
questions  relatives  au  poids.  Mais  ils  décidèrent 
que  les  manants  du  comté  de  Maulévrier  ne  devraient 
être  contraints  à  aller  vendre  ni  acheter  aux  lieux 
où  le  poids  de  S.-Wandrille  aurait  cours,  et  qu'ils 
seraient  renvoyés  par-devant  le  juge  de  la  seigneurie 

'  A.  Deville,  Hiit.  du  château  d'ÀrqueSj  M. 

»  Meaiix,  jaiUet  4i74.  Ord.  dea  Rois  d«  Fr.,  xviu,  30. 
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lorsque  les  religieux  en  seraient  requis  avant  la  pre- 
mière instance  et  avant  que  l'amende  leur  eût  été 
payée  *.  S.-Wandrille  resta  en  possession  des  droits 
de  jauge  et  de  poids  jusqu'à  la  Révolution  ^*.  Le  18  jan- 
vier 1787  ces  droits,  ainsi  que  toutes  les  coutumes  k 
percevoir  àCaudebec,  furent  baillés  à  ferme,  pour  neuf 
ans ,  au  prix  de  320  I.  par  an.  On  énonce  dans  le  bail 
le  droit ,  pour  le  fermier,  de  visiter  les  caves  dés  ta- 
vemiers,  de  jauger  les  mesures,  poids,  vaisseaux  et 
futailles ,  le  droit  d'aunage ,  le  droit  de  percevoir  les 
coutumes  sur  les  vins ,  bulles  et  goudrons.  On  lui 
avait  remis  un  brancard,  pesant  3,000  1. ,  six  poids 
de  52 1. ,  deux  de  26 ,  un  de  13 ,  un  de  6,  un  de  4, 
un  de  2,  un  d'une  demi-livre,  une  trémie  en  bois 
avec  un  boisseau  de  rabette  pour  jauger  les  bois- 
seaux, sept  petites  marques  de  fer  servant  d'em- 
preinte pour  reconnaître  les  objets  jaugés ,  un  éta- 
lon de  fer  pour  vérifier  les  aunes,  un  pot,  une.cho- 
pine ,  un  demion ,  un  demiard  et  un  petit  pot  de 
cuivre  rouge,  aux  armes  de  l'abbaye. 

A  Dieppe ,  l'étalon  des  poids  et  mesures  était  dé- 
posé à  la  vicomte.  Le  vicomte ,  officier  de  Tarcbevè- 
que  de  Rouen ,  connaissait  de  tous  les  procès  relatifs 
à  cette  matière.  Il  était  interdit  aux  bourgeois  de 
peser  chez  eux  plus  de  douze  livres  à  la  fois  ". 

A  Harfleur,  l'étalon  était  confié  à  la  garde  du  pré- 

*  Les  lettres  des  gens  des  comptes  sont  de  février  4476,  arcb. 
de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Wandrille. 

'®  Le  cou\ent  de  S.-Wandrille  fut  maintenu  en  possession  du 
droit  de  jauge  et  de  poids  à  Caudebec ,  par  arrêt  de  la  cour  des 
aides  do  N»%  du  25  octobre  4607.  Ibid. 

^^  Coutumier  de  Dieppe,  a  La  coustume  du  poys  et  la  manière 
cornent  on  se  doit  poyer,  o  (^  4  4.  Cf.  Ibid,  o  Autre  coustume  cous- 
tumière,  à  Dieppe,  pour  mesures,  »  f^  45,  ▼«. 
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vôt  du  Roi.  Nul ,  de  quelque  métier  ou  état  quMl  fût, 
n'avait  le  droit ,  à  moins  d'avoir  obtenu  la  permis- 
sion de  cet  officier ,  de  tenir  en  sa  maison  plus  d*un 
quarteron,  montant  à  25  livres  pesant,  soit  en  une 
seule ,  soit  en  plusieurs  pièces.  Les  poids  laissés  à  la 
disposition  des  particuliers  étaient,  une  fois  chaque 
année,  ajustés  sur  ceux  de  la  prévôté,  tant  dans  un 
intérêt  de  police,  que  dans  un  intérêt  fiscal.  Les  poids 
et  balances  ne  pouvaient  être  transportés  hors  de  la 
maison  du  prévôt  sans  son  consentement.  A  cela  se 
bornaient  ses  fonctions.  La  juridiction  était  réservée 
au  vicomte  de  Montivilliers  ". 

A  Montivilliers,  les  religieuses  avaient  la  connais- 
sance et  le  proGt  des  poids  employés  pour  la  vente 
des  marchandises  aux  foires  et  aux  marchés  ^'. 

A  Vemon,  le  droit  de  jauge  et  d'étalon,  pour 
toutes  les  mesures  de  la  ville,  dépendait  de  la  ser- 
genterie  fieffée  du  plet  de  l'épée  **. 

A  Rouen ,  la  jauge  et  l'étalon  des  mesures  de  bois- 
sons appartenaient  à  la  ville  ^^.  Mais  les  amendes  n'é- 
taient prononcées,  à  l'hôtel  commun,  qu'après  avoir 
appelé  au  jugement  les  conseillers  et  le  procureur 

*•  Coulumier  de  la  prévôté  de  Harfleur,  f®  2. 

*'  Mandement  du  roi  Ph.  de  Valois  au  bailli  de  Caux,  daté  de  Mau* 
buisson,  27  mai  4330.  —  Copie  de  lettres  de  Pierre  Belagent, 
garde  de  la  prévôté  de  Paris,  contenant  vidimut  d'une  sentence  do 
Pécbiquier  tenu  à  Rouen,  Pâques  4337,  en  faveur  des  religieuses, 
contre  le  bailli  de  Caux  et  le  vicomte  de  Montivilliers  ;  —  sentence 
rendue  par  le  lieutenant  de  la  vicomte  de  Montivilliers  ,  4  0  no- 
vembre 4642.  Arch.  de  laS.-Inf.  F.  de  Montivilliers. 

**  Aveux  de  la  sergenterie  du  plet  du  Tépée  de  Vemon,  en  4585, 
4630,  4666.  Arch.  de  la  S.-Inf.  B.  450. 

*'  Arch.  municip.  de  Rouen.  Reg.  D  D,  ft>  55,  r®,  La  ferme 
de  rétalon  de  la  jauge  des  mesures  de  Rouen  fut  baillée  pour 
trois  ans,  au  prix  de  75  liv.  par  an.  Arch.  du  tabellion.  Reg.  des 
années  4369,  4373,  F>  349. 
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du  Roi  ;  la  moitié  en  appartenait  à  la  ville  et  Fautre 
au  domaine  ^*.  Cette  prérogative  de  la  commune  lui 
fut  souvent  contestée  ".  En  1453,  les  lieutenants  du 
bailli  prétendirent  que  Jean  d'Arqués,  jaugeur  do 
bailliage  »  pouvait  jauger  à  son  étalon  les  mesures 
des  taverniers  de  Rouen.  Cette  prétention  ne  parait 
pas  avoir  été  admise  ^^. 

Nous  avons  vu  que  les  mesures  pour  bU,  awme, 
pois  ou  autres  choses  ^  dont  on  se  servait  à  Rouen  et 
dans  la  banlieue,  devaient  être  essayées  aux  étalons 
et  scellées  des  sceaux  de  la  Vicomte  de  l'Eau. 

On  ne  pouvait  peser  au-dessus  de  34  livres  ailleurs 
qu'à  cette  vicomte  «  et  non  pas  ensemble»  fors  douze 
livres  ».  L'ordonnance  de  1415  renouvela  cette  dis- 
position du  Coutumier  en  termes  plus  précis  :  «  Au 
poix  de  nostre  Vicomte  de  l'Eaue  les  marchands 
d'icelle  ville  sont  tenus  de  pourter  toutes  les  denrées 
et  marchandises  par  eux  vendues  en  gros  à  poids  en 
icelle  ville  au-dessus  de  25  I.  pesant ,  à  nous  en 
paier  certain  droit,  sans  ce  que  ils  en  puissent 
poisier  pour  un  jour  plus  hault  de  deux  douzainnes 
pour  une  seule  personne  ne  user  de  greigneurs  poys 
que  de  dousainnes.  » 

Les  poids  ne  devaient  point  sortir  de  l'hôtel  de  la 
vicomte ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  à  peser  deux  mille  ou 
environ  et  que  le  receveur  des  droits  du  Roi  n'y 
consentit.  Ce  transport  n'était  point  autorisé  et  l'on 
ne  pendait  point  les  balances ,  à  la  Vicomte ,  les  di- 

'^  Arch.  miinicip.  de  Rouen.  Reg.  de  délibérations  de  Phôtel 
de  ville,  sous  la  date  du  20  août  4389. 

>''  Arch.  du  tabellion,  de  Rouen.  Reg.  de  Tannée  4396,  f»  7. 

^*  Arch.  municip.  de  Rouen.  Reg.  do  délibérations  de  l'hôtel  de 
ville,  sous  la  date  indiquée.  Cf.  Ibid.^  liasse  n^  2S. 
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manches,  le  jour  de  Noël  et  les  trois  jours  suivants , 
le  premier  de  Fan,  le  jour  de  TEpiphanie,  de  la 
Chandeleur ,  de  la  Marchèque ,  le  jour  de  Pâques  et 
les  trois  jours  suivants ,  le  jour  de  l'Ascension ,  le 
jour  de  la  Pentecôte  et  les  trois  jours  suivants,  le 
jour  de  la  S.-Jean,  de  la  mi-août,  de  la  N.-D.  en 
septembre ,  et  de  la  N.D.  des  Avents ,  à  moins  qu'il 
n'y  eût  besoin  urgent  ou  que  ces  fêtes  ne  tombassent 
un  vendredi  ou  pendant  les  foires  *®. 

Au  commencement  du  xv*  siècle,  trois  poids  diffé- 
rents étaient  en  usage  à  Rouen,  le  marc  de  Troyes , 
le  marc  de  Rouen  et  le  poids  de  la  vicomte.  Ce  der- 
nier servait  pour  les  grosses  pesées.  Le  poids  de 
Troyes  (de  16  onces  pour  livre,  comme  celui  de 
Paris)  était  alors  un  peu  plus  fort  que  le  vieil  étalon 
de  la  vicomte,  et  plus  faible  que  le  nouveau.  C'était 
du  marc  de  Troyes  que  se  servaient  les  orfèvres,  les 
changeurs,  les  merciers  et  les  dinandiers.  Les  épi- 
ciers et  les  autres  marchands  se  servaient  de  la  livre 
au  marc  de  Rouen,  laquelle  pesait  15  esterlins  de 
moins  que  la  livre  au  marc  de  Troyes.  Ils  convenaient 
qu'ils  étaient  obligés,  dans  leurs  pesées,  de  tenir 
compte  aux  acheteurs  de  cette  différence  ^  mais  on 
avait  de  fortes  raisons  pour  se  défier  de  leur  bonne 
foi.  Le  peuple  et  les  étrangers  murmuraient ,  et  tous 
appelaient  de  leurs  vœux  l'établissement  d'un  poids 
fixe  et  certain.  Ce  n'était  point  là  le  seul  abus.  Les 
Rouennais  tenaient  secrètement  dans  leurs  boutiques 
des  poids  au-dessus  de  12  livres,  qu'ils  nommaient 
esmesy  et,  par  l'usage  fréquent  qu'ils  en  faisaient,  le 
domaine  se  trouvait  frustré  des  droits  qu'il  perce- 


**  Coutumitf  de  la  Vie.  de  VEau,  ch.  LXXXVI. 
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vait  pour  les  grosses  pesées.  Ce  fut  pour  remédier  i 
cet  état  de  choses  que  l'on  renouvela,  en  1415,  les 
statuts  des  balanciers  de  Rouen ,  et  que  fut  rendue 
l'ordonnance  de  Charles  VI ,  datée  de  Paris ,  mars 
1415  (V.  s.)  ^.  Il  fut  décidé  que  deux  maîtres-gardes 
du  métier  de  balancier,  après  avoir  prêté  serment  en- 
tre les  mains  du  vicomte,  procéderaient  chaque  année 
à  la  visite  des  poids  et  balances  nouvellement  faits. 
L'ordonnance  ne  détermine  point  d'une  manière  pré- 
cise la  compétence  attribuée  dans  cette  matière  au 
vicomte  de  Rouen  et  au  Vicomte  de  TEau  ;  elle  se 
contente  de  leur  réserver  en  ces  termes  leurs  droits 
respectifs  :  u  Et  pour  ce  que  des  choses  dessus  dites 
Ten  dit  que  d'une  partie  la  congnoissance  appartient 
à  nostre  dit  vicomte  de  Rouen  et  de  l'autre  la  con- 
gnoissance appartient  à  nostre  dit  Vicomte  de  l'Eau» 
noz  diz  conseillers  ont  advisé  oultre  ce  que  dit  est 
que  chascun  des  diz  vicomtes  aura  la  congnoissance, 
décision  et  déterminacion  des  faultes ,  de  la  mau- 
vaistié  et  mesprentures  dont  lui  appartient  à  con- 
gnoistre  et  que  ses  prédécesseurs  ont  accoutumé  de 
joir  et  user.»  A  défaut  de  texte  précis,  il  est  naturel 
de  supposer  que  le  vicomte  de  Rouen  connaissait 
seul  du  vice  des  poids  et  balances  vendus  par  les 
balanciers,  puisque  ces  artisans  étaient  soumis  à  son 
autorité  et  reçus  par  lui ,  et  qu'on  réservait  au  Vi- 
comte de  TËau  la  connaissance  des  poids  et  mesures 
au-dessus  de  12  livres  trouvés  chez  les  marchands, 
et  le  droit  de  confronter  les  poids  défectueux  à  l'éta- 
lon, dont  il  avait  la  garde.  Telle  fut  du  moins  la  dis- 
tinction que  le  Vicomte  de  l'Eau  fit  reconnaître,  i 

**  Ora.  des  Rois  de  Fr.,  x,  350. 
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une  époque  postérieure,  il  est  vrai,  contre  le  lieute- 
nant de  police  substitué  au  vicomte  de  Rouen  '^  Je 
ne  sais  si  la  suppression  du  marc  de  Rouen  fut  une 
conséquence  de  Tordonnance  de  1415,  ou  si  elle 
n'eut  lieu  que  par  suite  d'une  ordonnance  de  Henry  V, 
roi  d'Angleterre,  du  15  février  1419,  suivant  laquelle, 
dans  toute  l'étendue  du  duché ,  on  ne  devait  em- 
ployer que  la  mesure  de  Rouen  pour  les  grains ,  la 
mesure  d'Arqués  pour  les  boissons ,  celle  de  Paris 
pour  l'aune ,  et  le  marc  de  Troyes  pour  les  poids  "•. 
En  tout  cas,  il  est  certain  que  le  marc  de  Rouen  ne 
tarda  pas  à  disparaître ,  et  que  bientôt  on  ne  connut 
plus  à  Rouen  que  deux  sortes  de  poids,  le  poids  de 
Rouen ,  plus  souvent  nommé  poids  de  vicomte,  et  le 
marc  de  Troyes ,  le  seul  employé  par  les  orfèvres  et 
les  changeurs.  Un  arrêt  du  parlement  (du  13  mars 
1598)  ordonna  qu'il  serait  fait  deux  étalons  nouveaux, 
l'un  du  poids  de  Rouen ,  l'autre  du  marc  de  Troyes , 
celui  de  Rouen  plus  fort  que  l'autre  de  56  grains 
pour  livre.  Savary  nous  apprend  que  la  livre  du  poids 
de  vicomte  était  plus  forte  d'une  demi-once  six  cin- 
quièmes que  celle  du  poids  de  marc,  en  sorte  que 
les  cent  livres  du  poids  de  vicomte  rendaient  cent 
quatre  livres,  poids  de  marc.  «  C'est  de  là,  ajoute 
cet  auteur,  que  vient  que  les  poids  de  fer  ou  de 
plomb ,  dont  on  se  sert  pour  peser  un  poids  de  vi- 
comte, sont  de  104,  56,  26  et  13  livres  pesant.  Au 
dessous  de  13  livres  on  ne  se  sert  plus  du  poids  de 


«»  Arch.  du  Pal.  de  Juat.  F.  de  la  Vie.  de  TEau.  «  Mémoire 
(imprimé)  pour  les  officiers  de  la  Vie.  de  TEau ,  contre  le  lieute- 
nant général  de  police  de  la  même  ville.  » 

**  Léop.  Delisle.  Etudettur  la  condition  de  la  claste  agricole^  529. 
3«S^n>,  TomeHI.  43 
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vicomte  et  l'on  vend  les  marchandises  au  poids  de 
marc**.  » 

Ce  n'était  point  assez  du  vicomte  de  Rouen  et  du 
Vicomte  de  TEau  pour  surveiller  et  réprimer  les 
fraudes  relatives  aux  poids  et  mesures.  Il  avait  fallu 
créer  des  offices  dejaugeurs.  Un  règlement  du  18 
mai  1442  décida  que  ces  officiers  visiteraient  les 
poids  et  mesures  »  chaque  année ,  qu'ils  les  jauge- 
raient et  les  marqueraient,  et  que  la  moitié  des 
amendes  leur  serait  adjugée.  François  !«',  par  lettres 
patentes  du  2  avril  1526 ,  conGrma  les  droits ,  hon- 
neurs et  prérogatives  des  jaugeurs  ordinaires  des 
poids,  aunes  et  mesures,  et  des  visiteurs  des  mou- 
lins, des  bailliages  de  Caen,  Cotentin,  Evreux, 
Rouen,  Caen,  Gisors ,  établis ,  est-il  dit,  de  toute 
ancienneté,  àllnstar  du  jaugeur  d'Arqués,  à  cette 
différence  près  que  les  offices  des  premiers  étaient 
sujets  à  vacation  et  provision  ,  tandis  que  le  second 
était  hérédital.  Un  arrêt  du  grand  Conseil  maintint 
les  jaugeurs  des  vicomtes  de  Rouen  et  de  Caen  dans 
tous  leurs  droits  de  jauge  et  de  visite.  Enfin ,  un  édit 
de  février  1596'*  régularisa  cette  institution  des 
jaugeurs  et  retendit  à  tout  le  royaume. 

Le  Vicomte  de  l'Eau  eut  de  fréquentes  contesta- 
tions avec  ces  officiers  d'un  rang  subalterne.  En 
1598 ,  Robert  Haïs  se  prétendit  garde  des  étalons  des 
aunes,  poids  et  mesures  de  la  Vicomte  de  l'Eau  et 
de  la  vicomte  de  Rouen ,  et  des  mesures  à  sel  de 
toute  la  Normandie.  Le  23  décembre  1599  un  arrêt 
du  parlement  ordonna  pourtant  que  les  étalons  des 

••  Dictionnaire  unitenel  du  commerce,  éd.  de  1723,  vO.  Poids. 
•*  Arch.  de  la  S.-Inf.  Arts  et  métiers,  jaugeurs. 
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poids  et  mesures  resteraient  en  la  garde  du  Vicomte 
de  l'Eau  et  seraient  mis  en  une  chambre  dont  lui 
seul  aurait  la  clef".  Souvent  nous  voyons  ce  magis- 
trat charger  les  jaugeurs  de  se  transporter  dans  les 
maisons  et  les  magasins  des  marchands  pour  y  faire 
leur  visite  et  faire  apporter  à  son  siège  les  poids  re- 
connus vicieux.  L'édit  d'octobre  1699  ",  en  créant  de 
nouveaux  offices  héréditaires  de  lieutenants  géné- 
raux de  police,  attribuait  à  ces  officiers  l'étalonnage 
des  poids  et  balances  et  des  mesures  des  marchands 
et  artisans  des  villes  où  ils  étaient  établis  y  à  l'exclu- 
sion  de  tous  autres  juges.  Le  Vicomte  de  l'Eau  n'en 
conserva  pas  moins  son  titre  de  garde  de  l'étalon  des 
poids  et  mesures ,  et  le  droit  de  connaître  des  infrac- 
tions à  l'ordonnance  de  1415  et  au  CotUumier^  con- 
formément à  la  déclaration  du  Roi ,  du  24  octobre 
1724.  D'après  cette  déclaration,  défenses  étaient  faites 
à  tous  marchands  revendeurs  en  détail  de  tenir  en 
leurs  boutiques  des  poids  au-dessus  de  12  livres  en 
totalité,  ajustés  sur  le  marc  de  Troyes  de  la  vicomte 
et  de  vendre  à  leurs  poids  au-dessus  de  24  livres  au 
même  marchand ,  à  chaque  jour,  en  deux  pesées,  à 
peine  de  500  livres  d'amende.  Il  leur  était  permis 
d'avoir  des  poids  de  26  et  de  52  livres,  pour  vérifier 
leurs  marchandises  ;  mais  ils  ne  pouvaient  s'en  servir 
pour  la  vente  ni  pour  la  livraison.  Le  jaugeur  était 
tenu,  à  peine  de  suppression  de  son  office,  d'aller 
deux  fois  l'an  chez  les** marchands  détaillants  pour 
s'assurer  de  la  justesse  de  leurs  poids,  et  de  remettre 

**  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  PEau.  «Mémoire 
(imprimé)  pçiir  les  officiers  de  la  Vie.  de  TEau  de  Rouen,  contre  le 
lieutenant  général  de  police  de  la  même  ville.  » 

^  Arch.  de  la  S.-Inf.  Arts  et  métiers,  jaugeurs. 
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les  procés-Tertan  qaH  avait  dressés  des  contraTen- 
lioiis  au  Vicomte  de  l'Eau.  Ao-deasus  de  12  Inrres,  les 
mardiaiids  deraient  peser  leors  marchandises  i  la 
Vicomte  de  TEaa. 

Tous  les  deux  mois  ^  le  Vicomte  de  FEau  devait 
faire  faire,  en  sa  présence,  el  i  la  réquisition  du 
peseur  en  la  vicomte,  les  recensement  et  réajuste- 
ment des  poids  ordinaires  et  ambulants,  par  deux 
maîtres  du  métier  de  balancier  ". 

C'est  par  erreur  que  M.  Poucbet,  dans  un  m^ 
moire  sur  les  poids  et  mesures,  a  avancé  que  les  éta- 
lons furent  d'abord  déposés  dans  l'église  des  Tem- 
pliers, et  depuis,  dans  celle  de  S.-Vincent  *.  11  n'y 
avait  à  S.-Vincent  que  les  mesures  à  sel  ;  elles  s'y 
trouvaient  logées  dans  une  petite  tourelle  en  maçon- 
nerie, placée  au  bas  de  Tégiise  et  sur  laquelle  on 
lisait  une  inscription  du  temps  de  François  h*.  Gom- 
me les  gens  de  l'hôtel  de  la  Vicomte  de  l'Eau ,  un  des 
principaux  de  la  paroisse ,  n'avaient  point  contribué 
aux  frais  de  la  réparation  de  cette  église ,  le  Roi , 
pour  dédommager  la  fabrique,  lui  permit^  par  lettres 
patentes  datées  de  Paris,  4  juillet  1409,  de  prendre 
sur  les  nefs  chargées  de  sel,  qui  arrivaient  à  Rouen, 
une  pallerée  de  cette  denrée ,  non  point  à  titre  de 
redevance  obligatoire,  mais  à  titre  de  pieuse  offran- 
de ,  et  lorsque  les  marchands  y  consentiraient.  Plus 
tard  cette  livraison,  dépure  courtoisie,  perdit  son 
caractère  et  devint  droit  exigible  et  toujours  exigé. 
Un  arrêt  du  conseil,  de  l'année  1649,  supprima  cette 
redevance  et  attribua  en  échange,  à  l'église  S.-Vin- 

«'  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  l'Eau. 
**  Guilbert,  Mémoires  lriographiqu$$ . 
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cent, une  rente  de  140  1.  sur  le  domaine  ".  Les  Cor- 
deliers,  dont  le  couvent  se  trouvait  dans  le  même 
quartier,  percevaient  un  droit  semblable.  L'usage 
s'était  établi  qu'ils  allassent  dire  une  messe  sur  les 
vaisseaux  et  allèges  chargés  de  sel  qui  venaient  abor- 
der sur  le  quai,  et  qu'après  la  messe  on  leur  délivrât 
deux  pelées  de  sel  pour  un  vaisseau ,  une  pelée  pour 
une  allège.  Plus  tard  cette  redevance  fut  aussi  rem- 
placée par  une  rente  en  argent.  Dès  le  milieu  du  xvi« 
siècle  Tusage  de  dire  la  messe  sur  les  vaisseaux  pa- 
rait avoir  été  abandonné  ;  on  se  contentait  d'y  lire 
révangile  et  d'y  réciter  des  oraisons  ^. 

Le  pesage  qui  avait  lieu  à  la  Vicomte  de  l'Eau , 
tant  pour  la  vente  que  pour  Vesme^  avec  les  bénéfices 
qui  en  dépendaient,  forma  un  office  héréditaire.  Il 
fut  aliéné  en  faveur  de  Pierre  des  Essarts,  dès  13i7, 
si  j'en  crois  une  note  manuscrite  relevée  sur  le  livre 
rouge  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  '*.  A  la  fin 
du  xiv*  siècle,  Guillaume  le  Grand,  maire  de  Rouen, 
possédait  une  portion  des  droits  du  poids-le-Roi , 
qu'il  bailla  à  ferme,  en  1361,  à  deux  bourgeois, 
pour  trois  ans ,  au  prix  de  180  florins  d'or  ".  Jacque- 

»  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  do  S. -Vincent.  Farin,  Hiit,  de  Rouen , 
au  chap.  de  Pégb'se  de  S. -Vincent. 

^  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  des  Cordelîers. 

'*  Voy.  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Bonne -Nouvelle  deux 
liasses  relatives  aux  droits  du  prieuré  de  Bonne-Nouvelle  sur  la 
Vie.  de  PEau.  — Vers  Tau  1384  ,  Bureau  de  la  Rivière  acheta  les 
deux  poids  de  Paris,  avec  la  maison  de  la  rue  des  Lombards ,  d*un 
nommé  Jacques  dei  Essarts  et  de  sa  femme,  moy.  6,600  liv.  Ord. 
des  Rois  de  Fr.,  li ,  137. 

"  Les  fermiers  de  ^imposition  du  grand  Poids  de  Rouen  baillè- 
rent pour  un  an  a  Timposicion  du  détail  de  figues,  raisins  de  la  ville 
de  Rouen,  et  les  espiciers  qui  vendront  en  l'eitre  Notre-Dame  do 
Rouen  et  non  autres ,   la  dinanderie ,  l'estaimerie  et  le  burre  au 
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Une  Gorren  fut  maintenue  dans  la  jouissance  de  cet 
ofDce  par  arrêt  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris. 
du  3  juillet  1405.  Nous  le  voyons  ensuite  possédé  par 
la  famille  de  Robert  Surreau,  sieur  de  Malaunay, 
d'où  il  passa  à  Robert  Dubosc  »  seigneur  de  Rade- 
pont^  celui-ci  le  céda,  pour  11,000  1.,  à  son  beau- 
frère  Pierre  Caron,  sieur  des  Vaux»  le  19  janvter  1599. 
Le  17  juillet  de  la  même  année,  ce  dernier  le  vendit 
à  Philippe  Thorel.  Il  fut  depuis  vendu  à  Etienne 
Congniard,  secrétaire  du  Roi,  en  1659  ;  à  Louis  Duval, 
bourgeois  de  Rouen ,  en  1738.  Dans  les  aveux  des 
wn^  et  xvni*"  siècles,  cet  office  est  qualifié  de  demi- 
fief  de  haubert.  L'hôtel  de  la  Vicomte  de  l'Eau  de 
Rouen  lui  tenait  lieu  de  chef-mois  **. 

Il  ne  faut  point  confondre  avec  le  fief  désigné  sous 
le  nom  de  fief  du  grand  Poids,  le  fief  du  petit  Poids, 
huitième  de  haubert ,  dont  on  plaçait  le  chef-mois 
au  marché  de  la  Vieille-Tour.  C'était  encore  un  office 
héréditaire,  détaché  du  domaine  de  la  Vicomte  de 
l'Eau  probablement  dès  le  xiv*  siècle.  Il  consistait 
dans  le  droit  exclusif  de  pendre  crochets  et  balances 
à  la  Vieille-Tour  les  jours  de  marché ,  et  au  champ 
de  foire  du  Pardon,  pour  peser  les  filasses,  les  fils 
et  les  cotons  filés  vendus,  tant  en  gros  qu'en  dé- 
tail, par  les  bourgeois  et  les  forains,  au-dessous  de 


coutel ,  qui  seront  vendus  entre  la  porte  de  la  Viel  Tour,  la  Mag- 
dalcne  et  la  court  VArchevequef  sur  le  pavement,  excepté  le  détail 
des  Hguos  et  des  raisins  des  espiciers ,  hors  Peitre  Notre  Dame  de 
Rouen,  pour  un"  vi  cscus  de  Johan.  »  Reg.  du  tabellion,  de 
Rouen,  des  années  1360-1362,  f>  35.  Ibid.,  f^  84,  v<>. 

"  Voy.  sur  lo  fief  du  grand  Poids,  aux  arch.  delà  S.-Inf.,  F. 
de  Bonne-NouvoUe,  les  deux  liasses  relatives  aux  droits  du  prieuré 
de  Bonne-Nouvelle  sur  la  Vie.  de  TEau  ;  —  les  aveux  de  ce  fief 
do  1601, 1638, 1648,  1659, 1666, 1738,  B.  204,  B.  205,  B.  tlO; 
uue  information  sur  Taveu  de  ce  fief,  du  15  juin  4601,  B.  210. 
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26  livres  pesant.  Pour  des  quantités  plus  considéra- 
bles les  marchands  devaient  s'adresser  au  seigneur 
au  Gef  du  grand  Poids  ou  à  son  fermier.  Les  droits 
de  pesée  étaient,  pour  6  livres  pesant  et  au-dessous, 
de  4  deniers  ]  pour  12  1.  jusqu'à  6  I.,  de  8  d.  ;  pour 
26  1.  jusqu'à  12  1. ,  de  12  d.  Tous  les  marchands 
étaient -dans  l'obligation  de  porter,  étaler  et  vendre 
leurs  filasses ,  fils  et  cotons  filés  aux  halles  et  mar- 
chés ordinaires,  et  de  les  faire  peser  aux  balances  du 
fief  du  petit  Poids»  sous  peine  de  confiscation  et 
d'amende.  Les  possesseurs  de  ce  fief  furent  Baudoin 
Eude,  écuyer,  sieur  de  Boislecomte;  Jacqueline  de 
Quincarnon ,  veuve  de  Jean  des  Essarts ,  qui  Tacheta 
de  Jean  Eude,  le  6  janvier  1569;  pendant  le  xvn® 
siècle,  la  famille  des  Essarts  ;  au  xvnr  siècle,  Pierre 
Guillebert,  écuyer,  sieur  delà  Villette,  Alexandre 
de  Nollent,  et  enfin,  Charles-Nicolas  Hellouin  de 
Mesnibus  ^. 

Michel  Dumont,  receveur  du  comte  de  Boufllers, 
acheta,  le  23  janvier  17S0,  ces  deux  fiefs  en  même 
temps  que  deux  oflices  de  franc  brouettier.  Le  fief 
du  grand  Poids  de  la  vicomte  fut  cédé  au  prince  de 
Condé  le  11  octobre  1783  ". 

11  y  avait  un  troisième  ofiice  de  peseur  héréditaire, 
celui  du  poids  aux  laines.  Vers  1400  un  bourgeois  de 
Rouen  en  vendit  le  quart  pour  212  1.  **.  En  1601,  cet 
office  appartenait  à  Nicolas  d'Âmertot ,  à  Guillaume 
Heurtault ,  maître  des  comptes ,  et  aux  chanoines  de 

**  Voy.  sur  le  fief  du  petit  Poids,  aux  arch.  de  la  S.-Inf., 
aveux  de  4656, 1677,  1730,  1749.  B.  205,  210. 

"  Arch.  du  Pal.  de  Just.  de  Rouen.  F.  de  la  Vie.  de  l'Eau. 
Reg.  dVnregist.  sous  les  dates  indiquées. 

*•  Arch.  du  tobeUion.  de  Rouen.  Reg.  de  l'année  1400,  f>  96. 
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(^harlemesnil ,  en  vertu  de  la  fondation  de  Guillaume 
d'Estouteville.  Il  fut  réuni  au  domaine  vers  la  Gn  énkè 
xvn« siècle *%  et  aliéné  de  nouveau,  en  1702,  à  St/T 
mon  Cavelier ,  lieutenant  au  présidial  de  Rouen  **.  Il 
consistait  à  prendre,  sur  chaque  cent  pesant  de  laine, 
une  certaine  somme  d'argent,  payable  moitié  par 
Tacheteur  et  moitié  par  le  vendeur  ".  Les  coltseillers 
et  échevins  de  Rouen ,  les  quatre  réaux  de  la  vicom- 
te ,  percevaient  quelques  droits  sur  le  pesage  de  la 
laine.  Le  seigneur  de  la  Poitevine,  petit  fief  qui  se 
composait  des  menus  droits  concédés  à  Pierre  Lucas, 
dès  le  xii«  siècle ,  percevait  aussi  un  droit  de  2  de- 
niers sur  chaque  cent  pesant  de  laine.  En  1582,  ce 
fief,  qui  n'a  de  curieux  que  son  origine  et  sa  longue 
existence ,  appartenait  à  François  de  Villy,  écuyer , 
et  au  xvn«  siècle  à  la  famille  de  Giverville  ^. 

Indépendamment  de  tous  ces  droits,  remarqua- 
bles par  leur  complication ,  le  pesage  des  marchan- 
dises donnait  lieu  à  une  perception  peu  importante 
de  deniers  au  profit  du  Roi.  Les  droits  de  contrôle  et 
de  parisis  vinrent  bientôt  s*y  joindre  et  dépassèrent 
de  beaucoup  les  bénéfices  attribués  aux  peseurs  hé- 
réditaires. 


'■^  Par  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  22  mars  4684 ,  confirmatif  do 
Tordonn.  des  sieurs  Le  Blanc,  intendant  de  la  généralité  de  Rouen, 
et  Baudoin,  trésorier  de  France,  14  décembre  1679. 

3^  Arch.  de  la  S.-Inf.  B.  245. 

^'  Voy.,  sur  Poffice  des  poids  aux  laines,  aux  arch.  de  la  S.-Inf., 
F.  de  Bonne-Nouvelle ,  les  liasses  concernant  les  droits  du  prieuré 
sur  la  Vie.  de  TEau ,  et  le  tarif  des  droits  diidit  poids  dans  le 
Reg.  de  la  Vicomte  de  TEau.  Arch.  du  Pal.  do  Just.  F.  delà  Vie. 
de  PEau.  Reg.  do  l'année  4779  et  suiv. 

*®  Voy.  sur  le  fief  des  Poitevines,  aux  arch.  de  la  S.-Inf.,  les 
aveux  do  4582,  4586,  4G49,  4673,  B.  205. 
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En  1637,  Louis  Xllf ,  pour  remédier  aux  fraudes 
qqî.6e  commettaient  dans  la  perception  des  droits  de 
fmls-le-Roi ,  établit  dans  chaque  ville  de  Normandie 
un  contrôleur  héréditaire  des  poids  publics,  auquel 
il  accorda  4  s.  sur  chaque  cent  pesant  de  marchan- 
dises, d'oeuvre  de  poids.  lia  province  fut  alors  sépa- 
rée en  delBx  parties  :  les  droits  de  contrôle  de  Rouen, 
le  Havre,  Dieppe ,  HonQeur,  Harfleur,  furent  adjugés 
à  la  duchesse  d'Aiguillon,  nièce  de  Richelieu,  pour 
une  somme  médiocre  ;  ceux  de  Caen  et  des  autres 
villes  de  la  Basse-Normandie  furent  adjugés  à  M"**^  de 
Maupeou.  Lesédits  de  mars  1654  et  de  mars  1655 
établirent  le  parisis  sur  tous  les  droits  des  fermes. 
Ce  nouveau  droit  fut  acquis  par  les  propriétaires  du 
droit  de  contrôle.  Dès  lors  il  fallut  payer  5  sous  au 
lieu  de  4  sous  pour  chaque  cent  pesant  de  marchan- 
dises. Ces  5  sous  furent  perçus  pef)dant  quelque 
temps  dans  toute  la  province.  En  1668  le  Roi  les 
supprima  à  cause  des  vexations  commises  par  les 
adjudicataires.  Mais  cette  suppression  n'eut  point 
partout  son  plein  effet  ^  et  nous  avons  là  un  exemple 
très-frappant  des  obstacles  que  la  faveur  dont  jouis- 
sait la  haute  aristocratie  apportait  à  l'exécution  des 
meilleures  mesures.  Le  prince  de  Condé  avait  succédé 
à  la  duchesse  d'Aiguillon  ;  il  jouissait  alors  d'un  im- 
mense crédit;  il  obtint,  en  1669,  un  arrêt  sur  re- 
quête, par  lequel  le  Roi  déclara  n'avoir  entendu, 
par  sa  déclaration  de  1668,  supprimer  les  droits  de 
contrôle  des  poids  des  villes  de  Rouen ,  Dieppe  ,  le 
Havre,  Honfleur  et  Harfleur,  qui  appartenaient  à 
Monsieur  le  prince.  La  chambre  de  commerce  dé 
Rouen  s'opposa  à  cet  arrêt ,  qui  mettait  le  commerce 
de  la  Haute-Normandie  dans  une  situation  d'autant 
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plus  fâcheuse  qu'elle  était  exceptionnelle;  mais  ses 
réclamations  furent  inutiles  ;  Tédit  de  1668  ne  Ait 
pas  même  enregistré  à  la  cour  des  aides  de  Norman- 
die. La  chambre  de  commerce  ne  se  soumit  pas  ce- 
pendant Elle  en  appela  au  parlement  des  sentences 
rendues  à  la  Vicomte  de  TEau  au  profit  du  prince  de 
Ck)ndé.  Là  il  y  avait  chance  pour  elle  d'obtenir  jus- 
tice. On  le  sentit  ;  les  procès  furent  évoqués  pardevant 
les  commissaires  du  Roi*  Sur  ces  entrefaites  le  duc  de 
Bourbon,  qui  avait  acquis,  en  1720,  à  titre  d'engage- 
ment ,  tous  les  droits  domaniaux  de  la  Vicomte  de 
l'Eau,  fut  nommé  premier  ministre  ;  ses  agents,  à  la 
tête  desquels  figurait  Balthasar  Néel,  Vicomte  de 
TEau,  homme  aussi  spirituel  qu'entreprenant,  obtin- 
rent alors  sans  peine  une  déclaration  par  laquelle  tous 
les  points  sujets  à  contestation  furent  décidés  à  l'a- 
vantage du  duc  de  Bourbon.  Telle  fut  Torigine  de  la 
déclaration  de  1724,  que  nous  avons  eu  déjà  plu- 
sieurs fois  l'occasion  de  citer.  Ce  ne  fut  point  encore 
assez  pour  le  duc  de  Bourbon.  Des  lettres  patentes, 
obtenues  le  12  mars  1726,  assujettirent  au  paiement 
des  droits  de  contrôle  et  de  parisis,  comme  œuvre 
de  poids,  un  grand  nombre  de  marchandises  qui 
jusque-là  en  avaient  été  exemptes.  Le  parlement  et  la 
cour  des  aides  en  ordonnèrent  l'enregistrement,  sans 
que  personne  osât  y  former  opposition.  La  chambre 
de  commerce  gémissait  de  ces  innovations;  elle  crut 
cependant  prudent  d'attendre  le  moment  où  Louis  XV 
devait  prendre  en  main  le  gouvernement  du  royau- 
me. Elle  lui  adressa  alors  ses  plaintes ,  contenues 
dans  un  mémoire  long  et  circonstancié,  rédigé  sans 
doute  d'après  les  conseils  de  M.  de  Fortia.  Mais  ce 
ne  fut  pour  elle  que  l'occasion  d'une  nouvelle  dé- 
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ception.  Les  droits  de  contrôle  et  de  parisis  furent 
maioteous,  malgré  les  protestations  continuelles  du 
haut  commerce  de  Rouen  et  du  Havre  ^*.  Des  lettres 
patentes  de  1765,  rendues  sur  arrêt  du  conseil ,  or- 
donnèrent l'exécution  pure  et  simple  de  la  déclara- 
tion de  1724;  d'autres  lettres  patentes,  de  l'année 
suivante,  'disposèrent  que  le  Vicomte  de  l'Eau  conti- 
nuerait à  connaître  des  droits  de  contrôle  et  de 
parisis  à  Rouen ,  que  la  connaissance  de  ces  droits 
appartiendrait,  à  Dieppe,  aux  oflSciers  de  l'élection 
d'Arqués ,  au  Havre  et  à  Honfleur  à  ceux  des  traites, 
à  Harfleur  à  ceux  du  grenier  à  sel  ^'. 

**  Les  commerçants  du  Havre  profitèrent  du  voyage  de  Louis  XIV 
en  Normandie,  en  4785,  pour  le  supplier  d*abollr  les  droits  de  con- 
trôle et  de  parisis.  F.  de  Pintend. 

^'  Voir  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Tintend.  Matières  diverses, 
poids-le-Roi.  —  Arch.  de  la  chambre  de  comm.,  cart.  n^  25. 


CHAPITRE  m. 


DES  PÉAGES. 


On  ne  saurait  rapporter  à  une  date  précise  Fax- 
tension  de  la  juridiction  de  la  Vicomte  de  l'Eau  aux 
matières  relatives  à  la  navigation,  et  il  serait  très- 
difliciie  de  suivre  pas  k  pas  les  progrès  qu'elle  fit  dans 
cette  voie  nouvelle.  Ils  semblent  s'être  accomplis  peu 
à  peu ,  non  point  par  l'effet  d'actes  à  proprement 
parler  législatifs ,  mais  en  vertu  d'arrêts  du  parle- 
ment Nous  nous  contenterons  d'en  citer  quelques- 
uns  :  l'un ,  du  13  mars  1598,  attribua  au  Vicomte  de 
TEau  la  connaissance  de  tout  ce  qui  concernait  la 
Seine.  Un  autre,  du  27  juin  1627,  reconnut  sa  com- 
pétence pour  toutes  choses  relatives  aux  rivières  de 
Seine  et  d'Eure,  privativement  aux  juges  de  Vemon, 
Andelis,  Pont-de-l'Arche,  Louviers,  le  Vaudreuil.  Un 
troisième,  du  29  avril  1660,  lui  enjoignit  d'informer 
des  exactions  commises  pour  le  fait  des  péages,  pon- 
tages  et  passages. 

Le  péage  n'était,  dans  l'origine,  qu'un  droit  légi- 
time et  nécessaire  payé  par  le  voyageur,  soit  à  un 
seigneur,  soit  à  une  ville,  soit  au  Roi,  en  retour 
d'une  commodité  que  la  nature  lui  avait  refusée  et 
que  le  travail  de  l'homme  lui  procurait  *.  Cétait  une 
sorte  de  dédommagement  pour  les  frais  d'entretien 

*  Le  comte  du  Buat ,  le»  Origine» ,  livre  vii ,  ch.  xxxv. 
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d'un  pont,  d'une  chaussée  ou  de  tout  autre  ouvrage 
que  nous  appellerions  d*utilité  publique.  Les  Capi- 
tulaires  s'efforcèrent  de  conserver  au  péage  ce  ca- 
ractère primitif.  Malheureusement  la  négligence  ou , 
pour  mieux  dire,  l'affaiblissement  Tatal  de  l'autorité 
centrale  laissèrent  libre  carrière  à  l'arbitraire  et  à  la 
cupidité  des  seigneurs.  Ils  tendirent  k  s'attribuer  des 
droits  que  l'autorité  royale  n'avait  pu  se  réserver,  et 
formant  de  leurs  fiefs  comme  autant  d'états  indé- 
pendants, ils  multiplièrent  les  péages  sur  leurs  fron- 
tières et  créèrent  ainsi   des  obstacles  sérieux  au 
développement  des  relations  commerciales.  Il  faut 
peut-être  reconnaître  que  les  plaintes  auxquelles  ce 
désordre  donna  lieu  ne  sont  point  exemptes  d'exa- 
gération. Ce  principe ,  que  personne  ne  pouvait  éta- 
blir de  péage  sans  l'autorisation  du  Roi,  fut  assez 
tôt  remis  en  vigueur  *  ]  d'ailleurs,  à  la  longue  les 
droits  avaient  perdu  beaucoup  de  leur  valeur.  Tou- 
tefois, ces  réserves  faites,  on  ne  saurait  contester  que 
les  péages  ne  fussent  la  source  d'une  foule  d'exac- 
tions, ni  que  le  but  en  vue  duquel  ils  avaient  été 
établis  ou  tolérés  n'ait  été  généralement  manqué  ou 
mal  rempli.   Les  seigneurs  péagers  s'inquiétaient 
peu  de  tenir  les  chemins  sûrs  et  libres,  et  ils  n'em- 
ployaient qu'à  regret  et  le  moins  possible,  aux  répa- 
rations, l'argent  qu'ils  exigeaient  des  passants.  Ra- 
guau  cite  cependant  d'anciens  arrêts  du  parlement 
de  Paris,  qui  obligeaient  les  seigneurs  à  cette  charge 
inséparable  de  leur  privilège  et  les  rendaient  civile- 
ment responsables  des  vols  commis  sur  leurs  che- 
mins entre  deux  soleih. 

*  Olim,  m  ,4458^  4459,  xiy*  siècle. 
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Un  édit  de  François  P^,  donné  à  Fontaine-Fran- 
çaise (septembre  1535),  ordonna  que  a  tous  deniers 
de  péage  fussent  respectivement  employés  es  répa- 
rations des  ponts  et  chaussées ,  passages  et  chemins, 
de  manière  que  i*on  y  pût  aller  et  venir  sûrement  ». 
Elles  devaient  être  faites  en  vertu  d'une  ordonnance 
du  bailli,  du  sénéchal  et  autres  juges  royaux,  signée 
d'eux  et  de  l'avocat  et  du  procureur  du  Roi.  I^es 
fermiers  des  péages  étaient  obligés  de  fournir  les 
deniers  jugés  nécessaires  aux  mains  des  personnes 
désignées  par  les  officiers  du  Roi  pour  s'occuper  des 
réparations.  Cet  édit  reçut  son  exécution  au  moins 
en  Normandie  '  ;  mais  il  ne  mit  point  un  terme  i  tons 
les  abus.  Loyseau  nous  en  signale  un  qui  mérite 
d'être  noté  :  «  Les  péagers,  nous  dit-il,  qui  sont 
volontiers  quelques  soldats  dévalisa  ou  quelques 
practiciens  affamés  ou  autres  mauvais  gamemens, 
sont  si  malins  qu'ils  pendent  leur  billette  ou  assignent 
le  lieu  du  péage  et  acquit  le  plus  loing  qu'ils  peuvent 
du  grand  chemin  ,  es  endroits  les  plus  effondrés  et 
de  difficile  accès,  afin  que  les  marchands,  ennuyés  de 
se  détourber ,  se  hasardent  de  passer  sans  payer  et 
que  partant  ils  ayent  ou  leur  marchandise  ou  une 
grosse  amende,  de  sorte  qu'il  n'y  a  voiturier  ordi- 
naire qui  n'aymat  mieux  payer  une  autre  taille  au 
Roy  ou  vingt  fois  autant  au  seigneur  que  d'estre 
subject  à  tels  destourbiers  ♦.  » 

'  Lettres  du  lieutenant  du  bailli  de  Rouen .  contenant  vidimui 
de  lettres  patentes  de  François  I^''  (sept.  4535),  adressées  aux 
baillis  de  Cnux  f  Ëvreux,  Caen,  Cotentîn  et  Gisors,  aux  arch.  de 
la  S.-lnf.  F.  de  S.-Wandrille.  Pièces  relatives  aux  réparations 
faites  à  la  chaussée  de  Caudebec  en  4536. 

^  Loyseau,  Traité  des  $eigneuries,  ch.  ix;  —  Le  président  de  la 
Barre,  Formulaire  des  Esleux,  ch.  24.  «  Au  lien  où  t'exige  ordi- 
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Sous  Louis  XIV,  on  s'occupa  très-actrvement  de 
la  question  des  péages.  La  déclaration  du  31  janvier 
1663,  l'ordonnance  de  1669,  titre  xxix,  la  déclara- 
tion du  29  décembre  1708,  témoignent  de  la  sollici- 
tude éclairée  du  gouvernement  et  des  progrès  de  l'ad- 
ministration en  cette  importante  matière.  Louis  XV 
fit  plus  encore.  Un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  29 
août  1724 ,  nomma  des  commissaires  pour  procéder 
à  l'examen  et  à  la  vérification  de  tous  les  titres  des 
droits  de  péages,  passages,  pontonnage,  travers  et 
autres  qui  se  percevaient  sur  les  ponts  et  chaussées, 
chemins  et  rivières  navigables  et  ruisseaux  y  af- 
fluants, dans  toute  l'étendue  du  royaume.  Des  arrêts 
analogues  Turent  rendus  le  24  avril ,  le  20  novembre 
1725,  et  le  4  mars  1727. 

En  1755,  l'intendant  de  Rouen  fut  chargé  de  véri- 
fier les  droits  de  péage  et  de  bac  qui  se  percevaient 
dans  sa  généralité.  Un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  10 
mars  1771 ,  n'autorisa  les  propriétaires  et  engagistes 
apercevoir  les  péages  jugés  légitimes,  que  sous  la 
réserve,  au  profit  du  Roi,  de  pouvoir  les  réunir  à  son 
domaine,  moyennant  indemnité  ou  remboursement, 
et  à  la  charge,  par  les  péagistes,  d'entretenir  les 
chaussées,  ponts,  rivières  et  abords  sur  lesquels  des 
droits  se  percevaient,  comme  étant,  ledit  entretien , 
une  sujétion  inhérente  et  indivisible  de  leur  privi- 
lège, et  en  outre  à  la  condition  de  faire  inscrire 


nairement  ce  droit ,  la  mode  est  ancienne ,  pour  advertir  les  pas- 
sants ,  de  suspendre  une  biilette  ou  morceau  de  bois  attaché  d'une 
corde ,  brandillant  au  bout  d'une  perche ,  ou  de  l'attacher  au  bout 
d'une  branche ,  et  ores  se  nomme  biilette  branchère ,  pour  signal 
anx  marchants  et  traversants  de  payer  leur  coustume  : 

a  Ce  billot  «upenda,  qal  à  Vnir  ne  conaame, 
«  AdveilU  le  niArchAot  d'acqnitter  m   coiutame.  m 
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très-lisiblement  les  tarifs  arrêtés  par  les  arrêts  du 
conseil,  confirmatifs  desdits  péages,  sur  un  tableau 
qui  devait  être  attaché  à  un  poteau ,  aux  lieux  mè' 
mes  de  la  perception.  Le  même  arrêt  déclarait  sup- 
primés,  dès  à  présent,  tous  les  péages  situés  dans 
rétendue  de  la  généralité  de  Rouen ,  dont  les  titres 
n  avaient  point  été  représentés  au  greffe  de  la  com- 
mission, et  ordonnait  aux  propriétaires  des  droits  de 
bac  et  passage  sur  les  rivières  de  représenter  leurs 
titres  dans  le  délai  de  quatre  mois,  de  la  même  ma- 
nière que  cela  avait  eu  lieu  pour  les  droits  de 
péage  *. 

Les  bateaux  qui  venaient  de  Paris  payaient  péage, 
au  xv!!!""  siècle,  à  Sèvres,  à  Neuilly ,  à  Cbatou,  au 
Pec,  à  S.-Denis,  à  Conflans-Ste-Honorine ,  à  Triel, 
à  Maisons,  à  Poissy ,  à  Meulan  ,  à  Lfllebelle,  à  Man- 
tes et  à  la  Roche-Guyon.  A  Mantes,  plus  de  trente 
particuliers  avaient  part  aux  droits  de  péage ,  notam- 
ment les  chanoines  de  Téglise  N.-D.  de  cette  ville, 
M.  de  Broglie  et  la  maison  de  S.-Cyr  •.  Nous  ne  fai- 
sons que  citer  ces  divers  péages,  parce  qu'ils  sont  en 
dehors  des  limites  de  notre  province. 

Vernon.  Le  péage  de  Vernon  remontait  à  une  haute 
antiquité.  Hugues  de  Vernon  avait  exempté  les  reli- 
gieux de  Jumiéges  des  droits  de  coutume  pour  les 
bateaux  chargés  de  vins  destinés  à  leur  usage,  tant 
dans  la  ville  que  dans  toute  la  lieue  qui  en  dépendait 
0  apud  Yernonem  seu  in  tota  leucata  predicti  castri  •. 
Ce  privilège  leur  fut  confirmé  par  Richar  J  do  Vernon, 

^  Aroh.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Plntend.,  péages. 

®  Etat  des  droiU  de  péage,  arch.  de  la  ch.  de  comm.,  cart.  7  , 
liasse  2. 
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en  1174  ^  Un  arrêt  de  la  cour  du  parlement  de 
Rouen,  rendu  le  21  juillet  1541,  entre  lés  marchands 
voituriers  par  eau,  et  les  fermiers  de  Madame  Renée 
de  France,  comtesse  de  Guise*,  régla  les  péage  et 
acquit  du  travers  par  eau  et  par  terre  de  la  ville  de 
Vernon  ^  suivant  un  arrêt  de  la  même  cour ,  ce  tarif 
dut  être  affiché  à  la  Porte  de  TEau  de  la  ville ,  où 
les  bateaux  étaient  tenus  de  s'arrêter,  à  peine  de 
forfaiture.  Les  limites  du  travers  étaient  formées  d'un 
côté  par  le  ru  de  Bougival ,  qui  séparait  la  France 
de  la  Normandie,  de  Tautre  ,  par  le  port  de  Nourais, 
situé  devant  Fourneaux.  Il  est  probable  que  c'é- 
taient aussi  celles  de  la  seigneurie  de  Vernon  dont 
le  territoire  est  désigné  sous  le  nom  de  Leucata  dans 
la  charte  de  Richard  de  Vernon  *.  On  s'adressait 
pour  obtenir  les  congés  à  un  officier  nommé  le 
prévôt  de  TEau  ;  la  prévôté  se  baillait  habituelle- 
ment à  ferme  pour  trois  ans.  Les  chevaliers,  les 
gentilshommes ,  les  prêtres ,  les  religieux ,  les  éco- 
liers de  Paris  ne  devaient  rien  par  terre,  à  cheval^ 
ni  à  coly  ni  à  charrette  pour  leur  user,  pourtant  que  leur 
cheval  et  charrette  fût  leur.  Mais  tous  devaient  par 

eau,  à  l'exception  des  écoliers *°. 
f 

^  Xrch.  de  la  S.-Inf.,  Cartul,  de  Jumiéges,  p.  46. 

■  Vernon  faisait  alors  partie  du  bailliage  de  Gisors,  qui  fut  cédé, 
avec  tontes  ses  dépendances,  à  Renée  de  France ,  duchesse  de  Fer- 
rare  ,  par  François  I^''. 

®  Extrait  du  papier  terrier  du  dora,  de  Vernon  ;  règlement  du 
péage  du  24  juillet  4544 .  —  (Copie  comm.  par  M.  Bonnin.) 

*^  Les  limites  de  la  prévôté  étaient  ainsi  indiquées  dans  Pancîen 
Coutumier  de  Vernon  :  a  Nullus  prepositus  Vemonensis  «Ubet  ca> 
père  consuetudincm  apud  Longam  villam  ultra  aalicem  et  de 
Treslo.  »  Quelques  passages  de  ce  Coutumier  sont  insérée  dans  un 

3«  S^ne,  Tome  m.  U 
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Le  sergent  du  plet  de  Tépée  de  Vemoa ,  auquel 
compétait  la  jauge  et  Tétalon  des  mesures,  avait  aussi 
k  faculté  de  prendre  de  chaque  bateau  montant  et 
avalant ,  par-dessous  le  pont  de  Yernon  ,  1  d.  par. , 
qu'on  appelait  droit  de  mérot  ^*. 

Au  XVIII®  siècle ,  les  droits  perçus  à  Yernon  étaient 
de  différente  espèce.  On  distinguait  en  premier  lieu 
un  droit  de  travers,  sur  les  bateaux  chargés  de  mar- 
chandises passant  à  Yernon ,  tant  en  montant  qu'en 
descendant  ;  il  avait  été  réglé  par  un  arrêt  du  conseil 
d'Etat,  du  23  octobre  1719;  2^  un  droit  de  pieu, 
consistant  en  10  s.  par  bateau  montant  par-dessous 
la  maltresse  arche  du  pont,  5  s.  par  bateau  passant 
sous  les  autres  arches.  Ce  droit  de  pieu  fut  réformé. 
On  paya,  sans  distinction  d'arches,  10  s.  pour  chaque 
bateau  montant  à  6  chevaux  et  au-dessus  ,\  s.  6  d. 

mémoire  intitulé  :  a  Question  intéressante  :  les  cent  muids  de  vin  et 
vingt-quatre  paniers  de  fruit,  que  Ton  trouve  dans  un  ancien  registre 
en  parcliemin  de  la  maison  de  ville  de  Yernon,  avoir  été  ancienne- 
ment dus  au  seigneur  de  Vemou  par  ses  hommes  de  LongueviUe, 
par.  de  Vernon ,  pour  l'usage  qu'il  leur  avoit  donné  de  ses  bois  de 
Longueville ,  par.  et  seigneurie  de  Yernon,  et  que  dans  la  suite  des 
temps  on  a  appelé  vin  des  boi«,  sont-ils  encore  dus ,  et  peut-on  légi- 
timement en  exiger  le  paiement?  »  Cf.  les  Coutume*  de  Vernon , 
publiées  par  M.  Tabbé  Lebeurier.  Biblioth.  de  PEcole  des  chartes, 
4«  série,  I.  526,  528. 

*^  Aveu  de  Jean  de  Monbines  pour  la  sergenterie  du  plet  de 
l'épée,  1585.  B.  150.  Cf.  Ibid.  Aveux  de  la  même  sergenterie, 
4630,  4666.  —  Cf.  un  imprimé  intitulé  :  «  Mémoire  et  ma- 
nière comme  il  faut  acquitter  les  bateaux  montans  et  avalans ,  pas- 
-uni  par  Audely  et  pour  ledit  acquit  d*Andely  à  Yemon ,  suivi 
•  .u  la  copie  du  tableau  étant  dans  la  chambre  du  conseil  et  cohue 
de  Yemon ,  lequel  fut  fait  par  ordonnance  de  ladite  cour  de  parle- 
ment de  Rouen  ,  auquel  sont  contenus  les  acquits  que  ladite  cour  a 
ordonnés  être  payés  au  fermier  de  la  prévôté  de  Yernon ,  par  pro- 
vision et  jusqu'à  (ce  que)  autrement  en  soit  ordonné  »,  peu  posté- 
rieur à  1688,  et  un  c  tableau  des  péages ,  et  travers  d'Andely  et 
YcrnOU  »,  aux  arch.  de  la  ch.  de  comm.  de  Rouen,  cart.  7,  liasse  4. 
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pour  bateau  ou  cabotière  à  4  chevaux ,  5  s.  pour  chaque 
barque  à  2  chevaux  ^  3"*  on  prélevait  5  s.  par  courbe 
de  chevaux  passant  sur  le  pont  de  Yernon  pour  alKr 
sur  le  talus  tirer  les  bateaux  qui  remontaient  la  ri- 
vière ^  4^  on  exigeait  en  outre  un  droit  de  3  1.  10  s. 
par  courbe ,  lorsque  les  marchandises  appartenaient 
à  des  marchands  qui  n'avaient  point  encore  payé  ; 
en  d'autres  termes ,  c'était  un  droit  de  hanse.  Mais, 
comme  le  marinier  qui  transportait  des  marchandi- 
ses pour  le  compte  de  plusieurs  particuliers  était 
souvent  embarrassé  pour  prouver  qu'ils  étaient  han- 
ses, et  que  cette  difficulté  donnait  lieu  à  de  nom- 
breux procès ,  on  arrêta ,  pour  prévenir  à  l'avenir 
toute  discussion  de  ce  genre,  que  les  bateaux  paie- 
raient, sans  distinction,  20  s.  par  courbe.  Du  reste, 
on  Taisait  remarquer  que  la  ville  de  Vemon  et  le  fer- 
mier des  aides  jouissaient  de  ce  droit,  non  point  à 
titre  de  péage,  mais  d'octroi  ancien  -,  5*  le  contrôleur, 
clerc  de  l'Eau  à  Vemon,  percevait  un  droit  pour 
contrôler  les  inventaires  des  marchandises  ;  6°  enfin, 
les  maîtres  et  aides  du  pont  recevaient  des  salaires 
assez  élevés,  mais  dont  personne  ne  pouvait  contes- 
ter la  légitimité ,  parce  que  ces  officiers  prenaient 
à  leurs  risques  les  bateaux  auprès  du  pont,  et  se 
chargeaient  de  les  faire  passer  en  répondant  de  tous 
les  accidents  qui  pourraient  arriver  ". 

Le  sieur  Blondel ,  substitué  au  droit  de  M.  de  Port- 
mort,  percevait  un  droit  de  5  s.  par  courbe  de  che- 
vaux au  pertuis  de  Combarbe,  en  1755  ". 

^*  Voy.  un  Etat  signé  par  M.  Ouldart,  Bubdélëgné,  25  août 
4755,  aux  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Tintend.,  liasae  inUtulée  : 
d  Péages  ». 

•'  Ibid. 
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Au  xir  siècle,  nous  voyons  Farchevôque  de  Rouen, 
comme  seigneur  d'Ândeli ,  percevoir  des  droits  de 
péage  dans  cette  ville.  Ils  consistaient  dans  les  der- 
niers temps  en  un  droit  de  barrage  de  8  d.  par  cha- 
que muid  de  vin  transporté  par  terre  et  en  un  droit 
de  travers  sur  les  bateaux  montants  et  descendants. 
Le  maréchal  de  Belle-lsle,  propriétaire  en  vertu  d'un 
contrat  d'échange,  de  tous  les  droits  qui  se  perce- 
vaient pour  le  Roi,  dans  le  comté  de  Gisors,  réunit 
la  perception  d'Ândeli  à  celle  de  Vemon. 

Henry  Y,  roi  d'Angleterre,  avait  établi  un  acqail 
ei  truage  à  la  basHde  de  Yauvray;  Charles  VII  l'abo- 
lit en  novembre  1449  **. 

On  percevait  à  Pont-de-rArche  un  droit  de  péage 
de  10  d.  par  muid  sur  les  vins  qui  passaient  sous  le 
pont,  et  un  autre  sur  les  chevaux,  bestiaux  et  char- 
rettes. En  1780  ces  deux  droits  étaient  engagés  i 
MM.  de  Gerponviile,  de  Courvaudon  et  de  la  Vaupa- 
lière*'.  Le  péage  de  Pont-de-l'Arche  ne  semble 
pas  aussi  ancien  que  ceux  de  Vemon  et  d'Andeli. 
Il  n'existait  point  en  1217,  puisque  nous  voyons 
Philippe-Auguste  déclarer  qu'on  n'exigerait  à  Pont- 
de-l'Arche  aucun  droit  des  religieux  de  Jumié- 
ges,  dans  le  cas  où  il  lui  plairait  d'y  établir  un 
péage. 

A  Rouen ,  indépendamment  des  droits  de  vicomte 
(lus  au  Roi,  la  ville  percevait  des  droits  de  pon- 
lage.  Ils  étaient  destinés  à  l'entretien  du  pont, 
dont  nous  voyons  les  réparations  à  la  charge  de  la 

**  Ord.  des  Rois  de  Fr.,  xiv,  77. 

•*  Arch.  delà  S.-Inf.  F.  de  l'intend.,  liasse  intitulée  :  «Péages». 
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ville  dès  le  xiii«  siècle  *•.  Us  lui  furent  confirmés  par 
une  charte  de  Philippe  le  Bel,  datée  de  Paris,  dé- 
cembre 1309  '\  En  1370,  le  maire  et  le  receveur  de 
Rouen  baillèrent  à  ferme,  pour  un  an,  à  un  bour- 
geois de  cette  ville,  la  ferme  du  pontage  et  branches 
à  ce  appartenantes ,  au  prix  de  975  1.  t.  "  L'année 
suivante  le  prix  de  bail  fut  de  732  1.  *®  Au  xvii« 
siècle,  le  pontage  produisait  jusqu'à  30,000  l.^par 
année  *®. 

La  pancarte  du  pontage  a  souvent  été  publiée;  on 
la  trouve  en  placard  et  à  la  fin  des  deux  éditions  du 
Coutumier  de  la  Vicomte  de  TEau.  Un  nouveau  tarif 
fut  arrêté  en  la  cour  des  aides  de  Normandie ,  le  31 
mars  1689.  En  1770,  la  perception  du  droit  de  pon- 
tage, opérée  sur  des  caisses  d'effets  appartenant  à 
rintendant  des  flnances,  M.  de  Trudaine,  faillit 
devenir  préjudiciable  à  la  ville.  Il  fit  informer  par 
M.  de  Crosne,  intendant  de  la  généralité  des  titres 
sur  lesquels  se  fondait  ce  péage.  Après  quelques  dilTi- 
cultés,  le  maire  communiqua  une  copie  de  la  charte 
de  Philippe  le  Bel.  «  Cette  pièce,  dans  l'opinion  de 
M.  de  Crosne,  n'était  point  suffisante  pour  autoriser 
l'hôtel  de  ville  à  faire  percevoir  indistinctement  sur 
les  sujets  du  Roi  les  droits  de  pontage ,  et  il  conve- 
nait, suivant  lui,  de  provoquer  le  ministère  du  pro- 

•«  Cartul.  norm.,  n©  647  (20). 

"  Ord.  des  Rois  de  Fr.,  xi ,  420. 

**  Reg.  du  tabellion,  de  Rouen,  années  1370,  4374,  £*»  86,  vo. 

*9  Ibid.,  f*>485,  vO. 

*°  Farin ,    Hist.  de  la  ville  de  Rouen.  —  Chapitre   du  Pont  do 
Rcuen. 
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cureur  général  de  la  commission  des  péages,  et  de 
l'engager  à  faire  rendre  un  arrêt  pour  obliger  le 
maire  et  les  échevins  à  représenter  leurs  titres  ». 
Malgré  cette  difficulté ,  la  ville  de  Rouen  se  main- 
tint en  possession  de  son  droit  jusqu'à  la  Révo- 
lution ■*. 

**  Arch.  de  US.-Inf.  F.  de  TinteDd., liasse  inti talée  :  aPéagesa. 


CHAPITRE  IV. 


DES  DROITS  DE  PROPRIÉTÉ,  DE  JUSTICE,  DE  PÊCHE,  ETC., 
PRÉTENDUS  SUR  U  SEINE. 

Le  principe  de  la  domanialité  des  cours  d'eau  na- 
vigables fléchit  comme  tant  d'autres  au  moyen  âge 
et  ne  fut  que  très-imparfaitement  appliqué.  On  n'en 
saurait  douter  en  voyant  la  manière  dont  la  Seine, 
une  des  rivières  les  plus  importantes  du  royaume, 
une  des  voies  les  plus  nécessaires  à  son  commerce, 
se  trouvait  partagée  entre  le  Roi  et  les  seigneurs  ri- 
verains. Le  tableau  des  fiefs  qui  s'y  formèrent,  des 
droits  de  différente  espèce  qui. s'y  exerçaient,  pré- 
senterait un  grand  intérêt  si  ce  sujet  était  traité  avec 
tout  le  développement  qu'il  comporte  et  le  soin  qu'il 
mérite.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  consigner  ici  que 
quelques  notes  bien  incomplètes,  mais  qui  donne- 
ront,  du  moins ,  une  idée  de  ce  qu'on  pourrait  faire 
et  de  la  nature  des  documents  qu'il  s'agirait  de  mettre 
en  œuvre. 

La  prévôté  de  Vernon  appartint  pendant  longtemps 
au  domaine  royal,  en  vertu  du  contrat  d'échange 
passé  entre  Philippe-Auguste  et  Richard  de  Vernon, 
en  1195.  Elle  fit  partie  du  bailliage  de  Gisors,  cédé  à 
Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare,  par  Fran- 
çois 1^,  donné  plus  tard  au  duc  de  Berri  en  apa- 
nage et,  le  2  octobre  1718,  à  Char]es-Ix)uis-Auguste 
Fouquet ,  comte  de  Belle-lsle,  en  échange  de  la  terre 
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de  Belle-Isle.  L'Eau  du  Roi»  à  Veroon,  rapportait  au 
domaine,  vers  le  commencement  du  xim  siècle, 
300  1.  par  an,  en  moyenne  K  Les  arches  du  pont 
étaient  occupées  par  des  moulins  appartenant,  en 
1587,  à  Marc-Antoine  Léglise,  sieur  des  Bouges,  che- 
valier, maître  d'hôtel  du  Roi  et  capitaine  du  château 
de  Vernon,  à  la  chartreuse  de  Bourg-Fontaine  en  Va- 
lois, aux  religieux  de  l'Hôtel-Dieu  de  Vernon,  à  Jean 
de  Monhines,  sieur  du  Mérot,  à  Thomas  Maignard, 
conseiller  à  la  cour  des  aides,  et  à  un  meunier.  Ces 
propriétaires  payaient  des  rentes  au  domaine  de  la 
vicomte  de  Vernon.  Une  rente  de  20  s.  parisis  était 
due,  par  les  chanoines  du  prieuré  de  Sausseuse,  pour 
la  maîtresse  arche  et  pour  la  pêcherie  qu'ils  y  avaient 
établie  *. 

Jean  de  Chartres,  dans  un  aveu  du  fief  de  Toumi 
(1419),  prétendait  avoir,  à  Pressagni,  «  une  droiture 
en  l'Eau  de  Seine  nommée  Beaulté,  avec^ues  une 
liberté  nommée  pléage  et  roage,  lesquelles  choses 
ensemble,  selon  commune  année,  pouvoient  bien 
valoir  xiiii  s.  de  ferme  ou  environ  »  '. 

Anne-François  de  Guersans,  dans  un  aveu  du  fief 
de  Tournebu (par.  d'Aubevoie),  1687,  faisait  mention 
de  son  droit  de  pêche  sur  la  rivière,  «  du  côté  de  la 
seigneurie,  depuis  le  fossé  nommé  Pilleus  jusqu'au 
gord  situé  vis-à-vis  du  Roulle  »  *; 

Jacques  deCoôtIogon  déclarait,  dans  son  aveu  de 
la  seigneurie  de  Toeni  (26  octobre  1519),  qu'il  avait 

'   Cartul.  norm.,  n»  1079. 

*  Terrier  du  domaine  do  Vernon,  1587,  p.  317  et  353.  (Copie 
comm.  par  M.  Bonnin.) 

'  Arclj.  imp.,  p.  307,  n®  xi.   (Copie  comm.  par  M.  Bonnin.) 

♦  Arch.  de  la  S.-Inf.  B.  150. 
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«  droit  de  moulin  bannier  et  pescherie  en  la  rivière 
de  Seine,  droit  de  pellaige  de  prendre  4  d.  par.  sur 
chacun  batel  chargeant  aucunes  denrées  en  icelle 
terre  (de  Toeni),  forfaiture  sur  les  bateaux  chargés 
qui  partaient  sans  payer  ledit  pellaige  ;  —  droit  d'a- 
voir et  prendre  toutes  choses  péries  ou  trouvées  sur 
ladite  Eau,  pourvu  que,  dedans  six  semaines  ensui- 
vant la  perdicion,  aucune  chose  n'en  fut  demandée, 
—  droit  d'Eau,  c'est  assavoir  de  prendre  sur  chacun 
batel  peschant  en  TEau  d'icelle  seigneurie  1  d.  par. 
pour  chacune  semaine,  laquelle  Eau  se  bornoit  et 
s'estendoit  à  commencer  au  Roule,  depuis  le  courtil 
qui  fut  Jouan  le  Boucher,  en  droit  la  ruelle  aux  Ma- 
lades, tout  au  travers  da  FEau  de  côté  et  d'autre, 
droit  à  la  masure  qui  fut  Jean  Bernard  des  Mous- 
seaux  ou  à  ses  hoirs,  et  duroit  ladite  Eau  de  costé 
et  d'autre  jusqu'à  l'endroit  du  pail  estant  en  la  ga- 
renne de  Thosny  et  l'Eau  qui  était  au  long  de  ladite 
garenne  de  Thosny.  Item  dudit  pail  et  terre  de  Ve- 
zillon  le  Roy  prenoit  la  moitié  de  ladite  Eau,  au  costé 
de  vers  le  chasteau  de  Gaillard  jusqu'au  Buisson, 
s'estendoità  Bernières,  au-dessus  de  la  vigne  des 
Pruniers,  qui  estoit  la  fin  du  clos  et  garenne  de 
Thosny. . .  et  l'autre  moitié  appartenoit  au  seigneur 
jusqu'audit  Buisson ,  avec  toutes  les  motelles,  gors 
et  motillons  assis  en  icelle.  Item,  une  place  à  faire  un 
trait  à  aloses  assis  devant  le  Port-Morin ,  en  droit  la 
porte  Blondel  »  '. 


'  Arch.  du  Pal.  de  Just.  de  Rouen.  F.  de  la  Vie.  de  PEau.  — 
Reg.  d'enreg.,  commençant  au  t  sept.  1752.  Cf.  l'aveu  de|lenaud 
Nicolas,  comte  de  la  Roche- Aymon  ,  s'  de  Toeni ,  4«'  sept.  1683, 
arch.  de  la  S.-Inf.  B.  450.  Ce  seigneur  déclare  dans  son  tiveu  que 
le  tiers  du  fermage  des  quatre  pêcheries  d'Andeli  lui  appartient. 
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La  prévôté  d'Ândeli  appartenait  au  Roi  en  vertu  de 
l'échange  conclu  entre  Richard  Cœur  de  Lion  et 
Tarchevéque  Gautier  de  Coutances. 

Jean  de  Bouchery,  dans  son  aveu  du  Gef  de  la 
Motte  (par.  Notre-Dame-du-Vaudreuil,  hameau  de 
Landemare)»  avoue  a  le  droit  de  rivière,  isles  et  pes- 
cheries ,  tant  dans  la  rivière  de  Seine  que  en  la  rivière 
d'Ure  »  (5  mars  1583)  •. 

Le  ratage  et  la  pèche  en  la  rivière  de  Seine,  au 
bras  de  la  Roquette,  appartenaient  au  marquis  de 
Roncherolles. 

Adam  de  la  Basoge ,  chevalier,  se  qualifiant  de 
haut  justicier  de  Heuqueville  et  d'Heudicourt,  avait,  i 
cause  de  sa  seigneurie  de  Heuqueville,  droit  de  pèche 
depuis  le  lieu  nommé  le  Blanc-Saulx  jusqu'au  talus 
du  pont  de  Pont-de-l'Arche,  droit  de  fleffer  et  bail- 
ler à  ferme  les  pêcheries  appelées  les  gords,  les  Iles 
et  ayes  '  étant  dans  ladite  rivière,  d'y  bâtir  et  cons- 
truire nouvelles  pêcheries  et  moulins  et  d'y  faire  tous 
actes  de  propriété  ;  d'a^cc/er  ladite  rivière  par  moi- 
tié avec  l'abbé  et  les  religieux  de  Bon-Port  et  autres 
possédant  l'autre  moitié ,  de  lever  amendes  contre 
les  délinquants,  de  faire  faire  tous  les  exploits  par 
les  sergents  dangereux  de  sa  baronnie.  Les  appels  des 
sentences  de  sa  verderie  ressortissaient  au  bailli  de 
la  haute  justice  d'Heuqueville ,  et  les  appels  des  sen- 
tences de  ce  bailli  à  la  Table  de  marbre  du  Palais,  à 
Rouen  ®. 


«  Arch.  delaS.-Inf.  B.  201. 

'  Ce  mot  semble  venir  do  aga,  aqua.  (Voy.  Ducange,  v«  aga.) 

«  Aveu  do  4683,  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  B.  150. 
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En  1581,  Pierre  de  Roncherolles,  sieur  de  Heuque- 
ville,  rendant  aveu  pour  la  seigneurie  de  Port-Pin- 
ché,  déclarait  «  avoir  droit  de  pèche  en  la  rivière  de 
Seine,  près  et  joignant  le  manoir  de  Port-Pinché, 
moulins  à  blé  assis  dessus  et  dessoubz  le  pont  du 
Pont  de  l'Arche. . .  et  posséder  quatre  arches  soubz 
ledit  pont,  avec  gords  et  droit  de  pêcherie  à  tous 
poissons,  avec  rets,  filets  et  autres  engins,  sans 
qu'en  iceux  aucune  personne  y  pût  fere  pesche, 
synon  le  monnier  de  son  moulin  »  *. 

Richard  Cœur  de  Lion  avait  donné  aux  religieux 
de  Bon-Port  a  molendinum  de  Poses,  cumpertinenciis 
suis,  et  omnes  piscarias  et  omnes  redditus  Secane 
quos  habebat  in  Secanâ  sursum,  quantum  durât 
Vallis  Rodolii  »  *°.  Robert  de  Meulan  leur  céda 
toute  son  Eau  de  Seine  et  tous  les  droits  qu'il  y  avait, 
avec  faculté  d'en  disposer  à  leur  gré,  depuis  Pont- 
de-l'Arche  jusqu'à  Martot-,  il  ne  se  réservait  que  la 
rente  que  les  pécheurs  lui  payaient  pour  être  autorisés 
à  pêcher  dans  cette  partie  du  fleuve  ". 

La  partie  de  la  Seine  donnée  par  Richard  Cœur  de 
Lion  aux  religieux  de  Bon -Port  forma  le  fief  de  l'Eau 
de  cette  abbaye,  lequel,  d'après  leurs  titres,  s'éten- 
dait depuis  le  talus  ou  Tombre  du  pont  de  Pont-de- 
r  Arche  jusqu'au  fossé  deLormais,  hameau  situé  en  la 
paroisse  d'Heudebouville,  et  s'avançait  entre  ces  deux 

»  Arch.  de  la  S.-Inf.  B.  201 . 

*®  Philippe- Auguste  leur  confirma  cette  donation  en  1204.  Car- 
tul.  nortn.,  n»  1076. 

**  La  copie  de  cette  charte ,  tirée  du  Cartul.  de  Bon-Port  (Bibl. 
imp.  F.  de  S. -Germain  latin),  m'a  été  communiquée  par  M.  Léop. 
DeUale. 
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limites  jusqu'au  milieu  de  la  rivière.  Ils  en  fieffaient 
les  gords^  les  ayes,  les  isks  et  les  moielUs  ;  beaucoup 
de  rentes,  constituées  à  titre  de  fieffé^  consistaient 
en  pimpreneaux. 

Le  passage  de  Poses  faisait  partie  du  domaine 
fieffé  du  fief  de  TEau.  ^ 

Le  port  de  Vauvray  dépendait  du  domaine  non 
fieffé.  Il  fut  loué,  en  1715,  300  1.  par  an. 

Les  religieux  avaient,  de  plus,  le  droit  exclusif  de 
voiturer  par  eau  depuis  le  Pont-de-l' Arche  jusqu'à 
Lormais. 

Mais,  leur  droit  le  plus  fructueux  après  celui  de 
disposer  des  atterrissements  était  la  pèche.  Le  \^  fé- 
vrier 1295,  trente-huit  pécheurs  s'obligèrent  solidai- 
rement à  payer  k  Tabbaye  de  Bon-Port  50  s.  et  deux 
cierges  de  deux  livres  chaque  année,  la  veille  de 
l'Assomption,  pour  être  autorisés  à  pécher  en  l'Eau 
de  Bon-Port;  ils  retinrent  cette  condition  que  le  pré- 
vôt de  l'Eau  serait  tenu  de  cueillir  lui-môme  chez  eux 
la  part  de  rente  que  chacun  devait  payer. 

Les  pécheurs  de  Damps  et  de  Limais  pouvaient 
pécher  dans  toute  la  garenne  de  Lér i  lorsque  la  Seine 
était  débordée,  comme  cela  fut  décidé  par  sentence 
du  bailli  de  Rouen,  le  dimanche  après  la  S.-Bar- 
nabé,  1303. 

Lormais  dépendait  des  religieux  de  Fécamp.  Les 
pécheurs  de  ce  village  étaient  affranchis  de  toute 
redevance  envers  l'abbaye  de  Bon-Port  pour  le  fait  de 
la  pèche.  Il  avait  été  stipulé,  au  mois  de  novembre 
1304,  entre  les  deux  abbés,  que  les  pécheurs  de 
Tabbaye  de  Fécamp  et  les  habitants  d'IIeudebouville 
pourraient  pêcher  par  toute  la  rivière  de  Seine  en 
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payant ,  chaque  année ,  4  s.  de  rente  par  bateau , 
dans  le  cas  où  ils  feraient  commerce  de  poisson , 
et  que,  à  défaut  par  eux  de  satisfaire  à  cette 
obligation ,  le  couvent  de  Fécamp  serait  respon- 
sable. Quant  aux  pécheurs  de  Poses»  après  s'être 
prétendus  en  droit  de  pécher  librement  dans  toute 
la  rivière  de  Seine,  ils  transigèrent  et  convinrent 
de  payer,  pour  chaque  bouche  de  gord  avalant,  7 
s.  6  d.  ;  pour  chaque  bouche  de  gord  montant , 
5  s.^  pour  le  verveux,  1  s.^  pour  les  lignes,  1  s.; 
pour  les  nasses,  2  s.;  pour  les  nassons,  1  s.  ;  pour 
la  ligne  engluée ,  une  sarcelle  et  un  morillon  ;  le 
tout  sans  préjudice  de  la  fare  et  de  Tobligation 
d'assister  aux  plaids. 

Les  officiers  du  fief  de  l'Eau  étaient  au  nombre  de 
cinq:  le  verdier,  le  lieutenant  des  chasses,  le  pré- 
vôt, le  sénéchal  et  le  greffier.  Le  prévôt  était  chargé 
de  recueillir  les  rentes  *,  le  sénéchal  tenait  les  plaids 
et  gages  pièges,  prononçait  tes  amendes  et  rendait  au 
nom  de  Tabbé  des  ordonnances  concernant  la  police 
du  fief.  11  se  faisait  donner  par  les  pécheurs  la  déclara- 
tion des  engins  dont  ils  entendaient  se  servir,  et  leur 
signifiait  les  époques  où  la  pèche  leur  était  interdite. 
Tous  les  vassaux  du  fief  de  TEau  devaient  assister  à 
la  fare ,  sorte  de  plaids  solennels  suivis  d'une  pèche 
générale  au  profit  de  l'abbaye.  Dès  le  xv^'  siècle,  les 
religieux  avaient  adopté  le  parti  de  louer  la  fare.  Le 
prix  de  bail  fut,  le  18  août  1446,  de  8  1.,  avec  deux 
jours  de  corvée;  le  20  avril  1506,  de  3  1.  10  s. ,  avec 
trois  jours  de  corvée  ^  en  1553,  de  9  1. 

Le  10  février  1688,  tous  les  droits  utiles  du  fief  de 
l'Eau  furent  loués  pour  100 1.  par  an,  à  charge  par  le 
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preneur  de  faire  tenir  les  plaids.  Le  prix  de  bail ,  en 
1763,  étoit  de  2501.  ". 

Barbe  de  Côstard,  dans  son  aveu  du  fief  de  Martot, 
mentionnait  «  une  droiture  de  moulin  en  la  rivière 
de  Seine,  au  triége  des  Veuves,  où  était  assis  le  gord 
de  la  Venelle  «  1587  ". 

Le  duc  d'Elbeuf  s'intitulait  seigneur  et  haut  justi- 
cier de  la  rivière  de  Seine  depuis  l'ombre  du  Pont- 
de-r Arche  jusqu'au  gravier  d'Orival.  Un  arrêt  du 
parlement  y  du  16  mai  1629»  confirma  sa  juridiction 
entre  ces  deux  limites,  au  préjudice  de  la  maîtrise 
des  eaux  et  forêts  de  Pont-de-l'Arche. 

Le  fief  de  l'Eau  des  religieux  de  S.-Ouen  était 
compris  entre  le  fief  du  seigneur  de  Harcourt  plus 
tard  duc  d'Elbeuf ,  et  le  fief  du  Roi ,  c'est-i-dire 
entre  le  château  d'Orival  et  le  petit  ruisseau  du  Bec- 
quet  qui  passe  entre  les  roches  de  S. -Adrien  et  l'é- 
glise de  S.-Crépin-du-Becquet.  Il  s'étendait  aux  pa- 
roisses des  Authieux ,  Tourville ,  Sotteville  sous  le 
Val»  Orival  et  Gléon.  Les  moines  prétendaient  que 
cette  étendue  de  rivière  faisait  partie  des  possessions 
primitives  de  l'abbaye  ;  il  est  certain  qu'antérieure- 
ment au  xiiF  siècle  elle  leur  avait  appartenu  et  n'é- 
tait sortie  de  leurs  mains  qu'à  titre  de  domaine  fieffé. 
En  ne  tenant  compte  que  des  documents  positifs, 
nous  voyons  k  la  fin  du  xi«  siècle  Osbern  d'Esche- 
toth  ,  fils  de  Hugues,  donner  à  l'abbaye  de  S.-Ouen, 

"  Voy.  arch.  do  rKure.  F.  do  Bou-Port,  liasses  25 — 53.  Je  ne 
connais  les  pièces  relatives  au  fief  de  TEau  des  moines  de  Bon-Port, 
citées  dans  cet  ouvrage,  que  par  les  extraits  que  M.  Bonnin  a  bien 
voulu  me  communiquer. 

1»  Arch.  delaS.-Inf.  B.  201. 

^*  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  l'Eau,  Arch.  de  la 
S.-Inf.  F.  de  S.-Ouen ,  liasse  85. 


en  y  prenant  Thabit  monastique,  10  acres  de  pré  o  et 
n  tractum  qaemdatn  ad  capiendos  pisces  ac  piscaturas 
a  subter  Oizsel  d.  Hugues,  Gis  de  Turold,  et  Oda  sa 
femme,  donnèrent  à  la  môme  abbaye  une  pêcherie 
entre  Tourville  et  Oissel.  Enfin,  et  c'est  là  le  titre  de 
donation  du  fief  de  l'Eau,  Guillaume  de  Tourville, 
chevalier,  au  mois  de  juillet  1239,  abandonna  aux 
religieux  de  S.-Ouen  tout  le  droit  qu'il  avait  en  l'eau 
de  Seine  et  tenait  d'eux  à  titre  héréditaire.  »  Sicui 
»  aqiia  S.  AtAdoeni  se  proportat  a  longittAdine  et  latitu- 
»  dine,  à  gordo  Auree  Vallis  usque  ad  dottellum  de 
9  Becqueta,  » 

Un  nommé  Robert  de  l'Eau ,  der  Tourville ,  leur 
vendit  au  xuF  siècle  la  rente  en  dards  qu'il  percevait 
chaque  année  sur  tout  bateau  pécheur  allant  à  la  fare 
S.-Ouen ,  et  6  d.  de  rente  qu'il  prenait  »  de  quolibet 
borescharù)  seu  quolibet  piscatore  in  boreschiâ  in  aquâ 
Secane  quant  dicti  religiosi  habent  inter  Becquetum  et 
Ofival  ». 

A  la  fin  du  xiv«  siècle,  il  s'éleva  des  contestations 
entre  les  moines  et  le  seigneur  de  Harcourt  au  sujet 
de  leurs  limites.  Ce  procès  fut  terminé  par  une  sen- 
tence de  l'échiquier  des  forêts  tenu  à  Rouen,  aux 
brandons  de  l'année  1396.  Il  fut  reconnu  qu'à  S.-Ouen 
devait  appartenir  a  toute  la  pescherie  de  ladite  eaue 
de  Saine  par  les  mectes  et  par  les  devises  qui  y  ont 
esté  mises  et  fichées  par  l'assentement  desd.  parties 
et  elles  présentes. . .  desquelles  devises  l'une  est  fi- 
chée devers  S.-Gille  en  la  terre  de  Richart  Maillecte, 
en  la  place  ou  le  vieil  nouyer  croissoit;  la  seconde 
est  assise  au  kay  du  seigneur  d'Orival  et  la  tierce  au 
chemin  le  Roy  par  quoy  l'en  va  d'Orival  à  la  Roche, 
en  droit  la  fiilière  de  la  Roche,  jouxte  le  seu  de  la 
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court  au  seigneur  d'Orival  de  l'autre  part  de  Teaue 
devers  Orival  ». 

Tous  les  gords ,  lies,  Ilots,  atterrissements  com- 
pris dans  le  fief  de  l'Eau,  relevaient  de  Tabbaye  de 
S.-Ouen. 

Les  pécheurs  coutumiers  du  fief  de  TEau  pou- 
vaient y  pécher,  de  la  S.-Michel  à  la  mi-caréme,  en 
payant  par  chaque  dranguei  4  s.  t.  au  cuisinier  du 
couvent  ;  les  mailles  de  ce  filet  devaient  être  de  la 
largeur  d'un  parisis.  De  la  S.-Jean  à  la  S.-Micbel, 
n'était  permis  de  pécher  au  dranguet  que  des  feintes. 

Le  ItAs  (le  brochet),  le  saumon,  la  lamproie,  pris 
par  les  pécheurs ,  devaient  d'abord  être  portés  aux 
religieux.  Ceux-ci  pouvaient  les  garder  pour  eux,  à 
un  prix  réduit  de  20  d. 

Chaque  année  l'abbé  de  S.-Ouen  tenait  la  fare.  Le 
prévôt  fiefTé  du  fief  de  l'Eau  était  tenu  de  se  trouver 
sur  le  quai  de  Rouen  avec  un  bateau  convenable 
pour  y  prendre  les  officiers  de  l'abbaye  et  les  conduire 
à  cette  cérémonie.  Tous  les  pêcheurs  coutumiers  se 
présentaient ,  la  rame  sur  l'épaule,  sur  le  quai  du 
Port-S.-Ouen.  Là  on  procédait  à  leur  appel,  on  rece- 
vait leurs  déclarations,  on  prononçait  des  amendes  ; 
on  y  rendait  aussi  des  ordonnances  concernant  la 
police  de  la  Seine  et  de  la  rivière.  Une  pêche  géné- 
rale venait  ensuite,  et  donnait  un  air  de  fête  à  cette 
solennité.  Mais  dans  les  derniers  temps,  ces  pêches 
générales ,  désastreuses  pour  le  poisson ,  n'étaient 
plus  autorisées,  et  la  fare  ne  semblait  plus  aux  pê- 
cheurs qu'une  ennuyeuse  obligation  de  vassalité. 

Vers  le  milieu  du  wif  siècle ,  les  religieux  de 
S.-Ouen,  dont  les  droits  sur  le  fief  de  l'Eau  avaient 
déjà  reçu  de  profondes  atteintes  par  le  développe- 
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ment  des  juridictions  royales,  se  virent  menacés 
dans  la  possession  de  ce  fief  par  Jean  Duport ,  offi- 
cier chargé  par  le  Roi  d'opérer  la  réunion  ,  vente  et 
revente  du  domaine  aliéné  et  usurpé.  Jean  Duport 
prétendait  que  le  fief  de  TEau  était  domanial.  No- 
nobstant cette  prétention,  l'abbaye  de  S.-Ouenfkit 
maintenue  dans  son  droit  par  les  commissaires  gé- 
néraux nommés  pour  l'exécution  de  la  déclaration 
du  mois  de  décembre  1654  (7  juillet  1656),  et  plus 
tard,  sur  de  nouvelles  poursuites ,  par  arrêt  du  con- 
seil privé  du  9  mars  1756.  Toutefois,  on  refusa  de 
leur  reconnaître  le  droit  de  passage  qu'ils  préten- 
daient avoir  au  Port-S.-Ouen  et  à  Croisset. 

Le  fief  de  l'Eau  dépendait  de  l'office  de  pitancier 
de  l'abbaye ,  et  s'appelait  pour  cette  raison  le  fief  de 
la  cuisine.  On  est  assez  surpris  de  voir  qu'en  résumé, 
les  revenus  de  ce  fief  se  bornaient,  en  1678,  à  20  1. 
12  s.  4  d. ,  à  quatre  lamproies  et  à  un  boisseau  d'a- 
voine foulée  et  comblée  *•. 


»*  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Ouen  ,  liasse  85  ,  etc. 

Nous  croyons  intéressant  de  publier  ici  les  coutumes  du  fief  de 
l'Eau,  transcrites  au  xv*  siècle  dans  le  Livre  des  jurés  de  l'abbaye 
de  S.'Ouen,  déposé  aux  arch.  de  la  S.-Inf.,  fo  138. 

«  Yechy  les  coustumes  de  l'Eaue  de  Saine  appartenant  aux  re- 
ligieux abbé  et  couvent  de  Saint  Oueu  de  Rouen  ,  qui  dure  du  Be- 
quet  desoubs  le  Port  S.  Ouen  jusques  au  manoir  du  segneur 
d'Orival  : 

a  Premièrement ,  la  fare  doit  coramencher  à  Pasques,  et  ceulx  qui 
ont  les  drenguiaux  ne  vendront  à  la  fnre,  se  il  ne  veuUent,  devant  à 
la  Saint  Jehan,  pour  ce  que  lesdranguiaux  les  acquitent,  qui  doivent 
grant  rente;  et  se  il  li  veullent  venir  de  leur  volenté  dedens  la 
Saint  Johan,  eulx  poiront  telle  rente  comme  les  autres;  et  se  ceulx 
qui  n'ont  mie  drauguiaux  qui  viennent  à  la  fare  de  Pasques ,  si 
cjnvient  que  ilz  la  maintiennent  toute  Tannée  ;  et  poiront  chascune 
Bepmaine  m  dars,  m  d.  au  samedi.  Se  ainssi  est  que  aucun  de  la 
fare  soit  semons  en  la  court  de  l'ofHcial  de  Rouen,  où  il  ait  jour  de 

3«  &fn>.  Tome  m.  15 
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jurer,  il  ne  poiera  rieDS  des  dars  ne  des  deniers  de  ceUe  jonmée;  ne, 
se  oiussi  est  que  aucun  soit  semons  pour  le  Roy,  nient  plus,  pour 
quoj  il  li  conviengne  aller;  ne,  se  il  estoit  malade  que  il  ne  se  peust 
aidier,  nient  plus.  Se  ainsi  est  que  la  journée  que  il  sera  semons  en 
la  dicte  court  Tofficial  ou  en  la  court  le  Roy,  et  y  n^i  ait  ses  rès  la 
journée  que  la  fare  en  ira  ne  la  nuit ,  il  poira  aussi  bien  comme  se 
il  aloit  à  la  fare,  et  convendra  que  il  se  viengne  aquiter  au  samedi 
ou  il  sera  en  amende  ;  et  se  il  ne  mest  point  ses  rès,  il  ne  poiera 
rien  de  ses  journées  que  sera  semons  en  celle  manière ,  et  les  dren- 
guianx  qui  doivent  aller  à  la  fare  dès  che  que  la  S.  Jeban  sera 
passée,  il  convendra  que  il  viengne  à  la  fare  aussi  comme  les  autres; 
ne  il  n'y  a  nul,  ne  cenlx,  ue  les  autres  qui  ne  conviengne  que  il 
maintiengne  la  fare  trestous  ensembles.  Et  est  bien  à  savoir  que  la 
mois  d'auost,  se  ilz  veuUent,  ilz  vendront  à  la  fare,  et  se  eulx  veul* 
lent,  ilz  n*i  vendront  mie ,  et  ne  seront  frans  fors  en  mois  d'auost; 
dès  che  que  le  mois  sera  passé ,  il  convendra  que  il  viengnent  à  la 
fare  trestous  ensembles,  et  durera  celle  fare  jusques  à  la  S.  Mecbiel, 
et,  se  eulx  veullent,  ilz  ne  tendront  fare  avant  la  S.  Mechiel,  et  se 
la  fare  leur  plaist  à  maintenir  que  ilz  y  voient  leur  gaaing ,  eulx 
iront;  et  depuis  la  S.  Mecbiel,  eulx.  ne  poiront  la  sepmaine  que  deux 
dars  et  ii  d.;  et  est  la  coustume  itelle,  que  depuis  la  S.  Mecbiel  la 
coustume  s'apeticbe  d'un  dart  et  d'un  d.;  et  se  oeubi  de  la  fare 
viennent  prendre  congé  au  sergant,et  ilz  dient:  a  se  nous  negaagnons 
que  iiii  d.,  nous  disons  bien  que  nous  ne  poirons  rien  »,  mes  que 
ainssi  soit  que  ilz  peschent  plus  de  iiii  d.,  eulx  poiront  cbascun 

II  dars,  II  d.  depuis  la  S.  Mechiel,  et  est  h  savoir  que  les  frans  ba- 
thiaux  qui  sont  en  Peaue,  il  convient  tous  jours  que  eulx  viengnent  à 
la  fare,  ne  ne  s'en  peuest  excuser  que  ilz  n'y  viennent  acquiter  au 
samedi,  quar  ilz  doivent  les  dars  et  ne  doivent  point  d'argent  autre 
que  les  dars,  et  doivent  venir  aux  plès  du  dimence  après  la  S.  Ouen, 
et  doivent  aidier  à  juger  les  villaius  batiaux ,  et  peust  aller  à  tous 
autres  mes  tiers  où  autres  vont  sans  riens  poicr;  et  est  à  savoir  que  les 
journées  des  fares,  se  l'en  pesche  lus,  saumont,  lamproie  qui  vaille 
v.  s.,  et  se  il  vault  plus,  monss.  l'abbé  et  le  couvent  de  S.  Ouen  de 
Rouen  y  ont  la  moictié,  et  l'autre  moictié  ilz  l'aront  par  le  pris  de 
leur  sergent,  qui  le  doit  bien  priser  et  loyalraent  par  son  serement, 
si  que  la  partie  qui  le  peschn  n'en  soit  point  grevée;  et  est  assavoir 
que  monss.  l'alibé  de  S. Ouen  de  Rouen  peueust  {sic)  deffcndre  la  fare 

III  fois  l'an;  si  eu  est  le  premier  deffens  à  la  S.  Jehan  en  esté,  l'autre 
àlami  oust, et  l'autre  la  veille  de  la  S.Gille;  et  est  assavoir  dès  le  jour 
de  my  aust  que  l'eaue  sera  en  defiens  jusques  ù  la  veille  de  S.  Ouen, 
et  n'y  osera  nul  pcschier  entre  ces  deulx  festes ,  qui  n'ait  forfet  le 
batel  et  les  métiers  toulx  comme  ilz  seront ,  et  convendra  que  tous 
les  batiaux  de  la  fare ,  quieulx  que  il  soient,  frans  et  villains, 
viengnent  dès  parmatin  asembler  à  traveiller  l'eaue  et  à  prendre 
des  poissons  à  faire  la  faicte  monseigneur  S.  Ouen  au  couvent,  et 
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autrement  dit  Herlandois  (par.  d'Oissel),  avaient  des 


sera  le  poisson  sien  ,  et  les  devans  dis  fareurs  pescheront  en  celle 
sepmaine  sans  riens  poier  pour  ce  que  eulx  viennent  au  deffens,  et 
est  assavoir  que  des  m  deffens  qui  par  devant  sont,  à  la  veille 
S.  Johan,  à  la  veille  de  la  mj  oust,  à  la  veille  S.  Gille,  que  monssei- 
gneur  Pabbé  S.  Ouea  ou  son  commandement  doivent  avoir  le  poisson 
à  ces  III  festes,  par  le  pris  du  sergant  de  l*eaue,  etl«  doit  bien  priser 
et  lojaulment  à  deulx  drois,  que  les  pèchieurs  ne  soient  point 
gretés;  et  est  asavoir  que  ceulx  qui  vont  à  la  Tare,  des  yi  d.  des 
nasses  qui  sont  deus  à  la  S.  Joire,  par  la  raison  des  nasses,  tous 
ceulx  qui  vont  à  la  fare  ne  poient  riens ,  et  tous  ceulx  qui  ne  vont 
point  à  la  fare  de  cbief  en  cbef  la  rivière  doivent  ti  d.  le  jour  de 
la  S.  Joire,  pour  leur  nasses,  et  se  ilz  ne  les  pouaient,  îlz  sont  en  a- 
mende  ;  et  toutes  fois  que  monss.  Tabbé  passera  par  le  pors,  ne  lui, 
ne  son  bailli,  et  ilz  demanderont  au  pescbeursse  illi  a  point  de  pois 
son,  et  il  dit  que  non,  et  il  en  y  a,  ill'ara  perdu  le  poisson  ,  et  si 
convendra  que  il  Tamende.  Iceste  coustume  doit  avoir  monsseigneur; 
ason  user  à  son  eaue,  et  le  fermier  à  qui  il  la  baudra,  si  ne  Paira  point; 
ains  a  tous  jours  monss.  Vabbé  ceste  retenue  pour  son  user,  et  est 
assavoir  que  tout  contremont  la  rivière ,  se  il  y  a  point  ne  lus,  ne 
saumont,  ne  lamproie,  qui  passe  v.  s. ,  il  convient  que  il  en  ait  la  veue 
et  le  convient  enchies  que  soit  montré  ailleurs,  et  que  il  ait  par  le 
pris  de  son  sergent ,  et  convient  que  son  sergent  le  prise  bien  et 
loyaulment  a  deulx  drois ,  si  que  le  pescheur  n'i  ait  point  de  do- 
mage  (il  existe  un  blanc  dam  le  ms.) ,  et  au  pêcheurs  à  vergue  la 
eoustume  est  telle  que  il  ne  y  a  nul  franc  à  ces  ii  mestiers ,  que  il 
ne  conviengne  qu*i  se  alouent  comme  estrange,  et  n^anul  ceste  cou- 
tume en  Peaue  monsseigneur  de  S.  Ouen,  que  il  ne  conviengne qu^i 
se  viengne  alouer;  et  ne  pescheroit  on  point  n^à  verge  n'a  lingne,  se 
monsseigneur  vouloit,  et  il  s'en  vouloit  tenir  en  pës;  mes  monsseigneur 
veultbien  que  l'en  s'aloue,  et  se  ainsi  est  que  on  n'en  loue  nul,  les 
frans  batiaux  pourront  aller  à  tel  mestier,  comme  n'en  les  louera  sans 
rien  poier,  excepté  les  ui  fares  des  veilles  S.  Jehan,  S.  Ouen;  et  se 
ainsi  est  que  l'en  se  tenist  que  l'en  ne  l'alouast  nul,  ilz  n'y  pourroient 
aller  ;  mes  nons  trouvons  bien  ceste  coustume  que  toutes  manières 
de  gent  qui  maignent  es  bourncs  de  l'eaue  peuest  aller  en  toutes 
manières  d'engins  dedcns  les  herbes  que  on  apelle  bourde,  et  doit 
on  faire  les  egringaons  de  telle  manière  d'engins,  d'ausbe  espine, 
et  les  doit  eu  corder  de  soie  de  cheval,  et  se  il  vont  à  telle  bourde 
parmi  les  herbes ,  tous  ceulx  qui  y  vont  doivent  poier  une  hart 
d'anguilles  de  la  value  de  y  d.,  au  conmiandement  monsseigneur 
l'abbé  ou  son  couvent  ;  et  est  asavoir  que  des  viandes  des  nasses,  que 
l'en  doit  m  fois  l'an  ,  par  ce  que  monsseigneur  l'abbé  et  couvent  ont 
eu  conseil  qui  souffre  que  tous  les  pescheurs  des  nasses  en  soient 
quictes  par  xii  d.  chacun  de  rente,  afin  tous  ceulx  qui  peschent 
as  nasses ,  et  poieront  ces  zii  d.  le  dimenche  après  la  my  qua- 
resme,  et  les  porteront  à  la  grance  de  Tourville ,  et  se  ainsi  est  que 
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droits  de  gords  et  de  pêcheries  dans  la  rivière  de 
Seine,  aux  termes  de  leurs  aveux  *^ 

L'Eau  du  Roi  s'étendait  du  Becquet  à  la  Bouille, 
mot  qui  par  lui-même  pourrait  bien  ne  signifier 
autre  chose  que  bout  et  extrémité ,  comme  semble- 
rait l'indiquer  son  équivalent  latin  huiicula ,  et  cette 
citation  rapportée  par  Ducange ,  v»  Bukês.  «  — 
Jehan  Noël ,  marinier,  demeurant  à  la  Bouylle  du 
kay  de  Rouen.  » 

€n  sergent  fieffé  était  chargé  de  visiter  et  de 
garder  les  pêcheurs  qui  péchaient  dans  la  rivière  en 
dedans  de  ces  deux  limites.  Son  office  formait  un 
plein  fief  de  haubert ,  vulgairement  nommé  le  fief 
de  la  Grue.  Le  sergent  était  tenu  de  rapporter  les 
exploits  des  personnes  qu'il  trouvait  en  défaut  dans 
rétendue  de  sa  sergenterie  par  devers  le  Roi,  ses 
gens  ou  fermiers  tenant  la  ferme  de  ladite  Eau,  d'y 
faire  les  ajournements  qu'on  lui  commandait  et  d'y 
publier  les  époques  du  défends.  «  Et  par  ce,  moy  dit 
du  Saussey  (je  reproduis  textuellement  Taveu  rendu 
par  Jean  du  Saussey,  propriétaire  de  ce  fief,  le  21  jan- 
vier 1604),  ay  droict  d'avoir  ung  franc  basteau  en  la 
dicte  eaue  de  Sayne,  pour  y  pescher  depuys  ledit  lieu 
du  Becquet  jusques  à  la  Bouille  pour  les  servages  que 
ledict  sergent  en  doibt  au  Roy  notre  sire  aux  termes 
acoustumés  ;  et  doibt  estre  le  dit  serjeant  depuis 
Pasques  jusques  à  la  S.  Jean  en  la  dicte  eaue  pour 
garder  les  droicts  du  Roy  pour  nouveaux  poissons  qui 
y  peuvent  choir  ^  et  sy  ledit  serjent  trouve  qu'il  y  ayt 


ilz  ne  les  aportent ,  ilz  ramenderont ,  et  si  poîeront  Targent  des- 
sus dit.  i> 

«•  Ibid.  B.  îOo. 
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tendu,  il  peult  prendre  le  bateau  et  le  mener  aux  fer- 
miers et  le  poisson  forfaict,  et  sy  payera  l'amende  qui 
y  appartient;  et  doibt  avoir  ledit  sergent  de  son  droict 
six  deniers  pour  vin  sur  le  pescheur;  et  sy  ung  nou- 
veau pescheur  vient  pescher  en  Teaue  ilz  doibvent(nc) 
au  dit  sergeant  une  alloze  -,  et  sy  ledit  peschant  pesche 
et  ne  le  fait  assçavoir  audit  sergent,  il  le  peult  prendre 
comme  forfaict.  Depuys  le  l'*"  jour  demarsjusquesà 
la  S.  Michel,  ledit  serjent  doibt  estre  en  Teaue  trois 
jours  la  sepmaine  pour  partir  les  poissons  du  Roy 
notre  sire  et  desdits  pêcheurs  ;  a  droict  d'avoir  ledit 
sergent  de  chacun  saulmon  douze  deniers  t.,  que  le- 
dit pescheur  doibt  payer  et  de  chacune  raye  mise 
en  la  rivière  12  d.  du  pescheur-,  et  sy  les  fermiers  font 
entendre  audit  sergent  que  la  fare  est,  iceux  doibvent 
huit  sols  et  ung  dartpour  son  droict,  ung  gallon  de 
vin  et  deulx  chemineaulx,  et  depuys  la  S.Michel  jus- 
quesà  Pasques,  deulx  gallons  de  vin,  pour  deffendre 
aux  pescheurs  que  ils  ne  vendent  leur  poisson  jusques 
à  c€  qu'il  soit  carié  et  ce  que  lesdiz  fermiers  veullent 
qu'il  facent  depuys  la  S.  Michel  jusques  à  Pasques  et 
partir  iceux  poissons  entre  lesd.  fermiers  et  pes- 
cheurs; et  sy  doict  ledit  serjent  adjourner  lesd.  pes- 
cheurs aux  plez  du  roy,  en  ayant  son  tiers  à  la 
S.  Aubin  qui  est  le  l""  jour  de  mars-,  lesd.  pescheurs 
doibvent  audit  sergent  chacun  une  alloze  et  au  Roy 
notre  dit  seigneur  chacun  une  pougnée  d'esplent 
à  chacune  flouée,  et  si  peult  le  dit  sergent  approcher 
bois  mal  prins  ".  » 


1^  Ibid.  B.  204.  Cf.  Ibid.  Deux  aveux  du  même  fief,  Tun  rendu 
par  Cb.  Lecointe  ,  30  avril  4680,  l'autre  par  Simon  de  laHougue, 
époux  de  Jeanne  Lecointe,  7  septembre  1694.  Le  droit  de  franc 
bateau  de  Rouen  à  la  Bouille  n'avait  point  été  reconnu  ;  il  ne  figure 
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Parmi  les  personnes  qui  prétendaient  droit  sur 
l'Eau  du  Roi,  on  doit  citer  le  seigneur  du  fief  de  la 
Paneterie  ou  de  Goui ,  les  religieux  du  prieuré  de 
S.-PauU  Tabbaye  de  S^-Catherine-du-Mont ,  le  sei- 
gneur du  fief  de  Mont-au-Berger. 

Henri  II  avait  donné  à  Odoin  de  Malpalu  ,  son 
panetier ,  une  pêcherie  en  la  rivière  de  Seine , 
firanche  de  toute  coutume.  Il  est  certain  que  c'était 
en  vertu  de  cette  concession  que  les  seigneurs  de 
Goui  possédaient ,  aux  termes  de  leurs  aveux»  a  droit 
d'avoir  un  franc  bateau  pour  pécher  franchement  en 
ladite  rivière  sans  payer  aucuns  tributs  ni  péages  ^*  ». 
Les  religieuses  du  prieuré  de  S.-Paul  jouissaient  du 
même  privilège  *'.  L'abbaye  de  S^-Gatherine  possé- 
dait le  droit  de  fare  des  anciens  ducs  de  Normandie, 
consistant  à  percevoir  le  quart  du  poisson  péché  par 
tous  les  pécheurs  dans  la  rivière  de  Seine ,  le  ven- 
dredi d'avant  la  Trinité ,  depuis  midi  jusqu'au  len- 
demain à  pareille  heure,  à  charge  par  les  religieux 
de  donner  aux  pécheurs  un  plat  de  viande ,  composé 
d'un  gigot  de  mouton,  une  pièce  de  veau,  une  pièce 
de  bœuf,  deux  poulets,  trois  pigeons,  avec  deux 
pots  de  vin  et  deux  miches  '^. 

Suivant  un  aveu  du  27  avril  1716,  le  fief  de  Mont- 
au-Berger  aurait  été  originairement  un  plein  fief  de 


pM  dans  l'aven  de  4  680.  —  On  peut  encore  consulter  sur  ce  fief 
lUveu  de  Jean  Dupais,  4377  (Arch.  nat.,  p.  307,  n»  xi). 

*•  Cartul.  nortn. ,  n<>  44.  — Voy.  Paveu  de  Thomas  Domoucel, 
écnyer,  pour  le  fief  de  Goui ,  dit  la  Paneterie,  aux  arch.  de  la 
S.-Inf.  B.  204. 

**  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Montivilliers. 

*'*  Notes  tirées  de  Pinventaire  des  titres  de  la  chartreuse  de 
Gaillon.  (Gomxn.  par  M.  Bonnin.) 
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haubert,  avec  trois  manoirs  seigneuriaux  :  Fun  en 
la  paroisse  S.-Eloi,  de  Rouen  ;  l'autre  eîi  la  paroisse 
S.-Maclou ,  de  la  même  ville,  et  le  troisième,  à  Cau- 
mont,  nommé  le  Beauséjour  de  Mont-au-Berger.  Le 
manoir  deS.-Maclou  aurait  été  anciennement  détaché 
du  fief.  Le  manoir  de  S.-Eloi ,  situé  devant  la  chapelle 
S.-George,  aurait  été  aliéné ,  à  la  réserve  de  10  s. 
de  rente  seigneuriale.  Quant  au  manoir  de  Beausé- 
jour, il  aurait  été  détruit  par  les  Anglais.  A  ce  fief, 
alors  sans  chef-mois ,  appartenait  un  droit  de  pèche 
en  la  rivière  de  Seine,  avec  un  bateau  versant  (ver- 
gant)  et  un  filet,  depuis  le  pont  de  Rouen  jusqu'au 
Val-des-Leux ,  droit  confirmé  par  une  ordonnance  de 
M.  de  Mascranny ,  grand  maître  des  eaux  et  forêts, 
datée  du  3  juillet  1671.  Jean  de  Jort,  procureur  en  la 
cour  des  comptes  de  Rouen,  seigneur  de  Mont-au- 
Berger,  prétendait  en  outre,  à  raison  de  ce  fief,  être 
«  voyer,  visiteur  des  quais  et  attérissements  depuis 
le  pont  de  Rouen  jusqu'au  port  du  Trait,  pour  y  faire 
tenir  les  quais  et  taluts  en  bon  estât,  y  faire  planter 
des  balises  ,  à  cause  de  quoy  il  disait  avoir  droit  de 
prendre  1  d.  pour  tonneau  de  port  de  chaque  vais- 
seau et  navire  qui  passait,  15  d.  de  chaque  courbe 
de  chevaux  tirant  les  navires  et  vaisseaux  ».  Il  con- 
venait qu'il  n'était  plus  en  possession  de  ce  droit, 
mais  il  tenait  à  en  faire  mention  pour  témoigner  de 
son  intention  de  s'y  faire  rétablir  et  pour  prouver  l'an- 
tiquité de  son  fief,  qui  jouissait  de  cette  prérogative 
depuis  le  temps  où  il  avait  appartenu  à  Gosselio 
d'Arqués,  vicomte  de  Rouen  ". 
Dans  les  dernières  années  du  xvi«  siècle ,  les  com- 

«  Arch.  de  la  S.-lnf.  B.  «09. 
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missaires  du  Roi  engagèrent  la  partie  de  la  Seine 
comprise  entre  Rouen  et  la  Bouille  à  dément  Gou- 
tren,  pour  3,136  écus  sol.  Elle  fut  réunie  peu  de 
temps  après  au  domaine,  et  engagée  de  nouveau  à 
Nicolas  Brice,  chanoine  de  Rouen ,  le  15  novembre 
1602,  pour  3,110 1.  t.,  660  1.  en  plus  pour  les  â  sous 
pour  livre,  et  910 1.  de  rente  annuelle  payable  à  la 
vicomte.  Ce  chanoine  la  céda,  le  9  juillet  163^,  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Rouen ,  qui  la  conserva  jusqu'à  la 
Révolution  ". 

Aux  termes  d'un  aveu  de  la  baronnie  de  Mauni , 
rendu  par  Ch.  d'Etampes ,  3  mai  1685 ,  ce  seigneur 
avait:  a  droits  de  port  et  de  passage  tant  à  la  Bouille, 
Caumont,  le  Nouret,  qu'au  Val  des  Leus,  fieffés  par 
ses  prédécesseurs,  avec  exemption  pour  lui,  sa  mai- 
son et  oflSciers ,  de  payer  aucun  droit  de  passage. 

c  Droit  de  pesche  en  l'eau  de  Mois  et  de  Caumont 
qui  est  toute  la  rivière  de  Seine  devant  la  Bouille , 
depuis  l'Eau  le  Roy  jusques  à  l'Eau  Dieu  à  l'endroit 
du  Val  de  Nouret  comme  aussi  droit  de  courant  dans 
lad.  rivière 

«  Droit  de  hallage  et  courbage  dans  l'étendue  de 
sa  seigneurie  sur  le  bord  de  ta  rivière  de  Seine  **.  >» 

Les  religieux  de  S.-George  de  Bocherville  possé- 
daient dans  la  Seine,  en  face  de  Manneville,  une  pê- 
cherie désignée  ainsi  dans  une  charte  de  Guillaume, 
chambellan  de  Tancarville,  de  Tannée  1114:  «  Por- 
tum  et  piscationem  in  Sequanà,  scilicet  tractum  de 
fonte  de  Molecroste  et  totam  aquam  usque  ad  metam 

**  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Ouen ,  liasse  85. 
»  /6W.,  B.  497. 
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que  est  supra  Vallem  Luporum  •*.»  Au  xvii*  siècle  elle 
était  possédée  par  les  habitants  de  la  paroisse ,  et  ne 
faisait  plus  partie  que  du  domaine  fiefTé  de  l'abbaye. 
D'après  une  charte  de  1248,  TEau  de  Bardouville, 
appartenant  aux  seigneurs  de  Bardouville,  s'étendait 
depuis  TEau-Dieu  jusqu'à  TEau  d'Aubourvilie".  En 
1365,  Robert  Mallet,  chevalier,  seigneur  de  Bardou- 
ville,  bailla  à  ferme  pour  3  ans,  moyennant  4  1.  t.  par 
année,  son  droit  en  la  pêcherie  de  Teau  de  Seine, 
à  l'exception  des  poissons  royaux,  depuis  les  mettes 
de  S.-George  jusqu'à  Duclai^•^  Le  27  juin  1394,  mon- 
seigneur d'Yvetot  afifermait  pour  le  môme  espace  de 
temps,  au  prix  de  85  1.  par  an,  l'eau  de  Bardouville, 
qui  lui  appartenait,  du  chef  de  sa  femme.  Il  se  réser- 
vait la  moitié  des  forfaitures,  la  jouissance  d'un 
bateau  pêcheur,  à  tous  engins,  la  vue  de  tous  les 
poissons  royaux  et  12  d.  pour  chaque  vue*'. 


**  Biblioth.  de  Rouen,  Cartul.  de  S.-George  de  Bocherville,  f*7l. 
if.  la  charte  de  Robert  de  Tancarville,  4297,  et  l'extrait  de  dé- 
nombrement rendu  au  Roi  le  27  fév.  4680,  aux  arch.  de  la  S.-Inf. 
F.  de  S.-George  de  Bocherville.  Le  Cartul.  de  S.-George  de  Bocher- 
ville  contient  au  f»  63,  v«,  la  charte  suivante  de  Henri  II,  relative 
au  port  de  Moilecroste  :  «  Cnrta  Henrici  Régis  de  portu  de  Moile 
Croate. — H.  Rex  Anglie  et  dux  Norroannie  et  cornes  Andegavie 
Willelmo  deMcrenviliâ  etballivis  suis  deMonteforti ,  salutem.  Preci* 
pio  quod  faciatis  habere  abbacie  S.  Georgii  portum  suum  de  Moille 
Croste,  et  viam  suam  inter  clam  (sic)  Moillecroste ,  ita  bene  et  in 
pace  et  quiète  et  juste  sicut  eam  habebant  tempore  H.  Régis,  avi 
mei,  et  prohibeo  no  summarii,  vel  quadrige  ejusdem  portus  nunquam 
super  hoc  in  eadem  via  inpediantur,  ne  amplius  iude  clamorem 
audiani  ,  pro  penuriâ  recti,  et,  nisi  feceritis,  justitia  mea  Norman- 
nie  faciat.    Teste  Manessier  Biset,  dapifero,  apud  Rothomagum.  » 

**  Charte  originale  de  Tarchevêque  Eudes  Rigaud ,  aux  arch.  de 
la  S.-Inf.  F.  de  S.-George  de  Bocherville. 

*®  Arch.  du  tabellion,  de  Rouen.  Reg.  de  Tannôc  4364  4365, 
fo  240,  yo. 


^  Ibid.  Reg.  de  l'année  4395,  f»  22. 
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En  1588,  Ch.  de  Saldaigne,  seigneur  du  même  fief, 
déclarait  dans  son  aveu  «  une  pescherie  en  la  rivière 
de  Seine,  des  deux  cotés  d'icelle,  depuis  le  Val  des 
Leux  jusques  au  bout  d'em  bas  et  au  dessous  de  Tlle 
S.-Joire  (autrefois  Ftle  Rabel),  avec  heurtages  et 
autres  droitures  et  revenus  »  •*. 

En  dedans  de  ces  limites  les  moines  de  S.-George 
jouissaient  de  droits  importants.  Guillaume  de  Tan- 
carviile,  leur  fondateur,  leur  avait  donné  des  droits 
de  pêche,  que  Guillaume  le  Conquérant  rappelle  dans 
sa  charte  de  confirmation  a  aquam  vero  ad  piscandum 
contra  Bardulfi  villam  ad  unam  sagenam  et  duasacras 
ad  habitaculum  piscatoris  »  ^.  Une  sentence  arbitrale 
de  l'archevêque  de  Rouen  (i248),  intervenue  entre 
Anceau  de  Braie,  chevalier,  seigneur  de  Bardouville, 
et  les  religieux,  reconnut  à  ces  derniers  le  droit 
d'avoir  un  franc  pêcheur  en  Teau  de  Seine,  et  une 
fois  par  an,  au  mois  de  mai,  une  nuit  de  pêche.  Le 
seigneur,  sur  leur  réquisition,  était  tenu  de  convo- 
quer ses  hommes  pour  prendre  part  à  la  pêche;  et  le 
lendemain,  son  prévôt  et  son  sergent,  en  récompense 
de  leur  peine,  avaient  droit  à  un  dtner  au  monas- 
tère***. Les  droits  de  franc  bateau  et  de  franche 
nuitée  au  mois  de  mai,  furent  de  nouveau  reconnus, 
dans  une  transaction  passée  entre  Jean  de  Braie  et 
les  religieux  de  S.-George,  en  i328.  Gui  Mallet,  sei- 
gneur de  Graville  et  de  Bardouville,  fut  contraint  en 


w  Arch.  delà  S.-Inf.  B.  496. 

^  Bilblioth.  do  Rouen.  CartuL  de  S.-George  de  Bocherville,  P>56, 
vo.  —  a  Insulam  Rabelli  cum  gardino  et  piscatoribus  et  redditu 
piscîum.  »  Charte  do  confirmation  du  roi  Henri  I**".  Ibid.,,  fo  60, 
vo.  Cf.  Ibid.,  P>  66,  74 ,  75,  vo. 

^  Pièce  précitée. 


—  235  — 

vertu  d'un  mandement  du  Roi  du  13  décembre  1402, 
de  laisser  jouir  les  religieux  de  leur  bateau  pécheur 
entre  les  mettes  de  Duclair  et  de  Gaumont.  EnGn,  une 
nouvelle  transaction  fut  passée  le  10  mars  1454, 
entre  les  religieux  et  Antoine  de  Chaumont,  seigneur 
de  Bardouville,  au  droit  de  demoiselle  Martel  sa 
femme.  Le  seigneur  de  Chaumont  leur  permit  d'avoir 
en  son  eau  a  ung  franc  batel  pescheur  pour  pescher  à 
quelque  bord  et  costé  qu'il  leur  plairoit,  aux  engins, 
rez,  filiez  et  aplez,  au  temps  et  en  la  manière  qui  suit  : 
c'est  assavoir  à  une  basse  saine  longue  de  lxx  bracbes 
de  narmée  ou  moindre  s'il  leur  plaisoit  et  large  de  v 
braches  et  ung  homme  calonnant  à  terre,  aux  tra- 
maulx,  à  la  tache,  à  la  tente,  aux  perches,  et  à  la 
ligne  engluée,  desquels  saines,  rezet  autres  engins  et 
aplez  dessus  desclairez,  ne  autres  lesdits  religieux  ne 
pourroient  pescher  ne  faire  pescher,  depuis  le  premier 
jour  de  mars  jusques  au  premier  jour  de  septembre, 
iceux  jours  exclus,  es  très  du  bout  de  l'tle  d'aval  du 
Périer,  du  fossé  Plichon,  du  Boucherai,  de  la  Boche, 
ne  de  Beaulieu  ^  mais  pourront  bien  peschier  ou  faire 
peschier  es  autres  lieux  et  epdrois  d'icelle  eau,  aux 
engins  et  aplez  ci-dessus  declairés  tant  seulement, 
en  attendant  toutesfois  leur  tour  et  run,  comme  il  est 
accoustumé  entre  les  pescheurs  dudit  seigneur  de 
Bardouville;  et  depuis  ledit  premier  jour  de  septembre 
jusquez  au  premier  jour  de  mars,  lesdits  religieux 
pourront  pescher  ou  faire  pescher  aux  rez,  filiez,  en- 
gins et  aplez  dessus  declairés  tant  seulement,  par 
toute  l'eau  dudit  seigneur  de  Bardouville  et  mesme 
es  très  dessus  declairés,  par  attendant  le  tour  et  run.  o 
Si  les  religieux  ou  leur  pécheur  prenaient  plus  de 
poisson  qu'il  ne  leur  en  fallait  pour  la  consommation 


—  «86  — 

de  leur  maison,  ils  ne  pouvaient  vendre  ni  faire  ven- 
dre ce  qui  ne  pouvait  être  employé  à  leur  usage ,  à 
d'autres  qu'au  seigneur  de  Bardouville,  à  son  procu- 
reur ou  à  son  fermier.  Mais  il  fallait  que  ceux-ci  se 
présentassent  devant  le  pécheur  du  couvent  entre 
deux  marées,  et  qu'ils  offrissent  de  lui  payer  pour  les 
saumons  et  aloses  un  tiers  en  plus  du  prix  qu'aurait 
payé  le  seigneur  de  Bardouville  à  ses  pécheurs ,  pour 
les  mulets  un  quart  en  plus,  et  pour  les  blancs  pois- 
sons, barbeaux,  brèmes,  roches»  perches,  brochets, 
carpes,  un  prix  qui  convint  au  pécheur.  Autrement, 
les  religieux  pouvaient  vendre  leur  poisson  à  quelque 
marché  qu'il  leur  plaisait,  en  dehors  des  eaux  de  Bar- 
douville. Il  leur  était  interdit  d'avoir  en  l'eau  de  Seine 
une  boutique  fermée  et  attachée  à  perche.  Toutefois  il 
leur  était  loisible  d'entretenir  un  vivier  dans  leur 
bateau  et  même  d'avoir  une  boutique  fermée  hors  de 
Teau  pour  y  mettre  les  poissons  que  le  seigneur  de 
Bardouville  n'aurait  point  réclamés  entre  deux  ma- 
rées, aux  conditions  que  nous  venons  d'indiquer  ". 

Les  limites  des  eaux  de  Jumiéges  sont  déterminées 
en  ces  termes  dans  une  charte  de  confirmation  du 
roi  Henri  II  :  «  Ex  dono  Willelmi  filii  Rollonis  villam 
Gemmeticensem,  cum  ecclesiis  et  omnibus  appendi- 
tiis  ville  et  aque  decursum  à  loco  qui  dicitur  Belin- 
guet  Wit(Bliquetuit),  usque  ad  Joseph  essart(le  Val 
de  rÀnerie),exceptoquod  domini  Wi ville,  Anneville 
et  Berville  habent  usque  ad  fîlum  aque,  quantum 
terre  eorum  durant  '*.  » 

Les  pêcheurs  d'Ànneville  et  de  Berville  s'étant 

>*  Aroh.  do  la  S.-Inf.  F.  do  S.-George  de  Boohervillo. 

>*  Arch   de  la  S.-Inf.    CartuL  de  Jumiéget,  no  20  bis,   p.  282. 
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permis  de  pécher  en  l'eau  des  religieux  «  en  Unique 
s'estend  de  longueur  ladite  terre  et  seigneurie  d'An- 
neville  et  la  terre  et  seigneurie  de  Berville  sur  Seine 
jusques  au  parmy  de  l'eau  de  ladite  rivière,  depuis  le 
Val  de  l'Asuerie  anciennement  appelé  le  Val  de  Jo- 
seph essart  jusqu'à  l'eaue  de  la  seigneurie  d'Iville  »,  il 
en  résulta  un  procès  qui  fut  terminé  par  deux 
transactions  passées  au  tabelilonage  de  Rouen,  le 
5  mars  1442  (y.  s.)  et  le  2  juin  1443.  Par  la  première, 
les  pécheurs  d'Anneville  reconnurent  et  confessèrent 
«  la  droitture  et  seigneurie  d'iceulx  religieux  et  que 
la  dicte  eaue  et  pesquerie  d'icelle  rivière  de  Sayne,  où 
costé  de  l'église  et  seigneurie  dudil  Jumiéges  et 
jusques  au  parmy  de  la  dicte  rivière,  depuis  ledit  Val 
de  l'Asnerie  jusques  à  la  dicte  eaue  d'Iville  compétoit 
et  appartenoit à  iceulx  religieux  et  à  leurs  suc- 
cesseurs, comme  leur  propre  héritage Et  pour 

avoir  droit  de  pesquer  par  eulx  et  leurs  hérittiers, 
toutes  fois  qu'il  leur  plaira  en  icelle  moictié  de  la 

rivière  de  Saine  appartenant  à  iceulx  religieux. 

lesdits  pesqueurs  pour  chacune  saine  et  batel  qui 
pesquera,  seront  tenus  paier  par  chacun  an  à  iceulx 
religieux  et  à  leurs  successeurs  la  somme  de  ving 

soulz  tournois  et  une  aloze  de  rente  ; et  se  lesdits 

pesqueurs  ou  aucuns  d'eulx  ne  pesquent,  ilz  ne  se- 
ront point  contrains  à  paier  ladite  rente;  mais  se  ilz 
pesquent  une  seulle  foys  ou  mouUent  leurs  rays  en 
l'an,  ilz  paieront  ladite  rente  pour  icelle  année,  com- 
bien que  plus  ne  pesquassent  en  icelle  année,  ainsy  et 
par  telle  condicion  que ,  par  cest  présent  traictié  et 
appointements  lesdits  pesqueurs  pourront  avoir  des- 
chente  sur  la  terre  des  diz  religieux,  tant  comme 
s'estent  la  terre  de  Anneville  et  Berville  pour  leurs 
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basteaulx  ariver  et  leurs  retz  tirer et  par  telle 

condicion  aussy  que,  en  regard  des  rays  d'iceulz  pes- 
queurSy  la  claire  saine  acquittera  les  aultrez  applez  ; 
mais  se  ilz  pescbent  à  autres  applez  que  à  lad.  claire 
saine»  sans  pescbier  à  icelle  clère  saine,  iceulx  pes- 
eheurs  et  leursdits  hoirs  semblablement  paieront  et 
par  semblable  manière  ladite  rente,  comme  declairé 
est  en  ces  présentes,  et  que  i  iceulx  religieux  et  à 
leurs  successeurs  demeure  tousjours  le  droit  seigneu- 
rial, et  que  leurs  hommes  pourront  pesquier  en 
leur  dite  eaue  et  pesquerie,  à  l'endroit  d'icelle  terre 
d'Anneville  et  Berville,  aussy  et  en  leur  faisant  et 
paiant  ce  qu'ilz  ont  acoustumé  faire  et  paier.  Ainsy  y 
pourront  pesquier  les  pesqueurs  de  la  paroisse  de 
Berville  et  aultrez,  s'il  plaist  à  iceulz  religieux,  soit 
par  composition  faicte  ou  à  faire  avecquez  eulx  ou 
aultrement;  et  demourent  et  sont  réservés  à  iceulx 
religieux  tous  flrans  poissons,  qui  d'anxienneté  ont 
accoustumez  estre  reservez  et  aux  aultrez  eaues  ap- 
partenant aus^dits  religieux,  lesquelz  poessons,  ceulx 
qui  les  pesqueront seront  tenus  bailler  et  déli- 
vrer à  ceulx  religieux  ou  à  leurs  gens  et  comman- 
demens"». 

Par  la  seconde  transaction,  les  pécheurs  de  Berville 
reconnurent  aussi  le  droit  des  religieux  et  obtinrent, 
moyennant  les  mêmes  conditions,  la  faculté  de  pécher 
dans  les  eaux  de  l'abbaye  ^. 

Au  mois  d'octobre  1238,  Guillaume  de  la  Housseie 
abandonna  aux  moines  de  Jumiéges,  moyennant  une 

»•  Arch.  de  la  S.-Inf.   Cartul,  de  Jumiéges,  n»  ÎO  bit,  p.    Î89. 
"  /Wrf.,  p.  29r 
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rente  de  40  s. ,  le  droit  de  heurtage  qu'il  prétendait  sur 
les  navires  et  bateaux  qui  se  chargeaient  et  déchar- 
geaient entre  Teau  dlville  et  le  port  de  Jumiéges  **. 
Une  sentence  rendue  aux  assises  de  Pont-Audemer, 
en  1260,  reconnut  que  Tabbé  de  Jumiéges  avait  à  bon 
droit  saisi  les  namps  des  personnes  qui  péchaient  en 
Teau  de  Jumiéges,  située  entre  Jumiéges  et  Iville,  et 
désignée  sous  le  nom  dç  TEau-Dieu  ^.  En  1263,  &  l'é- 
chiquier de  Pâques  tenu  à  Caen,  Guillaume  Grespin, 
seigneur  de  Dangu,  et  Jeanne  sa  femme,  cédèrent  aux 
religieux,  pour  200  1.,  tout  le  droit  qu'ils  avaient  sur 
la  rivière  entre  Iville  et  Jumiéges".  II  ne  resta  plus 
aux  seigneurs  d'Iville,  qu'une  «  droiture  de  pescherie 
et  de  heurtage  en  la  rivière  de  Seine  des  deux  côtés 
d'icelle,  tout  le  long  de  la  paroisse  d'Iviile,  depuis 
Anneville  jusqu'à  Bournevilie,  à  toutes  sortes  de  rets 


^^  a  Hurtagium  de  navibus  et  batellis  qui  onerabaiitur  et  exonera- 
buntur  super  Secanara  iutdr  aquam  de  Wivilla  et  portum  de  Géra- 
mctico.  »  /6id.,  p.  ^53. 

=5^  Arch.  de  la  S.-Inf.  Cartul.  de  Jumiéges  ,    n"  20  6w,  p.  299. 

«  Anno  Domiiii  m^  cc^  lx^,  proxiinâ  assisiâ  Pontis  Audomari, 
post  festum  omnium  Sanctorum ,  adjudicatum  fuit  abbati  Gemme- 
ticensi  quod  ipse  haberet  possessionem  nammiorum  hominum  de 
Wivillâ  piscantium  in  aquâ  dicti  abbatis  in  ter  Gemmeticum  et  Wi- 
villam  que,  sicutipsi  asscrebaut,  dicitur  Aqua  Dci ,  proquibus  ipsi 
homines  dederant  vademonium  et  plegios  quod  ipse  ceperat  ubi  non 
poterut  nec  dcbebat.  Inspecta  vero  regiâ  cartâ  abbatis,  adjudicatam 
fuit  ei  quod  ipse  ceperat  ubi  poterat  et  debebat,  présidente  in  ea- 
dem  assisiâ,  loco  ballivi,  Jobanne  de  Livet,  cutii  magistro  Ricardo 
de  Fayet ,  et  militibus  inferius  annotatis  :  domino  abbatc  Beci ,  Rie. 
de  Belmoncel ,  Hugo  de  Mcsnillo ,  Eustachio  de  Aubeigneio ,  Gnil- 
lelmo  do  Ouvillâ,  Rie.  de  Tieuvillâ,  Galtcro  de  Brioniâ ,  Johanne 
Alani ,  Rie.  de  Brioniâ ,  Alnulpho  de  Haiis,  Guillelmo  de  Stel- 
lante ,  Roberto  de  Valle ,  Guillelmo  Recucbon ,  Rie.  de  Contemo- 
lins,  Ingeranno  de  Willequier,  Guillelmo  de  Candecote,  Serrico  de 
Mesnillo ,  Guillelmo  Belet. 


=*'  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Jumiéges. 
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et  d'engins  à  pécher  poissons  et  oiseaux  à  la  ligne, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  vassaux  ^  ». 

Quelques  particuliers  qui  prétendaient  •  droit  de 
heurtage  sur  tous  les  vaisseaux  chargeants  depuis  la 
fontaine  S.- Vast  jusqu'au  port  de  Jumiéges,  et  un 
droit  nommé  pilage^  sur  tout  le  bois  de  la  forêt  de 
Brotonne  chargé  audit  port ,  consistant  en  2  d.  t.  par 
vaisseau  »,  y  renoncèrent  en  1412,  en  faveur  des  re- 
ligieux. Jusque  dans  les  derniers  temps,  les  maîtres 
de  beux ,  obligés  de  séjourner  en  état  de  heurtage 
dans  les  eaux  de  Jumiéges,  payaient  5  s.  par  marée 
et  10  s.  pour  droit  d'amarrage. 

Les  vassaux  de  Tabbaye  pouvaient  seuls,  sauf  ex- 
ception ,  pêcher  dans  la  partie  de  la  rivière  qui  dé- 
pendait de  Jumiéges.  Une  fois  chaque  année  tous  les 
pécheurs  étaient  tenus  de  comparaître  devant  le 
bailli  de  la  haute  justice  de  Tabbaye,  les  uns  l'avi- 
ron sur  l'épaule,  les  autres  le  bâton  blanc  à  la  main. 
Le  bailli  procédait  à  leur  appel ,  recevait  d'eux  5  s. 
pour  le  droit  seigneurial  de  mouillage  de  chaque  ba- 
teau et  applet,  et  leur  faisait  prêter  serment  de  gar- 
der et  observer  les  ordonnances  du  Roi  et  les  chartes 
de  l'abbaye  '^. 

Les  seigneurs  de  la  Mailleraie  jouissaient  de  droits 
assez  importants  sur  la  Seine.  Le  20  mars  1455  (v.  s.), 
Marguerite  de  la  Heuze,  dame  de  Moy,  de  la  Mail- 
leraie, châtelaine  de  Belencombre,  se  déclarait  en 


^  Voy.  l'aveu  de  Timoléon  d'Epinay  S. -Luc  ,  4609,  aux  arch. 
de  la  S.-Inf.  B.  497.  Cf.  aveu  do  Jacques  de  Trye,  cl)evalier,  sei- 
gneur do  Rouleboize,  t  juin  4407  «  aux  arch.  imp.,  p.  305, 
n^  ^07.  «  Item^  l'eaue  de  Saine  et  la  pcschcric  dUoelle,  laquelle 
dure  une  lieue  ou  environ.  » 


*'•*  ArcL.  do  la  S.-Inf.  F.  de  Jumiëges. 
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possession  de  «  eavyes  et  pesquerîes  en  la  rivière  de 
Seine  depuis  l'endroit  du  lieu  nommé  le  Rouge-Saulx 
jusques  à  Tendroit  du  lieu  nommé  la  Rue-au-Masu- 
rier ,  avec  coustumes,  pillages,  heurtages,  alèges  et 
cayages  ^  ».  Dans  son  aveu  du  32  mai  1583,  un  au- 
tre seigneur  de  la  Mailleraie,  Jean  de  Moy ,  indiquait 
comme  lui  appartenant  a  pesçheries  à  tous  apletz  sur 
la  ryvière  de  Sayne.  depuis  le  fossé  appelle  le  fos- 
sey  de  l'Angle  assis  à  Vatteville  jusques  au  Rouge- 
Saulx  faisant  séparation  aux  eaues  de  Jumiéges 
près  et  joignant  du  Traict  avec  l'estallière  vulgaire- 
ment appellée  Testallière  de  Villequier ,  avec  droic- 
ture  de  quéages,  heurtages,  lavage  de  glux;... 
droict  de  passage  au  port  et  passage  de  Gaudebec , 
pour  lui,  ses  domestiques  et  tous  ses  hommes  et 
vassaux  tenant  desdits  Gefz,  sans  aucune  chose  paier, 
au  moyen  des  délaiz  de  porcion  que  avoient  ses  pré- 
décesseurs faictz  de  partie  de  la  propriété  dudit  pas- 
sage et  des  coustumes  quiis  avoient  à  prendre  sur 
les  denrées  et  marchandises  qui  se  portoient  à  Gau- 
debec **  »». 

Ges  privilèges  de  la  seigneurie  de  la  Mailleraie 
n'empêchaient  pas  les  moines  de  S.-Wandrîlle  d^ 

*<>  Arch.  imp.  p.  305,  no  244. 

**  Arch.  de  In  S.-Inf.  B.  497.  —  Il  y  eut  information  sur  l'aveu 
du  22  mai  4  583.  Un  témoin  déposa  que  «le  seigneur  de  la  Mailleraye 
avait  droit  de  peschories  à  tous  apletz  sur  la  rivière  de  Saine,  depuis 
le  fossey  appelle  le  fossey  de  l'Angle,  assis  à  Vatteville,  jusques 
au  Rouge  Saulx ,  faisant  séparation  aux  eaues  de  Jumiégcs ,  prez 
et  joignant  du  Traiet  avec  l'estalière  vulgairement  appelée  Pestal- 
lii're  de  Villequier,  qui  souUoit  estre  iicbée  vis  à  vis  dudit  fossey  de 
l'Angle,  faisant  séparacion  dos  paroisses  de  Bliquethuit  et  Vatteville^ 
du  costé  du  seu,  et  jusques  au  til  de  Tean».  B.  499. — Dans  l'arrêt 
de  mainlevée,  on  réserva  le  droit  de  lavage  de  glcux.  —  Cf.  l'aveu 
d'Angélique  de  Fabert,  marquise  delà  Mailleraie,  de  4704 .  B.  499. 

3«  Sifrie,  Tome  III.  Ifi 
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s'attribuer  droit  de  passage  et  de  travers  depuis  le 
Rouge-Saulx  et  la  Pierre-du-Poirier ,  au-dessus  de 
la  Mailleraie,  jusqu'au-dessous  de  la  paroisse  de  Vil- 
lequier.  ils  s'en  prétendaient  en  possession  en  vertu 
d'une  donation  de  772,  et  d'une  confirmation  accordée 
par  Louis  le  Débonnaire,  en  816  ^*.  Le  Rouge-Saulx 
est  mentionné  dans  une  charte  de  1278,  par  laquelle 
Alice  de  la  Meslérée  (la  Mailleraie)  leur  céda,  à  titre 
de  fieffé f  le  droit  qu'elle  avait  sur  la  moitié  de  deux 
éialières  ,  situées  en  l'eau  de  Seine  «  à  loco  qui  dici- 
tur  le  Roge  sans  usque  ad  locum  qui  vocatur  le  Blanc 
rolle  de  Villequier  ^  ».  Dans  la  seconde  moitié  du 
xm«  siècle,  ils  se  firent  céder  d'autres  droits  de 
pèche  et  de  passage  et  prirent  soin  d'améliorer  leur 
port  de  Caudebec  **. 

*«  Ibid.  F.  de  S.-WandriUe. 

*•  Ibid,  CartuL  de  S.-Wandrille ,  f^6,  xxxvii. 

^  Arch.  de  la  S.-Inf.  Cartul.  de  S.-Wandrille ,  f>.  Charte  Je 
Pierre  du  Val,  seigneur  de  la  Meslérée,  ^279,  0»  434,  vo.  Charte 
de  Robert  de  Villequier,  chevalier,  1277,  f^  436,  v».  Accord 
de  1282,  f^  138,  vo.  Charte  de  Nicole  dit  Peilehous,  4282, 
f>  438,  vo,  et  139.  Accord  de  1235,  i^  140,  chartes  de  Jean 
dit  de  Nouier,  1277, 1278  ,  1280,  f^  1 43  ,  v»,  et  1 44.  Charte  de 
Roger  Tou  pin,  chevalier,  et  de  Jean  delà  Noeree,  1253,  1^144. 
L'accord  de  1 282  mérite  d*être  rapporté  :  a  A  touz  cheus  qui  ches 
présentes  Icitres  verront  ou  orront,  nos  Jehen  Tourouf,  preistre, 
Johan  Rosselin ,  Jehan  le  Petevin  ,  Guillaume  le  Petevin  et  Robert 
de  Saint  Sevcstre  de  Caudebec,  salut  en  Nostre  Segnor.  Sachiez  que 
comme  contens  fust  meu  entre  nos  de  une  part  et  hommes  religieus, 
Pabbé  et  le  couvent  de  S.-Wand.,  Johan  deu  Noier  et  Johcn  Guerri, 
clerc,  d'autre,  sus  chcu  que  les  devant  diz  abbé  et  couvent  tenoient 
par  héritage  unes  estnlières  en  la  moitié  de  l'eaie  de  Seine,  par  devers 
le  su  des  devant  diz  Jehen  deu  Noer  et  Jehen  Guetri,  et  disoent  qu'il 
poent  fichier  les  dovau  dites  estalières  là  où  il  leur  pleiroit,  de 
Rouge  Sans,  jusqncs  au  Blanc  Rolle,  en  la  devant  dite  moitié  de 
Peaie  de  Seine,  par  devers  le  su ,  ch'est  à  savoir  une  de  hebe  et 
autre  de  montant,  et  de  cen  avoent  les  diz  abbé  et  couvent  vouchié 
à  garant  les  devant  dis  Johan  deu  Nohier  et  Jehan  Guetri  qui  pris  - 
trent  sus  eus  la  garantie,  e  nos  les  devan  dis  hommes  de  Caudebec, 
graantion  que  il  poussent  fichier  celé  de  montant  là  où  il  lor  pleust 
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Dans  les  premières  années  du  xiv«  siècle,  ils  eu- 
rent un  procès  k  soutenir  contre  Guill.  de  Beuse- 
monchel ,  seigneur  de  la  Mailleraie.  Ce  seigneur  ré- 
clamait les  deux  étalières  qu'ils  avaient  acquises  de 
ses  prédécesseurs,  et  des  indemnités  pour  Yenfor- 
chement  qu'ils  avaient  fait  devant  leurs  prés  de  Cau- 
debéquet ,  d'où  il  arrivait  que  la  Seine  se  reportait 
avec  plus  de  violence  sur  ses  terres  -,  il  prétendait 
droit  d'acquit  et  de  pilage  sur  les  bois  et  autres  den- 
rées chargées  et  déchargées  sur  la  rive  qui  dépendait 
de  son  fief.  Il  voulait  en  outre  assujettir  les  religieux 
à  corner  en  leur  bac  ou   nef,  chaque  fois   qu'ils 

entre  les  bondes  dessus  dites,  et  contredision  que  il  ne  peussent  fichier 
celé  de  hebe  plus  aval  quelefossoi  deu  molin  audit  Jeben  duNouier, 
à  la  partiii,  deu  conseil  de  bonne  gent,  peis  et  concorde  a  esté  feita 
entre  nous  devant  dis  hommes  de  Caudebec  d'une  part ,  et  les  de- 
vant dis  abbé  et  couvent ,  et  les  dis  Jehen  et  Jehen ,  leurs  garans , 
d'autre,  eu  la  manière  qui  ensieut,  ch'est  à  savoir  que  les  devant  diz 
abbé  et  leur  successeurs,  ou  quicunques  i  aront  cause  de  eus  porront 
fichier  la  dite  estalière  de  hebe  ,  en  la  moitié  de  IMaue  de  Seine , 
par  devers  le  su  ,  là  où  il  lor  pleira,  deu  Roge  Saus  dessus  dit  jus- 
qnes  à  la  droite  ligne ,  en  traversant  Seine  ,  qui  respondroit  à  estre 
portée,  ou  considérée  de  la  capele  qui  fu  fondée  por  la  mort  Johan 
de  Villequier,  as  bondes  assises  entre  le  prei  Thomraas  de  Pont- 
Audemer,  d'une  part,  et  le  prei  Gnill.  le  Selier  de  Caudebequet 
d'autre,  en  tele  manière  que  les  devant  dis  abbé  et  couvent  et  leur 
successeurs,  ou  quicunques  i  aroit  cause  de  eus  ,  ne  porront  fichier 
leur  estalière  de  hebe  plus  aval  que  la  droite  ligne  en  traversant 
Seine ,  qui  respondroit  à  estre  portée  ou  considérée  de  la  capele 
dessus  dite,  as  bondes  assizes  entre  les  preis  des  devant  disThommas 
de  Pont  Audemer  et  Guill.  le  Selier  de  Caudebequet,  et  voudrent  et 
octroièrent  les  devant  dis  Jehen  de  Nouier  et  Jehen  Guerri  por 
eus ,  et  por  lors  hers  la  pès  et  la  concorde  en  la  manière  et  en  U 
forme  que  elle  est  dessus  devisée  -,  et  est  à  savoir  que  nous  devant  diz 
homes  de  Caudebec,  ne  nos  hers,  les  devant  dis  relig.,  ne  lor  suc- 
cesseurs, ne  quiconques  i  aent  cause  de  euz,  ne  porron  ne  ne  devron 
desore  en  avant  empeechier  ne  dcstorbicr,  que  il  ne  meitent  et 
fichent  leurs  estalièrcs  dessus  dites  par  les  bondes  par  dessus  devi- 
sées.  En  tesmoin  de  laquel  chose,  nos  devant  dis  hommes  de  Cau- 
debec  a  von  confirmée  cheste  leitre  deu  tesmoin  de  nos  seaux. 
Che  fu  feit  l*an  de  grâce  mil  deus  cens  octante  et  deas ,  le  samedi 
apreis  la  feiste  de  S.-Michiel ,  eu  mont  de  Gargane.  9 
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passaient  le  long  de  son  domaine.  Il  renonça  à  toutes 
ces  prétentions  en  1317. 11  leur  accorda  notamment 
«  que  il  se  pussent  enforchier  par  devers  lor  terre, 
comme  Dieu  lor  enseigneroit,  sans  débat  d,  et  ne 
retint  pour  lui ,  pour  ses  gens  et  pour  ses  vassaux 
que  le  droit  de  franc  passage  à  Caudebec  **.  Deux 
siècles  après,  Golart  de  Moy  renouvela  ces  préten- 
tions \  les  religieux,  pour  ^  avoir  la  paix ,  consenti- 
rent à  lui  payer  une  rente  en  argent  (5  août  J5I2). 

Un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  7  juin  1757,  main- 
tint l'abbaye  de  S.-Wandrille  dans  le  droit  de  coutu- 
me et  de  passage  à  Caudebec,  dans  le  droit  de  pt- 
lage^  consistant  à  prendre  4  d.  de  chaque  navire 
montant  et  avalant,  depuis  le  Rouge-Saule  jusqu'à  la 
Pierre-du-Poirier ,  dans  le  droit  de  quayage^  consis 
tant  à  prendre  4  d.  sur  chaque  bateau  chargeant  et 
déchargeant  sur  le  quai  de  la  ville,  et  enfin  dans  le 
droit  de  travers  de  5  s.  à  prendre  sur  chaque  bateau 
montant  ou  avalant  qui  traversait  les  limites  ci-dessus 
indiquées  pendant  la  semaine  de  la  mi-carème  ^^ 

Jacques  du  Fay  déclarait ,  dans  son  aveu  du  comté 
de  Maulévrier ,  qu'il  avait  «  la  pescherie  de  Restiva, 
en  la  rivière  de  Seine,  près  Caudebec,  depuis  et  y 
compris  la  rivière  de  Brébec,  jusques  à  la  Roquette, 
près  Villequier  **  ». 

Le  seigneur  du  fief  de  Villequier,  aux  termes  d'un 
aveu  de  1602,  possédait  a  droiture  de  varesc,  d'es- 
taux  et  estalières  en  la  rivière  de  Sayne  à  tous  aptez, 

*5  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Wandrille. 

*«  Ibid.  —Cf.  rinformaUon  sur  Paveu  de  4583.  B.  499. 

*'  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Wandrille. 

♦«  Arch.  de  la  S.-Inf.  B.  475. 
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droict  d'eaues ,  eavies,  pescheries  en  iceHe  rivière  » 
au  devant  de  toutte  Testendue  de  son  fief;  droict 
pour  lui  et  pour  ses  hommes  resséants  en  ladicte  pa- 
roisse de  Villequier  de  pescher  en  ladite  rivière  à 
filletz  tant  à  espesses  que  claires  saynes,  tirer  et  es- 
suyer les  dictz  filletz  sur  la  terre  de  Tille  de  Ville- 
quier ».  Pour  le  droit  de  pêche  dont  jouissait  ses 
vassaux,  il  percevait  tous  les  ans  de  chacun  d'eux  le 
premier  saumon  et  la  première  alose  qu'ils  prenaient; 
Testurgeon ,  le  marsouin  et  tous  les  autres  poissons 
défendus  devaient  lui  appartenir  ^. 

En  vertu  d'un  accord  conclu  entre  Robert,  comte 
de  Meulan,  et  Robert,  abbé  de  Jumiéges,  les  pêcheries 
qui  se  trouvaient  dans  les  eaux  de  Norville  et  de 
Vatteville  étaient  communes  entre  le  seigneur  et  le 
couvent,  et  confiées  à  la  garde  de  deux  personnes, 
dont  Tune  était  nommée  par  Tabbé  et  l'autre  par 
le  seigneur  ^. 


*®  Ibid.  Aveu  de  Robert  Cavelier,  écuyer,  juin  4G02.  Cf.  Ibid. 
Aveu  d*Anne-Marie  de  Villequier,  26  octobre  4677. 

•®  Carta  compositionis  inter  Robertum  comitem  Mellenti  et  ec- 
clesiam  Gremineticensem  de  piscariis  et  aliis  rébus  apud  Watevillam 
et  NutriYÎllam. 

a  Noverint  univert^i  quod  Robertus,  cornes  Mellenti,  et  Robertus, 
abbas  Gemmeticensis ,  assensu  capituli  sui,  communicaverunt  et  in 
perpetuunn  communicari  ex  equo  concesserunt  omnes  pi^carias  que 
sunt  in  aquâ  Nutriville  et  Wateville,  quantum  terra  cornitis ,  ex 
parte  Wateville  et  terra  abbatis,  ex  parte  Nutriville,  durât,  sive 
sint  in  descensu  aque,  quas  habent  abbas  et  monachi  ex  dono  comi- 
tis,  sive  sint  in  ascensu,  quas  in  suâ  aquâ  uterque,  cornes  scilicetet 
abbas,  ab  antiquo  proprias  habuerit.  Communicaverunt  etiampisca- 
rias  illas  que  dicuntur  Florei,  sive  stultum  rete,  sive  sint  ex  parte 
terre  comitia,  sive  sint  ex  parte  terre  abbatis.  Custos  autem  comitis 
et  custos  abbatis  qui  piscarias  cuntodient  cum  piscatoribus ,  tam 
comit  iquara  abbati  fidei  intcrpositione  facient,  et  quod  utrique  par- 
tem  suaro  tideliter  custodient ,  et  quod  nullara  fraudem  cuilibet  eo 
rum  facient  aut  Heri  ab  aliquo  permittent.  Homincs  vero  qui  stala 
rias  fingent ,  sive  sint  homines  comitis ,  sive  abbatis,  sive  extranei , 
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Sur  la  rive  droite,  le  seigneur  de  Norville  préten- 
dait que  la  rivière  de  Seine,  dans  toute  l'étendue  de 
son  fief,  lui  appartenait  jusqu'au  fil  de  Teau ,  ainsi 
que  les  pêcheries  qui  s'y  trouvaient,  et  notamment 
une  étalière  nommée  la  Vigaye  en  Vile  Pelée  ". 

A  cause  de  son  fief  du  Vuy-Poignant ,  situé  sur 
l'autre  rive,  Jean  de  Moy,  dans  un  aveu  de  1583, 
prétendait  a  droict  en  tant  que  s'extend  la  paroisse 
de  Vatteville,  de  pescheries  et  eaux  de  la  rivière  de 
Seyne,  en  la  partie  et  costé  du  seu,  en  tant  qu'il  y  en 
a  tenant  l'assiette  du  bailliage  de  Rouen  et  jusques  au 
bailliage  de  Caux ,  avec  le  droit  de  prendre  et  avoir 
sur  toutes  les  pescheries  appartenant  au  Roy,  à  l'en- 
droit de  ladicte  paroisse  de  Vatteville,  tout  le  poisson 
prins  esdictes  pescheries  du  Roy,  sans  toutes  fois 
toucher  aux  cinq  poissons  royaulx,  savoir  est  Testur- 
geon ,  le  saulmon,  l'aloze,  l'anguille  d'avalizon  et  le 

non  pro  velle  suo,  sed  communiter  tam  in  minus  fertili  quam  in  fer- 
tîliori  aqua  figent.  Quod  si  homines  comitis  abbati  de  suâ  parte  in 
aliquo  forisfecerint,  per  justitiam  comitis  abbati  emendabitur,  ita 
quod  abbati  catallum  suum  intègre  restituetur  ;  et  amenda  que 
capietur  de  homine  comitis,  comitis  erit.  Similitcr,  si  bomines  abba- 
tis  comiti  de  suâ  parte  forisfecerint ,  per  manum  abbatis  comiti 
emendabitur  ,  ita  quod  catallum  suum  restituetur  ei;  et  amenda  que 
capietur  de  homine  abbatis,  abbatis  erit. Si  vero  homines  extranei  eis 
forisfecerint,  in  commune  emendabitur,  et  catallum  suum  utrique  res- 
tituetur, et  amendam  que  capietur,  idem  in  commune  ex  equo  partien- 
tur.  Quod  si  aqua,  decursum  seu  canalem  suum  mutando,  versus  Nu- 
trivillam,  sive  Uuatevillam  cursum  proprium  converterit ,  uterquc, 
cornes  scilicet  et  abbas,  ex  parte  suâ  usque  ad  aquam  terram  suam  se- 
quitur  et  in  pace  habebit,  sicut  ab  antiquo  cousuetudo  aquesehabet. 
Cornes  etiam,  ad  figendam  medietatem  suam,  palos  invcniet,  et  pro 
remcdio  anime  sue,  conjugis,  et  prolls,  et  antccessorum  suorum  abbati 
et  mouachis,  ad  fingendameorum  medietatem,  LX^  palos  singulis  an- 
nis  de  nemore  suo  in  elemosiuam  ipse  et  hères  ejus  in  perpetuum 
dabit.  )»  Arch.  do  la  S.-Inf.  CartuL  de  Jumiéges,  no20  bia,  p.  200 
elS04. 

•*  Arch.  de  la  S.-Inf.  B.  474.  Aveu  de  François  d'Epinai  S. -Luc, 
da  U  juillet  4677. 
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;  moruel,  avec  droîcture  de  ficher  deux  estallières 

par  les  estauts  du  Roy,  avec  aussy  droicture  d'avoir 
une  marée  de  blanc  poisson  à  prendre  sur  les  esiaulz 
du  Roy  toutes  les  quinzeinnes,  de  quinzeinne  en 

I  quinzeinne  et  oultre. . .  droicture  de  prendre  et  avoir 

I  sur  tous  les  navires  et  basteaulx  qui  arriveront  ou 

heurteront  sur  ladicte  terre,  au  droict  de  iadicte  pa- 
roisse de  Vasteville  et  aux  environs,  pour  chacune 
foys  deux  d. ,  pour  chacung  navire  ou  basteau,  avec 
droict  de  coustume  et  acquitz  des  derrées  et  mar- 

,  chandises  qui  seront  chargées  dans  lesdicts  bas  - 

teaulx,  et  à  faulte  de  paier  lesdicts  deux  deniers, 
acquitz  et  coustumes,  premier  que  de  partir  et  dé- 
semparer de  dessus  ledit  fief,  les  droitz  de  confisca- 
tion et  forfaicture  en  appartiennent  au  seigneur  "». 
Le  seigneur  d'Ëtelan  jouissait  de  droits  plus 
étendus.  11  avait  «  tant  du  costé  nord  que  du  costé  du 
sud,  à  l'endroit  de  son  fief ,  Teau  de  Seine  et  en  icelle 
la  faculté  de  faire  faire  pescherie  tant  à  hal  que  à  ap- 
plet  vercaud  (vergant),  mesme  aussy  droict  d'estaux 
et  d'estalière,  tant  de  montant  que  dévalant,  en  tant 
que  ledit  fief  s'estendoit,  droits  de  forfaitures,  de  va- 
resc,  de  hurtage,  amarrage  et  acquits  sur  les  na- 
vires passant  devant  ledit  fief  et  heurtant  à  terre , 
droit  de  balisage  ».  Nul  ne  pouvait  charger  sur 
son  fief  aucune  marchandise  venue  par  mer  et  par 
terre ,  sans  sa  permission  *,  encore  fallait-il  que  les 
marchands  allassent  la  lui  demander  à  son  manoir, 
sous  peine  de  forfaiture.  Il  prenait  sur  chaque  na- 
vire qui  demeurait  à  terre  4  d.  t.  pour  siège  *,  si  le 
navire  heurtait  à  terre  et  y  restait  deux  marées,  5  s.; 

•»  /6i(f.  B.  497. 
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pour  chaque  bout  de  corde  que  le  marinier  mettait 
à  terre,  2  d.  t.  ;  pour  tout  navire  construit  dans  re- 
tendue du  fief,  5  s.  t.  Aucun  navire  qui  avait  amarré 
sur  la  rive  de  la  seigneurie,  ne  pouvait  partir  sans 
prendre  congé;  autrement  il  y  avait  forfaiture, 
et  le  seigneur  aurait  pu  faire  arrêter  par  son  prévôt, 
le  navire  «  tant  qu'il  eût  vu  dedans  la  marque  du 
bois,  s!  aucun  y  avoit  ».  Si  par  fortune  de  temps,  les 
mariniers  étaient  obligés  d'alléger  dans  la  rivière, 
vis-à-vis  du  fief,  il  fallait  payer  pour  chaque  allège 

4  d.  t.;  au  contraire,  y  prenaient-ils  du  lest,  ils 
payaient  encore  4  d.  par  chaque  petit  bateau  qui 
portait  le  lest  au  navire.  On  payait  pour  chaque  ba- 
teau ou  navire  rhabillé  ou  réparé  sur  le  fief  d'Etelan, 

5  s.  t.  Quand  un  navire ,  montant  ou  avalant,  rom- 
pait une  etalièrcy  le  seigneur  prenait  60  s.  t.  pour 
chaque  poteau  d'etaliêre  rompu ,  et  pouvait,  à  rai- 
son de  ce  fait,  poursuivre  le  navire  jusqu'à  la  mer. 
Enfin  le  prévôt  de  la  seigneurie  pouvait,  à  la  requête 
de  partie ,  faire  arrêt  sur  les  bateaux  et  marchan- 
dises,  et  le  sénéchal  était  en  possession  de  connaître 
«  (]es  causes  desdits  arrêts, sommairement  et  de  plaiii 
et  d'heure  en  heure  »*'. 

De  l'autre  côté  de  la  Seine,  le  port  d'Aiziers  appar- 
tenait aux  religieux  de  Fécamp.  Un  arrêt  de  l'échi- 
quier, de  la  S.-Michel  1287,  les  avait  maintenus  dans 
la  possession  de  ce  port.  Une  sentence  de  la  haute 
justice  d'Aiziers,  du  19  mars  1680,  fit  défense  à  tous 
voituriers  de  charger  aucunes  denrées  sur  les  quais , 
dans  toute  l'étendue  de  la  haute  justice,   avant 


*'  Vov.  l*aveu  de  François  d'Epinay   S.-Luc  ,  14  juillet  4677, 
arch.  do'laS.-Inf  B.  474. 
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d'avoir  payé  les  droits  dus  au  couvent,  à  peine  de  50 1. 
d'amende  pour  la  première  fois,  et  de  confiscation 
en  cas  de  récidive  ". 

Le  seigneur  de  Grasquesne  (par.  de  Petiville)  dé- 
clarait posséder,  à  raison  de  son  fief,  «  droiture  de 
pescherie  et  de  tendre  vingt  estaux  d'estaliers,  en 
Teau  de  Seine  prez  ladicte  paroisse  de  Petiville,  tant 
en  montant  que  dévalant...  autorité  pour  ses  pes- 
cheurs  de  tirer  leurs  saynes,  retz  et  filets,  droiture 
de  prendre  le  varec  et  choses  gaives  qui  arrivaient  et 
venaient  sur  son  fief  »  ". 

Les  Eaux  du  comté  de  Lillebonne  s'étendaient  «  du 
Val  Varin,  d'un  costé,  devers  le  nord,  d'autre  costé,  la 
Croix  des  Devises  du  Marais  Vernier,  la  rue  de  Quil- 
lebeuf  ouverte  qui  borne  les  Eaux  du  comte  de  Tan- 
carville  de  devers  la  mer  et  d'autre  bout  les  Eaux  de 
M.  d'Estelan,  et  depuis  le  puits  Fortin  jusqu'à  la  Ma- 
laderie  d'Aizier  »  ". 

Les  Eaux  de  labaronnie  deQuillebeuf  appartenaient 
aux  religieux  de  Jumiéges.  La  moitié  de  la  Seine, 
jusqu'au  diep  ou  fil  de  Teau ,  leur  appartenait  daqs 
toute  rétendue  de  cette  seigneurie,  c'est-à-dire  tfé* 
puis  le  Doit  des  Essarts  jusqu'à  la  Croix  de  la  Devise, 
entre  le  Marais-Vernier  et  S.-Aubin.  Ils  y  avaient 
tous  droits  de  pêche,  de  bac  et  passage  et  d'amar- 
rage; les  terres,  maresls  et  escrueSy  les  grèves  que  la 
mer  couvrait  plus  ou  moins,  selon  la  force  des  ma- 


*^  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Fécamp,  et  F.  de  l'intend.,  liasse 
intitalée  :  «  Péages.*  » 

"  Voy.  l'aveu  de  François  d'Epinni  S. -Luc,  du  28  fév.  4680. 
Ibid.  B.  475. 

*«  Pièce  datée  du  43  janv.  U24 ,  aux  arch.  de  la  S.  Inf.  F.  de 
Tancarville. 
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rées,  formaient  ce  que  l'on  appelait  le  certain  de 
Tabbaye  *'. 

Au  XII*  siècle,  un  craspois  ayant  été  poché  à  Quîl- 
lebeuf,  Henri  I^*  déclara,  dans  une  charte  adressée  à 
Gilbert  de  l'Aigle  et  au  chambellan  de  Tancarville, 
qu'il  n'y  prétendait  aucun  droit,  et  s'engagea  à  in- 
demniser les  religieux,  à  son  prochain  voyage  en 
Normandie  ". 

Kn  1388,  un  vaisseau  chargé  de  harengs  et  autres 
denrées,  ayant  fait  naufrage  auprès  de  Quillebeuf, 
fut  réclamé  comme  varech  par  les  religieux  de  Ju- 
miéges.  11  y  eut  contestation.  Le  bailli  de  Rouen 
commit  au  vicomte  de  Pontautou  le  soin  de  procéder 
à  une  enquête  à  ce  sujets  il  fut  constaté  que  tous 
ceux  qui  avaient  terre  et  juridiction  de  l'un  ou  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  pouvaient  suivre  le  varech 
jusqu'au  diep  ou  cours  de  l'eau, et  qu'en  conséquence, 
dans  l'espèce,  le  vaisseau  appartenait  aux  religieux. 
f..es  prétentions  de  ceux-ci  allaient  plus  loin  ;  ils  sou- 
tenaient qu'ils  avaient  droit  au  varech  qui  venait 
vertatU  par  le  fil  de  la  grande  eau ,  que  l'on  appelait 
aussi  le  grand  chemin  de  l'Eau.  Mais  sur  ce  point 

^''  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Jumiéges  et  de  Tancarville 

**  «  II.  Rex  Angl.  Gilebertode  Aquilâ  et  Willelmo,  camerario  de 
Tancardivillû,  salutem.  Sciatis  quod  non  calumnio  aliquam  consue- 
tudinem  in  crasso  pisce  qui  captus  fuit  apud  Cbilebeof ,  et  quod 
idem  captum  fuit  ad  opus  meum,  ego  reddam  abbati,  quando  in 
Normanniam  redeain,  juste;  et  facite  abbati  rectum  de  illis  boniini- 
bu8  qui  idem  babuerunt  injuste.  Testibus  comité  de  Mellento ,  et 
Rie.  de  Vedduers  (aie)  et  Rogero  Big...  Apud  Westmonasterium.  » 
Arch.  de  la  S.-lnf.  Carlul.  de  Jumiéges,  no  20  bis,  p.  134. 

Ibid.f  p.  310,  an.  4244.  a  Recordatio  ista  est  similiter  pro  homi 
nibus  de  Kilcbue  qui  in  presenti  assisia  (Puntis  Audomari)  domino 
abbati  Gemmcticensi  recognovorunt  quod  sturdones  qui  capiuntur 
apud  Kilebuc  et  omnes  alii   pisces  regii  debent  esse  sui.  o  Cf. 
Ibid,,  p.  296. 
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les  dépositions  des  témoins  étaient  moins  précises  ••. 

Les  religieux  de  Jumiéges  étaient  tenus  d'entre- 
tenir des  pieux  pour  l'amarrage,  dans  les  rades  de  la 
baronnie  de  Trouville.  Cet  entretien  ne  laissait  pas 
d'être  coûteux  ^  aussi  essayèrent-ils  de  s'en  affran- 
chir. Mais  ils  s'y  virent  contraints,  en  1738,  par 
arrêt  du  parlement ,  à  la  grande  satisfaction  de  la 
chambre  de  commerce  de  Rouen,  qui  avait  réussi  à 
intéresser  le  ministre  au  succès  de  cette  affaire  ^. 

Au  delà  de  Quillebeuf  et  de  Lillebonne ,  le  sire  de 
Tancarville  avait  la  propriété  des  Eaux,  tant  du  côté 
du  sud  que  du  côté  du  nord  :  d'un  côté,  depuis  le 
gord  ou  rabat  de  Quillebeuf,  autrement  nommé  la 
rue  aux  Bœufs,  jusqu'à  la  Tour-Carrée  de  Honfleur 
ou  au  Noir-Port,  et  de  l'autre,  depuis  le  Val-Varin 
jusqu'à  la  Pierre  du  Figuier,  sous  le  château  d'Or- 
cher,  ce  qui  faisait  une  étendue  de  cinq  ou  six  lieues 
environ.  A  la  vérité,  les  religieux  de  Jumiéges  n'ad- 
mettaient point  que  leur  pèche  fût  bornée  par  le  gord 
de  Quillebeuf;  ils  prétendaient  que  de  Quillebeuf 
à  la  Croix  de  la  Devise,  qui  était,  selon  eux,  ce  que 
l'on  devait  entendre  par  le  rabat  de  Quillebeuf ,  la 
pèche  était  partagée,  entre  eux  et  le  comte  de  Tan- 
carville, par  le  fil  de  l'eau.  Cette  contestation  donna 
lieu  à  un  long  procès  qui  fut  terminé  à  l'avantage 
des  religieux  par  un  arrêt  de  la  cour  du  parlement, 
en  date  du  19  juillet  1752,  confirmatif  d'une  sentence 
de  l'amirauté  de  Quillebeuf,  du  10  mars  1736. 

Il  n'y  avait  à  pouvoir  pêcher  dans  les  eaux  ou 
eauries  du  comté,  que  les  pêcheurs  qui  avaient  pris 

'^  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Jnmiéges. 

^  Arch.  de  la  ch.  de  comm.  de  Rouen,  oart.  27. 
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la  jurande  du  Vicomte  de  l'Eau ,  ou  des  maîtres  des 
eaux  et  forêts  de  Tancarville. 

Chaque  semaine,  au  jour  qu'il  plaisait  au  seigneur 
de  leur  désigner,  les  pêcheurs  lui  devaient  une  ma- 
rée, connue  dans  les  anciens  titres  sous  le  nom  de 
marée  die  ou  i'eaudie.  Tout  le  poisson  pris  ce  jour- 
là  était  pour  le  seigneur.  Plus  tard,  des  rentes 
en  argent  remplacèrent  cette  corvée. 

Tous  les  francs  poissons  pris  par  les  pêcheurs,  tels 
que  l'esturgeon,  le  marsouin,  le  saumon,  la  lamproie, 
devaient  être  apportés,  à  peine  de  forfaiture  et  d'a- 
mende, sur  la  pierre  d*acquit  du  château.  Le  comte 
pouvait  les  garder  pour  lui,  au  prix  taxé  par  les 
jurés.  S'il  n'en  voulait  point,  les  pêcheurs  pou- 
vaient les  reprendre ,  ou ,  comme  on  disait ,  les  re- 
lever, en  payant  5  s.  pour  l'esturgeon  et  12  d.  pour 
les  autres  poissons. 

Dans  le  cas  où  le  poisson  était  trouvé  en  varech , 
la  moitié  en  appartenait  au  seigneur,  et  l'autre  moi- 
tié à  celui  qui  l'avait  trouvé. 

Le  seigneur  avait  droit  de  coutume  sur  toutes  les 
marchandises  vendues  et  distribuées  dans  les  eaux  : 
droit  de  heurtage  sur  les  bateaux  qui  y  heurtaient 
et  y  demeuraient  échoués  ;  droit  d'ancrage  sur  cha- 
que ancre  qui  y  était  jetée  ;  droit  de  varech  sur  tout 
ce  qui  arrivait,  tant  en  flotte  que  sur  l'eau,  sur  la  terre 
sèche  et  sur  les  bancs.  Les  mariniers  qui  trouvaient 
un  navire  ou  des  marchandises  en  varech  ,  étaient 
tenus  de  les  amener  devant  le  château  de  Tancarville, 
à  la  première  ou  à  la  seconde  marée.  Quand  on  avait 
opéré  le  sauvetage  soit  d'un  bateau  submergé ,  aban- 
donné par  les  mariniers  ,  soit  des  marchandises  qui 
formaient  sa  cargaison  ,  le  seigneur  prenait  pour  lui 
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et  pour  ceux  qui  s'étaient  employés  au  sauvetage, 
un  droit  assez  élevé  sur  chaque  futaille,  caisse,  pa- 
quet ,  pièce  de  marchandise ,  câble ,  ancre  ou  agrès. 
Il  fallait  encore  payer  des  droits  quand  on  allégeait 
le  navire,  soit  en  jetant  à  Teau,  soit  en  transbordant 
dans  des  bateaux  une  partie  du  fret. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  noter  la  rente 
due  au  chambellan  de  Tancarville ,  par  les  navires 
venant  d'Irlande.  Ceux  deZélande  y  furent  assimilés, 
je  ne  sais  à  partir  de  quelle  époque. 

Dans  un  compte  de  Tancarville  ,  de  Tannée  1400, 
il  est  question  de  la  Vicomte  de  TËau  de  Saint-Vigor 
et  d'outre-Seine.  Plus  tard  nous  trouvons  mention 
d'un  Vicomte  de  l'Eau  chargé  de  la  décision  de 
toutes  les  aflaires  ,  civiles  ou  criminelles ,  relatives 
aux  eaux  de  la  seigneurie.  Il  rendait  habituellement 
ses  sentences  à  Quillebeuf,  sur  leperré,  au  bout  de 
la  rue  aux  Vaches.  Cet  officier  et  les  maîtres  des 
eaux  et  forêts  de  Tancarville ,  étaient  appelés  tous 
les  ans  aux  appeaux  des  officiers  ordinaires  du  bail- 
liage de  Caux.  Les  juges  des  amirautés  de  Quillebeuf 
et  de  Honfleur  attaquèrent  souvent  le  Vicomte  de 
l'Eau  de  Tancarville,  et  Dnirent  par  l'empêcher  de 
remplir  aucunes  des  fonctions  de  sa  charge. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  atteinte  portée  aux  préroga- 
tives des  comtes  de  Tancarville.  On  considéra  comme 
droits  maritimes  les  droits  de  naufrage  de  navire, 
d'ancrage  et  d'amarrage.  L'arrêt  du  conseil  d'Etat , 
du  30  mars  1780,  en  confirmant  le  sieur  de  Montmo- 
rency, comte  de  Tancarville,  dans  le  droit  exclusif  de 
pêche,  de  franc  poisson,  et  d'eaudye  ou  marée  die  y 
dans  ceux  de  varech ,  de  sauvage  («te),  de  bac,  de 
juridiction,  sur  les  eaux  de  Tancarville,  à  la  charge 
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toutefois  de  se  conformer  aux  dispositions  de  l'arrêt 
du  parlement  de  Rouen  du  2  avril  1771 ,  et  à  celles 
de  l'ordonnance  de  1681,  sur  la  compétence  des  ofli- 
ciers  de  l'amirauté  et  sur  le  fait  des  pèches,  flt  des 
réserves,  en  ce  qui  concernait  les  droits  d'alluvion 
et  de  marais ,  sur  lesquels  le  seigneur  fut  invité  à 
présenter  mémoire  au  procureur  général  de  la 
commission  des  droits  maritimes.  Ce  même  arrêt 
l'assujettit  à  justifier  de  la  quotité  du  droit  de  cou- 
tume et  le  débouta  de  sa  demande  en  maintenue 
dans  les  droits  qu'il  prétendait  sur  les  navires  venant 
d'Irlande.  Un  autre  arrêt ,  du  4  mai  1782 ,  régla  les 
droits  de  passage  de  Tancarvilie  au  Val-Hullin ,  et 
maintint  le  comte  dans  les  droits  de  coutume  et 
de  prévôté  qu'il  percevait  sur  les  personnes  et  les 
marchandises  embarquées  sur  la  rivière  de  Seine, 
dans  son  droit  d'alluvion  des  marais  formés  et  à  for- 
mer d'une  rive  à  l'autre  de  la  Seine ,  depuis  le  rabat 
de  Quillebeuf  jusqu'à  la  Tour-Carrée  de  Honfleur,  du 
côté  du  sud,  et  depuis  le  Val-Varin  jusqu'à  la  Pierre 
du  Figuier,  au-dessus  du  château  d'Orcher,  du  côté 
du  nord  ". 

Dans  cette  partie  delà  Seine,  désignée  sous  le 
nom  à'Eauries  de  Tancarvilie ,  le  seigneur  du  Gef  du 
Marais-Vernier  et  les  moines  de  Grestain  jouissaient 
de  droits  assez  considérables. 

Un  arrêt  du  parlement,  du  9  août  1617,  rendu  sur 
un  procès  survenu  entre  le  duc  de  Longucville,  comte 
de  Tancarvilie,  et  le  sieur  de  la  Luthumière,  seigneur 
du  Marais -Vernier,  maintint  ce  dernier  «  en  la  pos- 


•'  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  du  comté  de  Tancarvilie,  liasse  inti- 
tulée :  «Eauries  o. 
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session  et  jouissance  de  la  pescherie,  et  droit  de 
tendre  filets  sur  les  bancs  blancs  et  grèves  du 
Marais- Vernier,  par  toute  retendue  d'icelui,  sans  en- 
trer aucunement  dans  la  rivière  de  Seine,  dont  la 
pêche  devait  demeurer  entièrement  au  duc  de  Lon- 
gueville  ». 

La  pèche  des  religieux  de  Grestain  s'étendait  du 
gord  de  Quillebeuf  au  Noir-Port;  ils  étaient  tenus  de 
payer  au  Roi,  pour  la  jouissance  de  ce  droit,  un  estur- 
geon chaque  année ,  le  premier  qu'ils  péchaient  dans 
la  rivière  ".  Leur  privilège  donna  lieu  à  de  fréquentes 
contestations  avec  les  seigneurs  de  Tancarville. 
Une  transaction,  passée  le  11  février  1408,  con- 
tenait les  dispositions  suivantes  :  les  religieux  recon- 
naissaient au  comte  de  Tancarville  le  droit  de  justi- 
cier,  punir  et  corriger  leurs  vassaux  sur  les  eaux  de 
Tancarville,  entre  le  gord  de  Quillebeuf  et  le  Oguier 
d'Aurichicr  (Orcher),  pour  délits,  maléûces,  mal- 
acquis, et  de  prendre  en  ce  cas  homme  pour  homme 
et  voisin  pour  voisin.  I^  pleine  seigneurie  de  tout  Yap- 
plei  vergani  (errant),  des  deux  côtés  de  la  rivière,  ne 
lui  était  point  contestée;  seulement,  les  hommes  de 


"  o  Item,  à  cause  de  notre  dicte  églîze  et  abbaye,  nous  appartien- 
nent les  coustumes,  marées,  eaues,  cavyes,  varest  et  autres  revenues 
en  l'eaue  de  Seine,  ou  costé  devers  le  su,  depuis  le  gort  de  Quillebeuf 
jusques  au  Noirport,  près  de  Honnefleur  ;  et  es  dictes  mettes  avons 
haulte,  moyenne  et  basse  justice  et  plusieurs  autres  revenues, 
toutes  et  quantes  foys  que  le  cas  y  eschiet  ;  et  à  cause  de  ce,  toutes 
et  quantes  foys  que  es  dictes  eaues  on  pesche  aucuns  esturgeons , 
ilz  nous  doivent  être  apportez,  et  nous  sommes  tenus  d'envoier  le 
premier  qui  est  peschié..  et  à  nous  apporté,  au  viconte  dudit  lieu  de 
Pontaudemer  pour  et  au  nom  du  Roy  notre  dit  seigneur,  pour  ce 
que  le  dit  viconte  nous  doit  paier  cinq  solz  t.  »  Déclaration  de 
l'alibaye  de  Grestain  du  h^^  septembre  4450,  aux  arch.  imp., 
p.  305,  no  227.  Cf.  /6id.,  un  aveu  du  môme  couvent,  du  18  octo- 
bre U44,  no  202. 
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l'ancienne  fondation  de  Tabbaye  ou  de  la  franche 
teAle  deGrestain  demeuraient  francs  audit  applet  ver- 
ganty  et  la  connaissance  des  francs  poissons  pris  par 
eux  aux  eaux  de  Tancarville,  appartenait  au  couvent, 
à  moins  qu'ils  n'eussent  compagnons  étrangers. 

Les  religieux  avaient  le  varech  poussé  à  terre  de 
leur  côté ,  entre  le  Noir-Port  et  la  Croix  de  la  Devise , 
lorsqu'eux  ou  leurs  gens  pouvaient  le  saisir  à  pied , 
sans  bateau.  Quant  au  varech  en  flotte  qu'ils  pou- 
vaient atteindre ,  de  leur  côté ,  à  pied  et  sans  ba- 
teau ,  il  ne  leur  appartenait  que  lorsqu'ils  y  mettaient 
la  main  avant  les  officiers  et  gens  du  comte  de  Tan- 
carville,  «  pour  ce  que  flotte  dépend  de  pleine  mer  et 
de  la  rivière,  dont  Monseigneur  a  la  souveraineté, 
seigneurie  et  justice  ». 

Les  religieux  avaient  justice  haute,  basse  et 
moyenne ,  sur  les  pêcheries  et  eauries  qui  se  fai- 
saient entre  les  bornes  ci-dessus  indiquées ,  à  applet 
séant;  mais  il  fallait  qu'elles  pussent  se  faire  à  pied 
et  sans  bateau.  Les  hommes  du  comté  de  Tancarville 
pouvaient  y  aller,  et  le  comte  seul  pouvait  alors  pré- 
tendre sur  eux  justice  et  seigneurie;  il  en  percevait 
les  acquits  et  les  droits  habituels  sur  les  francs  pois- 
sons. Toutefois,  dans  le  cas  où  un  débat  venait  à 
s'engager  dans  les  pêcheries  de  Grestain,  entre  un 
homme  du  comté  et  un  homme  de  Fabbaye,  la  con- 
naissance en  appartenait  aux  religieux ,  et  pour  les 
poissons  trouvés  à  sec  du  côté  de  Grestain,  il  leur 
était  payé  un  droit  par  les  vassaux  de  Tancarville 
comme  par  les  autres.  Si  les  hommes  de  Grestain  ne 
balisaient  pas,  comme  ils  lo  devaient,  leurs pmïs  et 
leurs  étalièresy  la  connaissance  de  cette  infraction  à 
la  police  de  la  rivière  appartenait  à  l'officier  de  Tan- 
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carville  ou  de  Grestain  qui  se  saisissait  le  premier  de 
l'affaire.  Quand  des  poissons  ^  péchés  aux  eaux  du 
comté  y  étaient  portés  pour  être  vendus  en  dehors  des 
limites  de  la  seigneurie  de  Tancarville ,  dans  la  sei- 
gneurie de  Grestain  ou  ailleurs ,  la  connaissance  des 
procès  auxquels  ces  poissons  pouvaient  donner  lieu 
appartenait  aux  juges  du  comté;  et  les  ajournements 
pouvaient  être  faits  par  les  officiers  de  Tancarville , 
sous  pleine  mer,  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Un  ar- 
rêt du  parlement  de  Normandie,  du  mois  d'avril  1672, 
maintint  les  religieux  de  Grestain  dans  le  droit  de 
pêcher  en  applet  séant  de  leur  côté ,  depuis  la  Croix 
de  la  Devise  jusqu'à  Honfleur  •'. 

Au  delà  de  Grestain  s'étendait  la  seigneurie  de 
Honfleur.  Robert  Bertrand,  seigneur  de  Roiicheville  et 
de  Honfleur,  eut  procès,  vers  la  fin  duxm«  siècle,  avec 
les  religieux  de  Grestain,  au  sujet  du  droit  de  travers 
qu'il  prétendait  percevoir  aux  ports  de  Fiquefleur  et 
Cramanfleur.  Les  religieux  soutenaient  que  ces  ports 
leur  appartenaient  en  vertu  du  don  de  Robert  de 
Mortain ,  leur  second  fondateur,  des  chartes  de  Ri- 
chard Cœur  de  Lion  et  de  Robert  Bertrand ,  père  du 
seigneur  actuel.  Une  transaction  mit  fin  à  la  con- 
testation. Robert  Bertrand  leur  laissa  les  droits  de 
travers,  coutumes,  qu'ils  percevaient  dans  ces  ports 
et  leur  en  reconnut  la  seigneurie.  Mais  les  reli- 
gieux durent  se  contenter  de  les  entretenir  dans 
l'état  où  ils  étaient,  avec  permission  toutefois  de 
profiter  des  améliorations  qui  pourraient  y  être  ap- 


®5  Arch,  de  la  S.-Inf.  F.  du  comté  de  Tancarville,    liasse  in- 
titulée :  «  Eauries  ». 

^' Série,  TOMB  111.  47 
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portées  par  force  de  mer  ou  par  force  d'eau.  Dans  le 
cas  où  ils  entreprendraient  de  les  améliorer  par  main 
d'homme  y  le  seigneur  pouvait  les  sommer  en  assise, 
en  échiquier  ou  en  autre  lieu  portant  record,  de  faire 
disparaître  ces  ouvrages  dangereux  pour  son  port  de 
Honfleur,  et,  en  cas  de  refus  de  leur  part,  faire  ôter  et 
abattre  lui-même  ces  ouvrages**.  Par  la  même  tran- 
saction, il  leur  reconnut  le  droit  de  prendre  tout  le 
varech  qui  viendrait  s'échouer  entre  l'Epine  de  Ber- 
ville  et  la  maison  de  feu  Robert  Hachart,  à  Honfleur, 
près  de  laquelle  une  bmde  avait  été  placée  de  leur 
commun  accord.  Quant  au  varech ,  poussé  entre  cette 
bonde  et  Noir-Port,  il  devait  appartenir  au  seigneur  de 
Roncheville,  ainsi  que  toute  franchise,  coutume  et 
seigneurie ,  à  partir  de  la  Pierre  du  Poirier.  Entre  la 
Pierre  du  Poirier  et  Noir-Port ,  les  religieux  n'a- 
vaient droit  de  coutume  que  sur  les  marchandises 
vendues  à  sèche  terre;  ils  ne  pouvaient  rien  pré- 
tendre sur  le  varech  trouvé  dans  l'espace  couvert 
par  le  flot**.  Vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  nous  voyons 
le  comte  de  Tancarville  et  le  seigneur  de  Roncheville, 
qui  était  alors  monseigneur  de  la  Rochcguyon,  en  dé- 
saccord au  sujet  des  limites  de  leurs  seigneuries  dans 
les  Eaux  de  la  Seine.  11  fut  décidé  que  «  ces  eaux, 
depuis  le  Noir-Rocher,  en  traversant  à  ligne  droit  à 
l'autre  part,  jusques  au  Figuier  d'Aurichier  et  en  allant 
à  mont,  appartenoient  au  comte  de  Tancarville,  et 
que  le  seigneur  de  la  Rocheguyon  avait  droit  de 
prendre  les  coutumes  à  terre ,  de  Honfleur  à  la  Ruelle, 

**  Arch.  de  la  S.-Inf.  F,  du  comté  de  Tancarville,  liasse  in- 
titulée :  «Eaurics».  Cf.  Olim ,  II,  478. 

«»  Ibid, 
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où  étoit  la  Croix  Nagueron  ».  Les  droits  de  coutume 
perçus  à  Honfleur  étaient  réglés  par  un  Coutumier. 

Au-dessus  de  Tancarville  se  trouvait  la  seigneurie 
d'Auricher,  aujourd'hui  Orcher.  Elle  avait  droit  de 
pèche  depuis  la  tour  de  l'Aigle  du  château  de  Tan- 
carville jusqu'à  la  terre  de  Graville,  suivant  un  aveu 
de  Robert  de  Floques,  du  29  novembre  1458.  En  1703, 
la  comtesse  de  Tancarville  prétendit  que  le  droit  du 
seigneur  d'Orcher  était  limité  entre  la  Pierre  du  Fi- 
guier et  Graville.  En  1742,  on  reconnut  à  ce  seigneur 
droit  de  varech  ;  mais  il  fut  décidé  qu'il  n'avait  rien 
à  prétendre  sur  les  navires  qui  passaient  ou  station- 
naient dans  ses  eaux". 

Le  seigneur  de  Drumare  (demi-fief  assis  en  la  pa- 
roisse S.-Vigor  d'Imonville)  avait  a  droit  d'eaurtc,  de 
pêcherie  à  tous  poissons,  varech ,  marais ,  coutumes 
etautres  droitur^  accoutumées  en  la  rivière  de  Seine, 
à  l'endroit  de  sa  terre ,  selon  les  bornes  et  limites 
anciennes,  c'est  assavoir  depuis  la  Ghambrette  de 
Porqueval  jusqu'au  lieu  nommé  la  Chambre  au  Leu, 
et,  dedans  ladite  rivière ,  tant  et  si  avant  que  le  sei- 
gneur dudit  lieu  pouvait  atteindre  du  bout  d'une 
lance  dans  le  cours  et  canal  d'icelle  ».  Toutes  les 
pêcheries,  entre  le  cours  de  la  Seine  et  les  bornes 
indiquées  dans  cette  citation,  lui  appartenaient, 
pourvu  qu'on  pût  y  accéder  sans  bateau  ^. 


^  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Tancarville,  liasse  intitulée  : 
«  Eauries  ». 

^"^  Aveu  rendu  par  Marie  Miffaut,  veuve  d'Horace  Bouchard , 
conseiller  secrétaire  du  Roi,  dame  de  Drumare  et  de  S.-Saire, 
2î  juin  1646.  Ibid.  B.  187. 
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D'après  un  acte  de  Tannée  1464,  la  seigneurie  de 
Graville  s'étendait  sur  la  Seine  du  vieil  havre  de 
Leure  jusqu'à  la  crique  de  Thomas  le  Brasseur;  le 
seigneur  avait  dans  cet  espace  des  droits  de  varech , 
de  coutume,  dequayage  et  de  francs  poissons,  qui 
n'étaient  pas  une  des  moindres  prérogatives  de  son 
fief^*. 


Arch.  de  U  S.lnf.  F.  de  Grairille. 


CHAPITRE  V. 


DES  BACS  ET  PASSAGES. 


Les  bacs,  ports  et  passages  (ces  trois  mots  sont 
souvent  employés  dans  le  même  sens)  établis  sur  la 
Seine  en  descendant  de  Vernon  à  la  mer  étaient  les 
suivants^  : 

Bacs  de  rermnnet  et  de  Fourneaux.  Ils  apparte- 
naient au  xvni«  siècle  au  maréchal  de  Belle-Isle, 
comme  dépendants  du  comté  de  Gisors. 

Bac  de  Pressagni. 

Bac  de  Portmori  à  la  Garenne.  Philippe  le  Long,  au 
mois  de  mai  1319,  avait  cédé  aux  religieux  de  Morte- 
mer  en  Lyons,  en  échange  de  leurs  terres  de  Mont- 
perreux  et  de  Marette,  le  passage  de  la  Garenne  et 
tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la  vallée  de  Portmort. 
Le  fief  au  Roi,  situé  à  Portmort,  relevait  encore  au 
xvin*  siècle  de  Tabbaye  de  Mortemer  ". 

Bac  de  Courcelles  à  Gaillon.  11  appartenait  aux 
chartreux  de  Bourbon  lès  Gaillon. 

Bacs  de  la  seigneurie  de  Toeni.  Jacques  de  Coôtlo- 
gon,  dans  son  aveu  de  la  seigneurie  de  Toeni,  en 
date  du  26  octobre  1519,  déclarait  posséder  sur  la 


*  Voy.  sur  les  bacs,  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Vintend., 
deux  liasses  intitulées  :  «  Péages li,  aux  arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de 
la  Vie.  de  l'Eau ,  les  reg.  d'enregist. 

*  Arcb.  du  Pal.  de  Just.  F.  delà  Vie.  de  TËau.  Reg.  d*enregist. 


rivière  de  Seine  le  port  Paon  en  face  de  son  manoir 
seigneurial,  le  port  Pucelle  à  Dernières,  et  un  bateau 
au  port  Morin ,  pour  lui,  ses  hôtes,  hommes  et  sujets'. 

Une  transaction  passée  entre  le  duc  de  Nemours, 
engagiste  du  comté  de  Gisors,  et  Hamon  de  Bauldri, 
seigneur  de  Toeni,  ne  laissa  à  ce  dernier  que  la  moi- 
tié du  fermage  du  passage  de  Port-Morin.  Au 
xvm«  siècle,  Claude  Camusat,  alors  seigneur  de  Toeni, 
abandonna  cette  moitié  au  maréchal  de  Belle-Isle. 

Bac  de  la  Roquette  à  Bemiéres.  11  appartenait  au 
marquis  de  RoncheroUes. 

Bac  de  Muids  d  VenMes,  11  appartenait  au  sei- 
gneur de  Muids. 

Bac  de  Mesnil-Andé.  Il  appartenait  au  seigneur  de 
tfesnil-Andé. 

Port  de  Portijoie.  Un  sieur  de  Croismare  le  céda  à 
des  particuliers.  Mais  ceux-ci  ne  le  possédaient  point 
sans  partage.  Une  sentence  du  Vicomte  de  l'Eau 
(24  mars  1752)  maintint  les  habitants  et  les  trésoriers 
de  Portijoie,  les  premiers  dans  leur  possession  d'être 
passés  et  repassés  gratuitement,  eux,  leurs  familles 
et  leurs  bestiaux  ;  les  autres  dans  le  droit  de  jouir  de 
tous  les  profits  du  bac  les  dimanches  et  fêtes,  en 
vertu  d'un  accord  du  11  mai  1573.  Le  propriétaire  du 
passage  devait  chaque  samedi  à  minuit  remettre  le 
bac,  avec  les  agrès  nécessaires,  aux  mains  des  tré- 
soriers de  la  fabrique,  et  ne  le  reprendre  que  vingt- 
quatre  heures  après  au  port  de  Portijoie*. 

'  Arch.  du  Pal.  do  Just.  F.  de  la  Vie.  de  l'Eau,  sous  la  date 
du  34  octobre  4753.  Cf.  Aveu  do  la  seigneurie  de  Toeni,  par 
Renaud ,  comte  de  la Roche-Aymon ,  i*^  septembre  4  683,  aux  arch. 
delà  S.-Inf.  B.  450. 

*  Ibid.  Plumitif  sous  les  dates  de  juillet  1749  et  24  mars  4752. 
Keg.  d'euregist.  sous  la  date  du  24  octobre  4  765. 
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B€ic  de  Poses  à  la  rivière  d'Andelle^  à  Pitres  et  aux 
DetAX'Amants. 

Bac  de  t Hôtellerie  de  la  Maison-Rouge^  d  la  Ga- 
renne et  aux  Damps.  11  appartenait  au  seigneur  de 
Rouville,  qui  le  baillait  d'ordinaire  à  ferme  avec 
l'hôtellerie  et  le  droit  de  pieu  du  fief  de  la  Bosse, 
servant  à  attacher  les  bateaux  montants  et  avalants. 

Nous  avons  déjà  cité  le  droit  de  bac  appartenant 
au  couvent  de  Bon-Port  de  Pont-de-l' Arche  à  Lormais. 

Bac  de  Criquebeuf. 

Bac  de  Martot  à  Preneuse. 

Bac  d'Elbeuf  à  S.'Gille.  Ces  trois  bacs  dépendaient 
du  duché  d'Elbeuf. 

Bac  de  Fourneaux  à  Orival.  11  appartenait  en  1742 
au  marquis  de  la  Londe. 

Bac  de  Tourville  à  OisseL  II  dépendait  du  6ef  de 
TEau  des  religieux  de  S.-Ouen,  de  môme  que  le 
suivant. 

Bac  du  Port'S.'Ouen.  On  lit  dans  le  Livre  des  jurés  ^ 
au  sujet  de  ce  bac  : 

«  Le  franc  fieu  du  Port  (Saint  Oen),  rent  vi  d.  de 
cens  à  la  S.  Oen,  et  si  doit  passer  etrapasser  au  Port 
S.  Oen  l'iaue  de  Senne  Mons»"  l'abbez  et  toute  sa  gent, 
et  lor  chevax,  et  ses  bestes,  et  touz  les  nans  qui  sont 
pris  en  la  baillie  de  Quievreville,  que  l'en  veult  mener 
à  S.  Oen,  et  toutes  manières  de  gens  qui  requièrent  à 
estre  passés  por  Dieu  et  por  Saint  Oen,  et  touz  hommes 
Saint  Oen,  de  la  paroisse  desAutiex,  de  Sotevilleetd'Y- 
goville,  toutes  fois  que  il  le  requièrent ,  pour  tant  que 
le  batel  soit  prest  ^  et  doit  chescun  des  hommes  1  tortel 


*  Arcb.   do  la  S.-Inf.  Livre  dts  jurés  de   l'abbaye  de  S,'Ouen, 

1°  CXVlll. 
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à  Noël  à  cil  qui  le  dit  senrise  fet,  et  il  deit  amender  se 
les  hommes  sont  domagiez  par  la  demore  deu  passer  ; 
et  doit  avoir  cil  qui  cest  servise  fait,  I  muy  d'orge» 
et  le  deit  prendre  en  la  baillie  de  Quievreville  ;  et  si 
deit  avoir  du  bois  Saint  Oen  è  appareillir  son  batel,  et 
si  deit  avoir  1 1  pains  segons,  1  galon  de  vin  et  1 1  mes 
de  cuisine  de  livreison,  le  jor  de  le  teste  Saint  Oen.  » 

Le  Port-S.-Ouen  était  un  lieu  de  passage  très-fré- 
quenté.  Au  xiw  siècle,  Laurent  le  Chambellan,  sei- 
gneur de  Goui,  y  avait  établi  un  hôpital  pour  les 
pauvres  passants*.  De  l'autre  côté  de  la  Seine  on 
trouvait  le  chemin  Royal,  autrement  dit  de  la  Mar- 
chandise, qui  conduisait  à  Elbeuf,  et  le  chemin  de 
Rouen,  par  S.-Etienne  du  Rouvrai  ''. 

Pierre  de  Poissi,  seigneur  de  Goui,  prétendait  droit 
au  Port-S.-Ouen.  H  se  désista  en  1988,  en  faveur 
des  religieux  de  S.-Ouen,  moyennant  une  rente  de 
4  1.  chaque  année  '. 

En  1601,  la  moitié  de  ce  passage  appartenait  au 
seigneur  du  fief  Faucon  à  Oissel  ^.  Une  sentence  du 
Vicomte  de  l'Eau,  du  23  décembre  1746,  régla  les 
droits  dus  pour  le  bac  et  ordonna  de  les  faire  inscrire 
sur  une  plaque  de  fer-blanc  et  de  les  afficher  à  un 
poteau,  pour  l'édification  du  public. 

Bac  de  S.-Adrien.  Il  appartenait  au  Roi. 

Bac  de  Rouen  à  Croisset.  La  confrérie  du  S.-Esprit 

*  Voy.  lettres  da  roi  Charles  le  Bel,  datées  du  bois  de  Vincennes, 
20  décembre  4327,  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Tarch. 

7  Ârch.  da  tabellion,  de  Rouen.  Reg.  de  Tannée  4  403,  f>  47. 
Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Ouen,  lay.  85. 

*  Lettres  de  Richard  de  Houdetot ,  bailli  de  Rouen,  47  avril  4  388, 
aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Ouen,  lay.  85. 

*  Voy.  une  information  sur  les  fiefs  d'Eudemare,  Montpoignant 
et  Faucon,  4604,  auzaroh.  delà  S.-Inf.  B.  207. 
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et  de  la  Trinité,  fondée  en  l'église  S.-Martin  de  Can- 
teleu,  avait  droit,  en  vertu  d'une  ancienne  concession 
confirmée  par  charte  de  l'année  1330,  par  lettres 
patentes  de  Henry  V  d'Angleterre,  1440,  à  tous  les  de- 
niers perçus  pour  le  passage  des  personnes  et  des 
marchandises  de  Rouen  à  Croisset  et  de  Croisset  à 
Rouen,  le  dimanche  après  la  fête  S.-George,  le  jour 
de  l'assemblée  S.-Gorgon,  autrefois  fameuse  dans  le 
pays.  Les  confrères  s'adressaient  aux  juges  du 
bailliage,  et  à  partir  de  1755,  au  Vicomte  de  l'Eau,  pour 
faire  publier  leur  privilège  à  son  de  trompe  sur  les 
quais  de  Rouen  et  de  Croisset  ^^.  Ce  droit  est  indiqué 
en  termes  un  peu  différents  dans  l'aveu  de  la  châtelle- 
nie  de  Croisset  rendu  par  François  de Pardieu,  le  12  no- 
vembre 1680.  a  Les  bateliers  qui  passent  et  repassent 
les  hommes,  femmes  et  enfants,  le  jour  de  S.-Jores, 
sont  tenus  de  bailler  la  tierce  partie  de  leur  gaing  à 
réglise  de  Canteleu  pour  l'entretien  d'icelle  ".  >» 

Bac  de  Croisset. 

Bac  de  Dieppedalle  à  la  chatAssée  du  Grand-QtAevilU. 
11  appartenait,  à  la  fin  du  xvni*  siècle,  à  Catherine  de  . 
Moutier,  veuve  de  J.  B.  Ango,  marquis  de  la  Motte- 
Lézeau  ". 

Bacs  de  la  Bouille  d  Sahurs,  de  Caumont  à  S.-Pierre 
de  Manneville^  de  Nouret^  du  Fal  des  Leus.  Ils  dépen- 
daient de  la  baronnie  de  Mauni  et  avaient  été  fieffés 
par  les  seigneurs  de  Mauni,  qui  s'étaient  réservé  le 


»o  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  TEau.  Plumitif  sous 
la  date  du  30  mai  1755. 

»*  Arch.  de  la  S.-Inf.  B.  204. 

'*  Arch.  du  Pal.  de  Ju»t.  F.  do  la  Vie.   de  PEau.  Keg.  d'en- 
regist. 
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droit  de  s'en  servir  pour  eux  et  pour  leurs  gens  sans 
rien  payer  "• 

'  Bac  (b  S.'George  (b  BockerviUe*  Il  appartenait  au 
mp  siècle  aux  religieux  de  S.-George.  Il  s'éleva»  au 
sij^et  de  ce  bac,  une  contestation  entre  eux  et  Anseau 
deBraie»  seigneur  de  Bardouville  ;  elle  fut  terminée  en 
12*8  par  la  sentence  arbitrale  de  Tarcbevèque  de 
Rouen  que  nous  avons  déjà  citée.  11  fut  reconnu  que 
le  cbevalier  avait  droit  à  une  rente  de  6  s.  t.  chaque 
année ,  au  jour  S.-Michel,  sur  ce  port  alors 
nommé  le  port  Herbert  CpariusHerbertiJ^  qu'il  pouvait 
prétendre  franc  passage  pour  lui,  pour  sa  maison  et 
pour  son  chapelain,  le  prêtre  de  Bardouville.  Lorsque 
le  chevalier,  un  homme  de  sa  maison  ou  le  chapelain, 
voulaient  passer  la  Seine  de  bon  matin  et  qu'ils 
avaient  prévenu  la  veille  le  batelier  du  couvent, 
celui-ci  devait  se  trouver  au  port,  à  l'heure  indiquée. 
1^  seigneur  tenait  sans  doute  beaucoup  à  ce  qu'on  ne 
le  fit  point  attendre  ;  car  toutes  les  causes  légitimes  de 
retard  furent  prévues  avec  un  soin  minutieux,  et  il  Gt 
mettre  à  sa  disposition  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  n'avoir  point  à  souffrir  de  la  mauvaise  volonté  du 
gardien  du  port  ou  de  ses  sergents.  En  1560,  les  reli- 
gieux aliénèrent  leur  bac.  Il  fut  adjugé,  en  1680,  par 
arrêt  du  parlement,  aux  dames  de  Bardouville,  comme 
étant  compris  dans  la  mouvance  de  leur  seigneurie'^. 
Les  bacs  de  Duciair,  de  Jumiéges,  du  Gouflre, 
d'Heurteauville  et  du  Trait  appartenaient  aux  reli- 
gieux de  Jumiéges.  Nous  avons  vu  qu'un  fermier  de 


*'  Voy.  Paveu  de  Ch.  d'Etampes,  s'  de  Mauni ,  4685,  aux  arch. 
delaS.-lnf.  B.  497. 

>*  Arch.  do  la  S.-Inf.  F.  de  S. -George  do  Bocherville. 
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la  Vicomte  de  l'Eau,  vers  le  milieu  du  xy«  siècle,  avait 
contesté  aux  religieux  le  passage  de  Jumiéges.  A 
cette  époque  leur  bac  leur  rapportait  plus  de  200 1. 
par  an. 

Jean  de  Moy,  seigneur  de  la  Mailleraie,  déclarait 
dans  son  aveu  de  1583  «  avoir  le  droit  de  bacs  et  ba- 
teaux pour  passer  le  travers  de  la  rivière  à  venir  et 
retourner  de  son  marché  qui  avait  lieu  tous  les  jeudis 
et  de  prendre  tous  les  profits  qui  y  appartenaient"  ». 
1^  30  avril  1783,  la  marquise  de  Nagu  baillait  à  ferme 
»  le  bac  pour  passer  la  rivière  devant  la  Mailleraie,  en 
embarquant  aux  endroits  les  plus  commodes,  depuis 
le  bourg  dudit  lieu  jusqu'à  la  pointe  du  petit  château, 
et  en  débarquant  sur  la  commune  du  Trait  »,  à  charge 
par  le  preneur  de  se  conformer  aux  règlements  de 
l'amirauté  et  de  la  Vicomte  de  l'Eau,  et  au  tarif  des 
droits  fixés  par  Tarrôt  du  conseil  du  mois  d'août  1782. 
Elle  baillai!  en  outre  le  droit  de  transport  de  toutes 
les  marchandises,  de  la  Mailleraye  à  Caudebec  et  de 
Caudebec  à  la  Mailleraie,  avec  faculté  d'embarquer  et 
débarquer  depuis  le  Rouge-Saule  jusqu'au  puits  Co- 
querel  sous  Aiziers  du  sud  '^ 

Bac  de  Caudebec.  11  appartenait  aux  religieux  de 
S.-Wandrille.  Au  xni^^  siècle,  ils  ne  possédaient  point 
encore  exclusivement  le  droit  de  passage  Roger  Tou- 
pin,  chevalier,  et  Jean  de  la  Noereie ,  écuyer,  eurent 
en  1253,  une  discussion,  avec  le  couvent,  au  sujet  du 
bateau  qu'ils  avaient  au  port  de  Caudebec.  Ils  recon- 
nurent que  ce  bateau  ne  devait  avoir  que  51  pieds 


«s  Arch.  delaS.-Inf.  B.  i97. 

'^  Arcb.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  do  PEau.  Keg.  d'e 
regist. 


de  long  sur  12  de  large,  et  s'engagèrent,  dans  le  cas 
où  ils  le  loueraient,  à  payer  une  partie  du  prix  aux 
religieux.  En  1277,  Robert  d'Esquetot  le  jeune,  Jean 
de  Nouier  et  Basire  de  la  Meslerée  (la  Mailleraie) 
cédèrent  à  S.-Wandriile  le  droit  qu'ils  avaient  sur  le 
bateau  de  la  Mailleraie,  moyennant  certaine  rente,  et 
en  se  réservant  le  droit  d'usage  pour  eux,  pour  leur 
famille  et  pour  leurs  vassaux.  Pierre  du  Val,  seigneur 
de  la  Mailleraie,  confirma  en  1279  la  cession  faite 
par  Basire  de  la  Meslerée  sa  mère,  par  Jean  du  Nouier 
et  par  ses  prédécesseurs.  Les  bateaux  de  Caudebec 
dépendaient  de  roflBce  du  cuisinier  de  S.-Wandrille. 
En  1788,  ils  rapportaient  200  1.  par  an.  Le  tarif  du 
passage  avait  été  augmenté  par  aixét  du  conseil  du 
6  juin  1 663.  Parmi  les  considérations  que  les  religieux 
firent  valoir  à  l'appui  de  la  requête  qu'ils  présentèrent 
à  cet  effet  à  Fintendant,  quelques-unes  méritent  d'être 
signalées.  Ils  soutenaient  que  lors  de  la  fixation  des 
droits  qui  avait  eu  lieu,  il  y  avait  près  de  140  ans,' 
a  le  port  et  passage  de  Caudebec  était  fort  facile  et  de 
peu  de  distance,  en  sorte  que  l'on  se  parlait  de  bord 
en  autre,  et  que  les  bacs  et  petits  bateaux  en  ce  temps 
servaient  audit  passage,  au  lieu  que  pour  le  présent 
l'impétuosité  de  la  mer  ayant  ruiné  et  mangé  toutes 
les  terres  voisines,  le  passage  avait  une  demi-lieue 
de  largeur  et  était  devenu  très-difficile  ».  Les  petites 
barques  d'autrefois  ne  pouvaient  plus  servir  ^  il  fallait 
de  grands  bateaux,  et  il  était  nécessaire  de  trois  ou 
quatre  personnes  là  où  une  seule  suffisait  jadis.  Vers 
le  milieu  du  xvuF  siècle,  ils  sollicitèrent  une  nouvelle 
augmentation  des  droits  de  bac,  en  alléguant  les 
difficultés  du  passage,  la  largeur  de  la  Seine,  qui, 
vis-à-vis  de  Caudebec,  n'avait  pas  moins,  de  396  toises, 
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la  nécessité  de  construire  des  bateaux  de  700  à  800  I. 
qui  pussent  résister  à  la  barre  et  à  Timpétuosité  des 
tempêtes.  Ces  raisons  parurent  plausibles,  le  tarif  fut 
encore  une  fois  réformé  par  arrêt  du  conseil  du 
29  août  1778". 

Les  moines  de  S.-Wandrille  soutenaient  qu'il  ne 
devait  point  y  avoir  d'autres  bateaux  que  les  leurs 
entre  le  Trait  et  Ëtelan.  Le  9  juin  1485,  un  bateau, 
établi  par  Golard  de  Moy,  seigneur  de  la  Mailleraie, 
avait  été  séquestré.  Cependant  nous  voyons  en  1686, 
Angélique  de  Fabert,  veuve  de  François  de  Harcourt, 
dame  de  la  Mai  lleraie,  renouveler  ces  prétentions  et  éta- 
blir plusieurs  bateaux  de  la  Mailleraie  à  Caudebec  ^\ 

Passage  de  Courval  ou  de  Vieux-Port.  Ce  passage 
appartenait  autrefois  aux  moines  de  Jumiéges  ^^.  En 

"  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Wandrille. 
*»  76id. 

'^  «  Excellentissime  Domine  sue  Blanchie,  Dei  gratiâ,  Francie 
Régine,  Johaunes  de  Mellento,  Domini  Régis  baUivus  apud  Vemo- 
lium ,  salutem  et  paratam  ad  omnia  sua  beneplacita  voluntatem. 
Noverit  excellentia  vestra  me  mandatum  Domini  Régis,  sub  hac 
forma,  récépissé  :  «LudovicusDei  granciâ  («ic)  Francorum  Rex,bal- 
livo  Yernoliensi,  salutem.  Mandamus  tibi  quatinus  inquiras,  utrum 
portus  de  Curtâ  valle  sit  in  balliâ  Pontis  Audomari  vel  in  balliâ 
Caleti,  et  de  jure  et  dominio  dicti  portûs,  et  inquisitionem  factam 
nobis  clausam  sub  sigillo  tuo  remittas»,  quod  mandatum  diligenter 
effectui  mancipavi.  — Ph.  de  Estelant, miles,  juratus,dicit  per sacra- 
mentum  suum  quod  portus  de  Curtâ  valle  est  situs  in  balliâ  Pontis 
Audomari,  et  quod  jus  et  domiiiium  dicti  portûs  est  domini  abbatia 
Gemmeticensis,  et  tenetur  de  predicto  abbate^  et  quod  transeuntes 
aquitant  se  et  pagant  passagium  suum  in  balliâ  Pontis  Audomari, 
et  quod,  silatro  capereturin  predicto  portu,  duceretur  apudPontem 
Audomari  et  ibi  judicaretur  et  predicto  abbati  redderetur. 

a  Rie.  Caable,  juratus,  dicit  idem  per  omnia. 

«  Guill.  de  Ësmalevillâ,  miles,  juratus,  dicit  idem. 

«  Robertus  de  Campis,  miles,  idem.  Rog.  de  Arqueinvillâ,  miles, 
idem.  Guillelmus  de  Feuguereio,  miles,  idem.  Guill.  de  Langue- 
lont,  miles,  idem.  Guill.  de  Hain,  miles,  idem.  Robertus  de  Cam- 
peigneio,  milea,  idem.  Gaufridus  le  Grant ,  miles ,  idem.  Guill.  de 


—  272  — 

Enfin  je  citerai,  pour  clore  ce  chapitre,  l'obligation 
pour  le  seigneur  du  Gef  de  Drumare,  «  de  quérir  ou 
trouver  navire  ou  bateau  pour  faire  le  passage  du 
Roy,  luy  huitiesme  toutes  et  quanles  fois  qu'il  luy 
plaisoit  passer  de  Harfleur  à  Honfleur  ».  En  récom- 
pense de  ce  service,  le  seigneur  devait  a:^oir  le  cheval 
ou  autre  béte  sellée  et  bridée,  sur  laquelle  le  Roi  était 
monté  en  arrivant  au  bateau,  avec  le  bassin  où  il 
avait  lavé  ses  mains,  les  linges  de  table  dont  il 
s'était  servi  au  dtner  à  Honfleur,  la  coupe  dans  la- 
quelle il  avait  bu,  le  plat  servi  devant  lui,  ou,  si 
le  Roi  Taimait  mieux,  une  somme  de  100  1.*'. 

•»  Voy.   Aveu  de  Marie  Miffaut,  22  juin  4646.  Ibid.  B.  487. 
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côté  que  d'autre,  quand  il  n'y  avait  sur  sa  terre  au- 
cune propre  et  convenable  descente,  et  que  tous  les 
hommes  de  Norville  étaient  francs  audit  passage,  s'ils 
n'étaient  marchands,  en  payant  un  tourteau  et  2  d.  à 
Noël,  et  en  août  une  gerbe  de  blé  »  *®. 

Passage  de  Quillebeuf.  D'après  l'accord  conclu  entre 
l'abbé  de  Jumiéges  et  Henri  de  Longchamp,  seigneur 
du  Marais-Vernier,  les  hommes  de  cette  seigneurie 
pouvaient  toute  l'année  passer  au  port  de  Quillebeuf, 
moyennant  paiement  au  portier  des  religieux  d'un 
denier  ou  d'un  tourteau  à  Noël,  faute  de  quoi  ils 
étaient  tenus  de  payer  à  chaque  fois,  comme  les 
autres,  les  droits  d'usage.  Quant  aux  hommes  de  la 
table  du  seigneur,  ils  ne  devaient  aucun  droit**. 

Passage  de  Tancarville,  Le  comte  de  Tancarville 
avait  c(  droit  de  nef  ou  bac  et  passage  d'une  rive  à 
l'autre  de  ladite  rivière  et  du  havre  de  Tancarville  à 
Quillebeuf,  de  S. -Jacques  du  Val-Ullin  à  Grestain 
et  à  la  Rille  et  d'Oudale  à  Honfleur  et  S.-Sauveur, 
pour  porter  et  rapporter  toutes  personnes,  marchan- 
dises et  bestiaux,  en  payant  par  chacune  personne 
2  s.,  pour  chaque  cheval  ou  vache  5  s.,  pour  chaque 
porc  3  s.,  pour  chaque  mouton  2  s.,  pour  chaque 
cent  de  marchandises  3  s.  »  Si  quelqu'un  contrevenait 
ou  usurpait  ledit  passage,  son  bateau  était  conGsqué 
au  profit  de  la  seigneurie,  et  les  conducteurs  étaient 
condamnés  en  amende  arbitraire  (1464).  Ces  droits 
furent  confirmés  par  un  arrêt  du  conseil  d'Ëtat  du 
SOmarsITSC**. 

*®  Arch.  de  la  S.Inf.   F.  de  Jumiéges.  Aveu  do  la  seigneurie 
d'Etelan.  /fetd.,  B.  i74. 

**  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Jumiéges. 

*•  Ibid.  F.  de  Tancarville. 
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ne  se  prolongeât  pas  pendant  des  siècles  ^.  Lissue, 
toutefois  n'en  pouvait  être  douteuse.  Ce  fut  une  bonne 
fortune  pour  les  Parisiens  quand  les  Rouennais  fu- 
rent privés,  en  1292,  à  la  suite  de  leur  révolte,  de 
leur  commune  et  de  leurs  privilèges.  La  liberté  de  la 
navigation  de  la  basse  Seine  fut  alors  proclamée  au- 
tant pour  venger  Toffense  faite  à  la  royauté  qu'en  vue 
de  Futilité  publique*.  Au  bout  de  quelques  années, 
il  est  vrai,  Philippe  le  Bel  se  relâcha  de  ses  rigueurs  à 
regard  des  Rouennais,  mais  il  ne  leur  rendit  qu'une 
partie  de  leurs  privilèges  ;  il  fut  retenu  que  tous 
marchands  pourraient,  sans  empêchement,  passer 
au  port  de  Rouen,  tant  en  montant  qu'en  descendant, 
y  aborder,  y  décharger  leurs  marchandises ,  les  y 
vendre,  en  acheter  d'autres,  et  les  charger  sur  leurs 
vaisseaux  \  qu'ils  pourraient  aussi  déposer  leurs  vins 
dans  des  celliers,  à  l'intérieur  de  la  ville,  moyennant 
tout^ois  le  paiement  des  droits  accoutumés  \  Malgré 
ses  efforts,  aussi  actifs  que  persévérants,  la  com- 
mune de  Rouen  ne  put  jamais  recouvrer  le  mo- 
nopole auquel  elle  avait  dû  sa  splendeur.  Paris 
l'emporta,  et  sa  prépondérance  devint  de  jour  en 
jour  plus  marquée.  Au  commencement  du  xv''  siècle, 
nous  voyons  les  maîtres  des  ponts  et  pertuis  de  Pon- 
toise,  Poissi,  Mantes,  Vernon,  Combarbe,  Poses  et 
Pont-de-l'Arche  institués  par  les  magistrats  de  l'hô- 
tel de  ville  de  Paris.  Notons  toutefois  que  les  mar- 
chands voituriers,  maranniers  et  preude-bacheliers  du 

'  M.   Chéruol,    Hist,    de    Rouen  pendant    l'époque    communale, 
11,247. 

♦  Olim ,  II ,  356,  357. 

^  Ord.  des  Rois  do  Fr.,  xi,  420.  Cf.  OUm,  ii ,  624. 
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pays  taval  l'Eau  de  Seine  concouraient  a  Téleclion  des 
maîtres  de  ces  ponts  et  pertuis  et  que  les  voituriers 
de  Rouen  prenaient  même  part  à  l'élection  des  maî- 
tres des  ponts  de  Paris  *. 

L'établissement  de  voitures  d'eau  privilégiées  ne 
pouvait  manquer  de  porter  atteinte  à  la  corporation 
des  bateliers  et  compagnons  de  rivière  de  la  ville  de 
Rouen.  Mais  ce  fut  un  petit  mal  pour  un  grand  bien. 
I^  public  en  effet  retira  de  cet  établissement,  qui  ne 
prit  guère  de  développement  qu'au  xvn«  siècle,  des 
avantages  sérieux  et  incontestables.  Des  habitudes 
de  régularité  s'introduisirent.  A  des  prix  incertains, 
pour  lesquels  il  fallait  longtemps  disputer,  succédè- 
rent des  tarifs  approuvés  et  parfaitement  connus. 
Enfin ,  les  voyages  devinrent  plus  sûrs,  plus  faciles 
et  moins  coûteux,  et  le  mouvement  commercial  plus 
actifs.  Peut-être,  vues  à  distance,  ces  améliorations 
nous  paraîtront-elles  mesquines  ;  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'à  l'époque  où  elles  se  produisirent, 
ce  durent  être  de  véritables  événements. 

Les  seules  voitures  privilégiées  que  j'aie  à  signaler 
sont  celles  de  Rouen  au  Port-S.-Ouen,  à  Elbeuf,  aux 
Ândelis,  à  Paris,  et  en  descendant  la  Seine,  celles 
de  Rouen  à  la  Bouille  et  à  Gaudebec. 


*  Voy.  lettres  de  Cbarles  YI,  portant  règlement  pour  la  juridic- 
tion du  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  Paris,  et  établissement 
de  plusieurs  offices  pour  la  police  des  ports  et  marchés  de  la  même 
ville.  Paris,  février  4445,  dans  les  Ord.  des  Rois  de  Fr.,  x,  323. 
Cf.  Le  Roy,  Dissertation  préliminaire  sur  l'origine  de  l'Hôtel  de  YilU 
de  Paris,  dans  VHist,  de  Paris  de  Félibien,  1. 1,  p.  xxvii. 

^  Autrefois,  on  ne  voyageait  guère  par  ean  ;  pourtant,  dès  4420 
l'asage  était  de  prendre  le  bateau  de  Mantes  à  la  Roche,  et  celui 
de  Vemon  à  Àndeli.  Voy.  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Fécamp, 
un  compte  de  Jean  Riquicr,  d^environ  Pannée  4  420. 
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Voiture  de  Rouen  au  Port-S.-Ouen, 

Dès  1605,  Jacques  Dermen,  surnommé  le  capitaine 
de  Lyon,  avait  obtenu  du  Roi  la  permission  d'établir 
une  voiture  de  Rouen  au  Port-S.-Ouen.  Le  bureau 
des  Gnances  et  les  échevins  approuvèrent  cette  con- 
cession. Le  30  mars  1613,  un  arrêt  du  conseil  d'Etat 
accorda  le  même  privilège  à  Jacques  de  Marchie, 
sieur  de  la  Roue,  pour  en  jouir  à  titre  héréditaire, 
è  charge  de  payer  au  domaine  une  rente  annuelle  de 
20  s.  On  lui  imposa  l'obligation  de  faire  poser  une 
montre  sonnante,  avec  un  cadran  pour  la  régler,  sur 
le  clocher  de  la  chapelle  du  Port-S.-Ouen.  Les  heures 
de  départ  et  les  prix  de  la  voiture  furent  fixés  admi- 
nistrativement.  Tous  les  jours ,  le  bateau  partait 
de  Rouen,  à  5  heures,  11  heures  du  matin,  1  heure 
et  3  heures  du  soir,  et  du  Port-S.-Ouen,  à  4  heures, 
8  heures  du  matin,  1  heure  et  5  heures  du  soir.  C'est 
sans  doute  aux  plaintes  des  bateliers  ordinaires  qu'il 
faut  attribuer  le  retard  que  mit  le  parlement  à  enre- 
gistrer les  lettres  patentes  du  roi  et  Tarrét  du  conseil 
d'Etat-,  l'enregistrement  n'eut  lieu  que  le  14  décem- 
bre 1627.  Quelques  années  plus  tard,  ce  droit  de  voi- 
ture fut  réuni  au  domaine  et  adjugé  de  nouveau, 
le  17  décembre  1641,  k  un  sieur  Renouf,  par  les 
commissaires  nommés  pour  la  vente  et  revente  du 
domaine  du  Roi.  Les  bateliers  revinrent  à  la  charge 
et  suscitèrent  de  nouvelles  tracasseries  à  l'adjudica- 
taire. Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  la  pre- 
mière fois.  Le  droit  de  celui-ci  fut  définitivement 
reconnu  par  une  sentence  de  la  Vicomte  de  FEau , 
confirmée  bientôt  par  un  arrêt  du  parlement,  du 
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19  mars  1646.  Seulement  la  cour  décida  que  le  sieur 
Renouf  serait  tenu  d'établir,  pour  la  commodité  du 
public,  quatre  bateaux  ou  six  en  cas  de  besoin,  de 
huit  tonneaux  chacun ,  gouvernés  par  deux  conduc- 
teurs et  tirés  par  des  chevaux,  tant  en  montant 
qu'en  descendant.  Ils  devaient  partir  chaque  jour 
du  poteau  du  quai  de  Rouen ,  de  Pâques  à  la  S.- 
Michel, à  5  heures  et  11  heures  du  matin,  à  2  heures 
et  6  heures  de  l'après-midi  ;  et  de  la  S.-Michel  à 
Pâques,  à  8  heures  du  mfàtin,  midi,  1  heure  et  3 
heures.  Les  prix  étaient  réglés  ainsi  qu'il  suit  :  6  d. 
par  personne ,  pour  la  charge  à  col  3  d. ,  pour  cor- 
billon  de  cerises  ou  autres  fruits  2  d, ,  pour  demi- 
corbillon  1  d.,  pour  charge  de  cheval,  de  chardon  et 
de  laines,  2 s. ,  pour  ponson  ou  muid  de  boisson,  à 
charger  et  décharger,  3  s.  Ce  tarif  dut  être  gravé  en 
caractères  lisibles  sur  des  plaques  de  cuivre  et  afliché 
dans  chaque  bateau,  pour  l'instruction  des  passagers. 
Le  bateau  du  Port-S.-Ouen,  comme  celui  de  la  Bouille, 
jouit  d'une  grande  faveur  à  Rouen  pendant  deux 
siècles  *. 


Voiture  de  Rouen  h  Elbeuf. 

Cette  voiture  appartenait  au  duc  d'Elbeuf.  En  1713» 
elle  partait  le  mardi ,  jeudi  et  samedi  au  matin ,  et 
revenait  dans  la  môme  journée.  Elle  était  couverte. 
11  y  avait  une  impériale.  En  1714,  elle  fut  baillée 
pour  2,200  1.  par  an.  En  1750,  la  voiture  la  Mal- 
menéCy  appartenant  au  duc  d'Elbeuf,  faisait  le  ser- 


8  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Ouen ,  lay.  85.  —  Arch.  du  Pal. 
de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  TEau. 
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vice  de  Martot  à  Rouen ,  de  Rouen  à  Bédane  ,  de  la 
Côte-S.-Aubin  à  Rouen.  Un  arrêt  de  la  cour,  du 
11  mars  1765,  régla  les  salaires  des  bateliers®. 


Projet  de  voiture  de  Rouen  h  Pont^e-l' Arche. 

Le  29  janvier  1664,  un  sieur  Bazire,  garçon  de 
chambre  du  Roi,  sollicita  l'autorisation  d'établir  une 
voiture  publique,  par  eau,  de  Rouen  à  Pont-de- 
l'Arclie  '^  Ses  démarches  ne  semblent  pas  avoir  ob- 
tenu de  résultat,  pas  plus  que  celles  que  firent,  en 
1757,  auprès  de  M.  de  Moras,  contrôleur  général  des 
finances,  les  habitants  de  Louviers  pour  faire  établir 
une  voiture  d'eau  destinée  à  aller  et  revenir  réguliè- 
rement, une  fois  la  semaine,  à  jours  fixes,  de  Lou- 
viers à  Rouen  et  de  Rouen  à  Louviers  ". 

Au  xvni«  siècle  il  existait  une  voiture  du  port  d'An- 
deli  à  Rouen.  Elle  appartenait  au  maréchal  de 
Belle-Isle  ". 


Voiture  de  Rouvert  h  Paris. 

François  de  Cominges,  seigneur  de  Guitaut,  capi- 
taine des  gardes  de  la  reine-mère  Anne  d'Autriche, 
tenta,  pendant  la  régence,  de  faire  mettre  en  parti 
toutes  les  voitures,  roulages  et  charriages,  tant  par 
terre  que  par  eau ,  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

•  Arch.  du  Pal.  do  Just.  F.  de  la  Vie.  de  TEau. 
*û  Arch.  municip.  de  Rouen,  n"  182. 
"  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  l'intend. 

>*  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  do  la  Vie.  do  PEau.  Rog.  d'eu- 
regist. 


—  279  — 

Ce  projet  produisit  à  Rouen  une  impression  fâcheuse  ; 
les  voituriers  par  eau  de  Rouen  à  Paris  formaient 
encore  une  corporation  nombreuse  et  puissante.  Ils  se 
crurent  menacés  dans  leurs  moyens  d'existence.  Par 
bonheur  pour  eux,  bien  que  Guitaut  eût  intéressé  à 
son  projet  les  autorités  les  plus  influentes,  l'opposi- 
tion des  six  corps  de  marchands  de  Paris  l'emporta. 
Mais  ridée  du  favori  ne  fut  point  perdue.  Elle  sourit 
à  plus  d'un  grand  seigneur  et  finit  par  être  appliquée, 
en  partie  du  moins,  malgré  les  plaintes  et  les  vives 
réclamations  des  voituriers  de  Rouen  ". 

Ainsi,  en  1666,  François  de  Beauvillier,  duc  de 
Saint-Aignan,  pair  de  France,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  Roi  et  gouverneur  de  la  Touraine 
et  du  Havre,  sollicita  et  obtint  du  gouvernement  l'au- 
torisation d'établir  une  voiture  qui  devait  partir  cha- 
que semaine  de  Paris  pour  aller  à  Rouen  et  de  là  au 
Havre-de-Grâce  et  à  Ronfleur.  11  paraîtrait  que,  tou- 
ché des  remontrances  de  la  chambre  de  commerce  de 
Rouen,  il  aurait  reconnu  le  mauvais  effet  que  devait 
avoir  ce  privilège  et  y  aurait  renoncé  **. 

Quelques  années  après ,  en  mai  1 674,  Louis  XIV, 
par  brevet  délivré  au  camp  devant  Besançon,  ac^ 
corda  à  Anne,duc  de  Noailles,  comte  d'Ayen,  capitaine 
des  gardes,  en  récompense  de  ses  services,  la  per- 
mission de  faire  partir  chaque  semaine,  à  jour  nom- 
mé, deux  bateaux  ou  coches  de  diligence,  de  Paris  à 
Rouen,  et  deux  de  Rouen  à  Paris,  pour  y  faire  por- 
ter et  conduire  toutes  personnes,  marchandises , 
caisses  ou  ballots,  en  dix  jours  de  temps  ou  moins 

*'  Arch.  de  la  cb.  de  comm.,  cart.  7,  liasse  t. 
»*  Ibid. 
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s'il  était  possible ,  avec  défense  à  tous  autres  d'avoir 
de  semblables  voitures  et  d'aller  à  double  run  direc- 
tement ou  indirectement,  à  peine  de  10,000  l.  d'a- 
mende, sans  cependant  que  cette  permission  pût  pré- 
judicier  au  commerce  qui  se  faisait  par  eau  de  l'une 
à  l'autre  ville.  Ce  privilège  était  transmissible  aux 
héritiers  du  comte  d'Ayen.  Le  procureur  syndic  des 
marchands  de  Rouen  voulut  s'opposer  à  l'enregis- 
trement de  ce  nouveau  privilège;  il  flt  valoir  au  par- 
lement des  moyens  d'opposition  assez  spécieux  en  fa- 
veur du  commerce  et  des  mariniers  ordinaires.  A  l'en 
croire,  «  cette  entreprise  ôtait  la  liberté  aux  commer- 
çants, ruinait  plus  de  3,000  familles  de  Rouen  à  Paris, 
et  cela,  pour  enrichir  à  leurs  dépens  un  particulier 
et  ses  créatures,  qui  sont,  disait-il,  comme  des  sang- 
sues qui  s'enflent  et  se  grossissent  du  sang  du  peu- 
ple. Par  cette  nouveauté,  on  érigeait  en  pur  mono- 
pole ce  qui  n'avait  été  jusqu'alors  qu'un  art  libéral  à 
un  chacun ,  et  on  mettait  la  rivière  en  parti  pour  en 
chasser  ceux  qui  étaient  nés  dans  cet  exercice.  Les 
mariniers  méritaient  cependant  d'autant  plus  d'être 
protégés  par  le  gouvernement,  qu'ils  s'étaient  soumis 
volontiers  à  la  condition  qu  on  leur  avait  imposée, 
de  rapporter  gratuitement,  à  leur  retour  à  Rouen, 
une  partie  de  leur  charge  en  plâtre  et  autres  maté- 
riaux nécessaires  pour  les  ouvrages  delà  ville  ^'^». 

"  «  Moyens  que  donne  à  la  cour  le  procureur  syndic  de  la  juri- 
diction et  communauté  des  marchands  do  cette  ville  contre  le  pré- 
tendu établissement  des  coches  d'Eau,  etc.  .  .  o  Imprimé,  aux  arch. 
de  la  ch.  de  comm.  de  Rouen,  cart.  7,  liasse  2. 

L'obligation  de  rapporter  du  plâtre  pour  les  ouvrages  do  la  ville 
avait  été  imposée  aux  mariniers  par  arrôt  du  conseil  d'Etat  et  lettres 
patentes  sur  icelui,  du  30  juillet  4660.  —  Arch.  municip.  de 
Rouen,  no  209. 
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Malgré  cette  opposition  violente,  au  moins  dans  les 
termes,  le  duc  de  Noailles  et  ses  ayants  cause  se 
mirent  en  possession  du  privilège  de  la  diligence 
et  en  jouirent  jusqu'à  l'année  1706 ,  où  le  besoin  de 
se  créer  des  ressources  extraordinaires  pour  faire 
face  aux  frais  de  la  guerre ,  engagea  le  gouverne- 
ment à  révoquer  ce  privilège,  afin  d'en  tirer  un  parti 
plus  avantageux. 

Un  édit  du  mois  d'avril  1706  créa  vingt  offices  de 
maîtres  voituriers  par  eau,  de  Rouen  à  Paris  et  de 
Paris  à  Rouen,  et  sur  la  rivière  d'Oise.  Deux  autres 
édits,  du  mois  de  mars  1710  et  du  25  juillet  1713,  en 
portèrent  successivement  le  nombre  à  30  et  à  50.  Ces 
offices  furent  supprimés  en  1717  ^  mais  on  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  que  cette  suppression,  loin  de  produire 
les  bons  effets  qu'on  en  attendait,  avait  été  très- 
préjudiciable  au  commerce.  Cette  considération  fit 
accueillir  favorablement  la  proposition  du  duc  de 
Luxembourg;  on  lui  permit  d'établir  une  ou  plu- 
sieurs voitures  de  diligence  par  eau  pour  aller  cha- 
que semaine  de  Rouen  à  Paris  et  de  Paris  à  Rouen  ;  il 
ne  fut  point  déchargé  des  droits  de  péages,  passages 
et  acquits  le  long  de  la  Seine  ;  mais  les  maîtres  dte 
ponts  et  pertuis  étaient  tenus  de  monter,  par  préfé- 
rence à  tous  autres,  à  la  première  réquisition  des 
conducteurs,  les  bateaux  du  duc,  les  seuls  qui  pus- 
sent aller  en  diligence ,  à  double  run  et  avec  chevaux 
frais.  Un  tarif  régla  le  prix  pour  le  transport  des 
marchandises,  non  pas  uniquement  d'après  le  poids, 
mais  aussi  d'après  la  qualité  et  l'espèce.  En  1746, 
le  privilège  de  la  voiture  fut  baillé  à  ferme  à  une 
compagnie,  pour  7,000 1.  par  année,  par  la  famille  de 
Montmorency-Luxembourg.  Il  y  avait  alors  vingt- 
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deux  voituriers  occupés  à  cette  voiture  et  trente- 
quatre  bateaux  à  dix  cbevanx  pour  la  plupart  Un 
arrêt  du  conseil  d'Etat,  concernant  la  navigation  de 
la  Seine  de  Rouen  à  Paris,  déclara  réunis  au 
domaine  les  privilèges  concédés  à  des  particuliers 
pour  les  différents  services  sur  la  rivière  de  Seine, 
de  Paris  à  Rouen ^  sur  la  rivière  d'Oise,  depuis  la 
fin  de  rOise  jusqu'à  S.-<2uentin,  par  Gompiëgne  ;  sur 
l'Aisne,  de  Compiègne  à  Pontavert;  notamment 
les  batelets  établis  pour  aller  à  Poissi ,  à  Roi- 
leboise ,  la  galiote  de  Rolleboise  à  Poissi ,  de 
Rolieboise  à  Ronnières,  les  batelets  de  Bonnières 
au  Roule ,  du  Roule  au  Port-S.-Ouen  ,  le  ba- 
teau des  Andelis  à  Rouen ,  et  enfin  les  bateaux  de 
la  diligence  allant  de  Paris  à  Rouen.  On  n'excepta 
que  ceux  de  Paris  à  Sèvres  et  à  S.-Cloud ,  et  ceux 
d'Elbeuf  à  Rouen.  Pour  tenir  lieu  de  ces  différentes 
exploitations,  il  fut  établi  deux  diligences  :  Tune 
partait  tous  les  deux  jours  de  Paris  et  arrivait 
à  Rouen  le  quatrième  jour  ;  l'autre  partait  égale- 
ment tous  les  deux  jours  de  Rouen  et  arrivait  à 
Paris  le  cinquième  jour.  Elles  portaient  pavillon 
atlx  armes  de  France.  Les  fermiers  de  ces  messa- 
geries devaient  avoir  un  bureau  particulier,  tant 
à  Paris  qu'à  Rouen ,  portant  cette  inscription  : 
«  Bureau  des  coches  d'eau  de  Paris  à  Rouen.  » 
A  cet  effet,  ils  durent  se  pourvoir  à  Paris  de- 
vant le  prévôt  des  marchands,  à  Rouen  devant  le 
Vicomte  de  l'Eau.  Le  prix  des  places  de  Rouen  à 
Paris  était  de  7  1.,  de  Paris  à  Rouen  de  6  1.  (19  jan- 
vier 1778).  Un  arrêt  du  conseil,  du  mois  de  sep- 
tembre 1783,  interprétant  celui  du  19  janvier  1778, 
fit  défenses,  à  tous  particuliers,  voituriers  ordinaires 
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par  eau,  de  changer  de  chevaux  en  allant  de  Paris 
à  Rouen  et  de  Rouen  à  Paris,  la  faculté  de  se  servir 
de  chevaux  frais  étant  strictement  réservée  aux  fer* 
miers  des  messageries  ^'. 


Bateau  de  Rouen  h  to  BovdlU. 

Le  port  de  la  Bouille  semble  avoir  eu  quelque  im- 
portance dès  le  xni"  siècle;  à  cette  époque,  pourtant, 
il  est  plus  souvent  question  des  petits  ports  de  Cou- 
ronne et  de  Moulineaux  ".  En  1477,  le  comte  de  War- 
wick,  envoyé  comme  ambassadeur  à  Rouen ,  auprès 
de  Louis  XI,  vint,  avec  une  suite  brillante,  aborder  à 
la  Bouille,  où  il  resta  assez  de  temps  pour  dépenser, 
au  compte  du  Roi  de  France,  325  1.  6  s.  6  d.  t.  En 
s'en  retournant  en  Angleterre,  son  vaisseau  s'arrêta 
encore  une  fois  à  la  Bouille ,  puis  à  Caudebec ,  à 
Quillebeuf  et  à  Honfleur  *".  Dès  cette  époque,  le  port 
de  la  Bouille  était  très-fréquenté. 

Le  service  des  coches  d'eau  de  Rouen  à  la  Bouille, 
encore  aujourd'hui  si  florissant,  précéda  de  quelques 
années  l'établissement  des  voitures  de  Rouen  au 
Port-S.-Ouen.  Dès  avant  1595,  le  Roi  avait  fait  don  à 
quelques  particuliers  de  la  maîtriee  de  la  voiture  de 

*«  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  VEau.  —  Arch.  de 
la  S.-Inf.  F.  de  Pinlend.  —  Arch.  de  la  oh.  de  oomm.  de  Rouen  , 
cart.  7,  liasse  2.  -^  Arch.  muuicip.,  liasse  n^  320, 

*■'  Voy.  Coutumier  de  la  Vie,  dt  l'Eau,  Ch.  Lix  et  i*x.  — 
S.  Louis  avait  pense  à  établi  un  port  royal  à  Couronne,  pour  for- 
cer les  Bouennais  à  consentir  à  la  restriction  de  leurs  privilèges  au 
port  de  Rouen.  Il  ne  paraît  pas  que  ce  projet  Ait  été  suivi.  Voy, 
M.  Chéruel,  Dictionnaire  hiitoriqtu  de$  imtitutions,  mœurs  et  cou- 
tumes de  la  France,  t.  I,  p.  484 . 

**  Bib.  imp.  Fontanieu.  Titres  originaux,  portef.  440. 
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Rouen  à  la  Bouille.  Le  lieutenant  général  de  Rouen 
fit  des  règlements  concernant  les  bateaux  Bouillais. 
Par  le  premier  article,  le  maître  voiturier  était  obligé 
de  fournir  et  entretenir  un  bateau  bien  ferme  étan-- 
ché^  fort  et  puissant,  du  port  de  225  tonneaux, 
équipé  de  tous  agrès  et  appareils.  Il  devait  louer  à 
ses  dépens ,  pour  la  conduite  de  ce  bateau ,  trois 
hommes  expérimentés  au  navigage^  gens  paisibles  et  de 
banne  vie,  du  fait  desquels  il  était  responsable  ainsi 
que  des  marchandises  qui  leur  étaient  confiées. 
Le  garçon  qui  conduisait  les  chevaux  de  halage  de- 
vait avoir  42  ans  au  moins.  Le  bateau  partait  du 
quai  S.-Eloi  chaque  jour  à  10  heures  du  matin , 
arrivait  à  la  Bouille  entre  1  heure  et  2  heures  et  re- 
venait au  quai  de  Rouen  entre  5  et  6  heures. 

a  Mais  comme  de  la  plupart  de  la  Basse-Norman- 
die, et  autres  lieux,  arrivaient  personnes  et  marchan- 
dises à  toutes  heures  audit  bourg  de  la  Bouille,  par- 
tait dudit  quai,  sur  la  minuit,  un  bateau  pour  arriver 
sur  le  quai  de  Rouen  avant  l'ouverture  de  la  porte  ». 

Chacun  des  bateaux  Bouillais  pouvait  contenir  200 
passagers.  Ces  bateaux  devaient  ancrer  au  milieu  de 
la^  rivière.  Il  était  défendu  d'attacher  les  câbles  au 
quai. 

Indépendamment  de  ce  service  régulier,  il  y  avait 
alors  un  grand  nombre  de  bateliers  employés  exclu- 
sivement a  transporter  les  marchandises  et  les  voya- 
geurs de  Rouen  à  la  Bouille  et  de  la  Bouille  à  Rouen. 
Chacun  avait  son  rang  marqué  et  partait  à  son  tour 
du  quai;  mais  ce  ne  pouvait  être  aux  heures  du  ba- 
teau privilégié  *®. 

»»  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  PEau. 
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Farin  nous  apprend  que  le  droit  de  passage  de 
Rouen  à  la  Bouille  appartenait  à  M.  de  la  Ferté- 
Imbaut,  en  vertu  de  lettres  patentes  données  à  Paris, 
au  mois  de  mars  1645*®.  En  1685,  le  marquis  d'E- 
tampes,  dans  son  aveu  de  la  baronie  de  Mauni ,  dé- 
clarait avoir  seul  «  les  droits  de  coebe  par  eau ,  al- 
lant de  la  Bouille  à  Rouen  et  de  Rouen  à  la  Bouille  *^n. 
Le  seigneur  de  Mauni  baillait,  en  1742,  les  trois  co- 
ches d'eau  de  Rouen  à  la  Bouille,  pour  1,500  1.  par 
an. 

Le  prix  des  places  avait  été  réglé  par  un  arrêt  du 
conseil,  du  10  janvier  1636,  et  plus  tard  par  deux 
arrêts  de  la  cour  du  parlement  de  Rouen,  du  27  mars 
1749  et  du  13  décembre  1787. 

Des  matelots  classés  faisaient,  au  xvni»  siècle ,  le 
service  des  bateaux  de  la  Bouille  ". 


Voiture  de  Rouen  a  Caudebec. 

La  voiture  de  Rouen  à  Duclair  et  à  Caudebec  ser- 
vait surtout  au  transport  des  blés  et  des  boissons. 
Elle  appartenait ,  en  1670,  à  un  nommé  Pierre  de 
Saint.  Une  sentence  de  Pierre  Duval,  Vicomte  de 
l'Eau ,  fît  défenses  aux  voituriers,  mariniers,  bat^ 
liers  et  marchands  d'employer  d'autres  gribannes  et 
bateaux  que  ceux  de  Pierre  de  Saint,  et  de  procéder 
ailleurs  qu'au  siège  de  la  Vicomte  de  TEau  pour  les 

*^  Hist.  de  Rouen,  cbapitro  dn  quai  do  Rouen. 

"  Arch.  delaS.-Inf.  B.  197. 

«>  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  TEau.  —  Arch. 
mnnicip.  de  Rouen,  no  28.  —  Arch.  de  la  ch.  de  comm.  de  Rouen, 
cart.  27,  liasse  40. 
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affaires  concernant  ladite  voiture.  Vers  la  fin  du 
ivin*"  siècle  elle  partait  de  Gaudebec  chaque  samedi , 
pour  arriver  à  Rouen  le  mercredi  suivant,  ou  au  plus 
tard  le  jeudi ,  conformément  à  un  arrêt  du  parle- 
ment, du  12  mars  1694  *>. 

Enfin  ,  signalons  une  voiture  publique  privilégiée 
de  Caudebec  au  Vieux-Port.  Elle  dépendait  du  do- 
maine de  Gaudebec ,  engagé  par  Louis  XIV  à  Louis- 
Jean-Jacques  Delisle ,  marquis  de  Marivault  *^. 

11  n'y  avait  point  de  voiture  privilégiée  de  Rouen 
au  Havre.  Marguerite  Pennetot  avait  bien  obtenu 
l'autorisation  d'établir  une  voiture  par  eau  ,  en  dili- 
gence >  qui  devait  partir  toutes  les  semaines  à  jour 
préfix ,  du  Havre  à  Rouen  et  de  Rouen  à  Paris,  avec 
permission  d'y  faire  appliquer  les  armes  du  Roi  et  de 
faire  publier  et  afficher  les  heures  de  départ  et  d'ar- 
rivée. Mais  on  ne  défendit  point  pour  cela  aux  autres 
voituriers  d'aller  à  double  run ,  et  de  se  servir  de 
chevaux  frais  ou  de  relais.  Le  prince  de  Vendôme, 
en  1727,  sollicita  inutilement  ce  privilège.  La  cham- 
bre de  commerce  de  Rouen  s'y  opposa  et  réussit  à 
faire  échouer  le  projet  ". 

Les  voituriers  ordinaires  par  la  rivière  de  Seine  de 
Rouen  à  Paris  qui  souffraient  de  ces  divers  privilèges, 
notamment  de  celui  du  comte  d'Ayen,  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  se  concilier  la  faveur  des  commer- 
çants de  Rouen  et  de  Paris.  Ils  conclurent  entre  eux 
un  acte  de  société  par  lequel  ils  s'engagèrent  à  char- 


«'  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  do  la  Vie.  de  l'Eau. 

**  Arch.  do  la  S.-Inf.  Sommier  du  domaine  de  Caudebec^  4744  , 
p.  45. 

**  Arch.  de  la  ch.  do  comm.  de  Rouen,  cart.  7. 
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ger  les  marchandises  sans  choix  de  qualité,  à  disposer 
la  charge  de  leurs  bateaux,  de  telle  sorte  qu'il  restât 
toujours  quatre  pouces  du  plat  bord  hors  de  l'eau,  à 
peine  de  fortes  amendes  au  profit  des  pauvres,  à 
souffrir  la  visite  des  négociants  au  moment  du  départ, 
à  faire  charger  leurs  bateaux  les  uns  après  les  autres 
suivant  un  ordre  convenu,  et  à  se  contenter  des  prix 
de  voiture  qui  seraient  arrêtés  par  la  chambre  du 
commerce  de  Rouen. 

Us  formaient  une  confrérie,  fondée  à  la  chapelle 
S.-Nicolas  de  la  cathédrale,  sous  finvocation  de  la 
sainte  Vierge,  de  S.  Nicolas,  de  S.  Clément  et  de 
sainte  Barbe.  Le  besoin  de  s'unir  pour  résister  aux 
entreprises  des  péagers,  pour  assurer  l'exécution  de 
f  important  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  29  avril  1682, 
et  pour  subvenir  aux  frais  des  procès  poursuivis  par 
eux  tant  au  parlement  qu'au  conseil  d'Etat  et  à  l'hôtel 
de  ville  de  Paris,  les  engagea  à  adopter  les  articles 
suivants,  que  nous  croyons  intéressant  de  rapporter  : 

«  Nous  ferons  dire  une  messe  par  chaque  voyage 
à  la  chapelle  S.-Nicolas,  et  sera  mis  quelque  chose  à 
la  boette,  à  la  dévotion  de  chacun  de  nous. 

«  Nous  consentons  acheter  un  coffre  dans  lequel  il 
sera  mis  par  chacun  de  nous  la  somme  de  20  livres, 
par  chaque  voyage  que  nous  ferons,  et  ce,  avant  le 
départ  du  batteau  ^  auquel  coffre  il  y  aura  deux  clefs 
que  deux  de  la  compagnie  auront  pendant  un  mois 
alternativement. 

a  II  sera  acheté  un  grand  livre  pour  mettre  les 
délibéracions,  lesquelles  estant  signées  de  huit  per- 
sonnes de  la  compagnie  pourront  avoir  leur  entier 
effet ,  et  dans  lequel  livre  on    couchera    tout  ce 


qu'il  conviendra  payer  et  recevoir,  lequel  livre  sera 
mis  dans  ledit  coffre  avec  le  présent  escript. 

<c  Plus,  il  sera  mis  par  chacun  de  nous  dans  ledit 
coffre  par  teste  cent  livres  *,  et  par  tous  ceux  qui  sont 
deux  à  deux,  cinquante  livres,  pour  commencer  le 
fonds  qu'il  conviendra  faire. 

«  Quand  il  y  aura  quelques  poursuites  à  faire  tou- 
chant les  affaires  de  la  compagnie,  il  en  sera  délibéré 
par  la  compagnie  appelée  pour  la  députation. 

a  Quand  il  y  aura  des  allèges  à  faire  pour  mettre 
sur  nos  bateaux,  il  faudra  que  la  compagnie  y  con- 
sente, c'est  à  dire  l'assemblée  sera  faite  pour  cet  effet. 

«Quand  il  y  aura  un  jour  nommé  à  faire,  où  nos  bat- 
teaux  se  trouveront  trop  grands,  il  sera  fait  par  ladicte 
compagnie,  pour  le  proffit  en  estre  mis  dans  le  coffre, 
si  mieux  n'ayme  la  compagnie  l'accorder  à  quel- 
qu'un de  ladite  compagnie,  comme  une  récompense 
pour  perte  qu'il  pourroit  avoir  sur  un  de  ses  voyages. 

a  [1  sera  libre  à  chacun  de  la  compagnie  de  prendre 
une  navée  de  foin ,  marbre ,  charbon  ,  bois ,  bled , 
avoine  ou  marchandise  de  pareille  nature ,  en  aver- 
tissant la  compagnie,  parce  qu'en  cas  qu'il  y  eût  perte 
de  sa  bourse,  il  sera  recompensé  du  fonds  de  la  com- 
pagnie, quand  elle  le  jugera  à  propos,  et  si  dans  ledit 
batteau  il  a  besoin  de  marchandise,  il  ne  pourra  les 
charger  sans  l'exprès  consentement  de  ladite  com- 
pagnie, pour,  en  cas  de  besoin,  donner  quelque 
chose  dans  le  coffre. 

«  Chacun  de  nous  sera  tenu  de  charger  les  mar- 
chandises comme  elles  viendront,  et  ne  pourrons  les 
laisser  à  terre  ou  pour  le  bateau  qui  chargera  après, 
que  du  consentement  des  marchands  ;  et  enfin  nous 
obligeons  tous  de  donner  entière  satisfaction  ausdits 
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marchands,  à  peine  d'encourir  les  amendes  que  la- 
dite compagnie  advisera  bien,  lors  qu'elle  aura  esté 
appellée  et  qu'il  en  aura  esté  délibéré  par  huit  de 
nous  soubssignez. 

a  Quand  les  marchands  requerront  d'aller  à  double 
run  avec  nos  batteaux,  pour  dilligence  des  marchan- 
dises, nous  serons  tenus  d*y  satisfaire,  sans  avoir 
égard  si  les  chevaux  sont  chers  ou  non ,  à  peine 
d'encourir  une  amende  qui  sera  jugée  par  la  compa- 
gnie assemblée.  Quand  il  y  aura  des  gens  de  rivière 
qui  se  trouveront  pauvres,  à  choix  d'estat  de  gaigner 
leur  vie,  la  compagnie  consent  qu'on  leur  fasse  des 
charités  suivant  le  besoin  qu'ils  en  auront.  Si  Monsieur 
Deschamps  est  obligé  d'accorder  quelque  voyage  à 
quelque  commis,  il  sera  pris  de  l'argent  au  coffre, 
afin  que  cela  ne  rompe  point  le  run  de  nos  voyages. 

«  Chacun  de  nous  sera  tenu  de  laisser  un  bord 
raisonnable  à  nos  batteaux. 

a  Quant  aux  avalans,  il  a  esté  arresté  entre  nous 
que  nous  recœuillions  les  uns  après  les  autres  les 
marchandises  de  Paris,  c'est  à  dire  que  Monsieur  Vas- 
cart  commencera  le  premier,  et  le  s»"  Morin  reviendra 
à  vide,  et  le  sieur  Jean  Morin  l'aisné  prendra  l'aval- 
lant,  et  le  sieur  Germain  Belard  reviendra  à  vide,  et 
ainsi  continuer  jusqu'au  second  voyage  où  le  sieur 
Vascart  reviendra  à  vide,  et  le  sieur  Marin  Paturel 
prendra  l'avalant,  et  ainsi  des  autres-,  et  ne  pourront 
nosdits  basteaux  rester  plus  à  longtemps  à  Paris  pour 
prendre  les  marchandises  de  l'avalant  que  pendant  le 
temps  de  trois  semaines  à  compter  du  jour  de  l'arrivée 
à  Paris  qui  sera  huit  jours  pour  la  décharge  du  ba- 
teau et  quinze  jours  pour  amasser  lesdites  marchan- 
dises de  l'avalant. 

3«  Série,  ToME  UI  49 
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<  Quant  aux  avalans  qui  pourront  venir  de  la  ri- 
vière d'Oise,  il  sera  libre  à  un  chacun  de  les  prendre. 

c(  Nous  serons  obligez  de  prendre  les  batteaux  de 
la  compagnie  en  préférence  des  autres,  soit  pour  aller 
au  mâts  ou  pour  servir  d'alège  et,  en  cas  de  contes- 
tation pour  le  prix,  il  sera  réglé  par  la  compagnie. 

<  De  plus ,  il  a  esté  arresté  entre  nous  qu'en  cas 
de  difGculté ,  nous  consentons  mettre  nos  différens 
entre  les  mains  de  Messieurs  Deschamps,  de  S.  Paul, 
Jude,  Sebert  ou  autres,  pour  en  passer  suivant  qu'ils 
le  jugeront  à  propos. 

((  Et  s'il  convient  d'adjou ter  quelque  chose  au  pré- 
sent escript,  qui  soit  pour  l'utilité  et  avantage  de  la 
compagnie ,  afln  de  lever  toutes  les  difDcultez  qui 
pourront  nous  survenir,  on  assemblera  la  compagnie 
pour  cet  effet. 

«  Et  le  présent  escript  fait  pour  neuf  ans  à  com- 
mencer à  Pasque  dernier  passé  1688,  et  tous  les  ans 
le  coffre  sera  ouvert  à  Pasque  pour  séparer  ce  qui  se 
trouvera  audessus  de  2000  1.,  etc.  **.  » 

II  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  voituriers,  gens 
riches  pour  la  plupart,  les  compagnons  de  rivière  de 
la  ville  de  Rouen.  Ces  derniers  formaient  en  1712, 
une  confrérie  de  cinquante-trois  membres.  Us  firent 
le  24  mai  de  cette  année  un  acte  de  société,  par  le- 
quel ils  s'engageaient  à  mettre  a  tous  les  profits  des 
bateaux  qu'ils  feraient,  où  il  n'y  aurait  point  pour 
chacun  un  liard  ,  dans  une  boite  ou  entre  les  mains 
d'un  d'entre  eux,  nommé  pour  un  an,  à  rapporter  au 
profit  de  la  boite  commune  10  s.  pour  chaque  voyage, 
k  faire  dire  à  leurs  frais  une  grand'messe  de  S.-Ni- 

^  Arcli.  de  la  ch.  de  comm .  de  Rouen,  cart.  7, 
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colas  chaque  année,  et  une  basse  messe  tous  les  di- 
manches et  fêtes,  et  à  fournir  des  secours  à  ceux 
d'entre  eux  qui  viendraient  à  tomber  malades  ". 

Tous  les  bateliers  étaient  soumis  au  Vicomte  de 
TEau.  Leurs  noms,  surnoms  et  demeures,  les  marques 
et  numéros  de  leurs  bateaux ,  étaient  enregistrés  au 
greffe  de  son  siège  "•. 

^  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.   de  l'Eau.  Reg.  d'en 
regist. 

*»  Ibid.  Sentence  du  8  fév.  1729. 


CHAPITRE  Vil. 


DU  HAUQE. 

Il  n'est  point  aisé  de  déterminer  l'époque  à  laquelle 
remonte  en  notre  pays  l'établissement  de  cette  ser- 
vitude des  chemins  de  balage  due  par  les  proprié- 
taires riverains  le  long  des  cours  d'eau  navigables. 
Elle  parait  remonter  à  une  haute  antiquité  et  ne 
nous  être  venue  ni  du  droit  romain,  ni  d'aucune 
coutume  étrangère.  Une  ordonnance  de  Charles  VI, 
du  mois  de  février  1415,  défendait  de  faire  empêche- 
ment sur  la  rivière  de  Seine,  sur  ses  affluents,  sur 
leurs  quais  et  rives,  à  peine  d'amende  arbitraire  et 
de  tous  dommages  ^  cette  même  ordonnance  prescri- 
vait à  chaque  riverain  de  laisser  sur  son  héritage  un 
chemin  de  26  pieds  le  long  de  ces  rivières,  pour  le  trait 
des  chevaux*.  Cette  dernière  disposition  fut  renou- 
velée par  l'ordonnance  de  François  l**",  de  1520,  et 
par  celle  des  eaux  et  forêts  de  1669.  Il  existait  un 
(hemin  de  balage  de  Rouen  à  Mantes  en  1446*.  Le 

»  Ord.  des  Rois  deFr.,  x,  342 ,  343. 

'  Recueil  des  arrêts  et  reglemens  donnez  tant  en  instances  civilles 
que  criminelles  sur  le  faict  de  la  jurisdiction  et  compétence  de  la 
Viconté  de  PËaue  de  Rouen ,  p.  4  24. 


—  293  — 

21  février  de  cette  année ,  commission  fut  donnée  à 
Geoffroy  Heurtebize  d'exercer  l'office  de  plancager 
entre  ces  deux  villes.  Le  bailli  lui  permit  de  prendre 
15  d.  pour  chaque  courbe  de  chevaux,  7  d.  ob.  pour 
chaque  demi-courbe,  ou,  en  d'autres  termes,  pour  un 
seul  cheval.  Cette  commission  fut  renouvelée  le  26 
décembre  1461  par  le  lieutenant  du  bailli.  Geoffroy 
Heurtebize  fut  chargé  «  de  faire  couper  arbres,  espi- 
a  nés,  saulx. . .  mettre  planches  au  travers  de  plu- 
((  sieurs  fossez  entre  Rouen  et  Mantes  ».  Des  lettres 
patentes  données  à  Rouen,  le  19  novembre  1449,  char- 
gèrent Jean  Le  Vigneur,  dit  Frondebosc,  d'établir  les 
chemins  entre  Rouen  et  Caudebec,  le  long  de  la 
Seine,  de  faire  couper  les  arbres  qui  se  trouvaient  sur 
les  rives,  et  de  mettre  des  planches  aux  endroits  où 
cela  était  nécessaire.  En  1535,  il  y  avait  un  plancager 
de  Paris  à  la  mer.  En  1597,  un  plancager  fut  institué 
sur  la  rivière  de  Seine  du  Havre  à  Vernon*.  Le  6  juillet 
1567,  lés  religieux  de  Jumiéges  se  virent  condamnés 
à  la  Vicomte  de  l'Eau,  sur  la  poursuite  du  plancager 
et  cheminager,  à  réparer  le  chemin  de  halage  depuis 
l'Asnerie  près  Duclair  jusqu'à  Duclair,  et  la  chaussée 
de  Duclair  à  S.-Paul  \  ils  durent  aussi  faire  abattre  une 
haie  vive  qui  gênait  la  navigation.  Malgré  cela,  en 
1 61 6,  on  contestait  encore  au  plancager  le  droit  d'exer- 
cer sa  charge  ailleurs  qu'entre  Rouen  et  Mantes,  et  on 
mettait  en  question  la  possibilité  de  faire  une  rive 
pour  les  chevaux  de  Rouen  à  Jumiéges.  Les  religieux 
de  Jumiéges  prétendaient  qu'il  n'en  était  pas  besoin 


*  Recueil  des  arrêts  et  reglemens  donnez  tant  en  instances  civilles 
que  criminelles  sur  le  faict  de  la  jurisdiction  et  compétence  de  la 
Yiconté  de  l'Eaue  de  Rouen ,  p.  424. 
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au-dessous  du  pont  de  Rouen ,  qu*è  partir  de  li 
la  marée  et  la  voile  suffisaient  pour  faire  monter 
et  descendre  les  navires  jusqu'à  la  mer.  Les  paysans 
riverains  se  plaignaient  d*ailleurs  des  taxes  qu'on 
leur  imposait  pour  les  frais  de  visites  du  planeager. 
Pour  mettre  fin  à  cette  contestation,  le  parlement 
ordonna  qu'une  assemblée  de  marchands  trafiquants 
en  mer,  de  matelots  et  de  voituriers,  serait  con- 
voquée en  rhôtel  de  ville  de  Rouen  par-devant 
deux  commissaires  (14  juillet  1616).  Il  est  certain 
que  cette  enquête  constata  l'utilité  du  halage  au- 
dessous  du  pont.  Mais  l'exécution  donna  lieu  à  de 
sérieuses  difficultés.  En  1668,  les  habitants  d'Heur- 
tauville  ;  poursuivis  par  les  voituriers  de  Cau  - 
debec  à  Duclair,  prétendaient  que  leurs  héritages 
étaient  exempts  de  la  servitude  du  halage,  à  cause 
du  flux  et  reflux  de  la  mer.  Une  ordonnance  de 
M.  d'Herbigny,  commissaire  dépuU  ppur  la  visite  des 
ports  des  mers  océanes,  grèves  et  embouchures  des 
rivières  navigables^  condamna  les  religieux  de  Ju- 
miéges  à  réparer  le  chemin  de  halage,  et  à  lui  donner 
une  largeur  de  15  pieds,  avec  autorisation,  en  cas  de 
refus  de  leur  pari,  de  faire  faire  ces  travaux  à  leurs 
frais  (24  juillet  1673).  Cette  ordonnance  fut  confirmée 
par  arrêt  du  conseil  du  27  octobre  1673;  mais,  sur  les 
observations  présentées  par  les  religieux,  un  autre 
arrêt  du  conseil  délégua  MM.  de  Creil,  intendant,  et  de 
Mascranny,  grand  maître  des  eaux  et  forêts,  pour  se 
transporter  sur  les  lieux  et  procéder  à  un  nouvel 
examen.  Ils  consignèrent  dans  un  procès-verbal  des 
20  et  21  mai  1673,  cet  avis  «  qu'il  était  très-difficile  de 
faire  le  halage  le  long  de  la  rivière,  que  les  vais- 
seaux pouvaient  ne  se  servir  que  de  la  voile  et  de  la 
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marée,  que  la  coupe  des  bois  pourrait  rendre  la 
navigation  plus  difGcile,  que  l'entretien  des  che- 
mins et  la  dépense  des  taluts  excéderait,  après  la 
coupe  des  arbres ,  quatre  fois  la  valeur  des  héri- 
tages ».  En  conséquence,  un  arrêt  du  conseil 
d'Etat  du  7  octobre  1676,  déchargea  les  religieux  de 
Jumiéges  de  l'exécution  de  l'ordonnance  du  sieur 
d'Herbigny  *. 

Le  plancager  avait  pour  charge  d'inspecter  les  che- 
mins et  de  veiller  à  ce  qu'ils  fussent  convenablement 
entretenus.  Nous  avons  vu  qu'il  remettait  ses  procès- 
verbaux  au  Vicomte  de  l'Eau ,  et  que  c'était  devant 
ce  magistrat  qu'il  poursuivait  les  riverains  pour  en- 
treprises et  dégradations.  Un  arrêt  du  parlement 
(23  novembre  1626)  enjoignit  au  Vicomte  de  l'Eau  de 
procéder  à  la  visite  des  chemins  sujets  au  halagc  des 
navires  et  bateaux,  le  long  dos  rivières  de  Seine  et 
d'Eure.  L'usage  était  que  chaque  année  il  fit  une 
visite  générale  des  rivières  soumises  à  sa  juridiction, 
comme  on  le  voit  par  cette  lettre  de  Louis  XIV  qui 
lui  est  adressée  : 

«  De  par  le  Roy  : 

«  Cher  et  bien  amé,  nous  avons  reçeu  diverses 
plaintes  de  ce  que  plusieurs  particuliers  qui  ont  des 
maisons  et  héritages  situez  le  long  des  bords  de  la 
rivière  de  Seine,  au-dessous  et  au-dessus  de  notre 
ville  de  Rouen,  font  des  usurpations  et  entreprennent 
mesme  de  faire  des  quais  et  taluts,  en  sorte  qu'il  n'y 
a  plus  l'espace  et  estendue  qui  doitestre,  suivant  nos 
réglemens  le  long  des  bords  de  lad.  rivière  pour 
servir  au  halage  des  basteaux;  ce  qui  cause  non 

*  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Jumiéges. 


lieo  â  dmrs  amdeosi  estanlarireq 
vr»  Barinier»  le  soot  noyez  pcwhe  d» 
lalfaaU  noairelleiDefit  eonstmits,  bule  par 
lei  oui  fait  construire  iTaToîr  fait  ranfAr  les 
piœf  et  fvofondeurs  qui  sont  à  cckstè  dcsdils  t{ 
et  pareequ'il  est  nécessaire*  pour  le  bicD  de 
senrice,  seoreté  et  commodité  de  nos  snjets«d'c 
eber  la  continuation  de  telles  entreprises,  i 
eKTiTOos  la  présente,  pour  yous  dire  qa'i 
cette  année,  ainsi  que  tous  avez  accoustomê  de  fiûre 
annuellement,  votre  visite  le  long  des  bords  de  ladite 
ririère,  qui  sont  de  festendue  de  votre  jurisdîdioB, 
vous  ayez  à  dresser  un  bon  et  ample  procès-verbal 
desdites  entreprises  et  usurpations  et  du  nom  de  ceux 
qui  les  ont  faites,  lequel  vous  nous  envoirez  «  pour 
estre  veu  et  examiné  en  notre  conseil  et  estre  ensuite 
ordonné  ce  qu*il  appartiendra  ;  c'est  à  quoi  vous  aurez 
à  satisfaire.  Si  n*y  faites  faute;  car  tel  est  notre  plaisir. 
Uonrié  à  Calais,  le  uii«  jour  de  juin  1658.  Signé:  Louis, 
et  plus  bas  :  Phelypeaux  *. 

On  trouve  dans  les  archives  de  la  Vicomte  deFEau 
quelques  procès-verbaux  de  ces  visites,  faites  par 
le  Vicomte  de  TE^au  en  compagnie  de  ses  officiers  et 
quelquefois  de  voituriers.  Ce  sont  des  documents 
assez  curieux  à  consuller,  quand  on  tient  à  se  rendre 
compte  de  Tancien  état  des  rivières  de  Seine  et 
d*Eure ,  et  des  progrès  accomplis  depuis  celte  épo- 
que. Nous  citerons  notamment  deux  procès-verbaux 
de  visiUîs  de  la  Seine,  de  Rouen  au  ponceau  de  Blaru, 
en  1712,  et  en  1781  ;  un  procès-verbal  de  visite  delà 

*  Arch.  du  Pal.  do  Just.  F.  de  U  Vie.  de  TEau. 
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Seine,  de  Rouen  à  la  Pierre  du  Poirier,  en  1729  •,  et 
un  autre  de  Rouen  à  Quillebeuf,  en  1780. 

Dans  le  procès-verbal  de  1712,  il  est  question  de 
la  construction  d'un  éperon  dans  la  Seine,  récem- 
ment exécutée  aux  frais  du  commun  de  la  paroisse 
d'Andeli.  Non  loind'Andeli,enIa  paroisse  de  Yena- 
bles,  était  le  fossé  de  la  Mare  ou  la  vallée  au  Diable; 
ce  fossé  était  si  dangereux  que  les  conducteurs  des 
chevaux  de  halage  montaient  de  plus  de  mille  pieds 
dans  les  terres,  afin  de  l'éviter.  11  parait  qu'il  y  avait 
autrefois  sur  cette  ravine  un  ponceau  de  18  à  20 
pieds,  que  les  chanoines  de  Beauvais,qui  possé- 
daient des  propriétés  en  cette  paroisse,  étaient  obli- 
gés d'entretenir,  aux  termes  de  leurs  aveux. 

A  Pont -de -l'Arche,  le  halage  n'offrait  guère 
moins  de  difficultés.  La  grande  arche  qui  joignait  le 
château ,  par  laquelle  'passaient  les  bateaux ,  s'était 
ouverte ,  et  plusieurs  pierres  s'en  étaient  détachées. 
Là,  comme  au  pont  de  Vernon,  la  plupart  des  arches 
étaient  embarrassées  de  gords  et  de  pêcheries,  dont 
les  voituriers  réclamaient  depuis  longtemps  la  sup- 
pression, dans  l'intérêt  général. 

Le  passage  de  Poses  passait  pour  un  des  plus 
difficiles.  Un  arrêt  du  conseil,  du  7  septembre  1719, 
avait  décidé  qu'un  devis  serait  dressé  des  travaux 


^  Le  chemin  de  halage  s'arrêtait  à  la  Pierre  du  Poirier.  Il  pa- 
raîtrait ,  d'après  une  lettre  de  M.  de  Maurepas  au  duc  de  Luxem- 
bourg (Versailles  3  août  4726),  que  les  navigateurs,  pour  satisfaire  & 
l'ordonnance  de  4684,  étaient  obligés,  après  l'achat  d'un  vaisseau 
au  port  de  Rouen,  de  le  faire  naviguer  jusqu'à  la  Pierre  du  Poirier, 
située  au  port  de  Yiilequier  {  après  quoi,  le  vaisseau  était  purgé  de 
de  toutes  les  hypothèques  qui  auraient  pu  exister  sur  lui ,  comme 
ayant  risqué  en  mer.  Mais  voy.  la  consultation  de  M.  Daviel  pour 
M.  de  Manneville,  avocat  à  Honfleur,  contre  l'administration  des 
domaines,  4839. 


qu'il  eooTeoait  de  taire  en  cel  endroit.  La  chambre 
de  commerce  de  Rouen ,  par  délibération  do  7  mai 
i72D,  «rait  dépoté  son  sjudic,  Jaoqws  de  la  Roe,  el 
Nicolas  Magin,  ingénieor  do  Roi,  poor  les  plans  ei 
cartes  des  côtes  de  France,  i  Peffet  de  TÎsiter  les 
lieox  et  d'examiner  le  deris  avec  M.  de  Montbayeox, 
ancien  écberin  de  Paris,  inspecteor  général  do  com- 
merce poor  la  province  de  Paris,  et  de  la  navigation 
des  rivières  affloentes  i  la  Seine;  le  sieor  Cardin 
Bdard,  ancien  agent  des  mariniers- voitoriers  de 
Rooen  à  Paris  et  l'aoteor  do  projet^  faisait  naturelle- 
ment  partie  de  la  commission.  Belard  avait  fait  en- 
tendre ao  prévôt  des  marchands  de  Paris  et  à  la 
chambre  de  commerce  de  Rouen  que  les  bateaoxqoi 
montaient  de  Rouen  à  Paris  éprouveraient  moins  de 
diflScultés  en  passant  du  côté  d'Amfreville,  et  qu'on 
leor  en  procurerait  le  moyen  en  rendant  navigable  le 
bras  de  la  Seine,  au  hameau  de  Montaubas,  en  cons- 
truisant un  pont  sur  la  rivière  d'Andelle,  près  de 
laquelle  s'interrompait  le  halage ,  en  enlevant  un  atté- 
rissement  formé  en  face  de  son  embouchure ,  et  en 
réunissant,  par  des  batardeaux,  la  terre  ferme  et 
les  Iles  de  Mostelle,  des  Deux-Amants  et  de  Guibran. 
La  chambre  de  commerce  de  Rouen ,  un  instant  sé- 
duite par  les  avantages  qu'on  se  promettait  de 
retirer  de  rexécution  de  ce  projet ,  avait  offert  de 
se  charger  de  la  dépense*,  les  voituriers  se  sou- 
mettaient d'y  contribuer  eux-mêmes  pour  7  1.  10  s. 
par  courbe  de  chevaux  montant  et  descendant» 
jusqu'au  remboursement  des  frais.  Mais  M.  de  la 
Rue  craignit  que  la  dépense  ne  fût  beaucoup  plus 
considérable  qu'on  ne  supposait,  et  que  ces  change- 
ments ne  ruinassent  la  paroisse  de  Poses.  Depuis  un 
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temps  immémorial,  en  effet,  cette  paroisse  n'avait 
d'au  très  ressources  que  celles  que  lui  procurait  le  com- 
merce ;  ses  habitants  tenaient  toujours  prêts ,  sur  la 
grève,  un  grand  nombre  de  charretiers,  de  chevaux 
et  de  petits  bateaux  destinés  à  faciliter  le  passage 
des  grands  bateaux ,  de  Poses  au  Mesnil,  sous  la  di- 
rection du  maître  du  pertuis  de  Poses.  Le  syndic  de 
la  chambre  de  commerce ,  arrêté  par  cette  double 
considération ,  refusa  de  signer  le  procès-verbal 
dressé  par  les  sieurs  Mottet  etRenequin;  la  chambre 
de  commerce  approuva  ses  motifs ,  et  le  projet  de 
Belard  n'eut  point  de  suite  ''. 

En  1729,  le  Vicomte  de  TEau,  en  faisant  sa  visite, 
en  exécution  des  ordres  du  contrôleur  général,  cons- 
tata que  du  château  de  la  Mailleraie  jusqu'en  face  de 
Caudebec,  il  régnait  de  grandes  prairies,  dont  les 
détériorations ,  par  TePTet  des  marées,  avaient  formé 
dans  la  rivière  des  battures  de  plus  de  200  toises.  Il 
attribuait  ces  envahissements  de  la  rivière  à  ce  que 
les  riverains  négligeaient  de  garnir  les  rives  de  bloc, 
et  il  déclarait  que  cette  mesure  était  urgente  pour 
prévenir  de  plus  grands  dangers.  Du  même  côté,  vis- 
à-vis  de  Caudebéquet,  le  halage  était  interrompu  à 
cause  d'un  banc  de  vase  nouvellement  formé ,  où  les 
navires  périssaient  quand  ils  avaient  le  malheur  de  s'y 
engraver  ;  aussi  y  avait-on  placé  une  balise  pour  aver- 
tir les  navigateurs  du  danger.  A  Caudebec ,  le  halage 
était  difficile;  un  peu  au-dessus ,  il  n'y  avait  plus  de 
chemin;  de  Villequier  à  Caudebec,  les  navires 
n'étaient  halés  qu'à  force  de  bras  ®. 

^  Arch.  de  la  ch.  de  comm.  de  Rouen ,  cart.  7. 
*  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  l'Eau. 
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Les  habitants  de  Port-Morin  étaient  obligés,  pen- 
dant toute  l'année,  de  fournir  60  hommes  environ 
pour  aider  au  halage  des  bateaux  qui  remontaient 
la  Seine ,  depuis  la  ruelle  de  Seine  jusqu'au-dessus 
de  Port-Mort,  et  depuis  le  clos  du  Mesnil  jusqu'à  la 
tour  de  Combarbe.  Pendant  la  saison  des  récoltes, 
les  habitants  pouvaient  suppléer  par  deux  femmes 
à  chaque  homme  manquant;  ils  s'étaient  chargés  de 
faire  faire  ce  service,  suivant  l'ordre  qu'il  leur  parai- 
trait  convenable  d'établir  par  hameaux  *. 


*  Transaction  du  8  mars  4785,  homologuée  an  siëge  de  la  Vi 
comté  de  PEau  ,  30  juillet  4785. 


CHAPITRE  Vlll. 


DU  FLOTTAGE,  DE  U  NAVIGATION  ET  DES  DROITS  PERÇUS  SUR  L'EPTE, 
L'ANDELLE,  L'EURE,  L'ITON  ET  U  RISLE. 


U  serait  trop  long  de  passer  en  revue  tous  les 
affluents  de  la  Seine.  Nous  ne  parlerons  que  de  FEpte, 
de  l'Andelle,  de  TEure,  de  Tlton,  affluent  de  TEure, 
et  de  la  Risle. 

lo  L'EpU. 

Le  prieur  de  Gasni-rile  avait  la  pèche  de  la  rivière 
depuis  Gasni  jusqu'à  Fourges;  les  îles  comprises 
entre  ces  deux  limites  relevaient  du  prieuré.  Lors- 
que des  passagers  arrivaient  au  port  de  Yillez,  le 
prévôt  devait  leur  demander  pour  le  prieuré  le 
pain  de  porUonnage^  et  »  en  retour  de  ce  service ,  il 
demeurait  quitte,  ainsi  que  sa  femme,  ses  enfants 
et  ses  commis,  de  tous  droits  de  passage  au  port  de 
Villez  *. 

Le  seigneur  de  Château-sur-Epte  avait  seul  droit 
de  pèche  dans  la  rivière ,  tant  d'un  côté  que  de 
Tautre ,  depuis  le  pont  de  Saint-Clair  jusqu'à  Ber- 
thenonville. 

*  Arch.  de  la  S.-Iof.  F.  du  collège  de  Rouen.  Dans  les  derniers 
temps ,  les  PP.  jésuites  du  collège  de  Rouen  étaient  devenus  sei- 
gneurs de  Gasni. 
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Il  avait  droit  de  prendre  une  somme  de  marée  et 
une  cloyère  d'huttres ,  quand  bon  lui  semblait ,  des 
chasse-marées  qui  passaient  par  les  Bordeaux,  en  leur 
payant  au  retour  le  prix  du  marché  de  Paris,  constaté 
par  un  certificat  du  vendeur  de  la  marée.  Il  avait 
aussi  droit  de  kaverie  et  de  chaussée  sur  toutes  mar- 
chandises passant  par  la  chaussée  des  Bordeaux.  — 
Pour  chaque  cent  de  chèvres  on  payait  5  s.  S'il  y  avait 
un  bouc ,  le  bouc  affranchissait  les  chèvres  en  payant 
5  s.  —  S'il  passait  un  troupeau  de  24  chèvres ,  elles 
devaient  payer  4  d.  chacune;  si  parmi  elles  il  se  trou- 
vait un  bouc  9  il  les  affranchissait  toutes  pour  4  d. 
Chaque  homme  portant  faux  montée  sur  son  bois  de- 
vait 1  d.  -,  s'il  y  avait  une  pomme  au  bout  de  la  faux, 
il  ne  devait  rien.  —  Pour  chaque  charrette  chargée 
de  verres  ou  de  bouteilles ,  on  fournissait  une  pièce 
d'ouvrage.  «  Un  juif  (la  main  de  celui  qui  transcrivait 
l'aveu  où  sont  constatés  ces  droits  singuliers  hé- 
sita à  tracer  ce  mot,  parce  qu'alors  on  commençait  à 
rougir  d'une  aussi  grossière  assimilation),  un  juif  qtU 
est  réputé  pour  bête  devait  dix  deniers  ».  Nul  homme, 
passant  par  la  chaussée  des  Bordeaux ,  ne  pouvait 
porter  marchandises  au-dessus  de  12  d.  t...  avant 
d'être  venu  payer  acquit  au  traversier.  —  Les  habi- 
tants des  deux  Andelis  ne  pouvaient  passer  la  rivière 
d'Epte ,  si  ce  n'était  par  Saint-Clair,  sans  encourir 
forfaiture  de  travers,  à  moins  d'avoir  obtenu  le  congé 
du  traversier,  moyennant  paiement  d'un  double  droit 
de  travers.  —  Tous  les  manants  de  Berthenonville , 
Gisancourt,  Dangu  et  Néaufles,  étaient  francs  et 
exempts  du  travers,  pour  eux,  leurs  chevaux,  har- 
nais,  bestiaux  et  denrées,  pourvu  que  ce  qu'ils  por- 
taient ou  menaient  provînt  de  leur  propre  héritage 
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et  ne  fût  point  destiné  au  commerce  ;  ce  privilège 
était  fondé  sur  ce  qu'ils  étaient  tous  tenus  de  con- 
tribuer à  l'entretien  de  la  chaussée. 

Nul,  du  reste,  n'était  exempt,  à  moins  qu'il  ne  fût 
gentilhomme  ,  ou  homme  de  la  table  du  Roi ,  ou 
clerc  étudiant  de  31  jours  en  l'Université  de  Paris. 

Le  seigneur  avait  droit  de  poursuivre  les  forfal  - 
tures,  d'un  côté  jusqu'à  la  rivière  d'Andelle,  de 
l'autre  jusqu'aux  portes  de  Pontoise  ".  Ce  péage  ou 
travers  devait  remonter  à  une  haute  antiquité  ^  la 
position  de  Chàteau-sur-Epte,  sur  les  frontières  de  la 
Normandie,  le  fait  naturellement  supposer.  En  1309, 
il  s'engagea  un  procès  assez  curieux  entre  Guil- 
laume Grespin,  seigneur  de  Saint-Glair,  et  le  cha- 
pitre de  Rouen,  à  l'occasion  d'un  chanoine  dont  ce 
seigneur  avait  saisi  la  monture  sous  prétexte  qu'il 
refusait  de  payer  le  péage.  Guillaume  Grespin  fut 
excommunié  en  punition  de  ce  fait  '. 

François-Henri  de  Montmorency  déclarait  tenir,  à 
cause  de  sa  châtellenie  de  Dangu,  la  rivière  d'Epte, 
depuis  les  coutumes  de  Gisors,  près  de  Vaux,  jus- 
qu'au village  de  Giverni.  Nul  ne  pouvait  y  pécher,  ni 
même  la  passer  sans  son  congé  ;  il  avait  droit  de 
travers  à  Dangu ,  et  possédait  toute  la  chaussée  de- 
puis Dangu  jusqu'à  la  Maison-Rouge  . 

20  L'Àndelle, 

On  donne  souvent  Jean  Rouvet  pour  l'inventeur 
du  flottage ,  et  l'on  fixe  la  date  de  cet  ingénieux 

*  Aveu  de  Château-8UT>Epte ,  par  Nicolas  de  Neufville  ,  duc  de 
Villeroy,  maréchal  de  France,  1682.  Arch.  de  la  S.-Inf.  B.  150. 

'  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  du  chap.  de  la  cathéd. 

*  Ibid.  B.  150. 
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procédé  de  transport  à  l'année  1549  ^  Cest  nne  er- 
reur. Jean  Rouvet,  avec  ses  associés  Jean  Toumooer 
et  Nicolas  Gobelin»  ne  fit,  à  cette  époque,  que  perfec- 
tionner le  flottage  ;  son  mérite  consiste  à  avoir  subs- 
titué le  flottage  à  trains  au  flottage  à  bûches  perdues. 

Nous  voyons  en  effet,  dès  la  fin  du  xv*  siècle,  le 
flottage  pratiqué  sur  la  rivière  d'Andelle.  Le  premier 
qui  ait  fait  flotter  sur  cette  rivière  fut  un  bourgeois 
de  Rouen  nommé  Jean  le  Roux.  Comme  il  faisait 
voile  pour  Brest,  en  1488,  pour  porter  des  provisions 
aux  gens  de  guerre  du  Roi  qui  occupaient  le  château 
de  cette  place,  il  fut  pris  par  les  Bretons,  et  perdit 
toute  sa  marchandise.  Le  besoin  de  se  créer  des  res- 
sources rengagea  à  solliciter  du  Roi  la  concession , 
au  prix  accoutumé  depuis  30  ans ,  de  200  arpents  de 
bois  en  la  forêt  de  Lyons,  au  village  de  Transières , 
entre  Périers  et  Noyon  (aujourd'hui  Charleval).  L'idée 
lui  vint  alors  de  tirer  parti  de  la  rivière  d'Andelle  en 
y  faisant  flotter  son  bois  jusqu'au-dessous  du  prieuré 
des  Deux-Amants.  11  offrit  de  faire  le  chemin  et  dé- 
couvrement  à  ses  frais,  et  d'indemniser,  au  taux  de 
justice,  toutes  les  personnes  intéressées.  Le  Roi 
comprit  combien  la  réalisation  d'un  semblable  projet 
lui  serait  avantageuse  pour  l'exploitation  des  bois 


•  M.  David,  Traité  des  cours  d'eau. 

Delamare,  Traité  de  la  police,  liv.  V,  tit.  xlviii  ,  ch.  iv  :  «  De 
Torigino  et  de  l'utilité  du  bois  flotté.  » 

MM.  Raymond  Bordeaux  (De  la  législation  des  cours  d'eau , 
p.  248),  et  Léop.  Delislc  (Etudes  sur  la  condition  de  la  classe  agri- 
cole ^  p.  3(34),  avaient  déjà  observé  que  le  flottage  était  pratiqué 
dès  4498  ,  sur  la  rivière  d'Andelle  ,  et  au  xvi"  siècle  sur  celle  de 
rOrno.  M.  Bonnin  avait  aussi  découvert  et  signalé  une  transaction 
conclue  entre  J«an  le  Sire ,  de  Périers,  et  les  religieuses  de  Fon- 
taine-Guérard,  au  sujet  du  flottage  sur  la  rivière  d'Andelle,  30  mars 
4498  (v.  8.}. 
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de  la  forêt  de  Lyons.  On  pouvait  espérer  que,  grâce 
à  cette  mesure,  la  ville  de  Rouen  serait,  à  Tavenir, 
mieux  approvisionnée,  et  que  les  forêts  dont  elle 
était  environnée,  épuisées  par  exploitation  mal  en- 
tendue, auraient  le  temps  de  se  reposer  et  de  croître. 
Le  roi  céda  donc  à  Jean  le  Roux  les  200  arpents  de 
bois  de  hêtre  qu'il  réclamait,  au  prix  de  60  s.  par  ar- 
pent, et  rautorisa  à  faire  passer  et  tirer  les  bûches 
par  la  rivière  d'Ândelle,  à  charge  d'indemniser  les 
riverains.  (Lettres  patentes  données  à  Lyon  sur  le 
Rhône,  16  novembre  1490  '.)  Deux  jours  après  l'expé- 
dition des  lettres  patentes  accordées  à  Jean  le  Roux, 
Charles  VIIJ  écrivait  la  lettre  suivante  à  Pierre  de  Ron- 
cheroUes,  sire  de  Heuqueville  et  de  Pont-S.-Pierre  : 
a  De  par  le  Roy  : 
«  Notre  amé  et  féal,  pour  aucunement  récom- 
penser notre  bien  amé  Jehan  le  Roux,  marchant  de 
Rouen,  de  certaine  perte  dont  il  nous  faisoit  de- 
mande ,  et  pour  révident  proufOt  de  nous  et  aug- 
mentation de  notre  domaine  et  semblablement  de  la 
chose  publique,  nous  luy  avons,  par  Tadvis  de  nos 
amés  et  féaulx  trésoriers  et  autres  noz  officiers,  baillé 
et  délivre  pour  certain  pris  deux  cens  arpens  de  boys, 
en  notre  forest  de  Lyons,  au  lieu  deTransières  et  luy 
avons  donné  congié  d*iceulx  wider  et  enlever  par  la 
rivière  d'Andelle  pour  le  fournissement  de  notre  ville 
de  Rouen,  pour  ce  que  impossible  est  de  autrement 
le  approufiter,  moyennant  que  ledit  le  Roux  dis- 
posera le  chemin  en  cette  rivière  et  fera  les  récom- 


^  Copie  de  lettres  patentes  adressées  aux  trésoriers  de  Franee , 
aux  bnillis  de  Rouen  et  de  Gisors  et  aux  maîtres  des  eaux  et  forêts 
du  bailliage  de  Gisors,  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Pémigré  Caillot 
de  Coqueromont. 

3«  Série,  TOMB  lU.  20 


penses  raisonnables,  s'aacnnes  conviait  faire,  à  cealx 
qui  pourront  estre  intéressez  i  cause  dndit  passaige, 
an  taux  de  justice,  ainsi  que  pourrez  voir  par  noi 
lectres  que  luy  en  avons  octroyées  ^  et  pour  ce  que 
avons  esté  advertiz  que  avez  quelques  héritages  ou 
moulins  par  lesqueiz  conviendra  passer  et  faire  le 
chemin,  nous  vous  prions  et  néantmoins  mandons,  i 
ce  que  les  autres  y  prengnent  exemple,  que  de  votre 
part  vous  ne  y  vueillez  donner  aucun  empêchement, 
mais  vous  consentez  libérallement  à  Texécucion  de 
nosdites  lettres,  en  manière  qu'elles  sortissent  leur 
|riain  et  entier  effect,  selon  leur  forme  et  teneur-,  et  en 
ce  faisant,  nous  ferez  plaisir,  que  recongnoistrerons, 
quant  d'aucune  chose  nous  requerrez.  Si  ne  y  vueil- 
lez faire  faulte.  Donné  à  Lyon  le  xviu*  jour  de  no- 
vembre Signé  :  Charles  ^9 

Au  dos  est  écrit  :  «  A  notre  amé  et  féal  conseillier 
et  chambellain,  le  sire  de  Heuqueville.  ** 

Le  sire  de  Heuqueville  se  rendit  à  Tinvitation  du 
Roi.  Le  13  mai  1493,  Jean  le  Roux  écrivait  et  signait 
la  cédule  suivante  : 

«  Je  Jehan  le  Roux,  marchant  de  boys  en  la  forest 
de  Lyons,  confesse...  que  messire Pierre  de  Ronche- 
rolles,  chevalier,  baron  de  Heuqueville  et  de  Pont-S.- 
Werre,  de  sa  libéralité  et  courtoisie,  m'a  ce  jour  d'uy 
donné  congié  et  permission  de  pouvoir  faire  mestre 
et  asseoir  en  sa  rivière  de  Heuqueville  et  du  Pont- 
S.-Pierre,  vers  la  fin  d'icelle,  en  la  descente  de  Teaue 
de  Seine,  trois  ou  quatre  gros  potz  ou  pieulx  et  des 
râtelliers  à  travers  ladicte  rivière,  pour  servir  à  arres- 
ter  ma  maneuvre  et  boys  que  je  ferai  flotter  par  la- 

^  Lettre  originale.  Ihid, 
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dicte  rivière^  et  incontinent  que  ledit  boys  ou  maneu- 
vre  sera  recuilly,  je  serai  tenu  oster  et  ouvrir  lesdits 
râtelliers,  afiin  que  le  cours  d'icelle  rivière  ne  soit 
aucunement  empesché. . .  Pour  aucunement  recon- 
gnoistre  icelle  courtoisie,  je  promés  donner  à  mon- 
dit  seigneur,  par  chacun  an,  deux  bonnetz  Tun  des- 
cariate ,  l'autre  de  noir,  bons  et  honnestes  pour 
usage  dudit  seigneur...  pour  chaque  année  qu'il 
permettra  lesdits  pieulx,  potz  et  râtelliers^  ». . . 

Le  flottage  ayant  endommagé  les  chaussées,  rives, 
fossés  et  talus  de  la  rivière  d'Andelle,  Jean  le  Roux 
paya  au  baron  de  Pont-S.-Pierre  27  1.  de  rente,  à  la 
suite  d'un  accord  fait  entre  eux,  le  26  août  1495*. 
Mais  bientôt  tous  les  paroissiens  de  Romilli  et  de 
Pont-S. -Pierre  et  les  religieux  de  Lire  se  plaignirent 
des  dégâts  causés  à  leurs  prairies  par  le  déborde- 
ment des  eaux  de  la  rivière  d'Andelle.  Rolant  le 
Roux ,  maître  des  œuvres  de  maçonnerie  de  Rouen , 
Martin  des  Perroîs,  maître  des  œuvres  de  charpen- 
terie  de  la  même  ville,  et  deux  autres  ouvriers,  pro- 
cédèrent ,  en  la  présence  de  Pierre  Daré ,  lieutenant 
général  du  bailliage,  à  la  visite  de  la  rivière,  depuis  tes 
deux  moulins  de  Jean  d'Orival  et  de  Pernot  Barate, 
près  de  Romilli ,  jusqu'au-dessus  du  château  de  Lo- 
gempré.  11  y  avait  déjà  sur  TAndelle  non  point  seule- 
ment des  moulins  à  blé,  mais  des  moulins  à  tan ,  à 
foulon ,  à  émoudre  couteaux  et  autres  taillants.  Cette 
riche  vallée  naissait  à  cette  vie  industrielle  qui  lui 
donne  aujourd'hui  un  caractère  si  particulier.  Il  fut 
reconnu  que  les  inconvénients  dont  les  riverains  se 

^  Quittance  originale.  Ihii» 

^  Arch.  de  la  S.*Inf.  F.  de  Pémigré  Caillot  de  Coqueromont. 


plaignaient  tenaient  moins  ao  flottage,  qu'à  la 
négligence  des  propriétaires  de  moulins.  Les  ex- 
perts Grent  remarquer  en  effet  que  «  la  plupart 
des  écluses  et  éventaux  desdits  moulins  n'avaient 
pmnt  de  queues  et  qu'ils  ne  se  pouvaient  lever,  et 
n'y  en  avait  qu'à  l'endroit  des  pescheries  desdits 
moulins  et  pour  passer  la  bûche  quand  elle  flottait, 
quelle  chose  était  aussi  pratiquée  par  les  monniers 
et  gardes  desdits  moullins,  alBn  que  quand  les  ra- 
vines ou  avallasses  venaient,  touttes  les  eaux  pas- 
sassent par  l'endroit  desdites  pescheries,  pour  pren- 
dre le  poisson,  dont  pouvait  advenir,  tant  de  jour 
que  de  nuit,  grand  inconvénient  aux  héritages  cir- 
oonvoisins,  parce  que  lesdites  eaux  étaient  retenues 
à  l'endroit  desdits  moulins,  en  tant  qu'ils  n'avaient 
pas  évacuation  sufGsante  par  l'endroit  desdites  pes- 
cheries ».  —  Ils  observèrent  aussi  que  le  cours  de 
Tean  était  mal  nettoyé,  que  les  herbes  n'étaient 
point  fauchées,  et  que  depuis  peu  on  avait  construit 
de  nouveaux  moulins  et  de  nouvelles  pêcheries.  — 
11  fut  décidé  que  la  rivière  serait  curée,  une  fois 
chaque  année,  par  les  riverains  ^  que  les  seigneurs, 
auxquels  elle  appartenait,  qui  y  avaient  droit  de  pê- 
cherie et  tiraient  proGt  du  flottage,  feraient  faucher 
les  herbes  qui  y  croissaient,  trois  ou  quatre  fois  par 
an ,  de  Pâques  à  la  S.-Michel ,  et  veilleraient  à  tenir 
net  le  cours  de  Teau;  qu'un  marchand  ne  pourrait  à 
l'avenir  faire  flotter  plus  de  trois  cents  quarterons  ; 
qu'il  y  aurait  gardes  et  gens  en  nombre  suffisant, 
aux  dépens  des  marchands,  pour  veiller  à  ce  que  le 
bois,  en  s'arrêtant  à  la  rive,  n'empêchât  le  cours  de 
l'eau ,  a  saouf  à  ordonner  du  prix  raisonnable  que  les 
seigneurs  et  autres  prendraient  pour  raison  dudit 
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flottage,  afin  d'éviter  aux  exactions  que  Ton  disait 
que  aucuns  y  avaient  fait  et  faisaient  chascun  jour, 
au  préjudice  de  la  chose  publique  ».  (1«^  janvier 
1503) '^  Jean  le  Roux  avait  conçu  l'idée;  il  ne  fut 
pas  le  seul  à  en  profiter.  Dès  1504,  en  efi'et,  nous 
voyons  trois  marchands  autorisés  à  faire  flotter,  par 
les  rivières  d'Andelle,  de  Lieure  et  autres,  pour  l'ap- 
provisionnement de  Rouen,  où  la  disette  de  bois 
continuait  à  se  faire  sentir.  Vainement  Jean  le  Roux 
essaya-t-il  de  s'y  opposer.  Un  arrêt  de  Téchiquier  de 
Normandie  le  débouta  de  son  opposition  et  l'obligea 
môme  à  fournir  à  ses  concurrents  des  planches  et  des 
râteliers  ". 

D'après  l'aveu  de  Pierre  de  RoncheroUes ,  baron 
de  Pont-S.-Pierre,  les  marchands  qui  voulaient  faire 
flotter  leur  bois  sur  l'Àndelle  jusqu'à  la  Seine ,  pour 
le  mener  de  là  à  Rouen  ou  à  Paris ,  étaient  tenus , 
avant  de  le  jeter  à  l'eau ,  de  venir  en  demander  la 
permission  au  seigneur,  ou  à  ses  ofiiciers  en  son 
absence,  et  de  payer  certains  droits  pour  le  flottage. 
«  Que  si  les  marchands  faisoient  flotter  et  passer 
leurs  dits  bois  de  nuit  ou  après  soleil  couché,  ils 
étoient  tenus  paier  autant  que  pour  le  jour,  encore 
qu'ils  n'eussent  flotté  que  une  heure  après  soleil 
couché.  Et  oultre  ce  que  dessus,  étoient  lesdits  mar- 
chands subjets  de  paier  les  droits  des  moullins  estans 
sur  ladite  rivière,  et  de  satisfaire  à  tout  ce  qui  se  trour 
veroit  de  dommages  faictz  de  leur  flo  de  boys,  tant 


*°  Lettres  du  garde  du  scel  des  obligations  de  la  vicomte  de 
Rouen,  \b\\^  contenant  vidimua  des  lettres  de  Pierre  Daré,  lieute- 
nant général  du  bailli  de  Rouen ,  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  do 
rémigré  Caillot  de  Coqueromont. 

"  Ibid. 


—  310  — 

ausdits  moulins,  gordz,  pescberies,  cbaulsées,  pra- 
ryes  que  terres  labourables  proebes  et  contigues  de 
la  dicte  rivière,  pour  tirer  lequel  boys  flotté  et  ioelluy 
mettre  sur  terre,  le  seigneur  avoit  droict  de  faire  ar- 
restz  et  pallécz,  pour  faire  tirer  le  dit  boys,  pour  em- 
pescher  qu'il  n'eschappAt  au  canal  de  la  rivière  de 
Seyne,  avec  droict  de  pellage  en  la  dicte  rivière,  qui 
étoit  que,  quand  il  venoit  un  grand  basteau  de  la  ri- 
vière de  Seyne,  pour  y  cbarger  boys,  icelui  grand 
basteau  et  tous  les  autres  petitz  qui  venoient  pour 
aider  à  le  charger  dévoient,  pour  chacun  basteau, 
cinq  deniers,  pour  mettre  un  pieu  et  le  Gcher  sur 
terre  ou  dans  l'eaue,  pour  arrester  lors  dits  bas- 
teaux  ;  duquel  droict  le  grand  basteau  les  acquittoit, 
par  la  convention  qu*ilz  faisoient  avec  les  fermiers 
de  la  dicte  rivière  à  laquelle  ils  ne  pouvoient  en- 
trer avec  leurs  dits  basteaux,  sans  avoir  demandé 
le  congé  pour  ce  faire,  à  paine  d'amende  ».  Le  baron 
de  Pont-S.-Pierre  avait  de  plus  un  droit  de  hrtmen- 
nage  sur  les  vins  déchargés  sur  la  rivière  d^Andelle, 
ou  dans  les  dépendances  de  la  baronnie.  —  Les  fer- 
miers de  la  rivière  avaient  seuls  le  droit  de  charger 
et  décharger  les  vins;  ils  prenaient  15  deniers  pour 
chaque  pièce  a  ainsi  qu'avoient  accoutumé  faire  les 
bremens  du  pays  ».  (Juillet  1600  ".)Les  droits  perçus 
pour  le  flottage  étaient  assez  considérables  ;  le  16  mai 
1503 ,  ils  furent  baillés  à  ferme  pour  100  1.  1.  par  an. 
Le  bois  noyé  appartenait  au  seigneur.  Une  sentence 
du  bailli  vicomtal  de  Pont-S.-Pierre,   en  date  du 


*•  Voy.  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  l'émigré  Caillot  de  Coquero- 
mont,  et  les  aveux  rendus  au  Roi ,  daus  la  série  B. 
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22  septembre  1608,  faisait  défense  défaire  flotter 
depuis  la  S.-Jean  jusqu'après  la  récolte  *'. 

D'après  la  déclaration  de  leur  temporel,  les  reli-. 
gieuses  de  Fontaine-Guérard  avaient  droit  de  pèche 
et  de  flottage  sur  l'AndelIe,  depuis  le  haut  de  leur 
enclos»  qui  bornait  d'un  bout  le  sieur  de  Rade- 
pont,  jusqu'à  la  source  et  au  four  à  chaux  qui  for- 
maient la  limite  de  leurs  possessions,  du  côté  op- 
posé. (3  août  1717  **.) 

Au-dessus  de  la  propriété  de  ces  religieuses,  le 
sieur  de  Gonnelieu,  seigneur  de  la  moitié  de  la  sei- 
gneurie de  Radepont,  déclarait,  dans  son  aveu  du 
3  juin  1604,  posséder  la  rivière  depuis  le  pont  de 
Radepont  jusqu'à  l'abbaye  de  Fontaine-Guérard,  et 
avoir  droit  de  prendre  sur  les  marchands,  par  chaque 
jour  de  flottage,  entre  deux  soleils,  50  s.  6  d.  pour 
lui,  et  15  s.  pour  son  meunier". 

François  du  Bosc,  seigneur  de  Radepont,  suivant 
un  aveu  du  dernier  avril  1641  ,  possédait  la  rivière 
d'Andelle  depuis  la  chapelle  de  S.-Pierre-de-Launay , 
jusqu'au  pont  de  Radepont,  avec  gords,  pêcheries, 
droit  de  prendre ,  sur  les  marchands  qui  faisaient 
flotter,  son  chaufi*age  pour  toutes  les  cheminées  de 
son  manoir ,  ou  la  somme  de  50  s. ,  à  son  choix ,  ainsi 
que  le  sieur  de  Gonnelieu  **. 

De  la  chapelle  S.-Pierre-de-Launay  aux  gords  de 
Gharleval,  l'AndelIe  appartenait  au  seigneur  de 
Fleuri,  avec  droit  de  moulins,  gords,  pêcheries  et 

*^  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Pémigré  Caillot  de  Coqneromont. 
**  Ibid.  F.  de  Fontaine-Guérard. 
»»  Ibid.  B.  205. 
««  Ibid.  B.  205. 
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flottage.  Le  droit  de  flottage,  suivant  on  arrèl  do 
parlement  de  Rooen,  de  l'année  1504,  était  de  3  s.  L 
«  par  quarteron  de  bois  ". 

Enfin,  le  châtelain  de  Malvoisine,  fief  assis  en  la 
paroisse  du  Héron,  avait  aussi  pêcherie,  firancbe 
garenne  en  la  même  rivière ,  depuis  le  chemin  de 
Beaumont  jusqu'aux  moulins  de  Horville,  apparte- 
nant aux  religieux  de  S.-Ouen.  H  prenait  sur  le  bois 
flottant  un  écu  sol  pour  flotte  (1581)  **. 

Le  Vicomte  de  TEau  prétendait  connaître  des 
questions  relatives  au  flottage  sur  l'Andelle.  Mais  sa 
compétence  en  cette  matière  ne  fut  jamais  bien  re- 
connue ;  elle  lui  fut  fréquemment  contestée  par  la 
maîtrise  de  Lyons.  En  1745,  un  marchand  de  bois  de 
Pont-de-r Arche,  occupé  à  faire  flotter  sur  l'Andelle, 
voyant  son  bois  en  danger,  requit  les  habitants  flot- 
tants de  la  paroisse  de  Pitres  de  lui  prêter  assistance. 
Ceux-ci  s'y  refusèrent,  alléguant  que  c'était  le  jour 
S.-Michel  et  que  le  curé  leur  avait  défendu  de  tra- 
vailler ce  jour-là  ;  le  curé ,  malgré  les  remontrances 
du  marchand,  persista  dans  sa  défense  et  se  vit  assi- 
gné, devant  la  maîtrise  de  Lyons,  pour  dommages  et 
intérêts.  Survint  alors  une  sentence  du  Vicomte  de 
l'Eau,  du  23  septembre  1745,  qui  fit  défense  aux 
parties  de  se  pourvoir  ailleurs  que  devant  lui. 

Une  autre  sentence  du  Vicomte  de  l'Eau ,  en  forme 
de  règlement,  du  13  mars  1749,  enjoignait  aux  mar- 
chands de  bois  flotté  sur  l'Andelle  de  se  pourvoir 
devant  lui  pour  toutes  les  contestations  concernant 
le  flottage,  soit  qu'ils  agissent  les  uns  contre  les 

^7  Aveu  de  la  châtellenîe  de  Badepont,  aviii4644.  Ibid.  B.  205. 
»•  Ibid.  B.  205. 
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autres,  soit  que  ce  fiU  contre  les  propriétaires  rive- 
rains, à  peine  de  500  I.  d'amende  ^  il  leur  ordonnait 
de  se  transporter  à  son  greffe ,  ainsi  qu'il  se  prati- 
quait tous  les  ans,  pour  y  tirer  au  sort  l'ordre  dans 
lequel  ils  feraient  jeter  à  Ilot  séparément  les  bois  qui 
leur  appartienaient.  Le  Vicomte  de  l'Eau  se  réservait 
de  leur  indiquer  l'époque  où  devait  commencer  le 
flottage.  Un  huissier  de  son  tribunal  se  transportait 
sur  les  lieux  pour  dresser  procès-verbal  des  contra- 
ventions et  des  empêchements. 

Au  xviu®  siècle,  on  flottait  généralement  sur  l'An- 
delle  pendant  l'espace  de  six  semaines  à  chaque  sai- 
son. 

Je  ne  terminerai  point  ce  chapitre  de  la  rivière 
d'Andelle  sans  avoir  cité  deux  pièces  intéressantes 
qui  la  concernent.  Ce  sont  deux  arrêts  du  conseil 
d'Etat,  le  premier,  du  11  janvier  1757,  portant  rè- 
glement pour  cette  rivière ,  le  second ,  du  23  avril 
1782,  par  lequel  Michel-Louis  le  Camus,  de  Limare, 
chargé  (par  commission  du  12  décembre  1780)  de 
fournir  tous  les  cuivres  à  doublage  et  autres,  tant 
moulés  que  battus  et  laminés,  destinés  à  la  marine/ 
fut  autorisé  à  appliquer  à  l'usage  de  fonderies  et  de 
laminoirs  l'eau  qui  servait  à  faire  mouvoir  quatre 
moulins  à  foulon  dont  il  s'était  rendu  acquéreur. 
(Vers  23  avril  1782  ".) 

3»  LEure. 

Vers  le  milieu  du  xv«  siècle  les  bourgeois  de  Char- 
tres, voyant  leur  ville  dépeuplée,  tout  le  pays  envi - 

»9  Arch.  de  la  S.-lnf.  F.  de  l'intend.  Voy.  Parrêt  de  n57,  aux 
piècea  justifioatives. 
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ronnant  ruiné  par  la  guerre,  sentirent  combieo  il 
serait  important  pour  eux  de  pouvoir  faire  TaDir 
leurs  denrées  et  marchandises  par  la  rivière  d'Eure; 
ils  sollicitèrent  de  Charles  VII  Tautorisation  de  la 
rendre  navigable,  en  la  faisant  élargir  et  creuser,  à 
leurs  frais,  aux  endroits  où  cela  était  nécessaire.  Le 
Roi  accueillit  favorablement  cette  demande  et  manda 
au  bailli  de  ne  point  s'opposer  à  leurs  travaux.  (Mon- 
tauban,  21  janvier  1442.) 

Les  bourgeois  ne  tardèrent  point  i  se  mettre  i 
réouvre  ;  et  bientôt  l'Eure  fût  en  état  de  porter  des 
bateaux  de  32  tonneaux ,  depuis  Nogent-le-Rol ,  i 
quelques  lieues  au-dessus  de  Chartres ,  jusqu'à  la 
Seine,  «  qui  étoit  moult  belle  chose  et  prouflBtable 
tant  pour  le  pays  d'environ  comme  pour  les  fron- 
tières d'Evreux,  Louviers  et  pals  voisins  desdits  mar- 
chés ».  Cependant  il  restait  encore  beaucoup  à  faire. 
Charles  VII  ne  voulant  pas  c  qu'ung  si  grant  et  pu- 
blicque  bien  fût  plus  délayé  ou  empesché  pour  le  pe- 
tit intérest  d*ung  particulier  »,  et  considérant  que  les 
bourgeois  de  Chartres  avaient  a  desjà  fort  labouré  et 
employé  grant  finance  qui  seroit  perdue  etleurseroit 
inutille»  se  la  chose  ne  venoit  à  perfection  »,  man- 
da aux  baillis  de  Chartres  et  d'Ëvreux  «  de  faire 
réaument  et  de  fait ,  aux  despens  des  bourgeois  de 
Chartres  ou  d'autres  qui  libéralement  y  voudroient 
aider,  mettre  ladite  rivière  d'Eure ,  de  Chartres  à  la 
Seine,  en  telle  disposition  et  ordonnance  que  les 
vaisseaux  et  bateaux  y  pussent  passer,  repasser 
chargés  de  denrées  et  marchandises  et  vides,  aussi 
au  mieux  et  par  les  lieux  que  par  gens  expers  à 
ce  connaissant  ils  trouveroient  estre  plus  propres, 
convenables  et  profitables  pour  le  bien  public,  sans 
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toutefois  démolir,  ni  abattre  aucuns  moulins  ni  édi- 
fices, et  en  cas  de  contestations,  adjourner  les 
opposans  par  devant  eux ,  chacun  es  mettes  de  son 
bailliage,  k  repondre  sur  ce  aux  procureurs  du  Roi 
des  ditz  bailliages  et  autres  qui  voudroient  se  por- 
ter partie ,  et  nonobstant  opposition ,  procéder  à  la 
perfection  dudit  ouvrage  ».—  (5  octobre  1446)  **. 

Des  lettres  patentes,  en  date  du  7  octobre  1455 , 
furent  adressées  aux  baillis  de  Rouen,  Chartres  et 
Gisors,  pour  faire  établir  un  chemin  de  halage  sur 
le  bord  de  ta  rivière  d*Eure.  Interrompue  pendant 
quelque  temps,  la  navigation  sur  l'Eure  fut  rétabh'e 
par  lettres  patentes  de  François  H»",  du  7  décembre 
1538. 

Il  se  faisait  entre  Rouen  et  Chartres  un  grand  com- 
merce de  sel  par  la  Seine  et  par  TEure".  Aussi 
voyons-nous,  dans  un  grand  nombre  d'aveux,  les 
seigneurs  prétendre  droit  à  des  livraisons  de  sel  sur 
les  bateaux  qui  remontaient  l'Eure.  Au  xvn«  siècle, 
douze  greniers  à  sel  s'approvisionnaient  par  cette  ri- 
vière. Mais,  au  siècle  suivant,  la  navigation  étant  de- 
venue plus  difficile,  on  eut  plus  souvent  recours  au 
charroi.  En  1753,  on  s'occupa  de  la  rétablir^  mais 
cette  tentative  ne  semble  avoir  eu  aucun  résultat  ". 

Je  vais  maintenant  passer  en  revue  les  différentes 

^  Arcb.  d'Eure-et-Loir.  (Copies  coism.  par  M.  Boonin.) 

•*  Guill.  TailleboJs,  maître  de  la  nef  de  Notre-Dame  de  Con- 
questf  dem.  à  S.-Mahieu  en  Bretagne,  vend  à  Perrin  Bougnier,  fac- 
teur des  habitant*  de  la  ville  de  Chartres,  pour  ix"  XYI 1.  t.,  XLiii 
poises  et  viii  mines  de  sel  gros,  livrées  sur  le  quai  de  Rouen. 
(Arch.  du  tabellion,  de  Rouen.  Reg.  de  Tannée  1414,  f^  33.) 

'*  Notes  prises  sur  des  copies  de  pièces  comm.  par  M.  Bonnin. 
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fleigneories  entre  lesquelles  l'Eore  éUit  parUgée,  ai 
fuivaot  son  cours  depuis  son  embouchure  dans  la 
Seine,  au  village  des  Damps,  jusqu'à  la  fironliëre  de 
Normandie. 

En  1584,  le  Roi  affermait  cette  rivière  depuis  les 
Damps  jusqu'à  la  Salle  de  Landemare  pour  36  écos 
par  an.  De  la  Salle  de  Landemare  à  Cressonville,  la 
pècbe  était  alors  engagée  au  comte  de  Fouquem- 
berg,  ainsi  que  la  prévôté  de  Vaudreuil,  dont  die 
formait  une  dépendance  ". 

Louis  Baillet,  seigneur  de  la  Heuze  (  paroisse  de 
Léri),  possédait,  aux  termes  de  son  aveu  de  1685,  un 
moulin  banal  sur  la  rivière  d'Eure ,  et  une  porte  par 
laquelle  les  bateaux  ne  pouvaient  passer  que  moyen- 
nant un  droit  de  12  d.  Ce  droit  fut  réservé  dans 
l'arrêt  de  mainlevée  ;  il  ne  Ggure  plus  dans  les  aveux 
de  1690  et  1695**. 

Le  seigneur  de  Vaudreuil,  en  1670,  avait  à  la  porte 
de  Vaudreuil ,  droit  de  péage  tant  en  sel  qu'en  ar- 
gent sur  tous  les  bateaux  montants  et  descendants. 
La  rivière  lui  appartenait  depuis  le  moulin  de  Gré- 
monville  et  la  rue  d'Eprevillc  jusqu'au  village  des 
Damps  ". 

Le  seigneur  du  Gef  de  la  Salle  du  Bois  (paroisse 
S.-Germain  de  Louviers),  dont  le  manoir,  autrefois 
situé  dans  une  lie,  avait  été  détruit  pendant  les 
guerres  de  religion,  déclarait  dans  un  aveu  du 
23  août  1582 ,  que  la  rivière  était  à  lui  depuis  le  pilier 
de  pierre  du  quai  T Archevêque  jusqu'au-dessous  des 

"  Arch.  de  la  S.-lnf.  B.  468.     • 
**  Ibid.  B.  20< . 
"  Ibid. 
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courtils  de  la  VîUette,  avec  deux  bras  d'eau  au- 
dessous  des  moulins  de  la  Villette,  Les  bateliers, 
avant  de  passer  par  sa  porte,  devaient  s'arrêter  et 
crier  trois  fois,  en  mettant  une  heure  d'intervalle 
entre  chaque  criée^  afin  d'avertir  ses  gens  de  venir 
recevoir  les  droits  dus  pour  le  passage.  Ces  droits 
consistaient  en  3  d.  par  bateau,  et  en  3  croches  de 
sel  mesurées  par  le  meunier  ou  le  prévôt  du  fief, 
pour  chaque  poise  de  celte  denrée*®. 

Henri  de  Silli,  seigneur  d'Acquigni  et  de  Crève- 
cœur,  déclarait  dans  son  aveu  du  3  janvier  1584, 
posséder,  à  cause  de  ces  deux  seigneuries,  alors 
réunies  et  qui  furent  séparées  au  xvn*  siècle,  «  l'Eau 
de  la  rivière  d'Ure,  depuis  le  fro  aux  pastures  et  de- 
puis l'endroit  de  Pinterville  jusques  à  la  fosse  d'Iton 

près  le  clos  S.-Mauxe, Teaue  de  Crèvecueur  de 

ladite  rivière  d'Ure,  depuys  la  séparacion  de  ladite 
rivière  appartenant  à  l'abbé  de  la  Croix  au-dessus  de 
Cailly  jusques  au  manoir  du  sieur  de  Clères  ».  La 
porte  Fricault  dépendait  de  la  seigneurie  de  Crève- 
cœur;  le  mgunier  pouvait  la  tenir  fermée  pour  faire 
tourner  son  moulin  ;  mais  il  était  tenu  de  l'ouvrir  dès 
que  les  bateaux  se  présentaient,  moyennant  2  d.  t. 
pour  chaque  bateau  plein  de  sel,  et  4  d.  pour  les 
autres*'. 

Le  seigneur  de  la  baronnie  de  la  Croix-S.-Leufroi 
possédait  une  garenne  en  la  rivière  d'Eure.  Tout  ba- 
teau montant  payait,  en  passant  à  la  fosse  Oriot,10  d., 
pareille  somme  vis-à-vis  du  château ,  et  de  plus , 
s'il  était  chargé  de  sel ,  une  havée  ou  pichet  de  sel. 

««  Arch.  delaS.-Inf.  B.  201. 
«  Ibid.  et  B.  202. 
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**  1.68  bateaux  qui  passaient  pour  la  première  fois 
par  ce  fief,  devaient  en  outre  une  paire  de  gants.  Le 
seigneur  se  prétendait  exempt  de  tout  péage,  impôt 
ou  subside  pour  les.  vins  et  autres  provisicms  qu'il 
fitisait  venir,  sous  son  certificat ,  pour  sa  consom- 
mation **. 

L'Eure,  à  Autheuil  et  à  Autbouillet,  faisait  partie 
de  la  seigneurie  d' Autheuil ,  plus  tard  érigée  ea  ba- 
ronnie  sousle  nom  delaBoulaye.  Les  bateaux  payaient 
à  chacune  des  deux  portes»  3  croches  de  sel  ou  10  d., 
le  tout  à  peine  de  forfaiture  que  le  seigneur  pouvait 
poursuivre,  jusqu'au  gué  d'Ivri.  —  Les  bateaux  neufii 
ou  nouvellement  flottants,  payaient,  comme  à  U 
Croix-S.-Leufroy,  une  paire  de  gants.  —  Les  portes 
étaient  fermées  depuis  le  samedi  soleil  couchant, 
jusqu'au  lundi  soleil  levant**. 

En  1579,  les  baronnies  de  Garenne  et  d'Ivri  appar- 
tenaient à  Ch.  de  Lorraine ,  duc  d'Aumale.  U  possé- 
dait, au  droit  de  ces  deux  baronnies,  toute  la  rivière 
depuis  Tourville,  en  la  paroisse  d'Anet,  jusqu'au 
village  deBueil.  Il  avait  verdier,  gardes,  sergents  dan- 
gereux et  bailli.Le  bailli  connaissait  des  délits  commis 
dans  les  bois  et  sur  la  rivière  ;  l'appel  des  sentences  de 
cet  officier  ressortissait  au  bailli  d*Evreux.  —  Les 
bateaux  et  harangues  qui  passaient  par  la  porte  de 
la  Garenne,  devaient  7  s.  6  d.  t.  On  prenait  sur  cha- 
que bateau  chargé  de  sel  un  boisselet ,  en  d'autres 
termes,  un  tiers  du  minot  de  gabelle.  Le  bateau 
neuf  devait  en  outre  une  paire  de  gants. 

^  Aveu  rendu  par  Langlois  de  Motteville  en  1631,  aux  arch. 
dfllaS.-Inf.  B.  182. 

^  Aveu  de  Jacques  Nompart  do  Caumont-Vivoiine ,  duo  de  U 
Force,  4685.  Ibid,  B.  2o4. 
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À  Tvri ,  on  percevait  droit  de  travers  et  de  cou- 
tume, à  savoir  :  sur  chaque  baril  de  harengs  4  d.  l., 
sur  chaque  demi-queue  de  vin  12  d.  t.,  sur  un  ba- 
teau chargé  de  sel  une  mine  équivalente  à  deux  mi- 
nots,  mesure  d'Ivri,  sur  le  cent  de  morues  4  d.,  sur 
chaque  millier  de  marchandises  3  s.  4  d.  t.,  avec 
27  d.  t.  en  plus  pour  le  droit  du  bateau  ^. 

En  1269,  le  seigneur  d'Ivri  contestait  au  Roi  la 
justice  en  l'eau  de  Seine  en  la  chàtellenie  de  Paci ,  et 
se  prétendait  justicier  de  toute  la  rivière  d'Eure  «  ab 
Ibreio  quôusque  dicta  aqua  veniat  in  Secanam,quôus- 
que  ad  mercaturas  et  naves  et  mesleias  ».  Ces  pré- 
tentions exorbitantes  ne  furent  point  reconnues". 

Enfin ,  et  pour  terminer  cette  énumération  fort 
incomplète,  le  seigneur  du  fief  de  Merci  avait  trois 
quarts  de  lieue  dans  la  rivière  d'Eure ,  depuis  le  gord 
de  Misselende  jusqu'à  la  pointe  de  Mortifie,  avec 
garenne  et  gords,  deux  moulins  à  blé  et  une  porte,  à 
cause  de  laqueUe  il  percevait  sur  chaque  bateau  mon- 
tant 14  archets  de  sel.  L'archet  était  la  quantité  de 
sel  qu'on  pouvait  prendre  à  deux  mains  jointes". 

En  1755  ,  d'après  les  états  envoyés  à  l'intendant, 
on  ne  levait  de  péages  sur  l'Eure  qu'aux  portes  de 
Léri  et  de  Vaudreuil,  appartenant  au  président  de 
Portail ,  aux  portes  de  la  Londe  ou  de  Bigard ,  de  la 
Villette ,  de  Folleville,  de  la  Croix-S.-Leufroi ,  de  la 
Boulaye ,  de  Chambrai ,  de  Ménilles ,  de  Ghambines , 
de  la  Garenne ,  d'Ivri ,  de  Passel ,  du  moulin  Mabiu 

80  Arch.  delaS.-Inf.  B.  182. 
5»  Olim ,  1 ,  330. 

^*  Aveu  rendu  par  Louis  de  Caruel ,  7  août  1603,  aux  arch.  do 
laS.-lnf.  B.  182. 
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(paroisse  de  S.-Aquilin),  à  Ezi,  à  Sorel  et  à  Marcilli.  Lt 
porte  de  FoHeville  avait  été  construite  par  les  ordres 
et  aux  frais  de  Louis  XIV.  Elle  appartenait  en  1755  à 
H.  de  S.-Hllaire,  seigneur  de  Folleviile  ''. 

A  la  même  époque,  il  n'y  avait  de  bacs  sur  l'Eure, 
dans  les  élections  de  Pont-de-rArche  et  d*Evreux , 
qu'aux  Damps,  à  Acquigni,  Cailli>  Crèvecœur,  Mé^ 
nilles  et  Merei.  Us  appartenaient  aux  habitants  de  la 
commune  des  Damps ,  à  M.  le  président  d'Acqui* 
gni,  M.  l'abbé  de  Sainte-Croix,  M.  de  Bimorel,  M.  de 
la  Tour,  maréchal  de  camp  ^. 

L'Eure  était  soumise  comme  la  Seine  à  la  Vicomte 
de  l'Eau.  Une  sentence  de  ce  siège,  en  date  du 
10  septembre  1740,  Gt  défense  aux  meuniers,  maîtres 
de  pertuis  et  autres  ayant  des  droits  à  prendre  sur 
la  rivière  d'Eure,  d'exiger  des  conducteurs  de  ba- 
teaux, trains  de  bois  et  autres, ...  de  plus  grands 
droits  que  ceux  qui  étaient  spécifiés  dans  ladite 
sentence ,  à  l'exception  de  ceux  de  buvettes  et  des 
gratifications  pour  les  garçons  des  meuniers  et  des 
maîtres  de  pertuis.  Elle  leur  enjoignit,  en  outre, 
d'ouvrir  leurs  portes  aussitôt  qu'ils  en  seraient  requis, 
à  peine  de  responsabilité  des  dommages  et  d'une 
amende  de  500  1.  Ils  ne  pouvaient  différer  l'ouverture 
des  portes  ou  pertuis  sous  prétexte  que  les  droits  ne 
leur  avaient  point  été  payés,  sauf  à  eux  à  se  pour- 
voir ensuite  devant  le  Vicomte  de  l'Eau  **. 

Nous  avons  dans  le  fonds  de  la  Vicomte  de  l'Eau 
deux  procès-verbaux  de  visite  générale  de  la  ri- 

''  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  l'intend. ,  liasse  intitulée  :  a  Péages  ». 

»*  Ibid. 

"  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  TEau. 


—  321  — 

vière  d'Eure,  faite  par  le  Vicomte  de  TEau  en  1746 
et  1781. 

En  1781 ,  les  officiers  de  la  maîtrise  particulière 
d'Anet  s'opposèrent  à  l'inspection  de  ce  magistrat 
au  delà  du  gué  de  laTourniole,  qui  faisait  la  limite 
du  parlement  de  Normandie,  sous  prétexte  que  la  ju- 
ridiction foncière  et  seigneuriale  appartenait  en  cet 
endroit  au  duc  de  Penthièvre.  Sans  prendre  souci  de 
leurs  protestations,  le  Vicomte  de  TEau  s'avança  jus- 
qu'au hameau  deFremaincourt,  paroisse  de  Mon- 
treuil*,  mais  là,  il  rencontra  les  officiers  de  la  maî- 
trise de  Dreux ,  accourus  pour  défendre  les  limites 
de  leur  juridiction. 

Cette  juridiction  exceptionnelle  du  Vicomte   de 
TEau  troublait  à  chaque  instant  les  tribunaux  ordi- 
naires dans  les  fonctions  de  leur  charge.  «  J*ai  vu, 
écrivait  le  subdélégué  d'Evreux  à  l'intendant  en  1781 , 
j'ai  vu  le  Vicomte  de  l'Eau  faire  signifier  des  défenses 
de  faucher  les  herbes  de  la  rivière,  en  même  temps 
que  la  maîtrise  le  prescrivait.  Cette  défense  favorable 
aux  pêcheurs  est  préférée  \  la  crainte  des  frais  d'un 
procès  de  compétence  impose  silence  à  la  maîtrise  ; 
les  particuliers  (en)  souffrent  cette  année  ;  tous  les 
foins  sont  vases  et  perdus  à  Cailli  ^  il  est  bien  éton- 
nant qu'on  ne  reconnaisse  pas  en  France  l'abus  de 
la  multiplicité  des  juridictions,  et  qu'on  sacrifie  les 
productions  de  première  nécessité  et  la  fortune  de 
particuliers  utiles  à  l'Etat,  à  l'existence  d'officiers 
créés  par  faveur  ou  pour  favoriser  un  bien  particulier ^ 
cette  observation  est  d'autant  plus  frappante  ici  que 
depuis  que  les  sels  ne  remontent  plus  la  rivière 

3«  Série,  Tome  III.  24 


d'Eure,  il  n'y  existe  qu'un  seul  batelier  dont  le  sa- 
laire est  à  si  haut  prix  que  personne  n'a  recours  à 
lui;  aussi  ne  voiture-t-il  que  les  bois  *«.  » 


40  Vlton. 

Les  travaux  qui  rendirent  l'Andelle  flottable, 
l'Eure  navigable  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
cours,  furent  entrepris  en  vue  de  l'utilité  publique. 
Hais  ce  qui  inspira  au  duc  de  Bouillon  Tidée  de  ren- 
dre riton  navigable ,  ce  fut  l'intérêt  particulier,  le 
désir  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  bois  de 
son  comté  d'Evreux.  Dès  avant  1725,  les  maîtres 
de  forges  de  ce  comté ,  qui  seuls  pouvaient  en  con- 
sommer le  bois,  s'étaient  ligués  pour  se  le  faire 
adjuger  à  vil  prix.  Le  duc  de  Bouillon  s'aperçut  de 
leurs  menées  et  mit  alors  tout  en  usage  pour  échap- 
per à  leur  dépendance.  Divers  projets  furent  étudiés 
et  proposés,  de  1726  à  1748.  Enfin  un  arrêt  du  con- 
seil d'Etat  du  31  août  de  cette  dernière  année , 
ordonna  que  le  sieur  Martinet,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  de  la  généralité  de  Rouen,  procéderait,  en 
la  présence  du  Vicomte  et  du  procureur  du  Roi  en  la 
Vicomte  de  TEau,  à  la  visite  des  ruisseaux  de  Conches 
et  d'Iton;  ils  devaient  en  reconnaître  Tétat  actuel, 
examiner  les  ouvrages  qu'il  convenait  d'y  faire,  afin 
de  les  rendre  flottables ,  estimer  la  valeur  des  terres 
qu'il  était  nécessaire  de  prendre,  dresser  procès  de 
ces  observations  et  de  ces  estimations  ainsi  que  des 
oppositions  qui  seraient  faites  par  les  riverains.  Cette 


^  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  l'intend.,  liasse  intitulée  :  «  Na- 
vigation ». 
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visite  eut  lieu  du  14  au  20  novembre  de  celte  année. 
Les  opposants  furent  invités  à  prendre,  au  greffe 
de  la  Vicomte  de  TEau,  communication  de  l'arrêt 
du  conseil ,  de  la  sentence  de  la  Vicomte  de  l'Eau , 
rendue  en  conséquence  du  procès-verbal  de  visite, 
et  du  plan  des  deux  ruisseaux ,  et  à  fournir  au  Vi- 
comte de  l'Eau  leurs  causes  et  moyens.  Celui-ci  en 
dressa  procès-verbal ,  ainsi  que  des  réponses  et  des 
contredits  du  duc  de  Bouillon ,  et  remit  le  tout  à 
l'intendant.  Enfin  ,  le  20  mai  1749  ,  un  arrêt  du 
conseil  permit  au  duc  de  Bouillon  de  faire  flotter, 
sur  le  ruisseau  de  Couches  et  sur  l'Iton,  les  bois 
qui  provenaient  de  ses  forêts  ;  de  faire  faire  à  cet 
effet ,  à  ses  frais  et  dépens ,  les  ouvrages  spécifiés 
dans  le  procès-verbal  de  visite  de  1748,  à  charge 
de  payer  des  indemnités  à  tous  ceux  qui  éprouve- 
raient quelque  dommage ,  tant  par  suite  de  ces 
mêmes  ouvrages,  que  par  suite  du  flottage.  Le  duc 
de  Bouillon  dut,  au  préalable,  consigner  aux  mains 
d'une  personne  commise  à  cet  effet  par  l'intendant , 
la  somme  à  laquelle  les  indemnités  étaient  évaluées. 
En  1751  ,  les  travaux  étaient  achevés  et  le  flottage 
avait  lieu.  Un  arrêt  du  11  mars  1751  ordonna  que, 
conformément  à  Tart.  vi  du  chapitre  xvii  de  l'or- 
donnance  de  la  ville,  de  Tannée  1672,  le  duc  de 
Bouillon  serait  tenu  de  faire  avertir  les  seigneurs 
intéressés,  par  publications  aux  prônes  des  messes 
paroissiales,  dix  jours  avant  de  jeter  les  bois  à  l'eau, 
de  dédommager  les  propriétaires  des  frais  de  répa- 
rations, de  faire  visiter  par  le  premier  juge  ou  ser- 
gent sur  ce  requis,  parties,  présentes  ou  dûment 
appelées,  les  vannes,  écluses,  pertuis  et  moulins  -,  de 
faire  faire  après  le  flot  le  récolement  de  ladite  visite, 
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par  le  même  juge  ou  sergent,  à  peine  de  demeurer 
responsable  des  dégradations.  Quant  aux  contes^ 
tations  qui  pouvaient  naître  entre  les  entrepreneurs 
du  flottage  et  les  riverains,  il  fut  statué  qu'elles 
seraient  renvoyées  par-devant  les  officiers  de  la  Vi- 
comte de  l'Eau ,  qui  étaient  (est-il  dit  dans  cet  arrêt) 
juges  naturels  de  toutes  les  rivières  flottables  et  fut-- 
ptgcAles  de  la  province  de  Normandie.  Le  Vicomte  de 
l'Eau  jugeait  en  premier  ressort^  l'appel  devait  être 
.  porté  devant  le  conseil  ". 


50  La  Risle. 

La  navigation  sur  la  Risle  était  entièrement 
abandonnée  en  1675.  Les  habitants  de  Pont-Audemer 
s'adressèrent  à  Colbertet  proposèrent  au  gouverne- 
ment de  contribuer,  pour  une  somme  de  22,000 1.,  à 
l'amélioration  de  l'embouchure  de  cette  rivière.  11 
s'agissait  de  la  construction  d'un  nouveau  canal.  Un 
arrêt  du  conseil  du  dernier  août  1677  ordonna  que 
les  possesseurs  des  héritages  où  le  canal  devait  être 
coupé ,  et  tous  ceux  qui  avaient  des  droits  sur  les 
terres,  marais,  communes,  alluvions  et  atterrisse- 
ments  de  la  vallée  de  llisle,  représenteraient  les 


"  Voy.  Reg.  d'enreg.  delà  Vie.  de  PEau,  aux  arch.  du  Pal.  de 
Just.  F.  de  la  Vie.  de  l'Eau. —  Observations  sur  la  lettre  de  M.  de 
Gasville,  intendant  de  Rouen,  à  M.  le  eomte  d'Evreux,  au  sujet 
de  la  requête  présentée  au  eonseil  par  M.  le  duc  de  Bouillon.  06- 
tervations  des  officiers  de  la  Vie.  de  l'Eau  sur  le  flottage  des  ruis- 
seau  et  rivière  de  Conches  et  d'Iton ,  aux  arcb.  de  la  S.Inf.  F.  de 
rintend.,  liasse  intitulée  :  o  Navigation  ».  —  D'après  une  pièce 
qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Bonnin,  intitulée  Etat  et  toisé 
des  terrasses  à  faire  sur  le  ruisseau  de  Conches  et  sur  la  rivière 
d'Iton  avec  leur  devis  estimatif,  la  dépense  dut  s'élever  à  66,268  1. 
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titres  de  leur  possession  par-devant  M.  le  Blanc , 
intendant  de  la  généralité.  M.  de  Matignon  voulut 
s'opposer  à  l'exécution  de  ce  projet,  qui  devait  avoir 
pour  effet,  en  mettant  le  cours  de  la  Risle  au  pied 
de  la  Roque  de  Risle,  de  séparer  ses  herbages  de  sa 
terre  du  Marais-Vernier ,  et  de  les  exposer  aux  ra- 
vages du  flot  à  répoque  des  marées.  Mais  ni  ses 
observations,  ni  celles  des  paroissiens  de  Gonteville 
ne  furent  écoutées;  l'arrêt  du  conseil  d'Etat  du  16 
septembre  1679,  rendu  d'après  un  procès  -  verbal 
de  l'intendant,  du  7  octobre  1678,  ordonna  de  pro- 
céder à  l'adjudication  au  rabais  des  ouvrages  né- 
cessaires pour  rendre  la  Risle  navigable.  Ils  furent 
adjugés  le  30  octobre  1679  au  sieur  Charles  Dorlé, 
pour  150,000  1.  Cette  somme  dut  être  imposée  sur 
les  contribuables  aux  tailles  de  la  généralité  de 
Rouen.  L'entrepreneur  était  astreinte  indemniser  les 
propriétaires  ;  on  lui  abandonnait  l'ancien  cours 
desséché,  les  terres  d'alluvions  et  de  communes, 
usurpées  ou  engagées,  dans  la  vallée  de  Risle,  à 
charge  de  rembourser  la  finance  qui  avait  été 
fournie  au  Roi  par  les  engagistes.  On  lui  concédait 
en  outre  un  droit  de  péage  sur  les  bateaux.  Comme 
il  était  certain  que,  par  suite  de  ces  travaux,  les 
héritages  situés  depuis  la  rivière  de  Seine  jusqu'au- 
dessus  du  bac  de  S.-Samson  allaient  acquérir  une 
plus-value  considérable;  il  parut  juste  d'obliger  les 
possesseurs  à  contribuer  aux  dépenses,  à  proportion 
de  cette  plus-value,  suivant  la  liquidation  qui  eu 
serait  faite  par  l'intendant.  Cette  amélioration  de  la 
Risle  ne  pouvait  manquer  de  produire  quelque  agi- 
tation dans  le  pays.  Les  habitants  de  Conteville  ai- 
mèrent mieux  vendre  le  fonds  que  de  contribuer 
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aux  flrais  des  travaux  ;  ceux  de  la  ville  de  Honfleur  se 
plaignirent  ;  ils  craignaient  que  les  marchands  fb- 
rainSy  qui  se  trouvaient  alors  dans  la  nécessité  de 
décharger  leurs  marchandises  dans  leur  port,  ne  se 
rendissent  directement  à  Pontr-Audemer,  et  qu'ainsi 
un  grave  préjudice  ne  fût  porté  à  leur  commerce  *. 


^  Yoy.  la  confirmation  de  l*adjndication  faite  à  Ch.  Dorlé  des 
ouvrage»  à  faire  pour  rendre  la  rivière  de  Risle  navigable ,  5  jan- 
vier 1 680  ,  AUX  arch.  de  la  S.-Inf.  B.  96.  ^  Extrait  de  la  requête 
imprimée,  présentée  au  Roi  et  à  son  conseil  par  le  sieur  Michel 
Ablin,  avocat  en  parlement,  ac^udicathire ,  bous  le  nom  de  Cli. 
Dorlé,  des  ouvrages  entrepris  dans  la  rivière  de  Risle,  pour  y  établir 
la  navigation.  (Cette  pièce  m'a  été  communiquée  par  M.  Bonnln.) 


CHAPITRE  IX. 


DES  VICOMTES  DE  LTAU,  DES  OFFICIERS  DE  U  VICOMTE  DE  L'EAU; 
GAGES  ET  FESTINS. 

La  liste  des  Vicomtes  de  TEau ,  donnée  dans  VHis- 
toire  de  Rouen  y  est  incomplète  et  défectueuse  en 
quelques  endroits.  Je  Tai  rectifiée  et  complétée 
ainsi  qu'il  suit  : 

1302.  N.  H.  Jean  Mustel  {HisL  de  Rouen). 

1335.  Pierre  Leclerc  *. 

1348-1355.  Henri  de  Dameri.  II  était  en  même 
temps  lieutenant  du  bailli  ^ 

1371.  Jean  le  Tourneur. 

1386.  Jacques  Bourel. 

1398-1412.  Jean  Tavel. 

1414-1415.  Jean  de  .Villeneuve. 

1418-1442.  Roger  Mustel,  qualifié  seulement  dans 
les  actes  d'honorable  homme  et  sage.  11  semble 
avoir  joui  d'un  assez  grand  crédit  pendant  l'occu- 
pation anglaise.  On  a  de  lui  une  foule  de  vidimus. 

1442.  N.  H.  Robert  Staffort,  écuyer. 

1445-1448.  Jean  Surreau,  qualifié  seulement  dans 
les  actes  d'honorable  homme  et  sage. 

*  Arcb.  du  Pal.  de  Just.  de  Rouen ,  registre  de  Téchiq.  de  Rouen, 
de  la  S.-MicLeH336  et  de  Pâques  1337,  (^  3  v«,  38  v«. 

«  Arcb.  municip.  de  Rouen,  Reg.  DD,  P»  33  r«,  48  v©,  49,  etc. 
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1451-1464.  N.  H.  Louis  de  Cormeilles,  écayer. 

1475.-1482.  N.  H.  Etienne  le  Loup,  écujer,  neor 
de  Maulévrier,  conseiller  et  maître  d'hôtel  du  Roi. 

1483.  N.  H.  François  de  Brousse,  écuyer. 

1487-1497.  N.  H.  Louis  du  Bosc,  écuyer,  seigneur 
du  Mesnil-Esnard. 

1522.  N.  H.  Jacques  le  Pelletier,  écuyer,  seigneur 
de  Martainville. 

1552.  N.  H.  Jacques  du  Quesuay,  écuyer,  seigneur 
dudit  lieu. 

1558.  N.  H.  Jacques  de  Ci  ville,  écuyer,  seigneur 
de  Dessus  les  Monts. 

1577-1594,  N.  H.  Pierre  Lacheray,  écuyer,  sei- 
gneur de  Beauregard.  11  ajouta  à  son  titre  de  Vicomte 
de  TEau  celui  de  «  juge  politique  par  la  rivière  de 
Seine  ». 

1598-1599.  Jean  Laudasse. 

1603-1616.  N.  H.  Jean  Gravé,  écuyer. 

1619-1620.  Louis  du  Croq. 

1622-1630.  Pierre  Delisle. 

1640-1653.  Jacques  OniTray.  Il  s'intitulait  a  Vicomte 
de  l'Eau  à  Rouen ,  juge  politique  par  la  rivière  de 
Seine  et  garde  pour  S.  M.  des  étalons  des  poids  et 
mesures  de  ladite  Vicomte  ». 

1658-1670.  Pierre  Duval.  11  s'intitulait' «conseiller 
du  Roi,  Vicomte  de  l'Eau  de  Rouen,  juge  politique, 
civil  et  criminel  par  la  rivière  de  Seine,  et  garde 
pour  S.  H.  des  étalons  et  mesures  de  ladite  Vi- 
comte ». 

1672.  Denis  Noël.  —  Il  amplifia  son  titre  et  se  pré* 
tendit»  juge  politique,  civil  et  criminel  par  les  riviè- 
res de  Seine  et  d'Eure  ». 
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Guillaume  Lespeudri  (1681-1686)  ajouta  à  ce  titre, 
ces  mots  «  et  des  quais  le  long  d'icelles  rivières  ». 

1688-1711.  Pierre  Périer. 

1712-1725.  Balthasar  Néel.  Il  s'intitulait  «  conseiller 
du  Roi,  Vicomte  de  TEau  à  Rouen,  juge  civil,  crimi- 
nel et  de  police  par  les  rivières  de  Seine  et  d'Eure  et 
autres  aflluentes  à  icelles  et  dépendantes  du  ressort 
du  parlement,  et  gardien  pour  S.  M.  des  étalons  des 
poids  et  mesures  ».  Ce  titre  prouve  les  progrès  tou- 
jours croissants  de  la  juridiction  de  la  Vicomte  de 
l'Eau. 

Balthasar  Néel,  né  à  Rouen,  mort  en  1754,  est  sur- 
tout connu  par  un  opuscule  burlesque,  le  «  Voyage 
de  Paris  à  Saint-Cloud  par  mer,  et  retour  de  S.-Cloud 
à  Paris  par  terre,  1752  ».  Ses  histoires  du  maréchal 
de  Saxe  (1752),  et  de  Louis,  duc  d'Orléans,  fils  du 
régent  (1753),  n'ont  eu  qu'un  médiocre  succès. 

Grâce  à  la  faveur  du  duc  de  Bourbon,  il  fit  rendre 
cette  déclaration  de  1724  dont  nous  avons  parlé,  qui 
étendit  et  fixa  les  droits  de  sa  juridiction.  —  Lassé 
des  entreprises  du  lieutenant  de  police  et  des  tra^^ 
casseries  que  lui  suscitaient  les  officiers  de  son  siège, 
notamment  le  clerc  siégé  ei  le  peseur,  il  se  dégoûta 
de  son  office  et  le  vendit  en  1725  à  Adrien  Varnier. 

1725-1758.  Adrien  Varnier. 

1759-1779.  Marc-Antoine  Cauvin. 

1779-1789.  Pierre-Robert  Barrois.  11  s'intitulait 
«  juge  civil,  criminel  et  de  police  sur  les  rivières  de 
Seine,  Eure,  Andelle,  Risle,  S.-Sauveur  et  autres, 
navigables  et  flottables,  affiuentes  auxdites  rivières 
de  Seine  et  Eure ,  dans  retendue  du  parlement  de 
Normandie,   sur  les  ports,    ponts,   quais,  talus, 
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chaussées  et  chemiDS  le  long  d'icelles ,  gardien  pour 
le  Roi  des  étalons  des  poids  et  mesures  de  la  ville  et 
vicomte  de  Rouen». 

Dès  1M2,  le  Vicomte  de  TEau  avait  un  lieutraanL 
Guillaume  Gouldren  y  Roger  Gouldren,  Pierre  Daré, 
secrétaire  du  Roi,  Pierre  Roussel,  exercèrent  cette 
fonction  dans  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle. 

En  vertu  d'une  ancienne  ordonnance  du  parlement, 
la  charge  de  Vicomte  de  l'Eau,  en  l'absence  du  titu- 
laire, était  exercée  par  le  plus  ancieti  avocat  de  la . 
cour.  (Test  à  ce  titre  que  nous  voyons  Jean  de  Guil- 
lotz,  en  1569,' et  Nicolas  du  Quesnay,  en  1611,  rendre 
des  sentences  au  siège  de  la  Vicomte  de  l'Eau  '. 

Ce  ne  fut  qu'au  xvm«  siècle  qu'on  s'avisa  de  créer 
un  procureur  du  Roi  spécial  pour  la  Vicomte  de  l'Eau. 
En  1701,  Jacques  Brunet  était  en  même  temps  procu- 
reur du  Roi  à  la  Vicomte  de  l'Eau  et  au  bailliage.  En 
1705,  Pierre  Périer  se  plaignait  de  ce  que  Brunet  por- 
tait au  bailliage  toutes  les  affaires  qui  étaient  de  la 
compétence  de  la  Vicomte  de  l'Eau.  En  1717,  le  sieur 
Houppeville  de  Semilly  était  à  la  fois  procureur  du 
Roi  à  la  Vicomte  de  TEau  et  lieutenant  général  de 
police  de  Rouen.  Il  attirait  à  lui,  en  cette  dernière 
qualité,  nombre  d'affaires  qu'il  aurait  dû  porter 
devant  Balthasar  Néel.  Il  lui  refusait  même  très- 
souvent  son  ministère.  On  comprit  enfln  les  abus 
qu'entraînait  une  pareille  confusion.  Un  procureur 
du  Roi  spécial  fut  attaché  au  siège  de  la  Vicomte  de 


'  J^oi  dressé  la  liste  des  Vicomtes  de  PEau  à  Toido  des  rensei- 
gnements que  m^ont  fournis  certaines  pièces  de  Pancienne  chambre 
des  comptes,  déposées  à  la  bibliothèque  de  Rouen  et  aux  archives  de 
la  Seine-lnférieurc,  les  arcLivci*  de  Tarchevôché  de  Kouen  (Arm.  2, 
c.  49)  et  le  fonds  do  la  Vicomte  de  l'Eau  au  Palais  do  Justice. 
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TEau  ;  on  y  créa  même  un  office  d'avocat  du  Roi  ; 
cet  office  fut  supprimé  en  1776  *. 

Au  nombre  des  personnes  subordonnées  au  Vi- 
comte de  l'Eau ,  nous  citerons  le  greffier ,  les  trois 
huissiers,  les  quatre  sergents,  les  bouteillers  priseurs 
de  vins,  le  clerc  siégé  y  le  plancager  herbager^,  le 
garde  du  quai ,  les  tonneliers  et  arruneurs  de  vin , 
les  brumerUs^  les  maîtres  de  la  grande  et  petite  carue, 
les  mesureurs^de  grains,  les  porteurs  de  grains,  les 
bardeurs  de  plâtre,  les  francs  brouettiers  royaux  du 
grand  et  du  petit  poids,  le  peseur  de  beurre  frais  au 
Neuf-Marché,  les  maîtres  des  ponts  de  Pont-de- 
TArche,  Vernon,  et  généralement  tous  les  voituriers 
et  bateliers. 


Clerc  siégé. 

Le  clerc  siégé  était  anciennement  nommé  par  les 
fermiers  de  la  grande  ferme  de  la  Vicomte  de  l'Eau 
pour  tenir  registre  de  tous  les  deniers  qui  y  étaient 
perçus.  François  I",  voyant  qu'il  était  difficile  de 
coimaître  exactement  la  valeur  du  revenu  de  ce  do- 
maine, et  qu'il  y  avait  lieu  de  craindre  qu'on  ne  ca- 
chât à  dessein  les  papiers  qui  constataient  les  re- 
cettes, décida  qu'à  l'avenir  le  clerc  siégé  serait  institué 
par  le  Roi ,  et  lui  prêterait  serment  aux  mains  du 
bailli  ou  de  son  lieutenant  (Fontainebleiau,  décem- 

*  Arch.  du  Pal.  de  Jast.  F.  de  la  Vie.  de  l'Eau. 

^  Les  officiers  de  la  Vicomte  de  TEau  sont  indiqués  dans  les 
descriptions  de  Tentrée  h  Rouen  de  Ilenri  II  (4  550) ,  do  Henri  IV 
(1596),  rapportées  dans  VHîatoire  de  Rouen.  Cf.  rôles  de  capitation 
des  officiers  de  la  Vie.  de  l'Eau,  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  l'infend. 
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bre  1543  ;  enregistré  au  parlement,  11  janvier  1543). 
Un  arrêt  du  conseil  d'Etat  maintint  le  dere  $Ugé 
dans  le  drpit  exclusif  de  recevoir  seul  les  déclara- 
tions des  marchandises  qui  entraient  à  Rouen  ou  eo 
sortaient,  soit  par  terre,  soit  par  eau.  Indépendam- 
ment du  clerc  siégé  de  la  grande  ferme,  il  y  en  avait 
un  autre  pour  le  poids  aux  laines.  Ce  second  ofDce 
ftat  vendu  20,000 1.,  le  30  septembre  1766  ^ 

Nous  avons  vu  en  quoi  consistaient  les  fonctions 
d\xplancager  courbager.  11  percevait  deux  sortes  de 
droits,  Tun  de  15  d.  par  courbe,  désigné  sous  le  nom 
de  caurbage,  l'autre  nommé  plancagcy  qui  était  pro- 
portionnel au  tonnage  des  bateaux.  Les  voituriers 
payaient  en  outre  à  cet  officier  des  droits  extraor- 
dinaires pour  les  chevaux  de  renfort  qu'ils  prenaient 
aux  endroits  difficiles  ,  comme  à  Martot  et  à  Pont- 
de-l'Arche,  conformément  à  un  arrêté  des  voituriers, 
du  l«r  mars  1680.  Les  contre-mattres  ou  pilotes 
étaient  tenus,  dès  leur  arrivée,  de  venir  déclarer  aux 
bureaux  du  plancager  établis  à  Rouen  et  à  Pont- 
de-l'Ârchc,  les  courbes  qu'ils  avaient  employées,  et 
la  contenance  de  leurs  navires ,  heux  ou  gribannes. 
—  En  1735,  le  marquis  d'Etampes  prétendait  que  lui 
et  ses  fermiers  étaient  exempts  de  tous  droits  de 
courbage  et  plancage\ 

^  Arch.  do  la  S.-Iuf.  F.  de  Pintend.f  liasse  intitulée  :  «  Vie. 
de  r£au  9.  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  PËau. 

^  /6id. 
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BouteUlers  prisev/rs  de  vin. 

Les  bouteillers  priseurs  de  vins  étaient  érigés  en 
titre  d'office;  leurs  provisions  étaient  adressées  au 
Vicomte  de  l'Eau. 

Il  en  était  de  même  du  garde  du  quai.  Celui-ci  était 
responsable  vis-à-vis  des  marchands  de  tous  les 
dommages  qui  arrivaient  aux  marchandises  confiées 
à  sa  garde  sur  les  quais,  tant  de  nuit  que  de  jour. 
Ses  salaires  étaient  réglés  par  le  Vicomte  de  l'Eau. 
Il  ne  faut  point  confondre  le  garde  du  quai  avec  le 
superviseur^  officier  municipal  chargé  spécialement 
par  la  ville  de  veiller  à  ce  que  les  marchands  fo- 
rains ne  commissent  fraude  ni  malversation ,  et  ne 
missent  leurs  marchandises  à  couvert  avant  d'avoir 
payé  les  droits  de  hanse,  etc. . .  Le  superviseur  était 
installé  par  le  trompette  de  la  ville,  au  son  de  son  ins- 
trument. Ses  fonctions  s'étendirent  au  préjudice  de 
celles  du  garde  du  quai,  en  même  temps  que  la  juri- 
diction de  la  ville  se  développa  au  préjudice  de  celle 
du  Vicomte  de  l'Eau*. 

Les  tonneliers  et  arruneurs  de  vin  formaient  une 
communauté  nombreuse  d'ouvriers  dont  le  métier 
consistait  à  charger  et  décharger  les  vins  à  Rouen  et 
dans  la  banlieue,  et  à  les  ranger,  ou,  comme  on 

disait ,  à  les  arruner  ou  arrimer,  dans  les  heux, 
gribanes  et  navires.  Ils  se  faisaient  recevoir  devant  le 
Vicomte  de  l'Eau,  parce  que  c'était  sur  les  quais  qu'ils 


8  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  l'Eau.  Mémoire  pour 
les  officiers  de  la  Vicomte  de  PEau  de  Rouen ,  contre  le  lieutenant 
général  do  poKce  de  la  môme  ville  ;  imprimé  du  xviii*  siècle,  grand 
in-f». 
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travaillaient;  les  aspirants  à  la  maîtrise  devaieat  fidre 
chef-d'œuvre  en  sa  présence.  Les  statuts  des  arm- 
neurs  de  vin  furent  arrêtés  par  Jean  Tavel,  Vicomte 
de  TEau  »  à  la  suite  d'une  enquête,  et  confirmés  par 
Charles  VI  (Paris,  novembre  i  398)  *.  Les  marchands  et 
mariniers  de  mer  s'étaient  plaints  des  pertes  occasion- 
nées par  Timpéritie  des  ouvriers  qui  s'entremettaient 
du  métier  à*arruneur.  On  rappela  que  nul  ne  pou- 
vait l'exercer  sans  le  congé  du  Vicomte  de  l'Eau  ou 
de  son  lieutenant,  et  sans  avoir  prêté  serment  devant 
lui.  Les  artvneurs  devaient  faire  recueillir  dûment 
de  terre  à  bord,  de  bord  à  bord,  de  bord  à  terre,  les 
vins  en  tonneaux,  en  ponsons  ou  en  caques.  Aucun 
apprenti  ne  devait  se  mêler  d'arrtmage  que  sous  les 
yeux  d'un  compagnon  maître  de  bergue.  Ce  mot 
bergue  a  embarrassé  le  savant  éditeur  des  ordon- 
nances des  Rois  de  France.  L'explication  en  est 
simple  pourtant.  La  bergue  n'est  autre  chose  que  la 
barque.  Les  arruneursy  et  plus  tard  les  brumenis^ 
s'enrôlaient  d'habitude  quatre  par  quatre  dans  des 
barques,  et  les  membres  de  chacune  de  ces  petites 
associations,  désignées  sous  le  nom  de  bergues, 
étaient  responsables  l'un  de  l'autre,  et  devaient  en- 
semble fournir  une  caution  de  60  1. 1.  Des  mesures 
étaient  prises  pour  s'opposer  aux  taqueheux  ou  ligues 
que  les  arruneurs  auraient  pu  former,  afm  de  se  faire 
payer  plus  que  de  raison.  Ces  statuts  furent  confir- 
més par  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  par  lettres  en 
date  du  14  février  1426  (v.  s.)*°.  —  Un  arrêt  de  la 
cour  du  parlement,  du  25  novembre  1605,  permit 

»  Ord.  des  Roia  de  Fr.,  viii ,  303. 
*«  ftid.,  xni,427. 
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aux  tODneliers  de  se  faire  recevoir  au  serment  d'ar- 
runeur  de  vins,  devant  le  Vicomte  de  TEau.  En  1627, 
les  bruments  harquetiers  et  passagers  prétendirent 
être  en  droit  de  s'occuper  de  Varrunage  des  vins,  hors 
le  temps  des  foires  **.  Les  arruneurs  s'y  opposèrent  et 
furent  maintenus  dans  leur  privilège  par  sentence  de 
la  Vicomte  de  l'Eau  (1663),  et  plus  tard  par  sentence 
du  bailliage  (1732).  Une  autre  sentence  du  Vicomte 
de  l'Eau,  du  19  septembre  1738,  portait  que  les  quatre 
gardes  de  la  communauté,  les  quatre  maîtres  et  ad- 
joints, le  syndic  et  l'écrivain  élus  par  délibération  de 
la  communauté,  le  6  septembre  1738,  se  présente- 
raient devant  lui  pour  être  reçus  et  prêter  serment, 
et  remettraient  au  greffe  de  son  siège  la  liste  des  noms 
et  surnoms  de  tous  les  membres  de  la  communauté , 
lesquels,  à  leur  tour,  seraient  tenus  de  se  faire  rece- 
voir dans  la  huitaine,  ainsi  que  tous  les  apprentis  et 
compagnons  qu'ils  voudraient  faire  travailler  sur  la 
Seine  et  sur  le  quai.  Les  apprentis  juraient,  en  passant 
maîtres,  de  porter  honneur  et  respect  à  leurs  anciens, 
et  de  ne  reconnaître  d'autre  juge  que  le  Vicomte  de 
l'Eau,  pour  raison  de  leurs  travaux  sur  la  rivière". 


^*  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  l'Eau.  Mémoire  pré- 
cité pour  les  officiers  de  la  Vicomte  de  TËnu,  contre  le  lieutenant 
général  de  police  de  la  même  ville. 

*«  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  TEau. 
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Brumetito. 


Les  bruments  ou  bremenis  formaient  depuis  long- 
temps un  corps  d'ouvriers  occupés  à  fletery  charger 
et  décharger  les  vins  et  autres  liqueurs  qui  arrivaient 
au  port  de  Rouen  ou  qui  en  partaient.  «  En  la  cité 
de  Rouen,  dit  le  Couiumiery  il  a  un  office  que  Ten  ap- 
pelle la  Bergue  d'antiquité.  f.es  bermàns  carchent  les 
tonneaus  et  les  autres  marchaandises  en  Teaue  de 
Seinne».  Ils  n'avaient  point  de  provisions.  Seulement, 
ils  devaient  prêter  serment  au  Vicomte  de  l'Eau  cha- 
que année,  du  jour  S.-Michel  à  la  veille  S.-Romain. 
Ils  sefaisaienty  à  cette  époque,  enregistrer^  sur  un  ta- 
bleau tenu  à  cet  effet,  par  barques  de  quatre  per- 
sonnes chacune  ;  ils  y  posaient  leurs  marques,  afin 
qu'au  moyen  de  cet  embarquement  les  marchands 
qui  avaient  subi  des  pertes  dans  le  fleUagCy  charge- 
ment et  déchargement  de  leurs  vins  et  liqueurs, 
connussent  contre  qui  ils  pouvaient  avoir  recours. 
Pour  plus  de  garantie,  les  bruments  devaient  impri- 
mer, sur  les  poinçons  et  futailles  qui  leur  passaient 
par  les  mains,  la  marque  qu'ils  avaient  posée  sur  le 
tableau  de  la  communauté.  Une  sentence  de  la  Vi- 
comte de  l'Eau,  de  Tannée  1593,  leur  fit  défense, 
sous  la  peine  du  fouet,  d'entreprendre  sur  les  fonc- 
tions des  maîtres  de  la  carue  5  une  autre  sentence, 
du  24  octobre  1738,  leur  interdit,  ainsi  qu'aux 
gagne-liards ,  de  s'immiscer  dans  la  décharge  des 
boissons  et  même  du  cidre,  à  moins  d'en  avoir  été  re- 
quis par  les  marchands.  Le  17  mai  1696,  ces  ouvriers 
avaient  formé  une  société,  ««  tant  en  la  perte  qu'en  la 
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gagne,  pour  le  travail  de  chargeage  des  gribannes 
et  autres  bâtiments  chargés  de  cidre  ».  Us  s'enga- 
geaient à  recevoir  dans  leur  société  tous  leurs  en- 
fants mâles,  dès  que  ceux-ci  auraient  atteint  un  âge 
raisonnable  ,  et  à  faire  dire  une  messe  au  décès  de 
chacun  des  membres  de  l'association  *'. 


Maîtres  de  la  gra/nde  et  petite  Came. 

Il  y  avait,  dans  les  derniers  temps,  dix  offices  de 
maître  de  la  grande  et  petite  Carue.  Ils  consistaient 
dans  le  privilège  de  charger  et  décharger  toutes  les 
marchandises  qui  arrivaient  par  mer  à  Rouen,  ou  qui 
partaient  du  quai  de  cette  ville  pour  aller  en  mer.  Je  ne 
saurais  préciser  la  date  de  la  création  de  ces  offices, 
il  paraîtrait  qu'à  une  époque  reculée,  le  Vicomte 
de  TEau  y  commettait.  Quand  ils  furent  devenus 
des  charges  vénales,  ce  qui  eut  lieu  au  commence- 
ment du  xvi«  siècle,  les  lettres  de  provision  furent 
adressées  au  Vicomte  de  TEau.  Un  arrêt  du  conseil 
d' Etat,  de  l'année  1 568,  accorda  un  tarif  aux  officiers  de 
la  Carue**.  En  1743,  ils  firent  enregistrer  à  la  Vicomte 
de  TEau  une  délibération  par  laquelle  ils  avaient 
décidé  que  les  semaines  seraient  faites  par  chacun 
d'eux,  à  tour  de  rôle,  suivant  Tordre  de  récep- 
tion, comme  cela  se  pratiquait  de  tout  temps  ^  que 


**  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  delà  Vie.  de  TEau^^Voy.  surtout 
le  Mémoire  précîîé  pour  les  officiers  delà  Vicomte  de  PËau,  contre 
le  lieutenant  général  de  police  de  la  même  ville. 

«*  Ibid. 

3«  Série,  Tous  m.  ft 
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Tofflcier  de  semaine  serait  tenu  de  se  trouver,  tous 
les  jours  de  la  semaine,  sur  le  quai ,  avant  rbeore  do 
travail,  pour  se  pourvoir  d'un  nombre  suffisant  de 
journaliers  ;  les  officiers  hors  d'état  de  vaquer  à  lears 
fonctions ,  pour  cause  d'infirmité  ou  de  vieillesse, 
pouvaient  néanmoins  avoir  part  à  la  bourse  com- 
mune, pourvu  qu'ils  eussent  dix  ans  d'exercice.  Avant 
ce  terme,  rofficier  malade  n'avait  part  à  la  bourse 
commune  que  pendant  la  première  année  de  sa  ma- . 
ladie  ^  après  quoi,  il  était  exclu  de  la  moitié  des  pro- 
fits ;  il  pouvait  toutefois  en  être  autrement  en  vertu 
d'un  vote  unanime  de  la  compagnie,  ou  lorsque  l'offi- 
cier avait  été  blessé  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 


Mesureurs  de  grains  et  autres  officiers. 

Une  ordonnance  de  Henri  II  rendit  vénales  les 
charges  de  mesureurs  de  grains  et  fixa  le  nombre  de 
ces  ofiiciers  à  vingt-quatre.  Ils  devaient  fournir  cau- 
tion jusqu'à  30  I.  Cette  caution  devait  être  reçue  par 
le  bailli  et  le  Vicomte  de  l'Eau.  Les  mesureurs  de 
grains  étaient  tenus  de  venir  à  la  Vicomte  de  l'Eau 
renouveler  leur  serment ,  tous  les  ans,  aux  fêtes  de 
Noôl,  et  d'y  apporter,  pour  y  être  jaugés,  les  mines 
et  les  boisseaux  dont  ils  se  servaient. 

Les  marchands  de  grains  ne  pouvaient  faire  enle- 
ver leurs  grains  des  voitures  qu'après  qu'ils  avaient 
été  mesurés  par  ces  ofiiciers. 

Dès  la  fin  du  xvii«  siècle,  la  communauté  des 
porteurs  de  grains  se  composait  de  quatre-vingt-dix 
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jurés,  formant  une  confrérie  sous  l'invocation  de 
S.  Jacques,  S.  Christophe  et  Ste  Avoye.  Elle  se  divisait 
en  plusieurs  compagnies,  désignées,  sans  doute  par 
le  nom  d'anciens  membres,  les  compagnies  des  Ru- 
bineh^  des  BnUans,  des  CourmantonSf  des  Maune-- 
veux  y  des  Gtieroults^  des  Paticiers;  chacune  avait 
son  syndic.  Le  18  septembre  1761,  sur  la  requête  des 
porteurs  de  grains,  qui  venaient  de  voir  mourir 
six  de  leurs  plus  forts  camarades,  par  suite  d'ex- 
cès de  charge,  le  Vicomte  de  l'Eau  rendit  une  sen- 
tence pour  ordonner  qu'à  l'avenir  les  sacs  de  farine 
ne  pourraient  excéder  deux  cent  cinquante  livres  ^\ 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  police  des  voitures  d'eau 
et  des  bateaux  regardait  le  Vicomte  de  l'Eau.  Notons 
ici  que  tous  les  bateliers  depuis  le  Port-S.-Ouen  jus- 
qu'à la  Bouille  étaient  tenus  de  se  faire  recevoir  de- 
vant lui  ^^.  C'était  lui  qui  réglait  leurs  salaires,  et  gé- 
néralement ceux  de  tous  les  ouvriers  employés  sur 
le  port  *\ 

Les  maîtres  des  ponts  et  pertuis  de  la  Seine  étaient 
autrefois  nommés  par  les  marchands  de  Rouen  et  de 
Paris.  Plus  tard,  leurs  fonctions  devinrent  des  offices 
auxquels  le  roi  se  réserva  de  pourvoir.  Le  comte  de 
Gisors  pourvoyait  aux  offices  d'aide  et  envergueur 
au  pont  de  Vernon.  Les  lettres  de  provision  étaient 
adressées  au  Vicomte  de  l'Eau.  Un  arrêt  du  conseil 
d'Etat  (21  août  1742)  ordonna  que  le  maître  du  pont 
de  Pont-de-l'Arche  se  ferait  aussi  recevoir  devant  ce 

"  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  l'Eau,  plumitif 
commençant  à  Tannée  4724. 

*®  ArcL.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Tintend.,  corresp.  minist.,  lettre 
de  4754. 

^7  Arch.  du  Pal.  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  l'Eau. 
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magistrat  et  apporterait  à  son  siège  toutes  les  con- 
testations relatives  au  montage  de  ce  pont  ^*. 


Droits  divers  prétendus  par  le  Vicomte  de  l'Eau  et  par  tes 
offUiers, 

Indépendamment  de  leurs  gages,  le  Vicomte  de 
FEau ,  les  sergents  et  les  bouteillers  recevaient  des 
honnêtetés,  des  étrennes,  etc.,  des  fermiers,  du  Roi  et 
des  personnes  qui  avaient  des  fiefs  et  aumânes  sur  le 
domaine  de  la  Vicomte  de  TEau  ;  ils  jouissaient  en 
outre  de  certains  privilèges. 

Ainsi,  le  Vicomte  avait  droit  de  commettre  ses 
causes,  tant  en  demandant  qu'en  défendant,  aux  re- 
quêtes du  palais,  à  Rouen.  Il  avait  son  logement  dans 
l'enclos  de  la  Vicomte;  il  touchait  50  1.  de  gages  sur 
le  domaine  du  Roi ,  et  60  i.,  pour  droits  de  buvettes, 
à  prendre  sur  les  amendes  prononcées  à  son  tri- 
bunal. 

Le  vigneron  et  le  marchand  forain,  qui  appor- 
taient des  vins  à  Rouen,  lui  devaient  12  d.,  quand  ils 
venaient  attester  devant  lui ,  par  serment ,  la  vérité 
de  leurs  déclarations.  Il  prenait  sur  les  navires,  sui- 
vant la  nature  de  leur  cargaison,  un  cent  d'oranges, 
un  demi-cent  de  citrons,  un  demi-cent  d'huttres, 
deux  peslées  de  moules,  un  cent  de  pommes,  une 
quarte  de  navets;  le  lieutenant,  le  clerc  siégé ^  le 
greffier,  avaient  des  droits  de  la  même  espèce. 

«•  Aroh.  du  Pal.  de  Jost.  F.  de  la  Vio.  de  TEau. 
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Chaque  brummt  devait  au  Vicomte  15  d.  chaque 
année,  à  la  S.-Michel,  en  venant  renouveler  son 
serment.  Le  barrager  de  la  porte  Cauchoise  lui  appor- 
tait des  norolles  à  Pâques;  à  Noël,  les  échevins  de  la 
ville  lui  envoyaient  une  livre  de  cire  en  bougie  et 
deux  flambeaux  de  cire  rouge. 

Le  Roi  ou  ses  fermiers  devaient  aux  officiers  de  la 
Vicomte  des  festins  la  veille  de  la  Toussaint,  la  veille 
de  Noël,  le  Jeudi  saint;  du  vin  la  veille  de  la  S.-Martin, 
des  bougies  à  Noël ,  des  gâteaux  et  des  étrennes  en 
argent  la  veille  des  Rois  *•. 

Les  gens  d'église  n'étaient  pas  à  Fabri  de  ces  Aoti- 
nêtetés  ruineuses,  qui,  de  gratifications  volontaires 
qu'elles  étaient  à  l'origine,  étaient  devenues  de  vérita- 
bles droits,  exigés  avec  une  remarquable  opiniâtreté. 

Les  religieux  de  S.-Ouen  percevaient  les  revenu»de 
la  Vicomte  depuis  deux  heures  de  l'après-midi ,  veille 
de  la  fête  de  leur  patron,  jusqu'au  lendemain,  à  la 
même  heure.  Mais  il  fallait  pour  cela  qu'ils  obtinssent 
le  congé  du  Vicomte  de  l'Eau  ;  ce  fut  pour  celui-ci 
l'occasion  d'exiger  des  moines  un  festin.  Dès  le  com- 
mencement du  xiv«  siècle ,  ils  avaient  essayé  de  s'en 
affranchir;  leurs  efforts  furent  inutiles.  11  fut  dé- 
cidé aux  assises  de  Rouen,  en  1314,  que  ««  pour  le 
soupper  de  ladite  vigille  (S.-Ouen),  se  il  est  jour  au- 
quel on  puisse  ou  doye  mengier  char  publiquement , 


*^  Voy.  VEitat  gommaire  des  droictz  et  honnestetez  denbz  aaz 
officiers  de  la  Viconté  de  l*Eaue ,  à  la  tin  da  Recueil  des  arrêts  at 
règlements  donnez  tant  en  instances  civilles  que  criminelles ,  sur  le 
faict  de  la  juridiction  et  compétence  de  la  Viconté  de  PEaue  k 
Rouen. 

On  voitf  par  un  état  de  la  tin  du  ziv«  siècle,  que  les  officiers  de  la 
Vie.  de  l'Eau  étaient  nourris  aux  dépens  du  Roi,  sur  les  revenus  de 
laVic.  deTËau. 


—  8M  - 

letfdîts  religieux  troureront  et  fournironi  trois  miches 
de  pain  de  couvent,. . .  deux  gallons  de  yin  conv»- 
nabtev . .  deux  pastés  nouyeaux  faits  de  deux  cap- 
pons  et  d'autre  volille  à  l'équipoUent,. . .  et  pour  le 
disner  dudit  jour  S.-Ouen»  cinq  semMabies  midies, 
trois  gallons  de  semblable  vin,  deux  pièces  de  bueaf 
et  deux  pices  de  mouton,  trois  pastés,  avec  potage 
de  pois  ou  de  porée,  et  pour  issue,  des  poires  et  des 
fourmages*^  ».  Au  xvii«  siècle,  cette  obligatiOD  sub- 
sistait encore. 

Les  religieux  du  Mont-aux-Malades  et  de  Fécamp 
devaient  pareillement  un  dtner;  les  premiers  pour 
leur  semaine  de  la  S.-€iHe,  les  seconds  pour  leur 
foire  S.-Gervais. 

Mais  les  plus  maltraités  étaient,  sans  contredit,  les 
religieux  de  Bonne-Nouvelle  et  de  S.-Wandrille. 

Le  prieur  de  Bonne-Nouvelle  devait  des  paires  de 
gants  au  Vicomte,  au  lieutenant,  aux  sergents  et  aux 
bouteillers,  le  jour  de  l'ouverture  de  la  foire  du  Pré. 
Dès  1412,  cette  rente  avait  donné  lieu  à  une  contes- 
tation. Il  payait  aux  mêmes  officiers  une  collation  le 
mardi  qui  précédait  l'Ascension,  et  un  dîner  et  une 
collation  lorsque  le  prisonnier,  délivré  par  la  fierté, 
venait  recevoir  la  bénédiction  à  Thôtel  de  la  Vicomte, 
tapissé  pour  cette  cérémonie ,  toujours  aux  frais  des 
religieux.  Lorsqu'ils  ne  s'exécutaient  pas  de  bonne 
grâce,  ils  étaient  parfois  insultés,  et,  en  tout  cas, 
privés  de  la  rente  de  quarante  muids  de  vin  qu'ils 
percevaient  sur  le  domaine  du  Roi  **. 


"^  Lettres  de   Richard  de  Saint-Morisso ,  lieutenant  du  bailli , 
10  octobre  4314 ,  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-Ouen. 

**  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  Bonne-Nouvelle. 
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Pendant  la  dixième  semaine  de  S.-Wandrille,  tous 
les  pfQciers  de  la  Vicomte ,  occupés  à  la  recette ,  fai- 
saient bombance  aux  dépens  du  couvent  et  absor- 
baient en  fêtes  et  en  galas  la  meilleure  partie  de 
son  revenu.  Le  ckrc  siégé  réglait  alors  la  dépense, 
et  se  faisait  payer,  pour  sa  peine ,  un  salaire  de 
100  s.  par  jour.  Les  religieux,  qui  payaient  la  carte, 
ne  voyaient  point  sans  indignation  ces  dîners  de 
prince,  dont,  pour  comble  de  malheur,  on  ne  leur 
savait  aucun  gré.  Ils  s'en  plaignirent  vertement,  no- 
tamment en  l'année  1582,  où  la  dépense  leur  sembla 
avoir  passé  tout  à  fait  les  limites  de  la  convenance, 
et  consignèrent  leurs  griefs  dans  un  mémoire  qui 
peint  les  mœurs  du  temps ,  et  n'est  point  du  tout  à 
rhonneur  des  officiers  du  Roi.  n  Par  chascun  jour,  y 
est-il  dit,  ils  faisoient  une  telle  despense  et  désordre , 
que  lorsque  le  dessert  aprochoit,  Ton  commençeoit  à 
entrer  sur  le  devys  que,  sy  quelqu'un  de  la  com- 
paignée  disoict  une  paroUe  ou  propos  que  Ton  dist 
estre  scandaleux ,  on  se  donnoit  le  plaisir  de  de- 
mander Tadvis  de  la  compagnée,  sçavoir  sy  ledit 
propos  estoict  scandaleux,  qui,  se  estoict  trouvé 
ainsy,  celui  qui  l'avoit  proféré  estoit  condamné  en 
chopine  de  vin  d'amende  :  et  pendant  que  l'on  pre- 
noit  ces  beaux  suffraiges  et  opinions,  où  ordinaire- 
ment présidoict  le  dit  Viconte,  l'on  beuvoit  de  hault; 
et  se  trouvoit  pour  le  moings  deux  potz  de  vin  vui- 
dez  aux  despens  de  la  pauvre  abbaie. . .  Bref,  il  ne 
restoit  plus  que  les  joueurs  d'instrumentz  pour  les 
faire  esbattre  et  donner  le  plaisir  et  contentement 
aprez  telles  crapules  extraordinères.  »  A  cette  occa- 
sion ,  les  religieux  produisirent  en  justice  la  copie 
d'une  pièce  de  vers,  intitulée  :  Ordonnance  de  la 


Vieamté  de  FEau^  qui  avait  été  aflBcbée  dans  la  adie 
da  festin  ;  elle  contenait  des  règles  de  bienaéttioe, 
qui  avaient  toutes  pour  sanction  le  paiement  de  dio- 
pine.  On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  connattre 
cette  ordoimanee,  qui ,  à  défaut  de  mMte  poétique,  a 
du  moins  celui  de  la  singularité  *. 

ORDONNANCB  DB  LA  YICOHTÉ  DB  L*BAU. 

En  ceste  table  yey  royale^ 
Est  deffenda  qm'on  ne  rapine , 
Ne  que  langage  estrange  on  parie, 
Sur  payoe  de  payer  chopine. 

Item,  quand  on  souppe  ou  qu'on  disne, 
Ou  que  Ton  reult  menger  ou  boyre, 
Blaspbémer  Dieu,  sa  Mère  digne. 
Ne  parler  de  la  beste  noyre. 

Item ,  est  à  tous  défendu 
Qu'on  ne  parle  à  nul  à  l'oreille , 
Sur  peyne  d'estre  convaincu 
De  payer  amende  pareille. 

Et  se  Tescoutant  s'apareille 
De  s'appocher  pour  escouter, 
Ce  ne  sera  pas  grand  merveille 
S'on  lui  faict  choppine  conster. 

Item,  oultre  l'on  ne  dira, 

L'un  ot  l'autre,  opprobre  ne  injure  ; 

Ou  aultrement  l'on  en  payra 

Double  amende,  car  c'est  de  droiture. 

**  Yoyêg  copie  coUationnée  par  Marc,  huÎMier,  4584,  à  la  re- 
quête des  fenniert  de  la  x*  sepmaine  de  la  Vie.  de  l*£au,  appartenant 
aux  religieux  de  S.-WandriUe,  aux  arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.- 
WandxiUe. 
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Et  si  quelqu'un  >  par  adventure, 
Yeult  alléger  par  sa  science 
Que  rordonnance  soyt  trop  dure, 
11  fault  qu*il  prenne  à  patience. 

Prince,  11  vous  plaira  commander 
D'entretenir  ceste  ordonnance , 
Et  nul  ne  vienne  sans  mander, 
S'il  n'a  office  en  convenance. 

Les  rentes  dont  nous  venons  de  parler  n'avaient 
rien  d'extraordinaire  au  moyen  âge.  Que  de  fois  ne 
voit-on  pas  des  seigneurs  s'imposer,  avec  toute 
leur  famille ,  à  de  modestes  curés  de  paroisse ,  et 
exiger  à  certains  jours,  pour  eux  et  leur  suite, 
un  dîner  dont  la  composition  n'avait  rien  d'arbi- 
traire ni  d'imprévu,  mais  était  déterminée  par  le 
texte  d'une  charte  ou  par  l'usage.  Pour  en  reve- 
nir à  la  Vicomte  de  l'Eau,  ce  ne  fut  qu'au 
xvii^  siècle  que  les  gens  d'église  parvinrent  à  se  faire 
exempter  de  ces  charges  onéreuses,  qui  commen- 
çaient à  paraître  se  concilier  mal  avec  la  dignité 
d'ofBciers  du  Roi ,  si  gourmés  pourtant  dès  qu'il  s'a- 
gissait d'une  question  de  préséance.  L'abbaye  de 
S.-Wandrille,  qui  avait  été  exploitée  plus  qu'aucune 
autre ,  fut  exemptée  la  première  de  tous  frais  de 
festins,  en  vertu  d'un  arrêt  du  parlement  du  8  mai 
1604".  Une  sentence  du  bailli,  du  17  avril  1624**, 
et  un  arrêt  de  la  cour,  du  11  avril  1636",  en  déli- 
vrèrent les  religieux  de  S.-Ouen  et  le  prieuré  de 
Bonne-Nouvelle. 

»  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  S.-W4ndriUe. 
^  Jbid.  F.  de  S.-Ouen,  liasse  S5. 
••  Ibiâ.  F.  de  Bonne-NouveUe. 
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HÔUl  de  la  Vicomte  de  iTEam. 

le  suppose  que  ce  ne  fut  qu'au  xm*  siècle  que  k 
Vicomte  de  TEau  fut  installée  en  face  de  Féglise 
S.- Vincent,  dan$  une  rue  située  à  rextrémité  de  la 
ville,  et  qui  prit  alors  le  nom  de  rue  de  la  Viomité. 
L'hôtel  de  la  Vicomte  s'étendait  de  cette  rue  jusqu'à 
la  rue  Herbiëre,  et  servait  au  logement  du  Vicomte 
de  l'Eau  et  des  clercs  riégés;  le  tribunal,  les  bureaux 
de  recette  y  étaient  établis.  C'était  là  que  se  trou- 
vaient déposés  les  banquarts  et  balances  du  grand 
poids  et  du  poids  aux  laines,  et  les  étalons  des  poids 
et  mesures.  Au-dessous  de  cet  hôtel,  on  voit  encore 
des  caves  assez  remarquables,  qui  pourraient  bien 
remonter  à  la  fin  du  xin*  siècle  ;  elles  se  composent 
de  cinq  travées  de  voûte  sur  double  rang,  avec  en- 
cortiellement  le  long  des  murs  et  cinq  piliers  à  cha- 
piteaux au  milieu  ;  c'était  là  qu'on  mettait  le  vin  de 
mueson.  Il  n'y  avait  point  de  prison  à  la  Vicomte  de 
l'Eau  ^  on  se  servait  habituellement  de  la  concier- 
gerie du  palais  comme  de  prison  empruntée.  Le  mau- 
vais état  du  bâtiment  et  son  étroitesse  forcèrent  le 
Vicomte  de  l'Eau  à  installer  son  tribunal  au  couvent 
des  Gordeliers  en  1755,  et  plus  tard,  en  1764,  au 
rez-de-chaussée  de  l'ancien  bâtiment  du  palais,  sur 
la  rue  Saint-LÔ,  vis-à-vis  la  rue  de  la  Poterne  ••. 

**  Arch.  du  Pa].  de  Just.  F.  de  la  Vie.  de  TEau. 


COUTUMIER 


YlCOniTE    DE    li'EAU. 


Le  Coutumier  de  la  ViœmU  de  l'Eau  n'est  en  grande 
partie  qu'une  espèce  de  tarif  des  droits  de  couiume. 
A  ce  point  de  vue ,  il  présente  le  même  intérêt  que 
les  anciens  tarifs,  qui  tous  peuvent  être  consultés 
avec  profit  pour  l'histoire  du  commerce.  Mais  ce  qui 
donne  à  notre  Coutumier  un  intérêt  particulier,  c'est 
la  date  de  sa  rédaction;  ce  sont  surtout  les  usages 
juridiques  qui  s'y  trouvent  rapportés.  On  s'étonne  de 
n'y  point  trouver,  comme  dans  la  plupart  des  docu- 
ments analogues,  de  ces  pratiques  bizarres,  de  ces 
formules  singulières  qui  témoignent  de  la  grosse 
gaieté  et  de  l'esprit  bouffon  du  moyen  âge ,  mais  qui 
parfois  aussi  n'étaient  dans  la  pensée  de  nos  pères 
qu'un  moyen  plus  ou  moins  ingénieux  d'aider  la  mé- 
moire et  d'assurer  le  souvenir  et  la  perpétuité  des 
usages  '. 


4   Nous  citeronB  les  dispositions  suivantes  entre  mille  ; 

—  <t  Li  singes  au  marchant  doit  iiij  d.,  se  il  pour  vendre  le 
porte  ;  et  se  li  singes  est  à  borne  qui  Vtdi  acheté  por  son  déduit,  si 
est  quites  ;  et,  se  li  singes  est  au  joueur,  y  jouer  en  doit  devant  le 
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Un  fait  curieux  et  vraiment  digne  de  remanfoe,  à 
caase  de  sa  singularité,  c'est  le  crédit  dont  a  joui 
le  Cautwnier  de  la  Vieamié  de  F  Eau.  U  y  avait  long- 
temps que  les  changements  survenus  dans  Tadminia- 
tration  de  la  justice  avaient  ôté  toute  application  à 
la  plupart  des  dispositions  juridiques  qui  s'y  trou- 


pMper,  et  pour  son  jeu  doit  eetre  qnites  de  toate  la  èhon  qu'A 
aobète  k  ton  usage,  et  «nsi  tôt  li  jongleur  snnt  qnite  por  j  wœ  de 
èhançon*.  » 

—  «  Item,  chasoun  homme  Tendeur  de  voirres,  venant  de  débora 
la  ville  de  Harfleur  en  icelle,  doit  de  ooustume  an  piévoat  img 
Toine  une  foys  Pan,  sans  plus,  en  telle  manière  que  le^t  prévoet 
peult  prendre  ung  tel  yoirre,  grand  ou  petit,  oomme  il  lui  plaisi,  oà 
pennier  dudit  voirrier  ;  et  après  oe,  ledit  prévost  est  tenu  à  lui  fiîire 
emplir  de  vin,  et  le  voirrier  doit  boire  ioellui  vin,  en  telle  manière 
que,  se  il  ne  le  bojt  tout  à  une  foys,  sans  reposer  on  arreeter  en 
quelque  manière  que  oe  soit,  icellui  prévost  pourra  prendre  ung 
antre  ? oirre,  tel  comme  il  lui  plaira  oCi  pennier  dudit  voirrier,  pour 
l'amende  de  ce  qu'il  n'aura  ainsi  beu  ledit  vin,  sans  oe  que  ledit 
vdrrier  le  puisse  ou  doye  oontredire  *.  » 

•»  «  L'homme  on  femme  travessant  Saine  doit  de  ooustume,  s'il 
n'est  franc,  oomme  dit  est,  ij  d. 

«  Et,  partant,  l'honmie  acquitte  son  cheval. 

«  L'homme  ou  femme  qui  n'a  que  ung  oeil  ne  doit  que  4  d. 

c  L'homme  oa  femme  qui  ne  voit  ne  doit  rien. 

c  Le  jongleur  doit  jouer  de  son  mestier,  et  partant  quicte,  sans 
antre  coustume  paier. 

«  Le  gentil  chien  doit,  en  travessant  Saine,  obole. 

«  Et,  partant,  son  maistre  quicte. 

«  Le  mfttin  ne  doit  rien. 

«  Le  porc  ou  truye^  grant  ou  petit,  obole. 

«  Et  par  ce,  son  maistre  quicte. 

«  La  beste  à  laine,  grande  ou  petite,  chacune,  obole. 

c  Et,  partant,  son  maistre  quicte  '.  » 

—  «  Item,  se  ung  juif  passe  le  travers  de  Sayne,  il  doibt  quatre 
deniers  et  une  juifve  quatre  deniers,  et  s'elle  est  prains,  elle  doibt 
huit  deniers. 

c  Item ,  uDg  porc  doibt  ung  denier  pour  son  mûstre  et  pour 
luy*.  » 

1  G.  B.  D«i»pinf ,  BéglmnaUt  tur  les  artt  et  métiers  de  Paris,  rédiges  ou  xui* 
tièele,  p.  887.  ^ 

S  Areb.  da  u  s-'Iaf.  Coutumier  de  Harfieur,  ^  10. 

S  Ibid.,  ^  8. 

4  Md.  (Amstumeetmréto^téUBwatÊiai  «ttnvand*  ImrMèn  A» S>jb«,  UqMito 
•'MMod  d«  la  Crolz  da  Pérfar  dit  VoqMroa  JwquM  aa  NMif-Boeliar  d«  Vaaooj,  4  avrO 


—  349  — 

vaient  consacrées.  La  dépréciation  des  monnaies,  le 
développement  du  commerce  avaient  forcé  de  créer 
de  nouveaux  tarifs;  il  y  a  plus,  la  langue  même 
dans  laquelle  il  était  écrit  était  devenue»  pour  ceux 
qui  avaient  le  plus  d'intérêt  à  l'entendre ,  un  jargon 
i  peu  près  inintelligible.  Que  de  causes  de  mort,  ou 
tout  au  moins  de  réforme!  Et  malgré  tout,  grâce  à 
cet  édit  de  Henri  II  que  nous  avons  cité,  il  s'est 
maintenu;  son  caractère  tout  local,  tout  spécial,  l'a 
dérobé  par  bonheur  à  une  attention  dangereuse.  Il  a 
survécu  à  la  vieille  coutume  de  Normandie  et  a  sub- 
sisté avec  force  de  loi ,  sous  sa  forme  barbare  et 
surannée,  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  Ctmtumier  de  la  Vidomté  de  l'Eau  a  été  publié 
pour  la  première  fois  en  1617,  par  Germain  de  la 
Tour»,  sous  ce  titre  :  «  Le  Coustumier  des  anciens  droits 
deuz  au  Roy,  qui  se  perçoivent  au  bureau  de  la  grande 
et  petite  ferme  de  la  Ficonté  de  VEau  de  Rouen ,  à  cause 
des  marchandises  venans ,  entrans  et  sortans  hors  la 
ville  et  banlietu!  d'icelle,  pour  les  marchands  forains 
qui  doivent  coustume.  Avec  la  vraye  interprétation  et 
explication  des  droits  et  usages  dudit  Coustumier^  en  lan- 
gage plus  intelligible ,  au-dessous  de  chacun  article,  par 
M.  Germain  de  la  Tour,  contrôleur  et  garde  des  bleds 
en  ceste  ville  de  Rouen  '.  »  Au  commencement  se 
trouve  une  épttre  dédicatoire  à  MM.  les  conseillers 
échevins  de  la  ville  de  Rouen.  Cette  épttre  prouve 


^  Germain  de  la  Tour,  en  4648,  se  porta  pour  adjudicataire  de 
la  ferme  de  la  Vicomte  de  TEau.  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  du  bu- 
reau de  finances,  plumitif  de  4648. 

'  A  Rouen ,  chez  Nicolas  le  Prévost ,  libndre ,  demeurant  près 
la  Rouge-Mare ,  m.  ]>c.  xtii. 
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que  jusqu'alors  on  ne  connaissait  les  coutumes  de  la 
Vicomte  de  l'Eau  t  que  par  de  vieils  manuscrits  mil 
entendus  et  fort  difflcilies  à  interpréter,  ce  qui ,  sui- 
vant la  remarque  de  l'éditeur,  était  contraire  à  Tin-- 
tention  de  Sa  Majesté,  qui  ne  voulait  que  ses  droits 
fussent  incertains,  tant  pour  son  intérêt  que  celuy  des 
marchands  ».  A  la  suite  du  Couiunikrf  Germain  de  la 
Tour  a  publié  les  Droits  dFOUran  et  diverses  pièces 
intitulées  :  «  Autres  droits  qui  se  perçoivent  airbu- 
reau  de  ladite  grande  ferme  de  la  Viconté  de  l'EauC 
de  Rouen  ,  outre  l'antien  droict  deu  au  Roy,  et  ce  à 
cause  de  plusieurs  fermes  appartenant  à  lHostel 
Commun  de  ladicte  ville  ; — la  Ferme  des  menus  cour- 
tages et  tiers  de  tonneau,  suyvant  Textraict  d'un 
antien  registre  couvert  de  parchemin,  estant  en 
l'Hostel  Commun  de  la  ville  de  Rouen,  auquel  re- 
gistre sont  incerez  plusieurs  Chartres  et  droicts  dé- 
pendants de  ladicte  ville,et  spéciallement  de  la  Ferme 
des  menus  courtages  appartenant  à  icelle,  etc.  ...;-— 
la  Ferme  du  pontage,  qui  se  perçoit  sur  toutes  mar- 
chandises qui  descendent  le  pont  de  ceste  ville  de 
Rouen  pour  y  estre  vendues  ou  traversans;  que  sur 
les  marchandises  achaptées  en  icelles  et  chargées 
dans  basteaux,  au  dessous  du  pont  pour  porter 
amont  la  rivière  de  Seine ,  et  aussi  sur  toutes  les 
marchandises  venans  de  la  mer  et  renvoyées  sans 
estre  vendues  en  ladite  ville,  soit  que  icelles  mar- 
chandises de  renvoy  chargent  d'aval  ou  d'amont 
les  ponts.  Laquelle  ferme  se  paye  tant  par  les 
bourgeois  marchands  de  ceste  dite  ville  que  mar- 
chands forains,  excepté  aux  foires,  durant  lesquelles 
il  ne  se  paye  aucune  chose;  —  la  Ferme  de  la 
poise  du  sol ...  0  Plusieurs  des  explications  que  Ger- 
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main  de  la  Tour  a  jointes  à  l'ancien  texte  ne  sont 
guère  que  de  nouveaux  tarifs  ajoutés  aux  anciens. 
Quoi  qu'il  en  soit,  elles  sont  intéressantes,  et  nous 
avons  cru  devoir  les  reproduire  intégralement. 
Quant  au  texte  du  Coutumier,  il  est  extrême- 
ment défiguré,  soit  que  l'éditeur  n'ait  eu  à  sa  dispo- 
sition que  des  copies  défectueuses,  soit  qu'il  n'ait 
point  apporté  assez  d'attention  à  la  lecture  des  ma- 
nuscrits qu'il  a  pu  consulter.  On  connaît  quelques 
autres  éditions  du  Couiumier;  mais  comme  aucune 
ne  diffère  de  celle  de  Germain  de  la  Tour,  il  nous 
parait  inutile  de  les  mentionner  ici. 

L'édition  que  je  présente  a  été  faite  principale- 
ment à  l'aide  de  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque 
Bigot,  déposés  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. 

Le  plus  ancien  est  un  petit  volume  en  parchemin, 
relié  en  maroquin  rouge,  aux  armes  du  Roi,  ancien 
fonds  français,  10391 ,  13^  il  contient  82 feuillets,  en 
y  comprenant  neuf  feuillets  de  garde.  Sur  une  des 
gardes  du  commencement  se  trouve  une  vignette 
représentant  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  et  sur 
une  autre,  en  regard ,  une  vignette  représentant  la 
crucifixion.  La  présence  de  ces  pieuses  images  et  l'in- 
sertion de  quelques  phrases  des  évangiles  sur  les 
premiers  feuillets  ne  sont  pas  des  particularités  in- 
difTérentes  -,  elles  prouvent  en  effet  que  ce  manuscrit 
a  été,  pendant  quelque  temps  du  moins  et  à  une  épo- 
que reculée,  le  texte  officiel  du  tribunal  de  la  Vicomte 
de  l'Eau  et  qu'il  a  servi  à  la  réception  du  serment  des 
Vicomtes  de  l'Eau  et  de  leurs  officiers.  Ce  manuscrit 
est  écrit  avec  soin ,  en  belle  écriture ,  qui  me  parait 
être  de  la  fin  du  xni«  siècle.  En  tout  cas,  le  texte  du 


B'csl  ccrtaîiMieiil  pas  antcnrar  à  »U ,  | 
csl  fût  mcntioo,  aa  chapitre  xxia.  de  b 
9M  L  qui  fat  accordée  cette  aaoée-lâ,  par  & 
aux  fetigieuaes  Emmurées,  ni  mémei fM9,  | 
les  chanoioes  de  Rooen  T  sont  iodiqaês  :îlid.}  I 
tooehaot  one  rente  de  !•  L,  qa'ib  n*i 
d'Amanri  de Meolan qifea  mars  tâS9^;  mais 9  b^ 
point  posiérieor  de  beaocoop  d^annêcs  à  cette  i 
nière  date.  D  est  êridemment  antérieur  à  1900,  poi^ 
que  les  noms  des  Sarrasins  conTertis,  enomérés  an 
diapitre  Lxxm.  ne  figurent  pas  dans  les  extraits  des 
comptes  de  la  Vicomte  de  ITau  du  xn«  siècle,  et 
même  à  I29i  »  puisque  la  prohibition  du  ch.  xxxin 
fut  lerée  cette  année-là .  quand  les  Rouennais  furent 
privés  de  leur  monopole ,  en  punition  de  leur  ré- 
Tolte*.  Ajoutons,  conmie  preuve  surabondante,  que 
remploi  exclusif  du  mot  Ti€mmie$  it  F  Emu  au  pluriel, 
dans  le  texte  de  ce  manuscrit,  autorise  à  supposa 
que  sa  rédaction  a  dû  précéder  l'époque  où  Ton  créa 
un  magistrat  distinct  des  fermiers,  auquel  on  réserva 
le  titre  de  Vicomte  de  l'Eau  «  changement  qui  dut 
s'opérer  vers  la  fin  du  lur  siècle. 

Ce  Couiumier^  du  reste .  semble  n'être  qu'une  com- 
pilation d'anciens  textes,  traduits  sans  doute  du 
latin,  comme  donnent  lieu  de  le  supposer  certains 
mots  latins  conservés  dans  la  rédaction,  notamment 


^  M.  Léop.  Deliile,  Cartul,  norm.,  no  782. 

*  «  PiiiCQÎt  quod  qnicamque  mercatores,  andecamqne  tint,  eam 
merciboi  sait,  atceDdendo  et  avallando,  poMÎnt  tranûre  pontem 
Rothomagi  et  in  villa  cbargUre  et  diachargiare,  vendere  et  emere  in 
villa  Rothomagi.  m  Olioi,  41,  356,  357. 
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Rothomagiy  qui  revient  à  chaque  page,  et   Petro 
Luce. 

Il  contient  73  chapitres;  le  dernier  porte  pour 
titre  :  «  Les  nons  des  Sarrazins  convertis,  et  combien 
il  ont  de  gages  chascun  jour.  9 

L'autre  ms.,  delà  Bibliothèque  impériale,  est  inscrit 
sous  le  n9  10391,  14,  du  même  fonds;  c'est  un  petit 
volume  en  parchemin,  écrit  dans  la  première  moitié 
du  xv«  siècle,  contenant  202  feuillets.  Le  Coutumier  de 
la  Vicomte  de  l'Eau  occupe  les  86  premiers  ;  le  reste 
est  consacré  aux  Establissements  des  nefs  de  mer  et 
des  maistres  et  des  mariniers,  en  d'autres  termes, 
aux  Rôles  d'Oléron.  Il  est  probable  que  la  rédaction 
de  ce  second  texte  remonte  à  la  (in  du  xiv«  siècle. 
Vingt  chapitres  ont  été  ajoutés  au  Coutumier  primitif, 
dont  le  texte  a  d'ailleurs  été  suivi  avec  peu  de  scru- 
pule. On  trouvera,  dans  notre  édition,  ces  vingt  cha- 
pitres à  la  suite  du  Coutumier  du  xnr  siècle. 

Les  mss.  du  Coutumier  de  la  Vicomte  de  l'Eau  ne 
sont  pas  rares,  ce  qui  tient  évidemment  à  l'usage  où 
étaient  les  fermiers  de  s'en  faire  délivrer  copie  pour 
acquérir  la  connaissance  des  droits  à  percevoir.  Les 
deux  mss.  qu'on  conserve  à  la  bibliothèque  de  Rouen 
sont  deux  copies  d'expéditions  délivrées  à  des  fer- 
miers. 

L'un,  petit  in-folio  parchemin  de  46  feuillets, 
est  inscrit  sous  le  n»  Y,  59,  36.  L'expédition 
avait  été  délivrée  à  Guillaume  Toustain  et  à  ses 
compagnons ,  fermiers  de  la  Vicomte  de  l'Eau ,  en 
vertu  d'une  ordonnance  des  gens  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  du  12  mars  1484.  L'original  dont 

3e  Série,  ToMK  III.  23 
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on  s'était  servi  pour  Texpédition  faisait  partie  des 
archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  et  ae 
trouve  ainsi  spécifié  (r»  46,  y)  par  le  derc  chargé  delà 
copie  :  ((  Cum  quodam  parvo  libro,  pelle  rubeà  coo- 
perto  et  in  asseribus  religato ,  cum  papiriis  et  regis- 
tris  Normannie  existante,  d  C'est  pour  ainsi  dire  une 
troisième  édition  du  CoutumieTf  inférieure  à  celle 
dont  le  second  ms.  de  la  Bibliothèque  impériale  nous 
présente  le  type  ;  nous  avons  dû  la  négliger. 

L'autre  ms.,  légué  à  la  bibliothèque  de  Rouen,  en 
1853,  par  M.  Juste  Houel ,  ne  porte  point  de  numéro  ; 
c'est  un  in-4»  parch.,  de  51  feuillets,  écrit  vers 
Tannée  1524.  II  renferme  deux  documents  distincts  : 
d'abord  le  coutumier  contenu  dans  le  ms.  précédent, 
et  copié  d'après  le  même  manuscrit.  Il  suflStd'en  lire 
quelques  chapitres  pour  s'en  convaincre.  On  recon- 
naît d'ailleurs  le  ms.  de  la  chambre  des  comptes, 
cité  plus  haut,  à  cette  description  :  Extrait  a  d'ung 
Coustumier  de  la  Viconlé  de  l'Eaue  de  RotÂerty  escript  en 
la  main  y  relyé  en  ays,  en  la  forme  d* Heures ^  couvert  de 
peau  rougey  fermant  à  deux  fermais ,  desquels  l'un  est 
rompu,  et  sus  la  couverture  d'icelluy  est  escript  :  la  Fi-^ 
conté  de  VEaue  de  Rouen ,  et  merquè  K.  •  Notons  ce- 
pendant que  cette  seconde  copie  est  plus  complète 
que  celle  de  1484.  Elle  contient  en  plus  quatre  cha- 
pitres et  les  Rôles  d'Oléron,  qu'on  avait  sans  doute 
négligés  lors  de  la  première  copie,  comme  dénués 
d'intérêt  pour  le  fermier. 

Le  second  document,  transcrit  dans  ce  manuscrit, 
est  un  Coutumier  de  la  Vicomte  de  VEau  réduit  à  ce 
qu'il  contenait  d'essentiel,  réformé  en  certains  points, 
et  destiné  à  être  disposé  en  tableau,  pour  satis- 
faire à  une  ordonnance  de  l'échiquier  de  Normandie 
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de  1509y  comme  le  prouve  le  commencement  de  cette 
pièce. 

c(  L'an  de  grâce  mil  cinq  cens  neuf,  eu  moys  de 
a  may,  en  ensuivant  l'ordonnance  de  la  court  de  Tes- 
«  chiquier,  a  esté  extraict  du  Coustumier  de  la  Vi- 
ce conté  de  FEaue  que  les  marchans  doyvent  en  ladite 
«  viconté  pour  l'acquit  de  leurs  dictes  marchandises, 
«  mis  et  escript  en  ce  présent  tableau,  pour  con- 
((  gnoistre  par  lesdits  marchans  et  autres  fréquen- 
tt  tans  le  faict  et  estât  de  marchandise  en  ladite 
«  ville  de  Rouen ,  ce  qu1lz  doibvent  en  icelle  Viconté, 
«  affin  que  ceulx  qui  ont  à  recepvoir  lesdits  acquictz 
«  et  ceulx  qui  ont  à  iceulx  paier  puissent  congnoistre 
"  et  sçavoir  ce  que  l'en  doit  recepvoir  et  paier  des 
((  derrées  et  marchandises  dont  il  est  deu  coustume 
a  et  acquict.  o 

L'expédition  de  ces  deux  documents  avait  été  dé- 
livrée à  la  requête  de  Pierre  du  Vallet,  fermier  pour 
le  Roi  de  la  grandïerme  de  la  Vicomte  de  l'Eau ,  en 
vertu  d'une  ordonnance  des  gens  des  comptes ,  du 
20  juin  1523. 

Cet  extrait  du  Coutumier  offre  assez  d'intérêt  ;  c'est 
une  quatrième  édition,  si  on  nous  passe  cette  ex- 
pression. Les  chapitres  relatifs  à  la  juridiction  et  de 
nouveaux  tarifs  remplacent  ceux  des  anciens  manus- 
crits. C'est  sans  doute  à  ce  Coutumier  abrégé  qu'il  est 
fait  allusion  dans  l'édit  de  Henri  II  que  nous  avons 
cité,  par  lequel  ce  prince,  pour  rétablir  la  juridiction 
du  Vicomte  de  l'Eau ,  rendit  force  de  loi  à  l'ancien 
CotUumier. 

II  en  existe  une  autre  copie  aux  archives  de  la 
Seine-Inférieure,  qui  doit  être  à  peu  près  de  la  même 
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époque.  Elle  fait  suite  au  Coulumier  de  HonfleuTt 
dans  un  manuscrit  provenant  de  l'abbaye  du  Va^ 
lasse  *. 

Cest  d'après  un  manuscrit  du  second  type  qu*a  été 
composée  rédition  de  Germain  de  la  Tour. 

Pour  plus  de  simplicité  dans  notre  édition ,  nous 
désignerons  dans  les  notes  le  second  ms.  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  par  a,  le  Coutumer  de  1S09 
par  By  le  manuscrit  de  1524  de  la  bibliothèque  de 
Rouen  par  o,  et  l'édition  de  Germain  de  la  Tour, 
dont  nous  reproduisons  toutes  les  explications, 
par»*^ 


'  Ce  ms.  avait  appartenu  à  M.  de  Ci  ville.  Vicomte  de  PEUiu , 
à  la  fin  du  xv»  siècle  ;  son  nom  se  trouve  écrit  sur  la  coaverture  ,  à 
la  fin  du  volume. 

^®  Citons  encore  deux  manuscrits  du  Coutumier  de  la  Vicomte  de 
VBaUt  du  XV*  siècle,  dont  Pun  se  trouve  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  sous  le  no  4063,  fonds  français,  et  Tautre  est  indiqué 
dans  le  catalogue  de  la  biblioth.  de  sir  Thomas  Philipps  sous  le 
no  4320. 


œUTUMlER  DE  LA  ViœMTÉ  DE  L'EAU. 


(Jomme  nostre  entente  soil  en  ceste  présente  euvre 
à  desclérier  les  droitures  et  les  coustumes  avé  les 
apartenances  de  la  Yisconté  de  l'Eaue  de  Rouen 
étant  comme  nos  porron  ,  pour  aler  encontre  la 
couvoitise  d'aucuns,  non  pas  refreinte,  qui,  en  guise 
de  fermiers,  peussent  u  tens  à  venir  entrer  en  la  dite 
Viscontée,  que  aucun  ne  fust  esgené  ne  malement(stc) 
par  icels  fermiers,  por  la  cause  de  l'argent  que  il 
n'eust  pas  paie  por  sa  coustume,  si  comme  il  deust, 
et  por  ce  que  le  droit  et  le  héritage  nostre  seigneur 
le  Roy  de  France  soient  gardez  en  icelle  chose  et 
que  il  n'i  périssent  pas,  et  que  ce  que  les  fermiers 
ont ,  qui  leur  est  et  leur  doit  estre ,  leur  soit  rendu 
et  paie  sans  amenuisement,  pour  ices  choses,  en 
apelon  nos  iceus ,  qui  en  ceste  euvre  aront  veu  au- 
cune chose  qui  soit  à  amender,  que  il  l'amendent, 
et ,  se  il  i  faut  chose  qui  necessere  i  soit  à  mètre , 
que  il  la  parfacent  et  refforment,  en  ostant  aussi 
ce  qui  i  sera  de  superflu ,  c'est  à  dire  chose  qui  n'i 
doit  pas  estre ,  eins  î  est  trop  ;  et  à  ceste  euvre 
parfere  et  acomplir  me  daignent  il  prester  leur 
aide  *. 


^  Cf.  le  Prologue  du  Coutumier  de  Normandie  et  du  Livre  dû  la 
mer. 


—  358  — 


CI  COMMBNCBNT  LES  CHOSES  DE  QUOI  NOS  DIRON ,  BT  801IT 
BRIBM BNT  EN CÀPITULiES  PAR  ORDRB ,  AUSSI  COlfllB  NOS  BH 
DÉTBRMINBRON. 

De  ce  qui  apartient  à  la  ferme  des  Estaus,  i. 

De  ce  qui  apartient  à  la  ferme  des  Peaus  engra* 
velées ,  ii. 

De  ce  qui  apartient  à  la  ferme  de  Chanvre ,  m. 

De  ce  qui  apartient  à  la  ferme  des  iiii.  Piez ,  im. 

De  ce  qui  apartient  à  la  ferme  de  la  Caherie,  v. 

De  ce  qui  apartient  à  la  ferme  de  la  Prévosté  de 
Darnestal,  vi. 

De  ce  qui  apartient  à  la  ferme  du  Grant-Pois,  vu. 


ICI  COMMENCENT  LES  C0USTUME8. 

Du  harenCy  vui. 

Des  maqueriaus  et  d'autres  poissons,  quix  qu'il 
soient,  frez  ou  salez,  de  mer,  ix. 

De  poissons  d'eau  douce,  x. 

De  peleterie ,  xi. 

De  choses  qui  sont  à  peser,  xii. 

De  fruiz  coustume ,  xiii. 

De  cuirs,  de  feutre,  de  parche  et  de  cordouen  et 
des  choses  sembiabes ,  xiiii. 

De  vins,  moeson  et  la  coustume,  et  d'autres  choses 
qui  s'aquitent  par  mesure,  xv. 

Des  nez  et  des  coustumes  que  les  nez  doivent  por 
les  marchaandises  que  il  aportent,  xvi. 

Comment  les  choses  communes  se  aquitent,  xvii. 

Du  liage  coustume ,  xviii. 
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Des  choses  et  des  personnes  qui  sont  franches,  xix. 

De  cité,  de  chasteaus,  de  villes,  de  lieus  et  de  fieus 
frans,  xx. 

Du  travail  asséer ,  xxi. 

Du  barrage  et  des  torteaus,  xxii. 

Des  iiîi.  piez  la  coustume,  xxm. 

Des  estallages,  xxini. 

Des  pors  qui  vont  au  pasnage ,  xxv. 

De  blé ,  de  orge ,  de  aveine  et  de  touz  autres  leu- 
mages  la  coustume ,  xxvi. 

Des  choses  que  les  personnes  ecclésiasires  et  celés 
des  religions  ont  à  rechevoir  sus  la  Yiscontée  de 
TEaue  de  Rouen ,  xxvn. 

Des  choses  que  les  personnes  ecclésiastres  et  celés 
des  religions  sont  tenus  à  paier  et  à  rendre  as  portes 
de  Rouen  qui  sont  dites  les  barres  de  la  Yisconté  de 
TEaue  de  Rouen,  xxvni. 

Des  choses  que  les  personnes  laies  ont  et  doivent 
avoir  sus  la  Yiscontée  de  TEaue,  xxix. 

Du  sel  qui  va  par  eaue  en  batel  et  quele  coustume 
en  est  deue  as  sergans ,  xxx. 

Des  choses  qui  ont  esté,  dites  et  prononcies  par 
jugement  des  contens  qui  jadis  estoient  et  estoient 
meus  entre  les  Yiscontes  de  TEaue,  d'une  part,  et  le 
Mère  et  les  pers  et  la  ville  de  Rouen,  de  l'autre,  xxx 
(sic). 

De  cens  qui  viennent  meindre  nouvelement  en  la 
ville  de  Rouen,  xxxi. 

Du  juré  au  Meire  de  la  ville  de  Rouen  qui  feit  injure 
ou  forfelure  as  Yiscontes  de  TEaue  de  Rouen ,  et  de 
la  justice  qui  en  doit  estre  feite,  xxxii. 

De  la  juridicion  que  les  Yiscontes  de  l'Ëaue  ont 
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sus  leur  coustumiers,  et  comment  il  les  doivent 
deffèndre  du  Meire  de  Rouen  »  xxxiu. 

De  ce  que  les  Yiscontes  de  TEaue  doivent  recor- 
der, xxxmi. 

Du  contens  de  i.  estai ,  xixv. 

De  la  justice  que  les  Yiscontes  de  l'Eaue  pueent 
fere  sus  le  Mere  et  les  pers  de  Rouen ,  xxxvi. 

Des  marchaandises  qui  pueent  estre  descarchies  de 
Teaue  et  estre  mises  en  couvert ,  xxxvu. 

Den  vente  feite  hors  de  la  banleue  de  Rouen,  xxxvni. 

De  celui  à  qui  l'en  baille  le  merci,  et  puis  après  le 
pert,  xxxix. 

Des  coustumiers  qui  pleident  en  la  Visconté  de 
l'Eaue,  XL. 

De  la  poesté  que  les  mariniers  et  les  bateliers  ont 
de  arrester  en  leur  vessiaus ,  xli. 

De  ce  que  les  Meire  et  les  pers  de  Rouen  sont  tenus 
venir  au  mandement  des  Yiscontes  de  TEaue,  xui. 

Des  forfeitures ,  xun. 

De  prendre  congé  as  Yiscontes  de  l'Eaue  de 
Rouen ,  xluh. 

De  celui  qui  afferme  que  la  chose  estrange  est 
soue ,  XLv. 

De  la  franchise  as  citéens  de  Rouen  en  la  Yisconté 
de  TEaue,  xlvi. 

De  la  juridicion  que  les  Yiscontes  de  TEaue  ont 
sus  i.  larron  pris  à  jour  de  marchié,seisi  de  larrechin 
ou  soupechoneus  d'aucun  crime  ,  xlvh. 

Combien  loins  la  juridicion  as  Yiscontes  de  l'Eaue 
se  extent,  i^Lvni. 

De  la  loi  que  l'en  apele  desrène ,  xlix. 

Du  pesage  ballié  à  ferme ,  l. 

Des  boulelliers  de  la  Yisconté  deTEaue  de  Rouen,  li. 
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Des  défautes  des  pledahs,  lu. 

De  mètre  les  nez  au  quai  ou  au  porl ,  un. 

De  Taquit  de  la  marchaandise  portée  à  col,  Lnn. 

Des  compleignans  qui  ne  sont  pas  tenus  paier  les 
destreis,  lv. 

De  la  coustume  de  pain  ,  lvi. 

De  la  coustume  de  voide,  lvu. 

De  la  marchaandise  achetée  en  compagnie,  lvui. 

Des  fardeaus  alans  par  eaue ,  ux. 

De  Ql,  linge  et  lange  porté  par  eaue,  lx. 

De  celui  qui  n'est  pas  tenu  paier  le  saleire  as  ser- 
gans  ne  le  denier  à  icels  meismes  por  le  tonnel,  lxi. 

Des  vins,  de  pain ,  de  blé  et  d'autres  choses  don- 
nez en  aumosne  ou  à  donner  i,  Lxn. 

De  la  couslume  de  caherie ,  Lxni. 

De  homme  mort  peschié  en  l'eaue  deSeinne,  Lxnu. 

Des  amendes  et  des  forfaitures  où  les  sergans  ont 
partie  et  les  barriers ,  lxv. 

De  la  coustume  des  escueles,  des  pichiers,  des 
boissiaus  et  des  seilles ,  lxyi. 

Des  choses  que  les  Yiscontes  paient  por  feire  les 
servises,  et  ausi  de  la  manière  des  servises,  lxvh. 

De  i.  autre  office,  lxvui. 

De  roffice  des  bermans ,  lxix. 

Des  caretetes  (sic)  et  des  chevaus  trespassans  ovec 
marchaandises  et  sans  marchaandises ,  lxxi. 

Ce  que  Ten  doit  de  rente  à  la  Yisconlé  de  l'Eaue 
de  Rouen ,  Lxxn. 

Les  nons  des  Sarrazins  convertis,  et  combien  il 
ont  de  gages  chascun  jour ,  lxxih. 
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A  la  ferme  des  Estaus  apartient  la  porte  Gaucbéae, 
la  porte  Estoupée  et  les  torteaus  que  l'en  i  queut,  et 
la  porte  Bouveruel  et  le  barrage  et  les  torteaus,  et  la 
porte  Beauvesine  et  les  torteaus  et  le  barrage; 
item  les  escroes  des  toiles. 


11. 

A  la  ferme  des  Peaus  engravelées  apartient  le 
cuir  tané  tant  seulement. 


m. 

A  la  ferme  de  Chanvre  apartient  les  escueles  et  le 
madré  et  le  Ole,  Unge  et  riens  plus. 

1111. 

A  la  ferme  des  iiii.  Piez  apartient  la  porte  du  Pont 
de  Seinne ,  les  tourteaus  et  le  baarage  et  le  congié  » 
et  la  coustume  du  poisson  de  douce  eauc,  et  les  cuirs 
à  pel  frez,  et  le  pein  qui  vfent  à  cheval  et  à  charete, 
à  jor  de  foire,  et  tout  fruit,  et  tout  egrun,  à  jor  de 
foire;  de  la  leinne  qui  vient  à  poiz ,  qui  vient ,  com- 
ment que  ele  viegne,  soit  à  cheval  ou  en  charete  ou 
à  col ,  la  coustume  de  la  leine. 

V. 

A  la  ferme  de  la  Caherie  apartient  oeuz,  formages, 
polaille  et  toute  voleille  qui  vient  par  eaue. 
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VI. 


A  la  ferme  de  la  Prevosté  de  Darnestal  apartieot 
la  porte  du  Pont  Honfroi  par  devers  S^- Katherine  ; 
item  la  porte  S.-Oein  et  les  torteaus  et  les  barrages 
qui  i  sont  cuillis  as  ii.  portes»  et  la  leinne  à  suint, 
comment  que  ele  soit  aportée,  les  peaus  d'agneaus 
et  de  cbevreaus,  de  quel  part  qu*eles  viegnent, 
exceptée  la  mer*,  item  la  leinne  blache  au  desous 
du  pois  par  desous  xxv.  Ib.;  item  les  dras  du  Bourc- 
thoroude^,  et  le  pein  de  la  rive,  et  tôt  pain  qui  par 
eaue  vient  vendre  en  Rouen  *. 

VII. 

A  la  ferme  du  Grant  Poiz  et  du  Petit  apartient  à 
peser  quel  avoir  que  ce  soit  dedens  la  banleue  et  non 
pas  allours,  se  ce  n*estoit  par  la  volenté  des  Viscontes 
de  TEaue  de  Rouen. 

VIII. 

DE  LA  COUSTUMB  DU  HARENG. 

Pour  i.  m.,  iiii.  d.  ;  et,  se  il  vient  par  eaue,  as  ser- 
gans,  X  d.  ;  et,  se  il  est  venu  par  terre,  as  sergans» 
riens.  -  Pour  v.  m.  de  harenc  venu  d'Engleterre,  au 


•  L'édition  do  Gennain  do  la  Tour  porte  :  «  Du  bourg  Char- 
ville.  » 

'  Ces  six  premiers  articles  se  ti'ouvent  reportés  dans  les  Coutu- 
miert  A  et  B,  après  le  chapitre  intitulé  «  Des  caretes  et  des  che- 
vaux trespassans  avec  marchaandises  et  sans  marchaandises  ». 
Sous  ces  articles,  dans  le  Coutumier  B,  se  trouve  cette  explication  : 
a  Les  droits  provenants  des  estallages  des  penniers  de  marée  sont 
et  dépendent  de  la^ferme  des  Quatre-Pieds  de  ladite  Viconté  avoc  le 
barrage  des  portes.  » 
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Roy,  i.  m.  por  la  coustume  quelque  il  soit;  et  se  il 
en  a  eu  la  nef  plus  de  v.  m. ,  si  ne  paie  Ten  nient 
que  de  v.  m. ,  si  comme  il  est  desus  dit^  et  se  il  a  en 
la  nef  meins  de  v.  m. ,  si  paiera  l'en  de  cbascun  mil- 
lier iiii.  d. 


Pour  chacun  miUier  de  barenc  sor  ou  baril  de  barenc  blanc, 
de  quelque  sorte  qu'il  soit ,  excepté  d'Angleterre  >  venant  en 
ceste  ville  de  Rouen  à  marchand  forain  pour  estre  vendu,  ou 
passant,  ou  traversant  ladite  ville ,  apporté  par  eaue  ou  par 
terre,  est  deu  au  Roy,  pour  la  coustume,  quatre  deniers. 

Et  pour  chacun  lest  de  barenc  blanc  ou  sor^  trois  sols  qua- 
tre deniers. 

Et  aux  sergeants  de  ladite  Viconté,  dix  deniers,  pour  toute 
la  marchandise  de  barenc  ou  autres  marchandises  qui  seront 
dans  ledit  navire;  lesquels  dix  deniers,  outre  ledit  droict  de 
coustume,  se  doivent  payer  seulement  et  non  emplus  avant 
par  les  marchands  qui  auront  marchandises  qui  doivent 
coustume,  et  reigler  lesdicts  dix  deniers  selon  le  plus  ou 
moins  de  marchandises  qu'ils  auront  et  quantité  de  mar- 
chands, le  tout  esgaliement  dix  deniers. 

Est  à  noter  aussi  que  les  heux ,  allèges,  ou  bateaux  venans 
du  Havre,  apportans  marchandises  qui  doivent  coustume,  ne 
doivent  pour  ledit  droict  des  sergeants  payer  seullement  que 
cinq  deniers. 

Pour  cinq  milliers  de  harenc  sor  ou  cinq  barils  de  barenc 
blanc  venant  d'Angleterre,  il  en  est  deu  au  Roy  un  millier 
de  harenc  sor.  ou  un  baril  de  harenc  blanc  en  essence  au 
choix  du  Roy,  eu  lieu  du  droict  de  coustume,  encor  qu'il 
uy  eust  que  ledict  nombre  dans  le  navire,  et,  se  plus  y  en  a, 
ne  sera  prins  que  ledict  baril,  et  au  dessoubs  de  cinq  mil- 
liers de  barenc  sor  ou  cinq  barils  de  harenc  blanc,  sera  payé 
la  coustume  à  raison  de  quatre  deniers  pour  baril  ou  millier 
de  harenc  sor ,  avec  dix  deniers  pour  le  droict  des  ser- 


Est  à  entendre  que  toutes  marchandises  qui  doivent  cous- 
tume, ayant  payé  une  fois,  lors  de  l'arrivée  d'icelles  et  n'es- 
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tant  point  vendues ,  le  marchand  peut  (s'il  voit  que  bien  soit) 
prendre  un  acquit  en  ladite  Viconté,  pour  renvoyer  icelles 
où  bon  luy  semblera,  sans  payer  aucune  chose  en  ladicte 
Yiconté  pour  ladicte  coustume  :  mais  s'il  vent  sa  marchan- 
dise à  un  marchand  forain ,  pour  porter  hors  la  ville  et  ban- 
lieue, en  ce  cas,  le  marchand  achapteur  est  tenu  de  prendre 
acquit  et  payer  lesdicts  droicts  de  coustume 


IX. 

DE  LA  COUSTUME  DES  MAQUERIAUS  ET  DBS  AUTRES  POISSONS 
QUIEX  qu'il  SOIENT  FREZ  OU  SALEZ. 

Pour  ii.  m.  ou  por  îiL  m.  en  grenier  ou  en  charete, 
viii.  d..  Pour  chascune coste,  ii.  d..  Pour  chascun  ton- 
ne! de  congre,  viii.  d.,  et  d'autre  poisson,  aussi.  Pour 
poisson  salé  en  quarete,  viii.  d..  Pour  poisson  salé  en 
Ëngleterre,  viii.  d.,  et  as  sergans,  x.  d.,  de  Fun  et  de 
l'autre,  c'est  à  savoir  du  maquerel  et  du  congre.  Por 
xii.  derrées  de  oistres  à  cheval,  ii.  d.,  et  à  col,  rien,  ne 
d'autres  poissons ,  aussi  rien,  quiex  que  il  soient, 
portez  à  col.  Touz  autres  poissons  portez  à  cheval, 
iiii.  d.  K 

D.  BZrUCATlOV. 

Pour  chacun  baril  de  macquereau  venant  par  eaue  pour 
estre  vendu,  passant  ou  traversant  la  ville,  est  deu  de  cous- 
tume au  Roy,  viii.  d.. 

et  pour  chacun  lest  dudit  maquereau,  viii.  s.. 

Et  aux  sergeants  de  ladite  Yiconté,  x.  d.. 

Pour  toute  la  marchandise  qui  se  trouvera  dans  le  navire, 
comme  devant  est  dit,  cy  x.  d.. 

Pour  maquereaux  en  pille  venant  par  eaue ,  quelque  nom- 
bre qu'il  y  en  ayt  en  grenier,  viii.  d.,  aux  sergeants,  x.  d.. 

*  Ce  chapitre  a  été  modifié  dans  le  Coulumier  B. 
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Pour  tonnean  ou  baril  de  congres,  ou  autres  poissons  sal- 
in venant  par  eaue  ou  en  grenier, yiit.d.,  aux  sergents,  x.  d.. 

Morues  en  grenier  venant  par  eaue,  quelque  nombre  qu'il  y 
ayt>  viiU  d.,  et  aux  sergeants  pour  le  navire,  x.  d.,  et  si  c'est 
un  beu  ou  allège  venant  du  Havre,  v.  d.. 

Morues  en  baril  venant  de  Flandres  ou  autres  lieux  par 
eaue^  est  deu  pour  cbacnn  baril,  viii.  d.,  et  pour  le  lest,  viii. 
s,,  et  aux  sergeants,  comme  dit  est,  x.  d.. 

Pour  chacun  bambourg  ou  baril  de  saumon  >  venant  aussi 
par  eaue  dans  un  navire,  viii.  d.,  et  pour  le  lest,  viii.  s.;  aux 
sergeants  de  ladite  Yiconté,  x.  d.. 

Pour  cbacun  baril  de  tout  poisson  salle  ey-dessus>  venant 
par  cbarroy,  pareil  droict  de  viii.  d.,  et  aux  sergeants,  néant. 

Pour  tonneau ,  barique,  baril ,  ou  autre  futaille,  grande  ou 
petite  de  marsouyn,  ballaine^  poisson  secb ,  sardines  vertes 
ou  seiches,  et  autres  telles  choses,  viii.  d.. 

Pour  baril  ou  autre  futaille  de  nos  de  morues,  viii.  d.. 

Pour  charge  ou  somme  de  marée  et  poisson  salle  passant 
ou  traversant  la  ville,  soit  pour  estre  vendue  ou  acheptée 
pour  porter  hors,  iiii.  d.. 

Pour  charge  de  cheval  ou  somme  de  marée  vendue  ou 
acheptée  pour  porter  hors,  iiii.  d.. 

Pour  charge  ou  somme  d'huîtres  et  harenc  frais.,  ii.  d. 
obole. 

X. 

DB  LA  COUSTUMR  DBS  POISSONS  D'EAnE  DOUCE. 

II  est,  entre  les  autres  coustumes ,  une  coustume 
qui  est  apelée  les  ÂleitesS  à  laquele  coustume  il 
apartient  que,  de  Pasques  jusques  à  la  Trinité, 
quicunques  aporte  poisson  d'eaue  douce  à  col,  il 
paie  i.  d.,  k  cheval,  iiii.  d.,  en  boteille,  i.  d.,  se  il  a 
mis  le  poisson  en  la  boteille  de  son  col  ;  et ,  se  il  l'i 

*  A.  «  Allectei.  » 
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a  mis  en  autre  manière ,  il  paera  iiii.  d-  pour  la 
bou  telle  ^ 


Pour  chacune  charge  ou  somme  d'alloses  et  flûtes,  iiii.  d.. 
Et  pour  le  fais  à  col  d*un  homme  ou  autre  personne,  i.  d.. 
Pour  un  esturgeon  ou  marsouin  frais,  x.  d.. 
Pour  un  saulmon  frais,  i.  d.. 
Pour  charge  de  cheval  d'esplenc,  néant. 
Faut  aussi  notter  qu'antiennement  le  poisson  en  bouteille 
estoit  prins  pour  poisson  pris  et  porté  en  la  nasse. 

XI. 

DE  LA  COUSTUMB  DB  LA  PBLETERIB. 

Pour  i.  c.  de  peaus  blanches  ou  por  i.  c.  de  peaus 
de  agniaus,  iiii.  d..  Pour  i.  c.  de  caz,  xiiii.  d..  Pour 
i.  douzeine  de  caz,  ii.  d..  Pour  i.  c.  de  leubergesS 
xiii.  d..  Pour  i.  c.  de  peaus  de  connins,  iiii.  d..  Pour 
i.  vestir,  c'est  asavoir  pour  vi"  peaus  '  de  connins,  v. 
d.,  et  por  chascun  quarteron^  i.  d..  Pour  i.  c.  de 
peaus  de  martines^,  xiiii.  d..  Pour  i.  c.  de  peaus  de 
ver,  iiii.  d..  Pour  peleterie  de  moutons  feite,  à  cheval, 
iiii.  d.,  et  en  charete,  viii.  d.  ^  et,  se  ce  sont  peaus  de 
sauvagine*^,  iiii.  d.,  se  il  sont  venues  à  cheval.  Pour 
i.  seul  cuir  qui  a  este  tué  à  force,  i.  d. ,  et  au  bar- 
rage, i.  ob..  Pour  i.  seul  cuir  de  cheval  ou  de  cherf, 
i.  d..  Pour  la  pel  de  loutre  entière,  i.  d.,  ou  se  il 
trespassent  les  choses  devant  promises  ou  se  il  de- 
meurent. 

*  Ce  chapitre  a  été  modifié  dans  le  Coutumter  B. 

•  O.  «  Lamberges.  » 
'  O.  a  iiii"  peaus.  » 

^  A.  0  Peaux  de  matres.  » 

"  A.  «  Et  ce  sont  peaux  sauvages,  v 
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Pour  chacun  cent  de  peaux  d'agneau  ou  de  euiros  de 
monton«  iiii.  d.. 

Pour  chacun  cent  de  pelleterie,  comme  renards ,  chatz, 
lubergnes,  connilz  et  autres  telles  pelleteries,  xiiii.  d.. 

Pour  douzaine  de  peaux  de  mouton,  yeau,  chèore  et 
marroquins,  ii.  d.. 

Pour  chacun  cuir  gras,  tenné  ou  sec  d'Irlande >  BaiiMurie, 
Moscovie ,  Inde  et  autres  lieux ,  i.  d.. 

Et  est  aasayoir  si  un  marchand  fait  venir  cuirs  ou  achapte 
en  ceste  ville  Jusques  au  nomhre  de  deux  cens  cuirs,  en 
sera  paie  pour  chacun  cuir,  un  denier,  et  aux  sergeans  de  la 
dicte  Viconté,  outre  ledict  droict,  cinq  deniers  pour  lesdits 
deux  cens  cuirs,  V.  d.. 

Pour  chacune  tacque  contenant  dix  cuirs,  soit  d'Irlande  ou 
autres  lieux,  vers  ou  saliez ,  ii.  d.. 

Convient  aussi  noter  que  lesdicts  sergeans  n'ont  aucun 
droict,  s'il  n'y  a  ledit  nombre  de  deux  cens  cuirs. 

XIÎ. 

DB  LA  COUSTDMB  DBS  CHOSBS  QUI  SONT  A  PESER. 

Pouri.  c.  de  pougas,  iiii.  d.,  et  Petro  Luce^  î.  d.. 
Pour  chascun  pot  de  cuivre  non  pesé,  i.  d..  Pour  i.  c. 
de  limalle,  iiii.  d.,  et  à  Pierre  Lucas,  i.  d.,  por  le 
pois,  et  de  cuivre  aussi ,  se  il  i  est.  Pour  i.  c.  de  fer, 
iiii.  d.,  et  de  glusies*  iiii.  d.,  qui  est  une  manière  de 
fer  fondu.  Por  chascun  pois  de  leinne,  de  homme 
de  hors,  i.  d.  parisis,  et  de  homme  de  Rouen,  i.  d. 
tornois;  et  por  pois  et  demi,  ii.  d..  Por  i.  c.  de  chire, 
iiii.  d.,  et  à  Pierre  Lucas,  i.  d.,  et  au  mains  de  xii.  d., 
i.d..Pori.  c.  de  chanvre,  î.  d..  Pouri.  c.  de  plom,  iiii. 
d.,  et  à  Pierre  Lucas,  i.  d.  pour  le  pois.  Pour  xxv.  Ib. 

*  O.  «  Glufer  » 


de  fil  d'ercal,  i.  d.  por  le  pois.  Por  chascun  millier 
d'estein,  de  cuyvre,  de  chîre,  de  alemandes*  et  d'au- 
teles  choses  xl.  d.,  et  aussi  dé  alun  biset  et  de  secé  et 
de  catillé.  Pour  i.  c.  de  sieu»  iiii.  d.,  et  à  Pierre  Lucas 
i.  d.  por  le  poiz.  Pour  i.  c.  de  viez  arein  iiii.  d. ,  et 
aussi  du  nouvel.  Pour  chascun  pois  de  leinne  d'En- 
gle terre  ou  de  Portemue  i.  d.,  et  à  Pierre  Lucas  une 
pictevinne  por  le  pois  *,  et  est  à  savoir  que,  se  il  avient 
en  mercherie  mellée,  qui  est  apelée  euvre  de  forge , 
cauches,  linges,  soie,  cuireins  et  autres  choses  que  le 
poivre  et  le  commin  et  les  alemandes  et  la  chire  et 
d'autres  teles  choses  qui  sont  portées,  ovec  la  mer- 
cerie mellée  desus  dite,  à  col  ou  à  cheval,  ne  doivent 
rien  de  coustume ,  pour  tant  que  il  soient  de  pois 
meneur  de  quarteron  ^  et,  se  le  quarteron  i  ara  esté 
d'aucune  des  choses  desus  ditez,  ele  s'aquitera 
par  i.  d.  «. 


Poivre  rond,  le  cent  pesant,  iiii.  d.. 
Cire,  le  cent  pesant,  iiii.  d.. 
Amandes,  le  cent  pesant,  iiii.  d.. 
Ris,  le  cent  pesant,  iiii.  d.. 
Formage,  le  cent  pesant,  iiii.  d.. 
Suif  et  chandelle,  le  cent  pesant,  iiii.  d.. 
Ouainct  etgresse,  le  cent  pesant,  iiii.  d.. 
Lard  et  jambon  de  Majence,  le  c.  p.,  iiii.  d.. 
Plomb,  le  c.  p.,  iiii.  d.. 
Estaim,  le  c.  p.,  iiii.  d.. 

Laton,  métail,  cuivre,  potin  et  autres  telles  choses,  le  c. 
p.,  iiii.  d.. 

'  O.  «  Ammandes.  o 

*  Ce  chapitre  a  été  modifié  dans  le  Coutumier  B. 

3«  Série,  Toux  IIL  %i 
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Fer  et  acier,  le  c.  p.,  iiil.  d.. 

Fil  de  laton,  fil  de  fer  et  à  cardes,  le  e.  p.,  iiii.  d.. 

Lin,  chanTre  et  estoappe,  le  c.  p.,  iiii.  d.. 

Cotton  fille,  le  c.  p.,  iiii.  d.. 

Fil  de  laine,  lec.  p.,  iiii.  d.. 

Fil  de  lin ,  chanvre  et  estouppe^  le  c  p.,  iiii.  d.. 

Fil  d'Espinay,  le  c.  p.,  iiii.  d.. 

Garence,  lec.  p.,  iiii.  d.. 

Pots  de  fer,  la  douzaine,  iiii.  d.. 

Laine^  le  c.  p.  doit  pour  la  coustume  iiii.  d.. 

Est  aussi  à  noter  que  si  un  marchand  achepte  mercerie 
meslôe  avec  œuvre  de  poids,  il  payera  la  coustume  de  ladite 
mercerie  et  quatre  d.  pour  cent  d*œuvre  de  poids. 


xm. 

DB  LA  COUSTUMB  DBS  FRUIZ. 

De  la  mine  de  pesches  ou  de  poires  ausi  en  batel, 
et  de  chascune  somme  de  pommes  et  aussi  de  noiz  à 
cheval,  i.  d.;  et,  se  il  vindrent  en  eaue  par  batel  de 
amont,  viii.  d.  au  Roy,  et  as  sergans  i.  d.  ;  et,  se  il 
ont  venu  en  nef,  por  chascun  tonnel,  viii.  d.. 

B.  EXFUOATIOV. 

Pour  chacune  mine  de  pommes  ou  poires  contenant  six 
corbeilles,  i.  d.. 

Pour  chacun  navire  chargé  d'oranges,  citrons,  pommes  ou 
poires  arrivant  à  la  ville  de  Rouen,  viii.  d.,  et  aux  sergeants, 
X.  d.. 

Pour  baril,  tonneau  ou  autre  fustaille,  canastre  ou  pennier 
desdits  fruicts,  viii.  d.. 

Nois  en  basteau^  en  grenier,  viii.  d.^  aux  sergeants^  x.  d.. 

Nois  en  baril  ou  autre  fustaille  pour  pièce,  viii.  d.. 

Pour  charge  ou  cheval  des  dictes  oranges,  citrons,  pom- 
mes et  poires,  i.  d.. 

Pour  charge  ou  somme  d'oignons,  iiii.  d.. 

Fruicts  à  pierre,  panets  et  navets,  néant. 
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XIIII. 

DE  LA  COUSTUME  DES  CUIRS,  DU  FEUTRE,  DE  LA  PARCHB ,  DB  LA 
BASENNE  ET  DU  CORDOEN  ET  DES  PEAUS  DE  VEAUS. 

Pour  chascun  loth  de  cuirs,  iiii.  d..  Pour  chascun 
lest,  xii.  d.,  et  as  sergans  v.  d..  Pour  i.  quarteron  S 
ii.  d..  Pour  la  douzeinne  de  parche,  ii.  d..  Pour  la  dou- 
zeinne  de  basenne,  ii.  d..  Pour  deux  quaeirs  de  cor- 
doen  %  iii.  d..  Pour  i.  quaeir,  ii.  d..  Pour  la  douzeinne 
de  peaus  de  veaus,  ii.  d.,  xv.  peaus,  iii.  d.,  et  de  feu- 
tre, i.  d.,  se  il  est  porté  à  col  ;  et  iiii.  d.,  à  cheval, 
combien  que  il  en  i  ait. 


XV. 


des  vins  moeson  et  coustume  et  de  autres  choses  qui 
s'aquitent  par  mesure. 

Eu  tens  de  vendenges  et  que  les  mous  sont ,  l'en 
paie  i.  sixtier  de  vin  porxix.  sixtiers,  de  chascun 
mui  i.  sixtier  et  i.  galon;  des  tonnes  des  rechaus 
c'est  à  dire  des  tonneaus  qui  sont  sus  le  bout,  v.  s.  ; 
por  chascun  doubh'er,  iii.  s.  et  vi.  d.  5  por  le  tresel, 
iiii.  s.  ;  por  le  tonnel  de  Rochele,  v.  s.  ;  por  le  tonne! 
que  l'en  apele  charetée,  vii.  s.;  por  la  pipe,  ii.  s.  vi.  d., 
por  la  queue,  xxi.  d.  ;  por  chascun  tonnel  de  homme 
de  hors  de  ville,  combien  que  le  tonnel  soit  grant, 
xvi.  d.  por  coustume,  et  as  sergans,  i.  d.  por  le  tonnel 
ferré,  quant  il  i  a  vin.  —  Item  l'en  doit  savoir  que,  se 
il  a  en  batel  ou  en  nef  xix.  tonneaus,  et  il  i  est  de 

^  B.  a  Pour  une  tacqae  de  ooirs.  «^-O.  «  Pour  la  tacre,  ii.  d.  » 
'  B.  c  Pour  troyt  carteroni  de  oordouan.  » 
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ces  xix.  tonneaus  les  uns  doubiiers,  ou  Ireseaas  ou 
cbaretées  qui  fâchent  moeson,  que  Ven  ne  doit  pas 
prendre  i.  tonnel  de  ces  tonneaus  por  la  coostome; 
mes  l'en  en  doit  prendre  moeison  ;  et,  se  il  est  einsi 
que  les  xix.  tonneaus  soient  touz  d'une  quantité  et 
d'une  moeison,  l'en  doit  prendre  de  ces  xix.  ton- 
neaus i.  por  la  costume  au  chois  le  Roy;  et,  se  il 
en  i  a  plus  de  xix.  tonneaus,  ce  qui  i  serm  par 
desus  sera  regardé  à  conter  selon  ce  que  il  sera.  — 
Item  il  est  à  savoir  que  le  marchaant  doit  avoir  deos 
tonneaus  de  chois  en  xix.  tonneaus  avant  que  le  Roi. 
»  De  chascun  tonnel  réec  après  la  mi  mars»  paie  l'en 
coustume;  et  doit  l'en  savoir  que  les  tonneaus  desus 
dis  doivent  estre  contez  as  personnes  à  qui  l'en  doit 
les  moeisons,  c'est  à  savoir  les  doubliers  por  iii.  muis, 
le  tresel  por  iii.  muis  et  demi  et  le  tonnel  de  Rochele 
por  iiii.  muis;  et,  se  charetée  eschiet  au  chois ,  ele 
doit  estre  contée  pour  tant  comme  les  boutelliers 
estimeront  qu'ele  tienge  ;  et  par  devant  la  mi  mars 
chascun  tonnel  réec  doit  mœson  et  coustume  et  as 
sergans  i.  d..  De  la  tonne  réequie  aprez  la  mi  mars 
doit  l'en  iii.  s.  au  Roi  et  v.  d.  as  sergans,  et  du  re- 
chaus  (c'est  le  tonnel  qui  siet  sus  le  bout)  qui  est 
réequié  après  la  mi  mars,  xvi.  d.  au  Roy  ;  de  la  tonne 
et  du  rechaus  qui  ne  sont  réequiez  doit  l'en  moeson 
et  as  sergans  i.  d.  ;  et  la  tonne,  x.  d..  —  Item,  se  il 
avient  que  aucun  coustumier  vende  vins,  et  il 
viegnent  vers  Rouen  à  Paris  du  vendeur  coustumier, 
l'en  en  doit  de  chascun  tonnel  xvi.  d.  por  la  cous* 
lume  et  as  sergans  i.  d.  \  et  de  v.  tonneaus  et  de  plus 
en  batel,  v.  d..  —  Vin  d'Ângou  doit  moeson  et  cous- 
tume de  homme  de  hors,  se  il  est  venu  par  terre,  et 
de  homme  de  Rouen,  moeison  tant  seulement  ;  et,  se 
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il  est  venu  par  eaue,  il  ne  doit  rien.  —  Se  aucun 
meinne  vin  vers  France  et  il  fâche  ou  achate  nouvel 
vin,  il  doit  moeson.  —  Vin  qui  vient  de  Petou  ou  de 
S.  Jouen  ne  doit  rien  fors  coustume ,  quar  la.  terre  si 
est  franche  ;  ne  de  Gascoigne  aussi ,  jaçoit  ce  que 
contens  en  soit  meu  por  avoir  ent  moeson.  —  Por 
vii.  setiers  de  vin  doit  l'en  ii.  d.  pour  coustume,  por 
demi  mui  iiii.  d. ,  por  xiiii.  setiers  v.  d. ,  por  i.  mui 
viii.  d.  -,  pour  chascun  homme  qui  a  compaignon ,  se 
il  est  coustumier,  xvi.  d. ,  et  as  sergans  i.  d. ,  pour 
i.  mui  de  sain  xxii.  d. ,  pour  viii.  sextiers  vii.  d.  ;  et 
aussi  de  huille  de  nois  et  de  miel.  —  Item  nul  ne 
puet  vendre  vins  puis  que  il  sont  charchiez  d'amont 
que ,  se  il  viennent  dedens  les  bournes  de  la  moeson 
del'eaue  de  Rouen,  que  il  ne  convienge  que  tout  soit 
aporté  ensemble  à  moeson ,  tout  soient  il  merchiez 
des  merches  à  marchaans.  —  Item  nul  ne  puet  ven- 
dre ne  encouvenanchier  vins  ne  autres  derrées  en 
quele  manière  que  ce  soit ,  por  tant  que  il  passent  la 
banleue  de  Teaue  Roth,,  que  il  ne  couviegne  que  il 
soient  aquitées  por  le  homme  de  hors  ^ 

B.  EXTLIOATIOW. 

De  ce  qui  est  deu  par  les  marchands  forains  h  cause  des 
vins  venans  en  la  ville  de  Rouen  pour  y  estre  vendus, 
passans  çu  traversans  ladite  ville  pour  porter  hors,  tant 
pour  le  droit  de  mvsson,  coustume,  que  droit  de  choix 
desdits  vins,  assavoir  : 

Pour  chacun  pousson  ou  demie  queue  de  vin  du  cru  de 
Vernon,  est  deu  au  Roy  pour  la  coustume  seize  deniers  et 
pour  la  mueson  douze  deniers,  qui  est  deux  sols  quatre  de- 

*  Nous  croyons  utile  de  mettre  en  regard  de  ce  chapitre  un 
extrait  d'un  rôle  de  S.  Amand  que   nous  avons  déjà  eu  Toccasion 
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Bisn  pour  pouMon  sans  comprendre  le  droit  de  choix  aliii 
qoe  il  sera  dict  cy  après»  il.  sols  iiU.  d.. 
Pour  chacun  ponsson  de  Tin  cm  de  liantes,  seiie  deniers 


d»  dter  et  les  ehapitret  correfpondaato  dn  manaiorit  A  tt  du  Co»- 
de1509. 


I*  Bwtrait  d'm»  rôh  du  milieu  du  TOfi  tièetê,  aum  «reèlMf  de  te 
S.'Inf,  F.dêS,'Âmmd. 

•  Seiendom  eet  qaod  ablwtitM  et  oonTentoe  Saneti  Amandi  dé- 
bat habere  totam  dedmam  modiaeîome  in  Vloeooinîtata  KafhntMgJt 
qooemnqae  modo  Teniat  fintim,  dnm  eit  fnper  matrem  ni  Umina, 
débet  modiacîonem  ;  eî  'vero  Teniat  Thmm  qnod  ait  rèletom»  bob 
débet  modiationem  Régi  doc  Saneto  Amaodo  dedmam. 

Item  sdendum  est,  quod  ne  redditnr  modiatio  tîdî.  Qnando  ita 
ait  qaod  ad  portum  veniat  navis  Tel  batellum  alîqnod,  in  qoo  ▼!- 
nnm  sit,  et,  si  îbi  sint  novondedm  dolia  dmilis  oantitatfs,  Rex  lUo* 
Tom  doliomm  habebit  ooun,  et,  d  non  sint  similis  canUtatis,  dé- 
bat Rez  babere  modiadonem  in  denàriis  et  sdendnm  est  qaod  vooo 
dolia  similis  cantitatis,  qnando  sunt  doableria ,  Yd  dolia  de  Ro- 
didla.  Tel  tresella,  Tel  qaadrij^te.  Item  sdendum  est  qaod,  quaado 
Ha  venit  dnum  qaod  sunt  ibi  minas  qaam  novem  dedm  dolia,  réi 
qnod  non  snnt  dmilis  modiacionis  vd  cantitatb,  debentor  pro  dou- 
Uerio  iii.  s.  et  vi.  d.,  pro  tresello  iiii.  s.,  pro  dolio  de  RocbdU 
▼.  s.;  item  pro  qaadrigata  vii.  s.  et  ex  omnibus  snpradîctis  denà- 
riis débet  Sanctus  Amandus  habere  dedmum  denarium,  et,  quando 
Rex  habet  novem  dolia,  débet  babere  Sanctus  Amandus  decimnm 
doublerium.  Similiter  qnando  Rez  babet  novem  tresella,  decimnm 
débet  babere  Sanctus  Amandus.  Similiter  débet  fieri  de  doliis  de 
Rooellft  et  de  quatrigatis.  Item  intelligendum  est  quod  d  vinnm 
veniat  in  quadrigâ  et  sit  super  limum ,  sive  mustum  sit,  sive  in 
alio  tempore  venerit ,  debetur  modlacio.  Item  sciendum  est  vinum 
qnod  venit  per  Secanam  de  subtus  pontem  Rothomagi ,  nuUus  (ttc) 
débet  modiacionem.  Item  de  vino  quod  redditur  in  elemosinâ,  vide- 
lieet  Prato  et  Cerisiaco  et  capitulo  Sancte  Marie  et  Arcbiepiscopo, 
débet  Sanctus  Amandus  babere  decimam. 

t^  A.  a  En  tens  que  Pen  monte  et  de  vendenges  de  xiz.  sep- 
tiers  i.  septier,  de  cbascun  muy  i.  septier  et  ung  gallon,  de  tonnes 
de  recbeauz  c'est  assavoir  de  tonneaux  qui  sont  sur  le  bout  ▼.  s. , 
pour  chascun  doublier  iii.  s.  vi.  d.,  pour  le  tresel  iiii.  s.,  pour  le 
tonnel  de  Rochelle  v.  s.,  pour  le  tonnol  que  on  appelle  charretée 
vii.  s.,  pour  la  pippe  ii.  ».  vi.  d.,  pour  la  queue  xxi.  d.,  pour  chas- 
onn  tonnel  à  home  de  hors,  de  quelque  quantité  que  il  soit,  xri.  d., 
de  constume,  et  aux  sergens  i.  d.,  pour  le  ferré,  pour  que  il  y  ait 
▼in,  sMl  en  a  ou  batel  ou  en  la  nef  xix.  tonneaux,  et  il  y  a  dou- 
bliers,  tresiaux  ou  charettées  qui  facent  moeson,  le  tonnel  ne  doit 
pas  eatre  prins,  mes  le  moeson  de  xiz.  tonneaalx,  mds  que  ils 
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pour  la  coustume  et  quatorze  deniers  pour  la  mueson  qui  est 
deux  sols  six  den.  pour  ponsson  sans  ledit  droit  de  cboix , 
ii.  s.  vi.  d.. 


soient  duDe  cantité  et  d^ane  manniëre  ;  Yen  en  doit  au  Roy  uog 
tonnel  ;  et,  se  plus  en  y  a  de  xix.  tonneaulx,  il  sera  gardé  à  conter, 
selon  ce  quo  il  sera  ;  et  est  assavoir  que  le  marchant  doit  avoir 
ii.  ionneaulz  de  chois  de  hors  au  devant  du  Roy  de  xiz.  et  i.  tonnel; 
de  chascun  tonnel  réec  après  la  iny  mars  Ten  paie  coustume  ;  et 
est  assavoir  que  les  tonneaulx  dessus  dis  doivent  estre  contés  au 
cappitre  de  Rouen  pour  chascun  homme  qui  a  coropaignon,  se  il 
est  coustumier,  xvl.  d.;  et  aux  sergens  i.  d.,  pour  le  muy  de  sain 
xxi.  d.,  pour  viii.  septiers  vii.  d.;  et  aussi  de  huille  de  nois  et  de 
myel. 

3o  B.  De  la  moueton  det  vin*  et  aussy  de  la  couetume  et  des  autrt* 
choeee  qui  ce  acquictent  par  mesure. 

L'en  a  acoustumé  prendre  à  la  Viconté  pour  chacum  ponchon 
de  vin  qui  a  creu  au  dessus  du  Pont  de  l'Arche  et  jusques  à  Ver- 
non  es  parties  d'environ  xii.  d..  t 

Item  des  autres  vins  qui  par  semblable  ont  creu  au  dessus  de 
Vernon  comme  Mante,  Pari?,  Bourgongne  et  Beaulnc,  jouxte  que 
les  bouteilliers  de  la  Viconté  le  rapportent. 

Item  est  dou  pour  chacun  tonnel,  v.  s.. 

Pour  la  pippe,  ii.  s.  vi.  d.. 

Et  pour  la  queue,  xxi.  d.. 

Et  est  ce  deu  pour  la  mueson  tant  seuUement. 

Item  est  deu  pour  chacun  tonnel  à  homme  de  dehors,  de  quel- 
que quantité  qu'il  soit,  grand  ou  petit,  coustume,  xvi.  d.. 

Se  il  vient  vins  en  batel  ou  en  nef,  et  il  en  a  jusques  à  dix 
neuf  pièces  d'une  essence,  il  en  appartient  au  Roy  la  xix«  pièce  ; 
et,  ce  plus  y  en  a,  il  sera  compté  et  regardé  par  les  bouteilliers  ; 
et  en  prendra  le  Roy  pour  chacune  xix*'  pièce  une  pièce  qui  seront 
choisiz  par  les  bouteiUiers,  appeliez  ceulx  qui  y  seront  à  appeller« 
et  est  assavoir  que  le  marchant  doit  choisir  deux  pièces  an  devant 
du  Roy  et  ainsi  continuer  jusques 

Se  il  advient  que  aucun  coustumier  vende  vins  à  ces  périls,  et 
il  vient  à  Rouen ,  l'en  doit  pour  chacun  tonnel  de  coustume, 
xvi.  d.. 

Et  aux  sergens,  i.  d.. 

Et  de  cinq  tonneaulx  en  batel  et  de  plus  ausdits  sergens,  v.  d.. 

Vin  d'Anjou  doit  mueson  et  coustume  ;  se  c'est  pour  homme  de 
Rouen  doit  mueson  tant  seuUement. 

Et  s'il  vient  par  eaue,  il  ne  doit  riens.  Se  aucuns  mènent  vins 
en  France  et  facent  nouvel  vin,  il  doit  moueson. 

Vin  qui  vient  à  Roueu ,  de  Poetou  ou  de  Sainct  Jouen  ne  doit 
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Pour  ctutcun  ponsaon  de  Yinda  cm  de  Piris  selie  deniers 
pour  la  coustume  et  qainxe  deniers  pour  la  mueson  sans 
ledit  choix,  pour  pousson,  il.  sols  vii.  d.. 

Pour  chacun  ponsson  de  vin  du  cru  de  Bourgongne  seixe 
deniers  pour  la  coustume  et  quinse  deniers  et  le  tiers  de  un 
denier  pour  la  mueson  sans  ledit  choix,  il.  sols  vi.  d.  et  le 
tiers  d*un  denier. 

Est  à  noter  que  pour  faire  le  compte  d'un  tiers  de  denier 
outre  deux  sols  vii.  d.  pour  ponsson,  il  faut  prendre  encore 
le  tiers  du  nombre  des  poussons,  comme  pour  trente  pous- 
sons le  tiers  qui  est  dix  deniers  et  ainsi  faire  d'autre  nombre. 

Pour  chacune  demie  queue  de  vin  de  quelque  cru  que  ce 
soit,  réservé  le  cru  de  Bourdeaux,  Preneuse  et  Oissel,  est  dea 
sai;^  deniers  pour  la  coustume  et  douze  deniers  pour  la 
mueson;  si,  sans  ledit  droict  de  choix^ii.  s.  liii.  d. 

Pour  chacun  ponson  ou  demie  queue  de  vin  du  cru  d'Oissel 
pu  Preneuse  n*est  deu  que  xvi.  d.  pour  la  coustune^  et  n'y  a 
mueson  ny  choix,  xvi.  d.. 

Pour  chacune  demie  queue  de  vin  de  Bordeaux  n'est  deu 
aussi  que  saize  deniers  pour  la  coustune,  et  n'y  a  mueson  ny 
choix,  xvi.  d.. 

Pour  chacune  botte,  pipe,  ou  queue  de  vin  d'Espagne, 
Malvoisie  et  autres  lieux  est  deu  seize  d.  pour  la  coustume 
et  vingt  un  denier  pour  la  mueson  outre  le  droict  de  chois, 
qui  est  trois  soûls  un  d.  pour  pièce,  iii.  s.  i.  d.. 

Pour  chacune  demie  queue  ou  barique  de  vin  d'Espagne 
haut  pais  et  autres  lieux  seize  deniers  pour  la  coustume  et 
douze  deniers  pour  la  mueson  sans  le  choix,  ii.  s.  iiii.  d.. 


fort  la  ooustame  ;  car  la  terre  est  France  ,  ue  de  Gascongne,  ja- 
ooit  ce  que  contens  soit  meu  pour  en  avoir  la  moueson. 

Et  de  six  septiers  de  vin  Pen  paie  ii.  d.. 

Pour  demy  muy,  iiii.  d.. 

Pour  quatorze  septiers,  v.  d.. 

Pour  le  muy,  viii.  d.. 

Et  pour  chacun  homme,  bourgeois  de  Rouen,  sUl  a  compagnon 
forain  on  coustumier,  xvi.  d..' 

Et  aux  sergens  de  la  Vîoonté,  i.  d.. 

Pour  le  muy  de  sain,  xxi.  d.. 

Pour  huit  sextiers,  vii.  d.. 

Et  par  semblable  d'buille  de  noix,  rabette  et  de  myel. 
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Pour  chacune  caque  ou  demy  ponson  de  vin,  de  quelque 
creu  qu'il  soit,  réservé  Preneuse  et  Oissel,  quatre  deniers 
pour  la  coustume  et  six  d.  pour  la  mueson,  qui  est,  x.  d.. 

Pour  chaque  fillette  de  vin,  qui  est  la  moitié  d'une  demie 
queue,  tant  pour  coustume  que  mueson,  vi.  d.. 

Du  droict  de  choix  pour  joindre  et  adjouter  avec  les  droicts 
du  vin  cy  dessus  et  comme  il  se  prend. 

Convient  notter  qu'antiennement  ce  paioit  au  Roy^  par  les 
marchands  pour  le  vin  pour  ledit  droict  de  choix  outre  le 
droict  de  coustume  et  mueson  cy  dessus  de  dix  neuf  ton- 
neaux de  vin  un  tonneau  de  vin  en  essence  ;  mais  ayant  eu 
esgard  audict  droict  qui  estoit  excessif,  le  Roy  a  réduit  le- 
dict  droict  de  chois,  et  ne  se  prend  que  pour  dix  neuf  pon- 
sons  vingtz  sous,  et  pour  cent  ponsons  soixante  et  dix 
soubs,  en  la  manière  qui  ensuit  : 

Premièrement , 

Pour  dix  huit  ponsons  de  vin  n'est  deu  aucun  choix,  néant. 

Pour  dix  neuf  ponsons  continuant  jusque  à  trente  sept 
ponsons  de  vin ,  il  n'est  deu  en  plus  avant  que  vingt  soubs, 
et  ny  ayant  que  dix  neuf  ponsons,  sera  aussi  payé  ladicte 
somme,  xx.  s.. 

Pour  trente  huict  ponsons  continuant  jusques  à  cinquante 
six  ponsons,  xxxv.  s.. 

Pour  cinquante  sept  ponsons  jusques  à  soixante  huit  pon- 
sons, xlv.  s.. 

Pour  soixante  neuf  ponsons  jusques  à  soixante  quinze 
ponsons,  Iv.  s.. 

Pour  soixante  seize  ponsons  jusques  à  quatre  vingtz  sept 
ponsons,  Ix.  s.. 

Pour  quatre  vingtz  huit  ponsons  jusques  à  cent  ponsons, 
Ixx.  s.. 

Plus  pour  cent  dix  poussons,  Ixxv.  s.. 

Pour  cent  quinze  poussons,  iiii.  1.. 

Pour  cent  vingt  ponss.,  iiii.  1.  x.  s.. 

Et  ne  se  paye  en  plus  avant  pour  ledit  droict  de  choix  que 
ladite  somme  de  soixante  dix  sols  pour  ledit  nombre  de 
cent  poussons  comme  il  est  dict,  et,  se  plus  il  y  en  a,  se  doit 
faire  le  compte  selon  le  nombre  ;  comme  pour  exemple,  de 
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oiDt  vingt  ponMonSy  quatre  livres  dix  sols  :  de  deux  eent 
vingt  poussons,  deux  fois  soixante  dix  sols  pour  les  deux 
cens  poussons  et  vingt  sols  pour  les  vingt  poussons,  qui  est 
en  tout  huict  livres  de  choix,  et  ainsi  ftdre  d'autre  nombre  à 
i'iquipollent  de  ce  qui  se  trouvera  et  Joindre  ledit  drolet  de 
cboix  avec  le  droict  de  constume  et  mueson,  comme  ample- 
ment est  déclaré  cy-devant  et  faire  son  compte  entier  selon  le 
nombre  et  cru  du  vin,  et  par  ce  moyen  les  marchands  ne 
peuvent  ny  ne  doivent  ignorer  ce  qu*ils  doivent  payer  en 
ladite  Ylconté  pour  le  droit  de  leur  vin,  pour  estre  fort  facile 
à*  entendre. 

Les  queues^  bottes  et  pippes  de  vin,  comme  dit  est,  doivent 
double  choix,  qui  est  de  cent  queues,  deux  fois  soixante  et 
dix  sols^  faisant  la  somme  de  sept  livres,  et  ainsi  faire  le 
eompte  selon  le  nombre  qui  se  trouvera. 

Et  s'il  advient  qu'un  marchand  ayt  poussons  ^  queues  et 
demy  queues,  ensemble,  ne  sera  prins  le  droict  de  choix  que 
d'une  espèce  de  futaille  de  plus  grand  nombre. 

Est  aussi  deu  pour  chaque  bateau  ou  navire  qui  apporte 
vins  tant  d'amont  que  d'aval ,  outre  le  dit  droict  de  mueson, 
eoustume  et  choix,  x.  d.  aux  sergeans  de  ladite  Ylconté,  et 
quelque  nombre  de  marchands  forains  qui  ayent  vias  dans 
navire  ou  bateau ,  ne  doivent  payer  que  dix  d.  seullement 
pour  chacun  des  dicts  vaisseaux  qui  doivent  estre  payez  par 
les  dicts  marchands  à  l'équipollent  et  esgalle  portion  de  ce 
qu'ils  auront  de  vin  soit  un  denier  ou  deux  deniers  pour 
marchand,  et  ainsi  compter  le  dit  droict  de  dix  deniers  aux 
autres  marchands  qui  doivent  eoustume. 

Pour  chaque  ponson  ou  demie  queue  de  Colinhout  (m)  est 
deu  pour  la  eoustume  seulement  xvi.  d.. 

Pour  le  vin  aigre,  sildre,  poirey,  bière  et  verjus,  n'est  deu 
aucune  chose. 

Dtt  droict  de  comtume  deu  pour  le  vin  qui  s'achapU  en  ceste 
ville  de  Rouen  par  les  forains  pour  porter  hors  ladite  vUle 
et  han-lieue. 

'  Pour  chacun  ponsson  ou  demie  queue  de  vin  de  quelque 
erûqu'ilsoit,  xvi.  d.. 
Etauxsergeants,  i.  d.. 
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Pour  deux,  trois  et  quatre  ponssons  n'est  deu  ausdits  ser- 
géants  (que)  i.  d.. 

Pour  cinq  ponsons,  ou  cinq  demyes  queues  de  vin .  est 
deu  pour  chacune  pièce,  xvi.  d. . 

Et  aux  sergeants  cinq  deniers  seulement^  estant  le  vin 
porté  par  cbarroy,  v.  d.. 

Et,  se  le  vin  est  porté  par  navire  n'est  deu  ausdits  sergeans, 
quelque  grand  nombre  qu'il  y  en  ayt,  que  x.  d.. 

Pour  chaque  ponson  ou  demie  queue  de  Colinhout,  xvi.  d.. 

Et  aux  sergeants,  néant. 


XVI. 

DES  NEZ  ET  DES  COUSTUMES  QU'ELES  DOIVENT  DES 
MARCUAANDISBS  QUE  IL  APORTENT. 

Quant  une  nef  feicte  en  Engleterre  vient  à  Rouen , 
si  en  doit  l'on  au  Roi  iii.  s.  pour  les  espousailies  et 
iii.  s.  por  le  siège  et  x.  d.  as  sergans.  Et,  se  el'a  esté 
espocrsée  autre  foyz,  si  que  Ten  le  puisse  veir  et 
aperctievoir  par  merel  ou  par  signe  que  ele  Toit  esté, 
ele  ne  doit  que  iii.  s.  por  son  siège  ;  quar  toz  jours 
doit  ele  son  siège,  espousée  ou  à  espouser.  Et,  se 
ela  fsicj  aporte  harcnc  delà  coste  d'Engleterre,  l'en  en 
paiera  au  Roi  i.  m.  ;  et,  se  ele  aporte  harenc  de  la 
coste  de  Flandre ,  l'en  paiera  au  Roi  de  ce  iiii.  d.  de 
chascun  millier  ;  et  si  doit  l'on  savoir  que,  se  celé  nef 
viegna  (sic)  à  Rouen  et  descarche  de  son  harenc , 
puisque  ele  sera  entrée  en  Seinne,  qu'ele  paiera  de 
chascum  m.  que  ele  ara  descarchié  iiii.  d.^  et  d'autres 
choses  que  la  nef  aport  el  ne  paiera  rien.  —  De  la  nef 
qui  vient  de  Guernesi,de  Diepe,  paie  l'en  tant  seule- 
ment x.  d.  ;  et,  s'ele  vient  d'entre  Diepe  et  le  Mont  S. 
Michiel  ou  d'outre  Dieppe,  ele  doit  as  sergans  x.  d..— 
La  nef  qui  vient  de  Hybernie  doit  à  la  Visconté  de 
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PBaae  de  Rouen  xx  s.  et  au  cbastei  de  Rouen  i.  tim- 
bre de  martines  ou  x.  livres  de  tomois,  mes  que  sere- 
ment  soit  avant  feit  des  marchaans  qu'il  ne  pourent 
trouver  à  vendre  le  dit  timbre  es  parties  de  Ybemie 
où  la  nef  fut  carcbie;  et,  se  il  aront  aporté  ledit 
timbre,  il  jureront  que  il  fu  acbeté  es  parties  de 
Tbemie,  ne  en  autre  manière  il  ne  doit  pas  estre  re- 
cbeu.  —  Item  la  nef  desus  dite  doit  au  Gbambellenc 
de  Tanquarville  i.  ostour  ou  xvi.  s. ,  mes  que  le 
serement  soit  avant  feit  des  marcbaans  en  la  forme 
et  en  la  manière,  si  comme  11  est  desus  dit;  et 
por  ice  est  tenu  ledit  Chambellenc  trouver  bosc  k 
raparellier  la  dite  nef,  se  mestier  li  en  est»  à  la  re- 
queste  du  marinier  ou  du  mestre  de  ladite  nef,  et  de 
ceste  nef  doit  Ten  prendre  congié  as  Yiscontes  de 
TBaue.  —  La  cogue  de  Flandres  ne  doit  pas  vendre 
sans  le  congié  de  la  Yicontée  de  l'Eaue  ;  et,  s'il  est 
issi  qu'ele  vende  sans  congié,  ele  paiera  iii.  s.  por 
l'amende;  et  si  doit  pour  aquit  tout  quan  qu'el^  ara 
aporté;  et  si  doit  x.  d.  as  serjans  ;  et,  se  ele  fu  feite 
en  Engleterre,  bien  soit  ele  de  Flandres,  si  doit  ele 
estre  espousée.  —  La  cogue  de  Frise  ou  de  Dane- 
marche  n'est  pas  tenue  à  prendre  congié,  et ,  se  ele 
aporte  cuirs,  Ten  doit  de  chascun  lest  v.  d.  as  ser- 
gans.  —  L'en  doit  savoir  que  les  choses  qui  s'aquitent 
par  conte,  si  comme  bacons,  se  aquiteront  sans  les 
sergans;  quar  il  n'i  ont  rien.  —  L'en  doit  i.  d.  de 
cbascun  anchre ,  quant  il  n'est  mie  de  la  nef. 


La  nef  ou  navire  venant  d'Angleterre  doit  à  son  arrivée 
qu'elle  a  mouillé  l'ancre,  payer  par  le  maistre  pour  son 
siège,  iii.  s.. 
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Et,  si  c'est  son  premier  voyage  qu'il  aura  fait  à  Rouen, 
payera  le  maistre  pour  son  despoux  et  nouvelle  arrivée, 
encor  iii.  s. . 

Sera  tousjours  tenu  ledict  maistre  de  navire  anglois,  ou 
autres,  de  quelques  lieux  qu'ils  soient,  venant  d'Angleterre, 
payer  pour  le  siège  de  leur  navire  à  leur  arrivée,  iii.  sols  : 
mais  il  ne  doit  payer  qu'une  fois  lesdits  iii.  sols  pour  son 
despoux  et  nouvelle  arrivée. 

Pour  le  siège  d'un  navire  irlandois  est  deu  cinq  sols,  et  ne 
doit  aucun  despoux,  v.  s.. 

Pour  les  autres  navires  venant  de  la  mer,  soit  de  ce 
royaume,  Allemands,  Flamens,  Espagnols  et  autres,  ne  doi- 
vent aucune  chose  pour  leur  siégé  et  despoux,  néant. 

Et,  si  iceux  navires  aportent  harenc  ou  autres  marchandises 
qui  doivent  coustume,  en  sera  néantmoins  le  droict  payé 
par  les  marchands,  avec  dix  deniers  pour  le  droict  des  ser- 
geants,  desdicts  navires  et  cinq^deniers  pour  les  allèges,  heux 
et  bateaux,  comme  devant  est  dict. 

Pour  marchandises  apportées  par  charettes  n'est  deu  au- 
cune chose  aux  sergeants,  néant. 

Pour  chacun  lot  de  cuirs,  contenant  deux  cens,  apportez 
dans  navires  ou  charettes  pour  estre  vendus,  ou  achaptez 
pour  )>orter  hors,  est  deu  aus  dits  sergeants,  outre  le  droict 
d'un  denier  pour  cuir,  de  coustume,  v.  d.. 

Pour  un  tymbre  de  martres  deu  au  chasteau  de  Rouen  et 
un  austour  estimé  à  saizé  sols,  aussi  deu  au  chambellan  de 
Tancarville  pour  la  nef  ou  navire  venant  d'Irlande,  n'en  sera 
parlé  en  plus  avant  pour  n'estre  lesdites  redevances  payées 
au  bureau  de  la  dite  Yiconté. 


XVII. 

COMMENT  LES  CHOSES  COMMUNES  S^AQUITENT. 

La  muele  à  feure  doit  i.  d.,  et  Tenclume  à  feure 
iiiî.  d..  Les  fours  ou  les  souflés  à  feure  viii.  d..  La 
muele  à  moulin  ii.  d..  Por  chascun  cheval  portant 
ou  raportant  vesche  ou  blé  ou  autre  tele  chose,  i.  d.. 


—  Por  i.  baril  d'icbier  en  qairete,  iiii.  d..  —  Por 
tout  egnin  à  cheval  o^  en  quarete»  iiii.  d..  —  Por 
i.  G.  de  fer,  iiii.  d..  —  Por  i.  tonnel  de  hanas  en  qua- 
rete  ou  par  eaue»  viii.  d.;  et  à  col  ou  &  cheval,  de 
ftiat,  i.  d.,  de  madré,  iiii.  d..  —  Acune  foiz  avient41 
que  i.  marchaant  fait  porter  ses  dras  ou  ses  telles 
ou  autres  teles  choses  à  col  par  ii.  hommes  ou  par 
iii.  ou  par  plusieurs  :  il  doit  paier  de  chascnn  homme 
portant  i.  d. ,  de  fil  en  voenne  venant  en  quarete, 
viii.  d.  »  et  à  cheval,  iiii.  d.,  et  à  col,  i.  d.;  por 
fereure  de  quarete,  i.  d.  ;  por  trepiez  portez  en  nef 
ou  à  cheval»  iiii.  d.  et  à  col,  i.  d.;  por  sel  porté  à 
cheval,  i.  d. ,  mes  que  il  en  i  ait  au  meinz  une  mine. 


Pour  une  meulle  à  taillant,  i.  d.. 

Pour  une  meuUe  à  mouUin^  il.  d.. 

Pour  une  enclume  à  mareschal  appelle  febvre,  iiU.  d.. 

Pour  soufflets,  fous,  escuelles  de  bois,  trenchoire^  lanter- 
nes et  autres  telles  futailleries  estans  en  grenier  dans  un 
navire,  viii.  d.. 

Pour  une  somme  ou  cliarge  de  cheval  de  la  dite  fustaille- 
rie,  iiii.  d.. 

Pour  charge  ou  somme  de  bled  ou  autres  grains^  i.  d.. 

Pour  un  baril  d'acier  pesant  cent  livres,  iiii.  d.. 

Pour  un  cent  pesant  de  fer,  iiii.  d.. 

Pour  un  cent  pesant  d'esgrain,  qui  est  fer  à  cheval  ou  à 
charelte,  iiii.  d.. 

Pour  un  tonneau  de  hanaps  ou  fustaiilerie,  viii.  d.. 

Pour  draps  et  toilie  portées  à  coi,  par  chacun  homme , 
i.  d.. 

Pour  mercerie  portée  à  col,  ii.  d.. 

Pour  sel  apporté  à  cheval^  ne  s'en  paye  à  présent  riens , 
mais  Ton  en  paye  au  Roy  trois  deniers  pour  poise  de  sel  ar- 
rivant en  la  ville  de  Rouen  pour  marchand  forain^  ou 
achapté  pour  porter  hors,  comme  sera  dict  cy  après. 
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Pour  huche,  coffre  ou  buffet^  fermant  à  clef,  iiii.  d.. 

Pour  baril  de  cendre  ou  autre  fustaille.  iiii.  d.. 

Pour  somme  ou  charge  de  formages ,  angelots ,  œufs  et 
poulaillerie,  i.  d.. 

Pour  toille  portée  à  col,  poisson  d'eaue  douce,  poulaille, 
œufs,  angelots  et  fil,  i.  d.. 

Pour  mercerie  portée  à  col,  ii.  d.. 


XVIII. 

DR  LA  COUSTUME  DU   DÉLUGE. 

Déliage  est  i.  coustume  qui  est  prise  à  la  volenté 
des  Viscontes  de  TEaue ,  le  plus  precbein  jor  de  ven- 
dredi devant  ou  après  la  feste  Saint  Ândrieu.  Tout  ce 
qui  vient  à  col ,  quant  le  déliage  est ,  s*aquitera  par 
iiii.  d. ,  et  as  sergans  i.  d. ,  et  à  cheval  par  viii.  d.,  et 
as  sergans  i.  d. ,  et  à  quarete  par  xvi.  d. ,  et  as  ser- 
gans i.  d..  Por  chascune  quarete  à  i.  cheval,  ii.  d.. 
Por  chascune  guerbe  de  acier  à  cheval,  i.  d.,  ja  ce 
soit-il  ovec  mercerie  ou  euvre  de  forge.  Por  guimple 
de  soie  ou  autre  tele  euvre,  i.  d..  Por  mercerie  en  nef, 
viii.  d..  Por  chascun  cheval  estrange  portant  bas, 
trespassant  par  la  ville  de  Rouen ,  i.  d..  Por  chascun 
bacun  vendu  et  acheté  de  hors  ou  dedens,  i.  d..  Por 
tapis  de  Reins,  viii.  d..  Por  tapis  de  fil,  i.  d..  Por  une 
coûte  de  plume,  iiii.  d..  Por  quevechel  ou  coissin  de 
plume  sans  coûte,  ii.  d.-,  et,  se  il  est  ové  la  coûte,  il 
ne  doit  rien,  quar  la  coûte  l'aquite.  Por  huche  ou  por 
bufet  à  clef,  iiii.  d..  Por  huche  et  por  bufet  ovec  clef 
portez  hors  de  la  ville,  iiii.  d..  Por  chascun  trossel  de 
dras,  à  cheval,  iiii.  d.,  et  en  nef  ou  en  batel,  viii.  d.. 
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Por  le  flrael  de  cordes  de  bast,  m  nef  oa  à  cheval, 
i.  d*.  Pour  demi  chief  de  fourmages,  iîi.  d.,  se  il  sont 
vmus  d'Engleterre  ;  et  le  chief  en  est  de  ii.  c.  et 
1.  libr.  —  Pour  le  cbaable  sanz  nef,  doit  l'en  ▼.  d.; 
pour  une  (batelée)  de  oeus»  xiii.  d.,  et  as  sergans, 
Y.  d.»  et,  se  il  sont  venus  m  quarete»  por  cbascun 
cheval  de  la  qoarete  ii.  (d.^  et,  se  il  sont  venus  par 
cheval,  i.  d..  De  ce  que  l'en  porte  à  col  as  foires,  doit 
l'en  au  Roi  ii.  d.,  et  as  sergans,  i.  d.  ;  et,  se  il  est 
porté  hors  les  feires,  si  en  doit  l'en  i.  d.  au  Roi,  et 
as  sergans  riens.  De  ce  que  l'en  porte  en  quaretes  as 
feires,  doit  l'en  viii.  d.  au  Roi,  et  as  sergans  i.  d.;  et, 
se  il  est  porté  hors  les  feires,  si  en  doit  l'en  viii.  d. 
au  Roi,  et  as  sergans  rien.  Por  mercerie  alant  par 
eaoe,  viii.  d.,  et  à  cheval,  iiii.  d.,  et  as  sergans,  i.  d., 
quant  ele  est  portée  as  fères.  Por  ougnons  à  cheval , 
iiii.  d.,  et  à  quarete,  viii.  d.  Por  dras  alans  par  eaue 
vers  Vernon  ou  celé  part,  viii.  d.,  et,  se  il  sont  venus 
à  Rouen,  iiii.  d.,  par  eaue  ;  et,  se  il  a  avec  ces  dras 
leinne,  le  poiz  en  doit  viii.  d..  Por  lin  à  cheval,  i.  d.. 
Pour  couteaus  et  por  dras  à  cheval,  iiii.  d.,  et  en 
quarete,  viii.  d.,  et  à  col,  i.  d..  Por  chascun  tonnel 
de  cendres,  iiii.  d.,  en  eaue,  et  en  quarete,  por  chas- 
cun cheval,  ii.  d.,  et  à  cheval,  i.  d..  Por  chascun  sac 
de  leinne  baillé  par  le  hardel,  viii.  d..  Nul  ne  puet  pe- 
ser alun  ou  aucune  chose  de  tele  manière,  sans  le  pois 
le  Roi,  fors  par  douzeines.  Pour  la  peise  de  sel, 
iii.  d.  de  coustume  ;  les  mesureurs  de  sel  doivent 
avoir  iiii.  d.  des  couslumiers  por  chascune  poise  de 
sel  que  il  leur  mesurent,  et  des  jurez  de  la  ville  de 
Rouen,  iii.  d..  Por  chascun  sac  de  leinne,  pourtant 
qu'il  ne  soit  pas  menor  de  xiii.  pois,  doit  l'en  xvi.  d.. 
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D.  EZPLIOATMMI. 


Pour  chacune  somme  ou  charge  de  cheval  de  fll^  to^Ue  ou 
draps  apportez  pour  vendre  en  la  ville  de  Rouen  le  plus 
proche  vendredy  de  devant  ou  après  la  S.  Andréa  est  deu  de 
coustume  une  fois  par  an,  viii.  d.. 

Et  aux  sergeants  pour  chacun  marchand,  i.  d.. 

Pour  ladite  marchandise  portée  à  col,  ii.  d.. 

Aux  sergeants,  i.  d.. 

Pour  balle  ou  ballot  de  toille^  fil  et  draps  venant  par  eaue 
ou  en  charette^  xvi.  d.. 

Aux  sergeants,  i.  d.. 

Pour  autres  menus  articles  contenus  en  ce  chapitre  de  linge 
la  Coustume,  il  n'est  besoin  d'explication  et  aussi  quil  sont 
assez  expliquez  par  cy  devant,  et  seront  encor  cy  après. 


XIX. 

DBS  CHOSES  ET    DES  PERSONNES  FRANCHES. 

Alun  de  glace  et  de  boucan  ne  doit  rien.  Sayn 
qui  vient  ovec  bacons  ne  doit  rien,  se  il  est  des 
bacons  meisme  ;  et,  quant  il  n'en  est,  il  se  aquite. 
Fil  en  loissel,  vernis,  parchemin,  cardon,  braieus  de 
fil,  toute  sarpillerie,  coutiz,  couches,  peaus  de  lei- 
rons  et  de  putois,  toute  euvre  de  Tormerie*,  tout 
fruit  qui  est  porté  à  col,  coction,  couleurs,  craspoîz, 
tapis  de  fil,  toute  robe  et  tout  vestir  et  tout  cauche- 
ment  que  le  marchaant  achète  por  son  user  ou  por 
sa  femme,  coûte  de  boure,  huche  et  bufet  sans  clef 
qu'il  ont  achetez  à  Rouen  et  que  Ton  i  aporte  aussi  ne 
doivent  rien,  jasoit  ce  que  il  aient  clef.  Glu,  capel 
de  bonnet  et  de  feutre,  figues,  tout  poisson  porté  à 
col,  frael  de  cordes  de  hast  aporté  à  col,  fein,  car- 

^  A.  et  Fil  eu  lisselle,  parchemin,  tout  niffran,  cardons,  bréeus 
de  fil,  aguUe,  toute  sarpillerie,  coulis,  moulles,  peaulx  de  lérons, 
piaulx  de  putois,  toute  euvre  de  l'ormerie.  » 
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don,  piastre,  pierre,  terre  i  foulon,  merrieo  et  toot 
bosc,  gengivre,  giroOe,  quenele,  venoellon,  aurgent, 
or,  bresîU  greinne,  blez  et  toutes  autres  choses  pour 
semer,  vin  acheté  de  tonne  réeqoie  après  la  mi 
mars,  sîdre,  quarete  i  prestre  et  à  chevalier  et  à 
cbascun  gentilhomme  ou  femme  qui  aient  esté  Tex 
ou  GUe  de  chevalier  et  toutes  autres  choses  por  leur 
user,  clers  establis  à  avoir  ordres,  toutes.ioes  choses 
sont  franches  de  coustume,  mes  que  le  s««ment  des 
personnes  desus  dites  ou  de  leur  mesnie  soit  priz 
que,  se  les  vins  qui  aront  esté  vendus  ou  autres  choses 
qui  doient  moeson  ou  coustume  soient  revendus  de 
eus  meesmes  qui  les  aront  achetés  ou  par  lor  que- 
mandement,  que  il  aporteront  la  coustume  ou  la 
moeson  à  la  Viscontée  de  TEaue  de  Rouen.  Huile 
d'olive  ou  de  caneuvis,  sieu  batu,  toute  poulaillerie, 
oeus,  quevreaus,  oiseaus  et  formages  sunt  quites  de 
coustume,  por  tant  que  il  soient  aportez  à  col.  Toute 
quinquaillerie,  ce  est  à  savoir,  flageus,  toreis,  mi* 
reeurs,  fuiseaus,  cuillers  de  fust,  savon  et  autre- 
teles  menues  choses ,  en  quel  manière  que  il  soient 
portées,  et  blé  porté  à  col,  harenc  corbechon,  qui  n'a 
point  de  teste,  ainz  a  esté  pendu  par  la  queue,  et  ha- 
renc selerenc,  verre,  toute  chincherie,  chire  qui  est 
venue  ovec  son  miel ,  gravele,  yvoire,  peaus  de  mo- 
rinne  ne  doivent  rien,  mes  que  l'en  jure  que  la  beste 
ne  fu  pas  morte  par  aucune  action.  Poiz  neire,  co- 
lante ,  sarge  reiée,  muele  à  fevre  perchie  et  le  clou 
ne  doivent  rien. 

D.  EZrUCATIOW. 

Àllun  de  quelque  sorte  que  ce  soit,  néant. 

Campescbe,  néant. 

Tout  autre  bois  servant  à  taindre,  néant. 
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Cochenille  et  graine  d'escarlatte,  néant. 

Vermillon,  ocre,  croye  et  toutes  autres  sortes  de  painctu- 
res^  quels  qu'ils  soyent,  néant. 

Nois  de  galles^  néant. 

Colle  de  toute  sorte,  néant. 

Bois  d'esbéne,  néant. 

Bois  de  gajac,  néant. 

Vaude  servant  à  tainturier,  néant. 

Sucre  et  dragée  de  toute  sorte,  néant. 

Confitures  de  toutes  sortes,  néant. 

Gingembre,  néant. 

Poivre  de  Brésil,  néant. 

Clou  de  girofle^  canelle,  muscade,  et  autres  telles  espice- 
Tïes,  néant. 

Maniguette,  néant. 

Savon  de  toute  sorte,  néant. 

Gomme  arable  et  autre  sorte  de  gomme,  néant. 

Morfll,  néant. 

Safran,  néant. 

Dates  et  tous  fruicts  confits,  néant. 

Blanc,  plomb  el  myne  de  plomb,  néant. 

Escorce  de  gaiac,  néant. 

Coton  en  laine,  néant. 

Arquensson  et  encens,  néant. 

Et  générallement  toutes  sortes  d'espiceries  et  drogueries, 
excepté  la  cyre,  le  ris ,  poivre  rond  et  amandes ,  qui  doivent 
coustume. 

Tout  le  reste  ne  doit  riens. 

Plumes  à  escrlre,  plumes  à  lict  et  toutes  autres  sortes  de 
plumes,  néant. 

Prunes  de  toutes  sortes,  néant. 

Amidon,  néant. 

Ambre  gris,  musc  et  toutes  autres  sortes  de  senteurs, 
néant. 

Ficelle  et  cordage,  néant. 

Vieil  drapeau,  néant. 

Beurre  frais  et  salle  de  toute  sorte,  néant. 


Àmlret  tnarchandUeê  qui  ne  doivent  eouelnme,  qui  e'aeqmte 
par  la  balle,  pippe,  ea$$e^  cofte  ou  autrement  : 

Librarie  de  toute  sorte,  néant.  * 
Mélaces,  néant. 
Réglice,  néant. 

Raisin  de  Damas  et  toute  autre  sorte,  néant. 
Figues  et  prunes,  néant. 
Boublon,  néant. 

Olives,  câpres  et  perce  pierre,  néant. 
Huilie  d'ollif ,  builie  de  poisson,  de  cade,  de  lin,  de  nois, 
de  laurier,  et  autres,  excepté  builie  de  rabette,  néant. 
Parcbemin  et  papier,  néant. 
Commyn,  néant. 

Savon  noir  et  autre  en  fustaille,  néant. 
Estraces  de  soye,  néant. 
Terbentyne,  néant. 
Liège,  néant. 
Glu,  néant. 

Coipeaux  à  faire  pignes,  néant. 
Vif  argent,  néant. 
Souffre,  néant. 
Bray  et  goutron ,  néant. 
Bourre  et  ploc  et  tout  poil  de  beste,  néant. 
Graine  de  laurier,  néant. 
Uforbe,  néant. 

Orseille  et  tourne  sol,  néant. 
Noir  à  noircir,  néant. 
Drogues  de  toutes  sortes,  néant. 
Coutils  à  faire  licts  et  vieil  linge,  néant. 
Bougrens  vieils,  néant. 
Casse  ûstulie,  néant. 
Feutres  et  chapeaux  nuds,  néant. 
Cornes  de  beuf,  vache  et  autres^  néant. 
Os  de  beuf  et  tous  autres,  néant. 
Vieils  souliers^  néant. 

Àccoustremens  à  usage  d'homme  et  femme,  néant. 
Verres,  flagons  et  bouteilles,  néant. 
Soude,  néant. 
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Chardons  à  bonnetier  et  chapelier  et  tous  autres,  néant. 

Bois  de  merrien^  ais  de  noyer,  chesne,  sap,  et  autres^ 
néant. 

Fustaille  neuve  ou  vieille,  néant. 

Carbon  {sic)  de  terre  ou  à  brusler,  néant. 

Latte,  chanlatte,  ozier,  néant. 

Clouterie  de  toute  sorte,  néant. 

Piastre,  cbaux,  carreau^  moulage,  thuille  et  ardoize, 
néant. 

Verres  cassez,  ou  à  casser  et  tous  verres ,  flagons  et  bou- 
teilles^ néant. 

Foin  et  paille,  néant. 

Et  jaçoit  que  toutes  les  choses  dessus  dites  soyent  franches 
de  coustume  il  convient  néantmoins  que  tous  marchands , 
bourgeois  et  autres  de  quelque  quallité  qu'ils  soyent,  vien- 
nent obtenir  l'acquit  et  congé  au  bureau  de  ladicte  Viconté, 
à  peine  aux  contrevenants  de  forfaicture  des  marchandises, 
ou  d'amende,  selon  que  le  cas  le  requiert. 

Gens  d'église  et  clercs  qui  sont  es  sainctes  ordres,  cheva- 
liers ,  ûls  et  filles  de  chevaliers  et  leurs  vefves  ne  doivent 
riens  de  coustume  pour  leurs  vins  et  autres  choses  à  leur 
usage^  et  sont  tenus  le  jurer  et  affermer  ainsi  ;  mais  s'ils  ven- 
dent vins  ou  autres  choses  qui  doivent  coustume,  sont  tenus 
et  subjects  de  le  dire  et  déclarer  au  bureau  de  ladite  Vi- 
conté, pour  en  estre  payé  au  Roy  la  coustume,  et,  se  ils  ju- 
rent ou  afferment  autrement,  et  il  est  trouvé  au  contraire 
de  ce  qu^ils  ont  juré,  les  vins  et  autres  marchandises  doivent 
estre  forfaictes,  ou  amendé  comme  le  cas  le  requiert. 


XX. 


DES  CITÉS,  DES  CHASTE4US,  DES  LIEUS,  DBS  VILLES^ 
DES  FÉEUS  QUI  SONT  FRANS. 

La  cité  (le  Petiers,  Sauchevel ,  Faleise,  Bretoeil, 
Vernoeil,  la  Rochele,  la  ville  de  S.  Jouen,  la  Roque 
Mabile,  S.  Jehan  de  Roen,  Daufront  en  Passois,  No- 
nancourt,  le  féeu  de  Nantueil,  le  fieu  de  Âumeville 


—  «90  — 

et  d'Auborville  et  des  Templiers  et  des  Hospitaliers, 
lefieu  de  Aurelandois,  le  fieu  de  Maretot,  Janval, 
Niors,  les  fieus  de  la  Boutellerie  et  de  Bonport,  le 
fieu  de  Acre  et  de  Foucarmont,  le  Pont  Ourson.  Et 
ja  ce  soit-il  que  les  choses  desus  dites  soient  fran- 
ches quant  au  Roy,  si  doivent  il  paier  pleinne  cous- 
tame,  quant  les  religions  ont  leur  semeinne  en  la 
Vîscontée  Rothom.^  exceptés  les  borgés  de  Rouen, 
quant  les  moignez  du  Pré  tiennent  lor  semeinne  ; 
quer  adonc  doivent  les  dis  borgeis  de  Rouen  paier 
demie  coustume. 


Toutes  les  citez ,  villes ,  chasteaux  et  fiefs  cy  dessus  spé- 
cifflez  et  déclarez,  sont  francs  et  exemps  de  payer  aucun 
droict  de  coustume,  mais  néantmoins  les  babitans  des  lieux 
sont  tenus  et  subjets  de  venir  prendre  congé  et  acquict  au 
bureau  de  ladite  Viconté  de  TEaue,  des  marchandises  à  eux 
appartenants  et  non  à  d'autre  et  à  ceste  fin  faire  assavoir  de 
lettre  passée  devant  notaire,  juge  royal,  ou  maire  des  lieux^ 
contenant  comme  iceluy  habitant  est  demeurant  en  une  des 
villes,  chasteaux,  ou  fiefs  cy  dessus,  et  convient  faire  renou- 
veller  icelie  lettre  tous  les  ans;  autrement  l'an  passé  ils  sont 
tenus  à  payer  plaine  coustume. 

Aussi  sont  tenus  les  habitans  desdicts  lieux  et  fiefs  francs, 
lorsqu'une  des  semaines  des  religieux  eschet,  soit  la  sep- 
maine  de  l'abbé  et  religieux  de  S.  Wandrille,  du  Mont-aux- 
Malades  ou  autres  payer  plaine  coustume. 

Comme  aussi  par  semblable  les  bourgeois  de  Rouen^  sont 
tenus  à  payer  demie  coustume  durant  la  sepmaine  des  reli- 
gieux, prieur  et  couvent  de  Bonnes  Nouvelles  lez  Rouen  ap- 
pellée  la  Sepmaine  du  Pray,  et  ce  une  fois  par  an  tant  seule- 
ment, que  l'on  dit  la  Sepmaine  du  Prisonnier,  qui  est  au  mois 
de  may,  en  laquelle  sepmaine  est  le  jour  et  fête  de  l'Ascen- 
sion. 
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XXL 

DE    LASSÉEHENT  DU  TRAVAIL!. 

Le  travaill  as  fëvres,  où  Ten  meît  les  chevaus,  ne 
puet  estre  assis  sans  le  congié  et  le  sceu  des  Viscon- 
tes  de  TEaue  Rothom.  dedens  la  banleue  Rothoih.;  et 
en  doit  avoir  le  Roy  iii.  s.,  et  les  sergans  iiii.  d., 
por  fere  le  sige  du  travail! ,  où  les  sergans  doivent 
estre  présenz  ;  et  est  ice  du  nouvel  travaiJl  ;  mes  du 
vieil  assa^,  ne  doit  rien  avoir  le  Roi ,  mëz  les  ser- 
gans en  aront  iiii,  d.;  e  doit  le  travail  avoir  iiii.  piez 
de  léeur,  et,  tant  comme  le  fèvre  voudra,  de  lon- 
gueur '. 

D.  EZFUOATIOW. 

Ne  sera  faicte  aucune  explication  pour  cest  article,  attendu 
qu'il  n'est  question  des  droicts  de  ladicte  Viconté,  n'estant 
mon  intention  autre  que  de  l'explication  d'iceux  droicts  et 
les  rendre  faciles  à  entendre  le  plus  qu'il  me  sera  possible. 


XXIL 

DE  LA  COUSTUME  DU  BARRAGE  ET  DES  TORTEAUS. 

Les  fours  ou  les  soudés  au  fèvre,viii.  d.;  l'eclumme» 
ii.  d.  Item  1*^  de  fer  à  cheval,  i.  d.,  et  à  carete,  ii.  d.. 
Fardel  à  cheval,  i.  d.,  et,  se  plusieurs  i  ont  dras  ou 
telles,  l'en  doit  de  chascun  marchaant  i.  d..  Blé  i 
cheval,  i.  ob..  Dras  à  col ,  ob..  Chascun  cuir,  i.  ob.. 
Mercherie  à  col,  i.  ob.,  et  à  cheval,  i.  d.,  et  en  qua- 
rete  à  i.  cheval ,  i.  d.,  et  à  ii.  chevaus,  ii.  d.;  et,  se 

*  Supprimé  dans  l«  CQutum9t  B. 
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plus  de  chevaus  i  a»  si  D*en  paiera  l'en  que  ii.  d..  Ghin- 
cberie,  ii.  d.  por  le  tortel,  i.  foiz  Tan.  Paeles  i 
cheval,  i.  d.,  à  col.,  i.  ob..  Se  dras  ou  teiles  vienneot 
en  quarete  et  plusieurs  marchaans  i  aient,  cbascun 
marcbaant  doit  ii.  d..  Peisson  i  cheyal,  ii.  d.,  et,  se 
aucun  homme  eit  yii.  cbevaus  à  poisson,  si  n'en 
paiera  il  que  vii.  d.  por  les  ebevaus,  et  por  le  poisson, 
i.  d..  Coûte  de  plumme,  ii.  d..  Quevecbeul  ou  coîssin 
sans  coûte,  i.  d..  Hucbe  à  sereure,  ii.  d.,  et,  se  ele 
est  portée  hors  de  la  ville,  ja  ce  soit  il  que  de  soit 
sans  sereure,  si  paera  ele  une  foiz  l'an  ii.  d.  por  le 
tortef  { et  ausi  paie  Ton  barrage  et  tortel  de  la  leinne. 
Pour  telle  portée  à  col,  i.  ob.,  et  à  cbeval,  i.  d..  FI- 
lerresse  de  leinne  doit  i.  foiz  l'an  ii.  d.,  por  le  tortel, 
de  la  leinne  qu'ele  porte  6Ier  ;  et  ausi  paient  les  car- 
bonniers  une  foiz  l'an  ii.  d.  por  le  tortel.  Por  cbas- 
cune  quarete  par  la  ville  de  Rouen  trespassant,  ii.  d., 
et  soit  voide  ou  carchie.  Por  chascun  cheval  à  bas , 
ob..  Item  toute  vieze  marchaandise ,  i.  foiz  Tan, 
ii.  d.,  por  le  tortel..  Por  le  porc,  i.  ob..  Pour  ii.  oelles, 
i.  ob.,  et,  se  il  en  i  a  une,  si  paiera  ele  autant.  Beuf 
ou  vaque,  i.  ob..  Cheval  trespassant  par  la  vile  Ro- 
Iftom.,  vendu  ou  acheté  dedens  la  ville  de  Rouen, 
i.  d..  L'asne,  iiii.  d.  et  la  quiëvre,  ob..  Le  fès  à 
i.  homme,  de  poisson  d'eaue  douce  acheté,  i.  d.,  du 
merquedi  des  Cendres  jusques  à  la  vegille  de  Pente- 
couste.  Harenc  à  col,  quant  il  est  porté  hors  de  la 
vile,  i.  ob.,  et  à  cheval,  i.  d..  Leinne  à  suint  portée  à 
col,  i.  ob.,  et  i.  foiz  par  an  ii.  d.  por  le  tortel  ;  et  si 
doit  l'en  savoir  que  l'en  ne  paie  pas  le  denier  por 
peisson  à  nule  des  portes  fors  a  la  porte  Cauchese, 
au  départir  de  Rouen,  quant  l'en  ara  entré  en  la 
ville  de  Rouen  par  la  porte  Beauvesine. 
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D.  BZrUGATUW. 


11  n'est  requis  aucune  explication  ou  interprétation  pour 
cest  article  pour  estre  les  droiets  du  barrage^  lesquels  droicts 
ne  se  payent  que  avec  le  droict  du  passage  qui  est  deu  à  la 
ville. 


XXIII. 

DE  LA  COUSTUHE  DES  QUATRE  PIEZ. 

Un  cheval  venant  en  la  ville  Rothom,,  por  estre 
vendu ,  ii.  d.  ;  et,  se  il  s'en  ist  par  la  porte  où  H  en- 
tra ,  il  ne  doit  rien  ;  et  autresi  de  toutes  autres  bestes, 
queles  que  il  soient  est  la  coustume  paiée,  et  sont 
fraches  au  départir  de  la  ville  tout  aussi  comme  il  est 
desus  dit  du  cheval,  et  ne  paient  pas  coustume.  Item, 
por  i.  cuir  tané,  quant  la  queue  i  est,  i  d.;  et  aussi 
du  cuir  fresc^  bien  soit  sans  queue,  de  combien  que 
il  soit  déporté,  se  il  soit  detallié,  i.  d..  Pour  i^.  de 
peaus  de  quevreaus  ou  d'agneaus,  iiii.  d..  Por.  i. 
bacon  qui  ait  été  occis,  i.  d..  Por  i.  flique,  i.  d.;  et, 
se  ii.  fliques  sont  ensemble,  mes  qu'eles  ne  soient 
d'une  beste,  il  paeront  i.  d.  tant  soulement.  Por  i. 
douzeinne  de  peaus  de  veaus  à  let,  ii.  d..  Por  i.  cuir 
de  beuf  ou  de  vaque  ou  de  cheval  ou  de  autre  beste 
qui  est  morte  par  fortune,  1  d.,  et  de  droite  mourine, 
rien. 

D.  EXPUOATIOW. 

Pour  un  cheval  ou  autre  beste  quevaline  vendue  à  Rouen 
est  deu  pour  la  coustume,  ii.  d.. 
Pour  mouton  ou  brebis ,  obole. 
Pour  bœuf  ou  vache,  i.  d.. 
Pour  charge  ou  somme  de  cheval  de  veaux,  i.  d.. 
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Pour  porc  ou  truye,  i.  d.. 

Pour  cuir  frais,  sec,  ou  tanné,  i.  d.. 

Pour  un  cent  de  peaux  de  chièure,  xiiii.  d.. 

Pour  douzaine  peaux  de  veau  ,  ii.  d. . 

Pour  un  cent  peaux  d'agneau  ou  cuiros  de  mouton,  iiii.  d.. 


XXllll. 

LA  COUSTUMR  DES  ESTAUS. 

Chascun  vendeeur  de  poisson  en  la  haule  de  Rouen 
doit  vi.  d.  de  son  estalage  par  jornée^  et,  se  i.  ven- 
deur vent  poissons  en  i.  niesme  estai,  qui  soient  à 
pluseurs  marchaans,  le  vendeeur  des  poissons  paiera 
vi.  d.  de  estalage  por  chascun  marchaant-,  et  si  doit 
Ten  savoir  que  les  estaus  sont  loués  par  les  fermiers 
au  i$ic)  bouciers  et  as  vendeeurs  de  pein  en  tele  ma- 
nière que,  se  il  vient  par  aventure  habundance  de 
char  ou  de  poisson,  que  les  vendeeurs  de  pein  lesse- 
ront  les  estaus  por  la  char  et  por  le  poisson  mètre 
desus  *. 

D.   EZPUOATIOV. 

Pour  l'estallage  de  poisson  de  chacun  homme  chasse-ma- 
rée, soit  forain  ou  hourgeois,  aportant  poisson  pour  vendre 
en  la  vente  au  Vieil-Marché,  excepté  le  harenc  frais,  escalles, 
poisson  d'eaue  douce  et  poisson  sallé,  est  deu  vi.  d.. 

Plus  doit  eiicor  assavoir  le  chasse-marée  forain  pour  la 
coustume  de  chacun  pennier  de  marée  qui  est  vendu  en 
ladite  vente,  vi.  d.. 

El  pour  chacune  somme  de  marée,  outre  l'estallage,  iiii.  d.. 

Pour  les  estaux  de  la  boucherie  du  Vieil-Marché  estans  au 
nombre  de  quatre  rengs  en  a  esté  faict  bail  aux  bouchers  par 

*  Ce  chapitre  a  été  supprimé  dans  le  Couiumier  B« 
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messieurs  les  trésoriers  généraux  de  France  audict  Rouen, 
ayant  à  ceste  fin  ladicte  boucherie  esté  construitte  et  rebastie 
de  neuf,  et  les  deniers  du  louage  de  ladite  boucherie  payez 
au  receveur  du  domaine  du  Roy  et  non  aux  fermiers  de  la- 
dite Viconté^  comme  n'estant  du  comprins  de  leur  bail. 


XXV. 

DES  PORS  QUI  VONT  AU  PASNAGE  LA  COUSTUMB. 

Se  il  a  vient  que  pors  trespassent  par  la  ville  Ao- 
thom,  et  voisent  à  pasnage  en  aucune  forest,  l'en  doit 
retenir  gage  de  avoir  coustume  de  icels ,  c'est  à  sa- 
voir i.  d.  de  chascun  porc,  por  ce  que,  se  ils  revien- 
nent du  pasnage  et  il  entrent  en  la  ville  Rolhom,  par 
la  porte  donc  ils  ensirent  par  devant,  il  seront quitez 
de  la  coustume;  et,  se  il  ne  reviennent,  le  gage  sera 
aquité  de  chascun  porc,  i.  d.  pour  coustume. 

XXVI. 

DB  LA  COUSTUME  DU  BLÉ,  DE  ORGE  ET  DAVEINNE. 

Por  chascune  summe  de  blé,  de  orge  et  de  aveinne, 
de  mesteiJ ,  de  peis,  de  vesche  et  de  touz  autres  leu- 
mages,  i.  d.,  se  il  sont  venus  par  eaue,  en  guernier, 
et  par  terre,  en  quarete,  por  chascun  cheval,  ii.  d., 
et  à  cheval,  i.  d.  ;  et  si  doit  l'en  savoir  que  blé, 
aveinne ,  orge  et  grein  de  ceste  manière  ou  leumage, 
qui  viennent  de  par  desus  Maante  en  batel,  quiex 
qu'il  soient,  doivent  por  toute  la  batelée  as  sergans, 
X.  d. ;  et,  se  il  viennent  de  par  desouz  Maante,  il 
doivent  v.  d. ;  et,  se  ils  viennent  en  benne,  rien  ne 
devront. 
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Pour  chacun  muy  de  bled  contenant  quatre  mines,  méteil, 
seigle^  orge,  avoine^  pois,  febves  et  autres  grains,  est  deu  au 
Roy  pour  la  coustume  vi.  d.. 

Et,  se  il  vient  en  bateau  ou  navire,  est  deu  aux  sergeants 
seulement  X.  d.. 

Bled,  meteil  et  autres  grains  apportez  par  cbarette,  est  deu 
aussi  de  muy  vi.  d.. 

Aux  sergeants,  néant. 


XXVII. 

DES  CHOSES  QUE  LES  PERSONNES  DE  SEINTE  YGLISE  ET  DBS 
RELIGIONS  ONT  ET  RECHOIVENT  EN  LA  VISCONTÉ  DE  L'BAUB 
HOTHOMMJI-  ^ 

L'archevesque  et  le  capistre  Roth.  ont  iii<^.  muis  de 
vin  -,  et  au  rechevoir  les  lor  est  conté  chascun  dou- 
blierpor  il.  muis  et  demi  et  vi.  sextiers;  et  si  ne 
doivent  pas  avoir  charetée  de  chois,  se  il  n'en  i  a 
xix.  toutes  ensemble.  Le  tresel  lor  est  conté  por  iii. 
muis  et  demi  ;  le  tonnel  de  la  Rochele  por  iiii.  muis; 
et  les  iii*^.  muis  de  vin  pueent-il  commenchier  à  re- 
chevoir, puis  que  la  feste  S.  Michiel  sera  trespassée, 
en  tele  manière  que  ils  voillent  les  vins  qui  adonques 
vendront  ]  et  aprez  la  feste  desus  dite  doivent-il  et 
sont  tenus  rechevoir  vins  de  quiconques  couleur, 
manière,  pays  il  soient,  por  tant  que  il  soient  creus 
de  par  desus  le  Pont  de  l'Arche,  qu'il  soient  du 
chois  et  de  la  moeson-le-Roy  ;  et,  se  il  vient  de  ton- 
neaus  de  vin  de  Orliens,  il  lor  doivent  estre  contez 
chascun  tonnel  por  ii.  muis^  et,  se  il  avient  que  vins 
ne  viegnent  pas,  par  defaute  et  por  ce  que  il  en  soit 
poi,  ou  que  il  i  eit  aucun  empeechement,  en  tele 
manière  que  satisfacion  ne  leur  puisse  estre  feite 
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jusques  à  la  quantité  des  iu^.  muîs  desus  dis  qui  leur 
sont  deus  de  moeson,  il  sont  tenus  à  rechevoir, 
voillent  ou  ne  voillent,  de  cbascun  mui  xx.  s.,  jus- 
ques à  tant  que  satisfacion  lor  soit  feite  desiii^  muis 
de  vin  desus  dis.  Item  il  ont  en  la  dite  Visconté  cbas- 
cun an,  à  ii.  eschiquiers,  x.  1/.  Item  xxxvi.s.. 

Les  nonneins  de  S.  Amant  de  Rouen*  ont  la  disme 
de  chascune  moeson  que  toutes  personnes  de  seinte 
yglise  et  de  religion  et  totes  autres  personnes,  queles 
qu'eles  soient,ont  en  la  Viscontée  de  TEaue  de  Rouen. 

Les  moignes  de  S.  Wandrille  ont  la  disiëme  se- 
meinne  de  toute  la  coustume  de  la  Viscontée  de 
TEaue  de  Roen,  de  laquele  coustume  nul  homme  en 
soit  franc,  fors  les  prestres  et  les  chevaliers  et  les  fix 
et  les  filles  de  chevaliers  et  les  clers  qui  sont  establis 
dedens  les  seintes  ordres  et  leur  choses  por  lor 
user  propre,  en  icele  manière  si  comme  il  est  dit  hu 
capistre  huictième  devant  cesti ,  où  Ten  parle  des 
choses  et  des  personnes  franches  ;  et  aucune  foiz , 
mont  de  fieez,  est  il  veu  que,  hu  tens  delà  semeinne 
as  moignes  de  S.  Wandrille  desus  dis ,  avient-il  la 
semeinne  du  Pré  de  jouste  la  ville  Rolhofn.y  du 
Mont  as  Malades,  de  S.  Oein  Rothom.  ;  et  adonques  la 


*  Le  Coutumier  A  porte  :  «  Item  le  dit  cbappitre  avoit  droict  de 
prendre  et  avoir  chacun  an  toute  la  Coustume  de  deux  jours  c'est 
assavoir  le  derroin  jour  de  septembre  et  le  premier  jour  d'octobre, 
quelle  choze  ilz  ne  prengnent  plus,  et  en  a  faict  le  Roy  une  escbange, 
et  par  ce  sont  lesdits  deux  jours  retournez  au  demayne  du  Roy, 
qui  sont  baillez  au  prouffict  du  Roy  hors  et  séparément  de  la  ferme 
de  la  Viconté  de  TEaue.   i> 

'  A.  a  Item  trente  six  nonnains,  etc.  »  Cette  mauvaise  leçon, 
dont  le  vice  tient  à  la  confusion  que  Ton  a  faite  de  deux  phrases 
distinctes,  a  passé  dans  tous  les  manuscrits  et  dans  l'édition  de  Ger- 
main de  la  Tour.  Nulle  part  pourtant  on  ne  trouve  que  le  nombre 
des  religieuses  de  S.-Amand  ait  été  iizé  à  trente- six. 
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semeinne  avenante  faillie ,  doivent  les  mongnez  de 
S.  Wandrille  desus  dis  avoir  aprez  tantost,  sanz  in- 
tervalle Jor  por  le  jour  de  la  semeinne  en  restorement 
de  ladite  semeinne.  —  Item  les  mougnes  de  S.  Wan- 
drille desus  dis  doivent  avoir  de  la  nef  qui  vient  de 
Hybcmie  i.  timbre  de  martines,  quant  leur  semeinne 
est  ;  et,  se  la  nef  desus  dite  n'aporte  le  timbre  desus 
dit,  elle  paera  x.  Ib.  aussi  comme  au  Roi;  et  soit  le 
serement  pris  des  mariniers,  ausi  comme  il  est  de- 
moustré  en  xi«  capistre  devant  cesti ,  qui  parie  des 
nés  et  de  la  coustume  que  les  marcbaandises  doivent 
qu*il  aportent. 

Le  prieur  et  le  couvent  du  Montas  Malades jouste 
la  ville  Rothom.  ont  la  metié  de  la  coustume  du 
timbre  de  martines  que  la  nef  de  Ybemie  aporte  tout 
aussi  comme  le  Roy,  et  quant  la  semeinne  S.  Gile 
est.  Item  le  desus  dit  prieur  et  le  couvent  ont  Ixt.  Ib. 
vl.  s.  viii.  d.  chascun  an ,  à  ii.  escbiquiers.  —  Item 
il  ont  iii<n.  de  harenc  et  viii.  s.  por  le  vin  de  la 
S.  Martin  de  y  ver. 

Le  prieur  et  le  couvent  de  S.  Lo  Rothom.  ont  vi.  s., 
quant  la  Teste  S.  Lo  est. 

Item  les  malades  de  la  Maladerie  de  Chartres,  x.  Ib. 
chascun  an  ,  à  ii.  eschequiers. 

Le  prieur  et  les  chanoinnes  de  la  Magdalaine  Roth., 
1.  Ib.  chascun  an,  à  ii.  eschequiers. 

Item  Ten  paie  viii.  s.  au  chastel  Roth.^  à  ii.  esche- 
quiers, chascun  an. 

Le  prieur  de  Beaulieu  et  le  couvent,  c.  Ib. ,  Tannée, 
la  metié  à  Rouveisons  et  la  metié  au  Pardon  S.  Ro- 
main. 

Les  chanoines  de  S.  Gandre  le  Vieil ,  vi.  s. ,  quant 
la  feste  S.  Candre  le  Vieil  est,  à  paier  à  ii.  eschequiers. 
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Les  mongnes  de  S.  Oein  Rothom.  ont  toute  la  cous- 
tume  de  la  Yiscontée  de  Rouen ,  tant  comme  les 
feirez  de  la  feste  S.  Oein  durent,  en  la  végile  et  en 
la  feste  du  saint  desus  dit,  commenchantes  lesdites 
feires  de  nonne  de  la  végile  jusques  à  nonne  de  la 
joniée  de  la  Teste  desus  dite.  —  Item  il  ont  cbascun 
an  Ix.  s.  à  la  mi  quaresme. 

Item  le  prieur  de  S.  Gervès  Rothom.  a  toute  la 
coustume,  quant  la  feste  S.  Gervès  est,  en  autele  ma- 
nière comme  les  mongnes  de  S.  Oein  desus  dis  en 
cest  capistre. 

L'abé  du  Bec-Helluyn  ont  fsicj  c.  Ib.  à  ii.  escbe- 
quiers,  en  autele  manière  que  les  mongnes  desus  dis 
en  cest  capistre,  en  la  végile  et  en  la  feste  S.  Oein  et 
S.  Gervès. 

Le  mestre  et  les  frères  de  Grantmont  de  Rouen , 
ii«^.  Ib.  cbascun  an ,  à  ii.  escbequiers. 

Les  sereurs  de  la  Sale  as  Puceles  de  jouste  Rouen 
ii^  Ib.  cbascun  an ,  à  ii.  escbequiers. 

Les  ii.  prouvendes  de  xv.  Ib.,  qui  sont  en  Notre 
Dame  de  Rouen,  ont  xxx.  Ib.  à  ii.  escbequiers. 

Les  sereurs  Jacobines  Rothom.  de  S.  Mabieu , 
iiu^.  lib.  cbascun  au,  à  ii.  escbequiers. 

Les  Templiers  xx.  lib.,  à  ii.  escbequiers,  cbascun 
an. 

Les  mongnes  du  Pré  de  Rouen,  xl.  muis  de  vin  de 
moeson  cbascun  an  à  avoir  toutes  le  foiz  que  les 
Viscontes  de  TEaue  de  Rouen  leur  oflerront  à  avoir, 
mes  que  le  vin  qui  leur  sera  offert  soit  de  la  moeson 
et  du  cboisleRoy.  —  Item  il  ont,  i.  semeinne,  la 
coustume  de  la  Yiscontée  de  Rouen  tant  seule- 
ment ;  et  est  la  semeinne  de  Rouvesons  ;  et  adonc 
ont  les  desus  dis  mongnes  du  Pré  leur  feires  es  queles 
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fères  les  Viscontes  de  l'Eau  Roth.  ont  la  metié  de 
toute  la  coustume,  en  tele  manière  que  les  mongnes 
desus  dis  prendront  d'icele  coustume  tout  premereln- 
nement  x.  Ib.,  por  la  demie  coustume  des  citéens  de 
Rouen  qui  adonques  paent  demie  coustume.  —  Item, 
les  devant  dis  mongnes  du  Pré  ont  chascun  an  en  la 
Visconté  de  Rouen  iiii.  Ib.  vi.  s. ,  à  ii.  eschequiers. 

Les  mongnes  de  Cerisi  ont  x.  muis  de  vin  en  la 
Viscontée  de  TEaue  de  Roen,  en  autre  tele  manière 
comme  les  mongnes  du  Pré  desus  dis  en  cest  capistre. 


En  ce  présent  chapitre  cy-dessus  du  droict  que  les  gens  d'é- 
glise ont  sur  la  Viconté,  il  n'est  besoin  d^autre  explication^ 
mais  sera  entendu  et  fait  sçavoir  en  quoy  consiste  la  dixme 
de  la  mueson  du  vin  deue  aux  trente  six  nonnains  de  Samct 
Amand,  comme  amplement  il  est  déduict  cy  après. 

■    Pour  faire  le  compte  de  la  dixme  de  la  mueson  du  vin 
deue  en  la  Viconté  de  l'Eaue  par  les  fermiers  d'icelle  à  la 
dame  abbesse  de  S.  Àmand  de  Rouen  par  chacun  an  con- 
vient observer  ce  qui  ensuyl, 
Assavoir  : 

En  reglslrant  la  venue  du  vin  en  un  papier  appartenant 
au  clerc  siégé  de  la  grande  ferme  de  ladite  Viconté  de  l'Eaue 
fault  employer  le  nombre  et  cru  du  vin  ainsi  qu'il  est  porté 
par  le  rapport  des  priseurs  et  en  faire  le  compte  des  setiers, 
selon  le  cru  du  vin,  ainsi  comme  il  ensuyt  : 

Premièrement  : 

Au  vin  du  cru  de  Vernon  n'y  a  point  de  septiers  d'autant 
qu'il  n'y  a  choix,  mueson  ny  coustume,  néant. 

Au  vin  de  Mantes  quatre  septiers  pour  chacun  ponsson, 
pour  ce  qu'il  paye  deux  deniers  pour  ponsson ,  plus  que 
celuy  de  Vernon, i  iii.  sept.. 

Au  vin  de  Paris  y  a  six  septiers  pour  ponsson  d'autant 
qu'il  paye  un  denier  pour  ponsson  davantage  que  celuy  de 
Mante,  vi.  sept.. 
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Et  au  vin  de  Bourgongne  six  septiers  et  deux  tiers  de  sep- 
tier  pour  ponsson,  pour  ce  qu'il  paye  le  tiers  d'un  denier 
plus  que  celuy  de  Paris^  vi.  sept  deux  tiers  de  septier. 

Et  convient  prendre  pour  lesdicts  deux  tiers  de  septier  de 
trois  poussons  deux  septiers,  et  ainsi  faire  d'autre  nombre. 

Au  vin  de  tout  autre  cru  n'y  a  point  de  septiers,  comme 
aussi  au  vin  qui  est  rapporté  et  vient  au  nom  des  bourgeois 
il  n'est  besoin  faire  le  compte  pour  les  septiers.  Aussi  n'y  a 
aucuns  septiers  aux  demis  ponsons>  fillettes,  caques,  demies 
queues  et  queues. 

Est  à  entendre,  que  le  vin  du  cru  de  Yemon  s'entend 
pour  ce  qui  croit  au  dessus  du  Pont  de  l'Arche  et  jusques 
au  pont  de  Yernon  et  es  environs  et  ainsi  des  autres  crus. 

Et  pour  le  calcul  qu'il  faut  faire,  après  que  tout  le  vin  venu 
durant  l'année  est  registre,  est  requis  garder  l'ordre  qui  en 
suyt. 

Premièrement , 

Il  faut  nombrer  et  caicuUer  les  fillettes  par  après  les  ca 
ques,  demys  ponsons,  queues,  demys  queues  et  les  septiers 
et  escrire  sur  une  fueille  de  papier  le  nombre  que  l'on  trouve 
en  chacune  page  dudil  registre  de  la  venue  de  vin,  et  com- 
mencer en  icelle  fueille  par  première  page  et  continuer  ainsi 
par  compte  jusques  à  la  dernière  page  escripte  au  dit  re- 
gistre. 

Il  n'est  besoin  comprendre  ny  calculer  le  vin  qui  est  mar- 
qué sur  ledit  registre  de  la  venue  du  vin  franc,  ne  pareille- 
ment le  vin  de  Bourdeaux  qui  n'est  point  marqué  franc  sur 
ledit  registre  appartenant  à  un  forain,  attendu  qu'il  ne  paie 
que  saize  deniers  pour  demie  queue  ou  barrique  pour  le 
droict  de  coustume  et  ne  doit  ne  mueson  ne  choix. 

Comme  en  pareil  cas  celuy  du  cru  de  Preneuse ,  Oissel , 
Catelier  et  lieux  es  environs  ne  doit  non  plus  que  ledit  vin 
de  Bordeaux. 

Plus,  n'est  besoin  comprendre  au  compte  de  la  dicte  dixme 
ledit  vin  de  Bourdeaux^  Preneuse,  Oissel,  Catelier  qui  vient 
au  nom  des  bourgeois  d'autant  qu'en  iceluy  il  n'y  a  droict 
de  mueson  tant  pour  les  forains  que  bourgeois. 

Puis  par  après  faut  faire  le  calcul  entier  ainsi  qu'il  en- 
suyt. 

3e  SiH9,  Tome  IU.  26 
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Nombre  tant  de  fillettes,  cacques,  demis  ponsons,  demies 
queues,  queues  et  septiers. 

Qui  seroit  pour  le  droict  de  mueson  la  somme  de. 

Et  pour  la  dixiesme  partie  d'icelle  somme  deue  à  la  dicte 
dame  abbesse  de  S.  Àmand  pour  le  dict  droit  de  dixme  de 

mueson  la  somme  de et  certifier  et  signer  le  compte  et 

e^tat  par  le  clerc  siégé  de  ladite  grande  ferme. 

Et  pour  faire  le  compte  de  la  yalleur  de  la  dite  mueson^ 
convient  faire  ce  qui  ensuyt,  assai^oir  : 

Pour  fillette  de  vin  est  deu  pour  la  dite  mueson ,  iii.  d.. 

Pour  cacque  ou  demy  ponson,  vi.  d.. 

Pour  ponsson  ou  demie  queue,  xii,  d.. 

Pour  queue,  xxi.  d.. 

Et  pour  septier,  obolle. 

Et  ainsi  se  faict  la  somme  totalle  du  droict  de  la  dicte 
mueson,  au  moyen  du  nombre  des  pièces  de  vin  et  septiers 
trouvez  escripts  au  registre  de  la  venue  de  vin  durant  la 
dicte  année,  comme  il  est  dict  cy  devant,  et  prendre  diceile 
somme  totalle  la  dixiesme  portion,  qui  est  le  droict  de  dixme 
deu  à  la  dicte  dame  abbesse  de  Sainct  Amand. 


xxvm. 

DES  CHOSES  QUE  LES  VISCONTES   DE  L'EAUE  ROTHOM.  RENDENT 
sus  LADITE  VISCONTé  AS   PERSONNES  LAIES. 

Monseigneur  Robert  de  la  Chapele  a  sus  la  Vis- 
contée  de  TEaue  de  Rouen  chascun  an,  à  ii.  esche- 
quiers,  ix.  iib.  ii.  s.  vi.  d..  Guifroi  du  Val  Richier 
chascun  an,  à  ii.  eschequiers,  xl.  Ib..  Rertin  du 
Chastel  de  Rouen  chascun  an,  à  ii.  eschequiers,  x.  !.. 
Le  gaaulier  du  chastel  de  Rouen  chascun  an  à 
ii.  eschequiers  xxvii.  Ib.  vii.  s.  vi.  d..  — Le  chapelein 
de  la  chapele  du  chastel  Rothorn.  iiii.  s. ,  à  l'esche- 
quier  de  la  S.  MichieP. 

'  Ce  chapitre  a  été  supprimé  claDS  le  Coutumitr  M. 
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XXIX. 

DE  LA  COUSTUHB  DU  SEL  QUI  VA  PAR  EAUE. 

Por  V.  poises  de  sel  à  homme  coustumier,  alans 
par  eaue,  en  guernier,  doit  l'en  as  sergans  v.  d.,  et 
de  meinz  de  sel ,  ne  doit  l'en  rien  ;  et ,  se  sel  est 
porté  en  banne,  ausi  n'en  doit  l'en  rien  as  sergans. 
L'en  doit  au  Roi  de  chascune  poise  de  sel  ili.  d.y 
comment  qu'il  soit  porté.  Se  sel  a  esté  acheté  en  com- 
pagnie, l'en  n'est  pas  tenu  de  nécessité  aquiter  lei, 
devant  qu'i  monte  le  pont  de  Seinne. 


Pour  chacune  poise  de  sel ,  contenant  quatorze  mines , 
venant  dans  un  navire  pour  estre  vendu  à  Rouen  ou  achepté 
pour  porter  amont  la  rivière  dans  un  bateau  ou  par  terre  est 
deu  au  Roy  pour  la  coustume,  ili.  d.. 

Et  aux  sergeants  pour  le  navire,  x.  d.. 


XXX. 

DES  CHOSES  QUI  ONT  ESTE  DITES  ET  PRONUNCIES  PAR  1U6R- 
MENT  DES  CONTENS  QUI  JADIS  ESTOIBNT  MEUZ  ENTRE  LES 
VISCONTES  DE  L'EAUE  RCTHOM.  DUNE  PART  ET  LE  MEIRE  ET 
LES   PEIRS  ROTHOÂt.  DE  L'AUTRE. 

En  Tan  m.  ce.  et  xxxviii,  hu  jor  de  mardi 
devant  Pentecouste,  Nichole  Arrode  et  Guillaume 
Barbeite  ^  arbitres  et  ordeneeurs  des  contons  qui 


'  Les  familles  Barbette  et  Arrode  appartenaient  au  haut  com> 
merce  de  Paris  à  la  fin  du  xni*  siècle.  Une  sentence  fut  rendue 
par  Etienne  Barbette  au  parloir  des  bourgeois,  en  4298  ;  Jean  Ar- 
rode y  figure  comme  témoin.  (G,-B.  Depping,  Règlements  iur  ht 
aru  tt  métien  de  Paris).  Il  est  fait  maatioii  de  Jean  Barbette  et 
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estoient  entre  les  Viscontes  de  TEaue  d'une  part 
et  le  Meire  et  les  citéens  de  Rouen  de  Tautre,  pré- 
sentez les  parties  desus  dites  par  devant  monsei- 
gneur Jehan  de  Beaumont  et  monseigneur  Renaut 
de  Crietot  et  monseigneur  Adam  de  Milli  chevaliers , 
feite  tout  premièrement  et  diligeaument  Tenqueste 
sus  Tarbitrement  des  arbitres  desus  diz ,  distrent  les 
dis  arbitres  et  pronuncièrent  lor  dit  et  leur  ordene- 
ment  hu  compromis  desus  dit  en  ceste  manière  qui 
ensieut'  : 

Se  il  avient  que  aucun  de  la  quemune  de  Rouen 
forfache  à  Viscontes  de  TEaue  Rothom.^  et  les  Vis- 
contes  veillent  que  il  viege  par  devant  eus  à  jurer  de 
ce  et  à  respondre  en,  il  manderont  au  Meire  de 
Roen  que  il  leur  envoit  tel  homme  qui  est  son  juré. 
Se  il  avient  que  le  Meire  ne  semongne  pas  son  juré, 
ledit  Meire  sera  en  amende  envers  les  Viscontes  desus 
dis  ;  et,  se  le  Mère  ne  face  on  ne  voille  feire  par  des- 
pit  les  mandement  (sic)  as  Viscontes  desus  dis,  il 
porront  feire  leur  justise  sus  ledit  Meire  et  sus  les 
citéens  Rothom.  et  tenir  les  justiciezjusques  à  tant 
que  il  leur  eit  esté  amendé  du  Meire  et  des  citéens 
desus  dis*. 


Pour  ce  chapitre  n'y  a  nulle  explication  a  faire,  aiant  aussi 
perdu  les  Vicontes  de  l'Eau  l'auctorité  de  jurlsdiction  qu'ilz 
avoient  sur  les  Maires. 

Jean  Arrode,  échevins  de  Paris,  dans  Tacte  d'amortissement 
(fév.  1284)  accordé  aux  frères  prêcheurs  par  le  prévôt  des  mar- 
chands et  échevins  de  Pari».  (Le  Roy,  Disiertation  sur  l'origine  de 
l^ hôtel  de  ville  de  Parie,  dans  VHietoire  de  Parie  de  Félibien ,  T.  I , 
p.  ciii.)  —  Cf.  ibid.,  p.  cv. 

'  Ce  chapitre  a  été  supprimé  dans  le  Coutumier  B. 

*  Supprimé  dans  le  Coutumier  M- 
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XXXII  Csicj. 

DU  JURÉ  AU  MEIRB  DE  ROUEN  QUI  FEIT  INIURB  OU  FORFBITURB 
AS  VISCONTES  DE  L'EAUE  DE  ROUEN  ET  DE  LA  lUSTISE  QUI 
EN  DOIT  ESTRE  FETE,  TOUT  EN  LA  MANIÈRE  QUE  IL  EST 
DBS  US  DIT  HU  CAPISTRE  DESUS  DIT. 


XXXI. 

DE  CEUS  QUI  VIENNENT  MEINDRE  DE  NOUVEL  EN  LA  VILLE 
DE  ROUEN.    * 

Ceus  qui  viennent  meindre  de  nouvel  en  la  ville 
Roihom.  sont  coustumiers  et  paient  coustume  jusques 
à  tant  que  il  aient  meins  en  la  vile  Rothom.  par  an  et 
jor,  et  quant  Tan  et  le  jour  seront  passez,  adonques 
aront-il  la  franchise  de  la  quemune,  aussi  comme  li 
autre  de  la  quemune,  et  quant  il  seront  hors  de  la 
quemune,  il  seront  justisiés  par  les  Viscontes  desus 
dis,  aussi  comme  leur  coustumiers  V 


Toutes  personnes  qui  viennent  de  nouveau  demeurer  à 
Rouen  sont  tenus  à  payer  les  droicts  et  coustumes  deuz  au 
Roy  en  la  dicte  Viconté  jusques  à  ce  qu'ils  ayent  demeuré  an 
et  jour  en  ladite  ville,  et  Tan  et  jour  passée  sont  quittes  et 
francs  de  coustume  comme  les  bourgeois  de  ladite  ville. 

XXXIl. 

DE  LA  JLRIDICION  QUE  LES  VISCONTES  DE  L'EAUE  ONT  SUS 
LOR  COUTUMIERS. 

Se  les  Viscontes  desus  dis  font  arrest  en  eaue  sus 
les  jurez  de  la  quemune  de  Roen  et  il  en  soit  osté 

*  Cf.  Coutumier  de  Dieppe. 
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aucune  chose  de  cel  arrest,  sans  le  congié  des  Vis* 
contes  desus  dis,  il  arresteront  ce  que  celui  qui  ara 
firoissié  Tarrest  ara  en  l'eaue,  s'il  i  a  rien,  jusques  à 
tant  que  ledit  juré  leur  eit  amendé  et  feit  satisfacion 
et  Teaue  reseisiearrière,  ausi  corne  devant;  et,  se  celi 
qui  ara  froissié  Tarrest  n'a  rien  (en)  l'eaue,  les  Vis- 
contes  manderont  au  Meire  que  il  fâche  resaisir  et 
revestir  l'eaue  par  son  juré  et  que  ledit  juré  viegne 
amender  as  dis  Viscontes  son  meiTeit,  et,  se  le  Meire 
récuse  ou  ne  voile  ce  feire,  les  dis  Viscontes  feront 
justise  sus  le  Meire  et  sus  la  vile  Rothom.,  jusques  i 
tant  que  le  Meire  et  la  ville  et  le  juré  de  Roen  leur 
aient  amendée 


Il  n'est  requis  aucune  explication  en  ce  chapitre  pour  ne 
parler  des  droicts  de  la  dicte  Viconté  et  aussi  que  les  dicts 
Ticontes  n'ont  plus  de  pouvoir  sur  les  Maires. 


XXXUI. 

Sus  les  coustumiers  de  la  vile  RotK.^  qui  sont  de 
dehors  la  vile  de  Rouen  n'a  pas  le  Meire  Roth.  aucune 
justise,  ne  sus  lor  choses,  ne  ne  pueit,  ne  doit  le  dit 
Meire  feire  arrest  sus  les  choses  des  dis  coustumiers, 
se  les  dis  coustumiers  ne  soient  tenus  en  chose  ga- 
gie  par  devant  le  dit  Meire  ou  en  requenoissant  feit 
par  devant  ledit  Meire  ou  la  Justise  ^  et,  se  le  dit 
Meire  ara  feite  aucune  force  sus  les  choses  desus 
dites,  les  dis  Viscontes  porront  feire  justise  sus  ledit 
Maire  et  la  vile  RotH.^  jusques  à  tant  que  il  leur 

'  Ce  chapitre  a  été  supprimé  dans  le  Coutumier  M. 
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«ient  amendé  ;  et  du  contens  desus  dit  d'entre  le 
coustumier  et  le  juré  doivent  les  dis  Viscontes  re-^ 
connoistre  et  tenir  en  voir  et  en  droit  «. 


Ne  sera  faicte,  n'est  besoin  d'aucune  explication  en  ce  cha- 
pitre pour  les  causes  dessus  dites. 


XXXllU. 

DE  CE  QUE  LES  VICONTES  DE  L'EAUE  DOIVENT  RECORDER. 

Des  contens  qui  estoient  entre  les  Viscontes  desus 
dis  d'une  part  et  i.  juré  au  Meire  de  l'autre,  por  la 
reson  de  un  forfeis  ou  de  injures  que  le  dit  juré  fist  à 
dis  Viscontes,  si  comme  les  dis  Viscontes  disoient,  les 
forfeitures  et  le  injure  avoient  esté  dites  en  pleidant 
contre  le  juré.  Le  dit  juré  ala  à  conseil  et  le  Meire  et 
les  Pers  ovec  li,  por  conseillier  lei  ;  et,  quant  il  revin- 
drent  du  conseil,  le  juré  dut  respondre  à  la  requeste 
des  dis  Viscontes,  et  dist  le  dit  juré  que  bien  respon- 
noit  et  bien  respondroit  à  la  requeste  des  Viscontes 
desus  dis  -,  sus  laquele  chose  le  dit  juré  requéroit  le 
recort  de  la  court  ;  et  adonques  respondirent  et  dis- 
trent  les  dis  Viscontes  que  volentiers  s'en  recorde- 
roient;  et  aprez  ce  respondirent  et  distrent  à  l'en* 
contre  les  dis  Meire  et  Peirs  Rothom.  que  il  s'en  dé- 
voient recorder;  et  de  ce  se  mistrent  les  dis  Viscon- 
tes d'une  part  et  les  dis  Meire  et  Peirs  de  l'autre  en 
arbitres;  et  les  dis  arbitres  distrent  que  les  dis  Meire 
et  Peirs  ne  s'en  dévoient  pas  recorder,  por  ce  que  il 

'  Supprimé  dans  le  Coutumier  M, 
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avoient  esté  au  conseil  dudit  juré,  mes  les  dis  Viooo- 
teaet  oeusqui  eatoieat  ovec  euss'eo  reoorderoient  *. 

». 
Nulle  expUcation  en  ce  eli^itre,  comme  détint  est  dici. 

XXXV. 

DU  coifmrs  d'uh  istal. 

Du  coDtens  d*un  estai  distrent  les  arbitres  que  il 
ne  pooient  rien  feire  ne  dire  devant  que  il  eussent 
veu  où  restai  siet;  et  adonques,  veu  le  lieu»  distrent- 
il  que  il  diroient  bien  où  il  seoit  bu  tens  au  roi  Pbe- 
Upe*. 

». 

lucane  explicaUon  comme  desus. 

XXXVI. 

DE  LA  JUSTICE  QUE   LES  VISCONTES    DE  L'EAUE  DE  ROUEN 
PUEYENf  FEIRE  SUS  LE  MEIRE  ET  LES  PERS  BifTHOM. 

Quant  il  forfont  ou  dient  injure  as  Viscontes  desus 
dis,  et  distrent  les  arbitres  desus  disque  il  esteinsînt 
que  les  Viscontes  de  TEaue  de  Rouen  pueentarrester 
en  l'eaue  quan  que  lo  Mère  et  les  Peirs  de  Rothom.  et 
les  jurez  aront  en  Teaue,  si  que  il  ne  porront  mon- 
ter, ne  avaler,  carchier,  ne  descarchier,  ne  nul  autre 
ne  porra  ce  feire  en  leur  nous,  ne  pour  iceuz  ;  et  si 

'  Supprimé  dans  le  Coutumitr  M, 
*  Sapprimé  dans  le  Oo^twmiâf  » 
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porront  les  dis  Viscontes  arrester  les  mines  et  les 
pois,  si  que  Ten  ne  porra  rien  mesurer,  jusques  à  tant 
que  il  ara  esté  amendé  du  Meire  et  des  Peirs  et  des 
jurez  Rothom.  as  Viscontes  desus  dis  ;  et  n'a  nul 
autre  justicier,  quelque  il  soit,  poeir  de  feire  tele  juri- 
dicion  fors  les  Viscontes  desus  dis  de  ce,  ne  de  han- 
ter là  ;  et  fu  quémandé  du  Meire  Roth.  à  ses  Peirs  de 
par  le  Roy,  à  garder  fermement  et  loialment  sanz 
empirier  toutes  ces  choses,  si  comme  il  sont  desus 
dites,  à  touz  jours  mes  K 


Il  n'est  quesUon  en  ce  chapitre  d'aucuns  droicts  deus  en 
la  dicte  Viconté  ;  partant  n'y  a  explication,  et  aussi  que  les 
Viscontes  n'ont  plus  de  pouvoir  sur  les  Maires  ni  Pairs. 


XXXVII. 

DES  MARCHAANDISES  QUI  PUEENT  ESTRE  DESCARCHIES  DE  L'EAUB 
ET  ESTRE  MISES  SOUS  COUVERTURES. 

Coustumier  marchaant  ne  puent  meitre  sous  cou- 
verture aucune  marchaandise  descarchie  de  la  value 
de  c.  s.  qu*ele  ne  soit  forfeite ,  fors  ces  marchaandisez, 
qui  ensievent  :  bacons,  seyn,  oint,  sieu,  cuirs,  cor- 
doen ,  toute  peleterie  et  autres  choses  de  tel  manière, 
lesqueles  marchaandises  pueent  estre  mises  à  terre 
sous  couverture,  sans  nul  péril,  por  tant  que  l'en  en 
eit  pris  congié  as  Viscontes  de  TEaue  de  Rouen. 

D. 
Nulle  explication  n'est  requise  en  ce  présent  chapitre, 
1  Supprimé  dans  le  CoutumUr  B. 
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pou  n'être  question  d'aneons  droiti  à  ray»,  Jolnel  aanl 
qoB  la  pennission  de  mettre  les  mardiandiies  à  ccNimt  ap- 
partient anz  sieurs  eonseillers  ècheTins  de  la  TiUe. 


XXXVIU. 

Di  TBNTi  rmm  di  noms  la  baruiui  di  rouhi. 

Se  aacim  vent  aacane  chose  hors  la  banleae  de 
Rouen,  il  n'est  pas  tenu  à  amender  lei  '. 


Marchands  qui  vendent  mareliandises  hors  de  la  hanlimie, 
quelque  marehandise  que  ce  soit,  ne  sont  tenus  ny  suljeets 
prendre  congé  en  la  dicte  Tlconté  pour  les  dictes  marehan- 
disesi  et  ne  doiyent  aucune  chose  de  coustume. 


XXXIX. 

DB  CBLl  A  QOI  L*BII  BAILLB  LB  MBRBL  BT  PUIS  LE  PERT. 

Se  Ten  baille  à  aucun  merel  por  signe  d'estre  aquité 
à  la  Visconté  de  Rouen ,  et  puis  a  vient  que  il  le  perde, 
l'en  le  doit  feire  jurer  que  il  ne  le  feit  pas  malicieu- 
sement por  li  ne  por  autre ,  ne  en  fraude  que  il  ne 
pait  la  coustume  de  la  Viscontée  de  TEaue  de  Rouen  ; 
et,  se  il  ne  veut  jurer,  il  le  doit  amender  etpaer  iii.  s., 
por  l'amende;  et,  se  il  emporte  ledit  merel  outre  les 
bornes,  ne  que  il  ne  Tait  ballié  en  lieu  establi  à  re«- 
chevoir  lei  à  la  porte  par  où  il  a  passé,  il  doit  forfeire 
toute  la  marchaandise  que  il  porte  ou  il  le  doit  amen- 
der et  paier  xviii.  s.  por  l'amende. 

*  Supprimé  dans  le  (kmtfimitr  B. 
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XL. 

DBS  COUSTUMIERS  QUI  PLEIDENT   EN  LA    VISCONTÉ  DB  L'EAUB. 

Se  aucun  coustumier  se  complaigne  devant  les 
Viscontes  desus  dis  de  aucun  autre  coustumier,  le 
coustumier  compleignant  est  tenu  paier  les  destreis 
avant  que  la  semonse  soit  feite  ou  Tarrest,  c'est  à 
savoir  :  i.  d.  de  ebascuns  xiî.  d.,  combien  que  ce  soit 
que  la  demande  du  compleignant  soit  grande^  et  por 
les  destreis  desus  dis  paies  du  compleignant  sera  le- 
dit compleignant  quite  de  l'amende,  se  il  déchiet  de 
sa  demande,  et,  se  celi  de  qui  il  se  pleint  encbiet,  il 
l'amendera. 

XLl. 

DE  LA  POESTÉ  que  LES  MARINIERS  ET  LES  BATELIERS  ONT 
DE  ARRESTER  EN  LEURS  VESSIAUS. 

Cbascun  marinier  ou  cbascun  batelier  puet  de  sa 
propre  auctorité  arrester  en  sa  nef  ou  en  son  batel 
les  marchaandises  qui  i  sont  aportées  por  son  freit  ou 
por  son  salere  seulement;  et  por  autre  deite,quel 
que  ele  soit,  ne  por  autre  chose  ne  poeut-il  pas  ce 
feire,  se  ce  n'est  par  le  congié  des  Viscontes  de 
l'Eaue  Rothom,,  par  devant  lesquiex  le  plet  de  ce  sera 
mené,  se  il  en  convient  pleidier. 

XLII. 

DE  CE   QUE  LE   MEIRE    ET   LES    PEIRS  MJTHOM.   DOIVENT  VBNIR 
AU   MANDEMENT  DES  VISCONTES  DE  L'EAUE  DE  ROUEN. 

Toutes  le  foiz  que  il  est  besoig,  ne  mestier  de 
feire  jugement  à  la  Visconté  deTEaue  de  Roen,  le 
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Meire  et  les  Peire  sont  tenus  à  venir  à  la  dite  Vis- 
contée  au  mandement  des  dis  Viscontes,  por  eon- 
seiller  les  et  por  jugier  aveuc  eus,  selonc  les  choses 
proposées  et  alleguies  en  jugement  par  devant  les  dis 
Tiscontes^ 


N'est  besoin  d'explication  en  ce  présent  chapitre,  n*ayant 
les  diets  Yicontes  de  pouvoir  sur  les  Maires,  comme  lia 
avoyent  aatiennement. 

xuu. 

DES  FORTBITUaXS. 

Nul,  quelque  il  soit,  ne  puet  deschargier  vins  ne 
mettre  d*eaue  à  terre,  ne  meitre  iceus  vins  de  tonne! 
en  tonnel,  ne  de  carete  à  terre,  por  tant  que  se  il 
viegnent  nouvelement,  ne  monter,  ne  avaler  sans  le 
congié  des  Viscoutes  de  l'Elaue  Roihom.^  que  tout  ne 
soit  forfeit  \  et  celé  forfeiture  doivent  avoir  les  Vis- 
contes  de  TEaue. 

XLIIII. 

DE  PRENDRE  CONGIE  AS  VI8C0NTBS  DE  L'EAUE  lUlTH. 

Les  citéens  de  Rouen  ne  poent,  ne  ne  doivent 
porter  ne  mener  ne  trespasser  leur  marchaandises 
par  eaue  ne  par  terre  hors  de  la  banleue  de  Rouen, 
sans  le  congié  et  le  plesir  des  Viscontesde  TEaue;  et 
sont  tenus  les  dis  citéens  jurer  et  (ianchier  que  les 
marchaandises  de  quoi  il  prennent  congié  ne  sont 

*  Supprimé  cUuii  le  Cauiumiêr  B. 
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vendues  ne  enconvenanchies  et  que  nul  qui  doie 
coustume  n'i  a  part  ;  et,  se  il  avient  que  l'en  puisse 
savoir  ne  prouver  certeinement  qu'il  aient  feit  fais 
serement,  les  marchaandîses  seront  forfeites  ou  il 
paieront  de  ce  tel  amende  comme  les  Viscontes  desus 
dis  voudront. 


Si  quelque  citoyen  et  bourgeois  de  Rouen  fait  venir  ou 
envoyé  marchandise  qui  doive  coustume  hors  la  ville  et 
ban-lieue,  les  fermiers  de  la  dite  Vicomte  de  l'Eaue  sont 
permis  le  faire  purger  par  sermens  devant  le  sieur  Viconte 
de  l'Eaue,  à  fin  de  sçavoir  s'il  a  avec  lui  aucun  personnier 
forain  qui  ayt  part  en  la  marchandise,  et  s*il  jure  et  afferme 
n*en  avoir  aucun  et  que  icelle  marchandise  va  à  ses  périls, 
dangers  et  fortunes,  le  congé  et  acquict  luy  doit  estre  à 
rinstant  baillé  sans  payer  aucune  chose  ;  mais  si  par  après 
le  serment  par  lui  faict,  il  se  recognoist  qu'il  y  avoit  person- 
nier forain  avec  luy,  ou  que  icelle  marchandise  fût  par  luy 
trocquée,  vendue  ou  eschangée,  la  marchandise  sera  forfaicte 
ou  amendée,  selon  que  le  cas  le  requiert. 


XLV. 

DE  CELl  QUI  AFFERME  QUE  LÀ  CHOSE  ESTRANGE  EST  80UB. 

Quiconques  afferme  aucune  marchaandise,  quele 
que  el  soit,  ou  autres  biens  quiex  que  il  soieent, 
estre  suens  par  devant  les  Viscontes  de  TEaue  de 
Rouen,  et  il  soit  trouvé  menchogier  de  ce,  la  dite 
marchaandise  ou  les  dis  biens  remeindront  ausi 
comme  forfeis  en  la  mein  des  dis  Viscontes. 


Si  aucun  bourgeois  de  Rouen  jure  et  afferme  en  Justice 
que  les  marchandises  qu'il  fait  venir  ou  envoyé  hors  la  ville 
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êe  Momem  en  son  nom  sont  pov  sn  propre  œmptt  et  < 


i  foniB  n'y  a  part,  qnl  donne  eonstnae,  et  il  crt 
trovfé  mentair,  telles  mardiandises  seront  foifûctes  on 
e,  selon  qœ  le  os  j  esdiel. 


XLVl. 

Dt  LA  FRA5CHISI  A  CITÉK!IS  MOTHOM.  Vf  LA  TUCO^rriX 

Dt  L'BAUK  mnaoM. 

Se  nacan  qoi  ait  In  firanchise  Roihom.  nctinte  Tins, 
mes  qu'il  soient  creuz  na  desos  du  Pont  de  rArcbe 
ei  il  viegnent  à  Roen ,  il  paiera  moeson  et  bien  les 
eit'il  achetez  por  son  user  et  bien  eossent-fl  aussi 
creu  en  ses  propres  vignes.  Des  vins  qui  sont  creos 
par  desous  le  Pont-de-1'Arche  ne  paie  l'en  ne  moei- 
son  ne  coustume  ;  mez,  se  les  vins  de  desus  le  Pont 
de  r Arche  sont  donnez  à  aucun  des  citéens  itoA., 
qui  sont  quites  et  frans  de  toute  moeison  et  de  toute 
coustume,  mes  que  il  jure  et  flanche  en  la  Viscontée 
de  TEaue  de  Rouen  que  il  ne  vendra  ne  tant  ne 
quant  de  iceus. 

D.  KZ7UCATIOM  DU  CHAPITRE  CY-DESSUS  :  DE  CE  QUE  DOIVENT 
LES  BOURGEOIS  DE  ROUEN  POUR  LEURS  VINS. 

Tous  citoyens  et  bourgeois  de  Rouen ^  faisant  venir  vins 
provenant  du  cru  ou  autrement,  aiant  cru  au  dessus  du 
Pont  de  l'Arche,  doivent  payer  au  Roy  en  ladite  Viconté 
pour  chacun  ponsson  ou  demie  queue  de  vin  le  droict  de 
mueson,  qui  est  douze  deniers  pour  pièce,  avec  le  droit  de 
choix,  qui  est  de  cent  poussons,  ou  cent  demies  queues 
soixante  dix  sols,  estant  exempts  de  la  coustume  que  paye  le 
forain,  qui  est  saize  deniers  pour  pièce  ;  et  ne  doivent  iceux 
bourgeois  aucune  chose,  de  quelque  marchandise  que  ce  soit, 
que  dudit  vin,  ainsi  quil  sera  dict  cy  après. 
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Assavoir  : 

Pour  chacun  ponsson  ou  demie  queue  de  vin,  est  deu 
comme  dict  est,  outre  le  droict  pour  la  mueson,  xii.  d.. 

Pour  un  demy  ponsson  ou  caque,  ri.  d.. 

Pour  une  flllette  de  vin,  moitié  d'une  demie  queue,  iii.d.. 

Pour  une  botte,  pipe  ou  queue  de  vin  de  quelque  cru  que 
ce  soit,  excepté  Bourdeaux,  Oissel  et  Preneuse,  xxi.  d.. 

Et  outre  le  droict  de  mueson  ci-dessus,  est  encor  deu  par 
les  dicts  bourgeois  le  dict  droict  de  choix,  qui  est  de  cent 
poussons  ou  cent  demies  queues,  soixante  et  dix  sols. 

Assavoir  : 

Pour  xviii.  poussons,  n'y  a  aucun  choix,  néant. 

Pour  xix.  poussons  jusques  à  trente  sept  poussons  vingt 
sols,  estant  deu  autant  de  dix  neuf  poussons,  xx.  s. 

Pour  trente  huict  poussons,  continuant  jusques  à  cin- 
quante six  poussons,  xxxv.  s.. 

Pour  cinquante  sept  poussons  jusques  à  soixante  huict 
poussons,  xiv.  s.. 

Pour  soixante  neuf  poussons  jusques  à  soixante  quinze 
poussons,  Iv.  s.. 

Pour  soixante  seize  poussons  jusques  à  quatre  vingt  sept 
poussons,  Ix.  s.. 

Pour  quatre  vingt  huict  ponssons  jusques  à  cent  ponssons, 
Ixx.  s.. 

Qui  seroit  pour  cent  poussons  ou  cent  demies  queues  de 
vin,  à  raison  de  douze  deniers  pour  pièce  pour  ledit  droict 
de  mueson,  la  somme  de  cent  sols,  et  pour  le  dit  droict  de 
choix  soixante  et  dix  sols,  qui  est  en  tout,  viii.  1.  x.  s.. 

Plus  pour  le  choix  de  cent  dix  poussons,  Ixxv.  s.. 

Pour  cent  quinze  ponssons,  iiii.  1.. 

Pour  cent  vingt  ponssons,  iiii.  1.  x.  s.. 

Et  ne  se  paye  pour  ledit  droict  de  choix  que  ladite  somme 
de  soixante  et  dix  sols  pour  le  dit  nombre  de  cent  ponssons, 
comme  il  est  dict,  et,  se  plus  y  en  a,  se  doit  faire  le  compte 
selon  le  nombre. 

Par  exemple  de  cent  vingt  ponssons,  iiii.  1.  x.  s.. 

Pour  deux  cent  vingt  ponssons  deux  fois  soixante  et  dix 
sols  pour  les  deux  cens  ponssons  et  vingt  sols  pour  les 
vingt  ponssons,  qui  est  en  tout  huict  livres,  viii.  1.. 
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Et  ainsi  dire  d'autre  nombre  à  l'éqnipolent  de  ee  qai  se 
troQTera,  et  joindre  le  dit  droîet  de  cboix  arec  le  dit  droict 
de  dooze  deniers  ponr  pièce  pour  la  maeson,  ainsi  que  dit 
est  cy  derant  et  par  ce  moyen  pourra  fort  facillemeiit  le 
bourgeois  liaire  le  compte  de  ce  qu'il  doit  au  Roj  en  la  dite  ^*^F 
conté  tant  ponr  la  moeson^  que  droict  de  cboix  pour  son  Tin.^ 

Pour  les  queues  est  deu  double  choix  qui  est  sept  liTies 
pour  cent  queues  avec  vingt  et  un  denier  pour  la  mueson 
de  chacune  queue. 

Les  dicts  bourgeois  ne  doivent  aucune  chose  du  Tin  de 
Bourdeaux,  Oissei^ny  du  cru  de  Preneuse,  d'autant  qu'iceux 
vins  ne  doivent  ne  mueson  ne  choix,  fors  seulement  la 
eoustume  qui  est  saize  deniers  pour  pièce  pour  les  forains. 

Pour  les  bourgeois  n'est  rien  deu ,  néant. 


XLVII. 

DE  Li  JCRIDICION  QUE  LES  VISCONTES  DE  L'EACE  DE  ROOIK 
ONT  sus  LE  LARR05  PRIS  A  JOUR  DE  MARCHIÉ  OU  DE  FEIRI 
8EISI  DE  LARRECHIN  OU  SOUPECHONNÉ  D*AUCUN  CRIME. 

Se  il  avient  que  aucun  soit  pris  à  jor  de  marebié, 
dequele  justice  que  ce  soit,  seisi  de  larrechin  ou 
sopechonné,  il  doit  estre  amené  sans  doute  as  Vis- 
contes  desus  dis  et  baliié  ;  et  à  iceus  en  apartient  le 
jugement  estre  feit  d'iceli  par  iceus  et  par  iiii.  cheva- 
liers que  le  Visconte  du  Chastel  de  Rouen  i  doit  feire 
venir  à  la  requeste  des  dis  Viscontes,  à  jugier  icelî 
selonc  ses  mérites*. 

D.  EZFUCATIOH. 

Cette  auctorité  de  jurisdiction  estoit  anciennement  attri- 
buée aux  Vicontes  de  l'Eaue,  mais  à  présent  el  de  longtemps 
leur  est  ostée  comme  estant  des  dépendances  du  lieutenant 
criminel  qui  en  a  la  jurisdiction. 

*  Supprimé  dans  1o  Coutumier  B. 
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XLvni. 

EN  COMBIEN  L0I6  LA  JURIDICION  AS  VISC0NTE8  DE  L'EAUE 
ROTH.  S'ESTENT. 

Les  Viscontes  desus  dis  ont  pœr  d'arrester  et  de 
justicier  en  l'eaue  de  Seinne  de  Rouen  jusques  à  la 
mer  et  jusques  à  Paris ,  et  par  terre,  tant  comme  la 
banleue  Rothom.  s'estent ,  par  leur  force ,  por  leur 
amendes  et  por  leur  dettes  et  por  autres  choses, 
partant  que  il  soient  des  apartenances  de  la  Viscon- 
tée  de  l'Eaue  de  Roen  ;  et  por  autres  choses  il  poeent 
justicier  ne  arrester  hors  de  la  banleue  Rothom.; 
mes  il  doivent  requerre  conseil  et  aide  en  ce  des 
autres  justiciers»  por  feire  arrester  et  justicier  ce  que 
il  leur  requerront  ^ 


Les  Vicontes  de  TEaue  ont  jurisdiction  et  peuvent  co- 
gnoistre  en  première  instance  de  toutes  marchandises  qui 
déchargent  ou  chargent  sans  avoir  prins  acquict  ny  congé 
en  la  dicte  Viconté,  et  à  ceste  fin  ont  pouvoir  de  décerner 
mandement  pour  mettre  en  arrest  lesdicles  marchandises, 
et  ce  jusques  à  l'emboucheure  de  la  mer  et  d'amont  la  ri- 
vière jusques  à  Paris  et  par  terre  jusques  dans  la  banlieue, 
comme  aussi  ont  connoissance  de  juger  de  toutes  debtes  dé- 
pendant des  droicts  d'icelle  Viconté  el  des  débats  qui  pro- 
viennent entre  les  marchands  et  voicturiers,  qui  vont  par  la 
rivière  de  Saine,  à  cause  du  port  et  voictures  des  marchan- 
dises. 

^  Supprimé  danB  le  Coutumier  M, 
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XL1X. 

DE  LA  LET  QUE  L'BN  APELE  DESREINE. 

La  ley  que  l'en  apele  desreine  en  la  Coustume  de 
Normendie,  ja  ce  soit-il  que  en  plusieurs  manières 
por  les  dignités  soient  feites  aucune  fois  diversités 
et  condicions  par  ii.  tesmoins  aucune  foiz  ou  par  iii., 
ou  par  iiii.,  ou  par  v.,  ou  par  vi.,  ou  par  vii.,  et  que 
il  n'en  i  ait  pas ,  ne  ne  doie  avoir  plus  de  sept  tes- 
moins à  ce  feire,  selon  la  coustume  de  Normendie, 
il  est  à  savoir  que,  se  desreine  soit  gagie  en  la  Vis- 
contée  de  l'Eau  de  Rouen  et  contre  la  court,  que 
celi  qui  Ta  gagie  à  feire  la  porra  feire  par  la  treizième 
mein  «  ^  et  a  esté  acoustumé  à  feire  la  en  ceste  ma- 
nière, c'est  à  savoir  que  les  Viscontes  ou  justice  di- 
ront à  celi  qui  gaja  la  desreine  ces  paroles,  c'est  à 
savoir  :  se  il  est  garni  et  appareillé  de  feire  sa  lei  ; 
et  donc  doit  celi  qui  la  loy  doit  fere  respondre  :  oil  ; 
et  puis  donques  sera  escarie  la  loy  à  iceli  qui  la  doit 
feire  par  la  justice  en  ceste  forme  ;  et  doit  le  feiteur 
de  la  loi  meitre  sa  mein  sus  le  livre  et  dire  ces  paro- 
les qui  ensieueenl,  après  la  justice,  en  la  forme  que 
la  justice  Tara  escari  :  a  Se  Dex  m'ait  et  ces  Seins  et 
tous  autres  que  je  ne  doi  pas  à  N.  l'argent  que  il  me 
demande,  d  ou  a  je  ne  fis  pas  ce  que  il  me  meit 
seure  »•,  et  puis,  après  ces  paroles  dites,  se  doit-il 

*  O.  a  La  loy  que  l'en  appelle  derraine  par  la  coustume  de 
Normendie  est  faicte  en  plusieurs  manières  et  eu  plusieurs  condi- 
tions, aucunes  foys  par  deux  tesmoings  ou  par  trois  ou  par  quatre 
ou  par  cinq  ou  par  six  ou  par  sept  tesmoingtz  par  la  coustume  de 
Normendie  ;  et  non  pourtant  c'elle  est  gaigée  par  la  Viconté  do 
PKaue  de  Rouen,  celui  qui  la  gasge  la  fera  luy  troysième  en  ceste 
forme,  etc.  » 
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drecier  de  son  serement  et  trelre  soi  arrière  -,  et  puîs 
aprez  li  doivent  estre  apelés  ses  tesmoins»  qui  la  loi 
li  doivent  aidier  à  feire  ;  et  doit  chascun  des  tesnioins 
estre  escari  et  ol  par  soi ,  sa  mein  mise  sur  le  livre  ; 
et  après  l'escariement  feit  de  la  justice  doit-il  res- 
pondre  que  il  n'i  sont  apelez  ne  amenés  ne  corrompu 
ne  par  prière,  ne  par  pris,  ne  par  cortoisie,  ne  par 
dons  que  il  en  atendent  à  avoir  et  dire  en  ceste 
forme  :  a  Si  me  ait  Dex  et  ces  Seins  et  tous  autres 
que  N.  a  dit  voir  de  ce  dont  il  a  feit  le  serement  », 
etausi  doivent  touz  les  autres  tesmoins  jurer;  es 
queles  choses,  se  les  tesmoins  aront  mué  ou  delessié 
aucune  chose  des  paroles  escaries  par  la  justice  en 
la  manière  desus  dite,  celi  qui  ara  gagié  la  loi  ou  la 
desreinne  autant  comme  contre  aucun  aucun  (sic) 
autre  comme  contre  la  cour,  la  porra  feire  par  sixte 
main  *. 


Cette  loy  ne  s'observe  plus  et  n'a  lieu;  et  à  présent,  si  au- 
cun est  débiteur  de  quelque  argent^  le  créditeur  fait  assigner 
le  débiteur  devant  le  juge  ordinaire  afin  d 'estre  payé  de  ce 
qui  luy  est  deu,  et  produit  en  justice  sa  demande  soit  par 
témoins  ou  par  lettre. 


DU  PESAGE  BAILLIE  A  FERHE. 

Por  i.  peis  de  leine  peser,  i.  d.  au  peis,  c*est  à  sa- 
voir à  celi  qui  a  le  peis,  de  celi  qui  achate  et  de  celi 
qui  vent,  de  chascun,  ob..  Pour  chascun  cent  peser, 

*  A,  a  Cil  qui  gaiga  la  loy  ou  la  derraine  perdra,  et,  se  aucun 
gaige  la  loy  ou  doBraine  contre  aucun  aultre  que  contre  la  court, 
il  la  pourra  soy  siste  main.  » 

Ce  chapitre  a  été  supprimé  dani  le  Coutumier  M. 


—  4»  — 

paie  l'en  i.  d.  au  pois,  de  qoele  chose  que  ce  soit,  oa 
de  marchaandise,  de  celi  qui  acbate  et  de  cdi  qui 
Tent,  aussi  conune  il  est  desus  dit  Item  l'en  doit  sa- 
voir que  les  citéeus  et  les  marchaans  de  han  la  ville 
sont  d'une  mesme  condicion  quant  au  pesage  desus 
dit>. 

U. 

DIS  BoinmLi.ia8  di  la  tisgoiitii  di  l*kaui  di  aora. 

L'en  doit  savoir  que  il  doit  avoir  ii.  boutdliers  en 
la  Viscontée  de  l'Eaue  de  Rouen  estaUis  et  jurés  por 
boire  des  vins  as  marcbaans  qui  sont  venus  vers 
ftouen,  desquiex  vins  est  deue  mœson  au  Roy,  por 
eslire  le  tonnel  ou  les  tonneaus  qui  est  deu  ou  qui 
sont  deus  por  le  chois  de  la  moeson  que  le  Roi  ou 
les  Viscontes  de  l'Eaue  de  Rouen  doit  avoir  ou  doi- 
vent  avoir,  si  comme  il  est  desus  dit  hu  capistre  des 
vins.  —  Item  l'en  doit  savoir  que  nul  des  botelliers 
desus  dis  ne  doit  estre  courretier,  ne  ne  puet.  — 
Item  les  dis  botelliers  ne  doivent  blasmer  ne  loer  les 
vins  as  marcbaans  aprez  ce  qu'il  en  aront  beu  en  fe- 
sant  leur  office.  —  Item  il  ne  doivent  pas  boire  des 
vins  à  marcbaans,  en  feisant  leur  office  »  fors  de 
xix.  tonneaus;  et,  se  il  n'en  i  a  xix.,  il  escou vient  que 
il  soient  veus  d'iceus  boutelliers. 


En  la  Viconté  de  PEaue  de  Rouen,  il  y  a  deux  boutellliers 
preseure  de  vins  pour  le  Roy.  La  fonction  de  leur  office  est 
de  prendre  fldellement  le  compte  du  vin  qui  arrive  en  ceste 
ville  de  Rouen,  tant  d'amont  que  d'aval  par  bateaux,  navires 

t  Sapprimé  dans  le  Coutumiit  B. 
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ou  cbarettes  pour  la  conservation  des  droicts  du  Roy  selon 
qu'ils  sont  requis  par  les  marchands  de  ce  faire.  Et  doivent 
rabattre  le  vingt  deux  pour  vingts  du  vin  qu'ils  trouverront 
en  fustaille  pour  les  coulages  et  du  vin  de  mer  aussi  vingt 
deux  pour  vingt  du  vin  non  plain ,  ou  bien  faire  remplir  le 
vin  et  faire  desduction  après  le  remplage,  de  vingt  et  un 
pour  vingt. 

Puis  par  après  en  est  faict  par  iceux  preseurs  bouteillers 
leur  rapport  qu'ils  envoient  au  bureau  de  la  dicte  Viconté, 
auquel  est  conteneu  le  creu  et  nombre  du  vin^  apartenant  à 
chacun  marchand,  soit  forain  ou  bourgeois,  sur  lequel  rap- 
port est  faict  le  compte  par  le  clerc  siégé  de  la  dicte  grand 
ferme  de  la  dite  Vicomte  ou  son  commis ,  de  ce  qui  est  deu 
au  Roy  pour  icelle  ferme  ;  et  pour  ce  faire  sont  tenus  les 
fermiers  de  la  dite  Viconté  ou  receveur  du  domaine  payer 
annuellement  aus  dicts  priseurs  leurs  gaiges  qui  leur  sont 
attribués  par  le  Roy. 

Et  s'il  se  trouve  dans  les  dicts  bateaux,  navires  ou  cba- 
rettes, quelque  vin  gasté,  ne  doivent^  ny  ne  peuvent  iceux 
priseurs  bouteillers  loer  ny  blasmer  le  dit  vin^  ny  employer 
en  leurs  rapports  :  vin  gasté,  tant  de  pièces;  mais  avant  que 
faire  leur  rapport,  convient  que  le  vin  soit  gousté  par  les 
fermiers  pour  la  conservation  de  leur  droict,  et  aussi  par  les 
courtiers  qui  en  baillent  leur  certiffl cation,  laquelle  est  com- 
muniquée ausdicts  preseurs  bouteillers,  afin  que,  suyvant 
la  dicte  certification,  ils  employent  au  bas  de  leur  rapport, 
le  vin  qui  se  trouve  gasté  par  les  dicts  courtiers. 


LII. 

DES  DÉFAUTES  DE  CEUS  QUI  PLAIDENT. 

Se  il  avient  que  aucun  se  compleigne  de  i.  autre 
en  la  Viscootée  de  l'Eaue  de  Rouen  et  arrest  soit 
fait  sus  les  biens  d'iceli  à  qui  Ten  demande,  par  la 
requeste  du  compleignant  »  l'en  doit  savoir  que,  se 
le  compleignant  ne  vient  à  Teure  ou  au  jor  qui  lor 
seront  assignez  et  déterminez  et  à  celi  à  qui  il  de- 


mande  à  pledier,  qo'ioeli  à  qui  il  demande  et  ses 
biens  seront  desarrestez  et  deUnez  ;  et,  se  cdi  à  qui 
Fen  demande  face  ii.  débutes,  il  sera  condempné 
envers  le  draiandeur,  en  tant  comme  sa  péticion  se 
montera*. 


Tonte  penonne  fidsant  eompUinte  en  justice  à  rencontre 
d'an  autre,  se  doit  eomparoir  en  personne,  et  si  le  deman- 
deor  laiet  deflEuit,  le  deflèndeur  est  absolu  de  l'action  quant 
à  présent,  sauf  à  reprocher,  et  si  par  semblable  le  deffendeur 
lut  défiant,  il  est  oontralnct  par  les  voyes  ordinaires  à  eom- 
paroistre  en  JosUce  pour  se  JnstlSer  du  fait  à  luy  demandé. 


un. 

DB  miTEB  LIS  aiZ  A  QUAI  00  A  PORT. 

La  nef  fermée  i  kais  JloAom.,  rien  fesante  ou  yo- 
lente  rien  feire,  doit  départir  du  kay  por  donner  lieu 
et  placbe  à  i.  autre  nef  volante  et  preste  à  ouvrer  et 
à  laborer,  ja  ce  soit-il  que  le  kaî  soit  au  mestre  à  oui 
la  nef  est.  Et,  se  il  avient  que  l'en  ne  l'oste  ne  ne  la 
veulle  Ten  ester  du  kai  desus  dit  simplement  et  dé- 
bonnairement,  par  le  contredit  d'aucun ,  au  mande- 
ment des  Viscontes  de  l'Eaue  de  Rouen ,  par  leur 
sergans,  si  comme  ce  a  esté  acoustumé  à  feire,  et 
les  sergans  truisent  aucun  rebelle  ou  engrez  qui  ne 
veulle  ce  feire  ou  le  refuse  à  leur  commandement, 
les  dis  sergans  pueent  coupper  la  feste  ou  la  corde 
de  quoi  la  dite  nef  estoit  fermée  sus  terre  au  kai  et 
lessier  la  dite  nef  toute  seule  ou  aler  vagante  par 
Feaue  et  l'autre  nef  meitre  à  kai  en  leu  d'icele  nef; 

*  Supprimé  dans  le  CoutumUr  B. 
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et  se  il  avient  que  aucun  eit  damage  por  roccasion 
d'icele  nef  lessie  aler  yagante,  si  comme  il  est  desus 
dit ,  et  que  la  nef  desus  dite  périsse  en  manière  que 
ce  soit»  en  alant  vagante,  lesViscontes  de  TEaue 
Rothom.  ou  leur  sergans  ne  sont  tenus  à  respondre 
à  nuli  por  l'occasion  de  tele  action  ;  mes  iceus  qui 
aront  contredit  e  esté  rebelles  au  commandement 
des  Viscontes  de  TEaue  Rôtit,  à  emplir,  l'amenderont 
as  dis  Viscontes  ^ 


Il  y  a  à  présent  une  ofilce  de  superviseur  à  laquelle  les 
sieurs  conseillers  et  échevins  de  la  ville  pourvoyeut,  la 
function  de  laquelle  consiste  à  visiter  journellement  le  long 
du  tallus  des  quays  afin  de  voir  et  visiter  les  navires^  beux 
et  allèges  qui  sont  deschargées  de  marchandise  pour  les 
faire  partir  et  vuider  hors  du  quay  pour  faire  place  aux 
autres  vaisseaux  estant  chargez  de  marchandise  pour  faire 
leur  descharge  librement  sans  aucun  péril  ny  danger  ;  et  si 
le  maistre  des  vaisseaux  ou  aucuns  de  leurs  compagnons 
mariniers  sont  refusans  de  ce  faire,  après  en  avoir  esté  ad- 
vertis,  le  dict  superviseur  peut  de  son  authorité  avec  sa 
hache,  qu'il  porte  pour  cest  efifet,  couper  les  cables  et  corda- 
ges dont  ces  vaisseaux  sont  amarez  ;  et  à  ceste  fln  est  le  dict 
superviseur  gaigé  de  ladicte  ville.  Cela  n*empescbe  néant- 
moins  les  sergeants  de  la  dicte  Viconté,  qu'il  naient  l'œil  et 
esgard  à  ce  que  le  quay  ne  soit  occupé  des  dicts  vaisseaux 
n'aiant  aucunes  marchandises. 


uni. 

DB  L'aQUIT  de  la  MAARCHANDISE  PORTÉE  A  COL. 

Tote  marchaandise  qui  est  portée  à  col  de  homme 
est  aquitée  par  i.  d.;  et  à  cheval  par  iiii.  d.;  exceptés 


*  Supprimé  dans  le  Coutumier  ! 


—  484  — 

les  banas  de  fust  qui  sont  aqaités  par  i.  d.,  portez  i 
coi  ou  à  cheval  ;  et  lins  à  Gler  sont  aquitez  tôt  en 
autele  manière. 


Marcbandise  de  draps,  toille,  mercerie  et  autres  teUes 
marchandises  pour  somme  oa  charge  de  cheval  doit  de 
coustume,  iiii.  d.. 

Pour  mercerie  portée  à  col,  ii.  d.. 

Et  pour  toille  ou  drap  apporté  à  col  pour  vendre,  i.  d.. 


LV. 

DBS  COHPLBIGNAHS  QUI  HB  DOIVBRT  PAS  PAIBR  LIS  DBSTaiIS. 

Se  aucun  requiert  de  aucun  autre  i.  somme  d'ar- 
gent qui  ii  soit  deue  por  service  qu'il  li  a  feit,  cell 
présent  à  qui  ii  demande,  ou  que  ce  soit  por  mar- 
chaandise,  il  sera  arresté  et  semons  à  la  requeste  du 
demandeeur,  sans  paier  destreis ,  en  tel  manière  que 
les  ii.  personnes,  celé  qui  demande  et  celé  à  qui  l'en 
demande ,  soient  présentez.  —  Item  l'en  doit  savoir 
que  nul  des  citéens  ne  des  jurez  Rothom,^  complei- 
gnant  sei  d'aucun  coustumier,  ne  doit  paier  des- 
treis ',  mes  il  doit  ballier  pièges  de  sieurre  sa  com- 
pleinte. 

D.  EZFLIOATIOH. 

Si  un  bourgeois  de  Rouen,  ou  autre  a  procès  à  rencontre 
des  fermiers  de  la  dite  Vicooté  pour  les  droicts  d'icelle  et  il 
ne  demeure  d'accord  du  payement  d'iceux  droits,  en  ce  cas 
ii  n'est  pas  tenu  ny  subject  de  payer  les  dicts  droits,  mais 
bien  baillera  asseurance  pour  le  payement  d'iceux  droicts , 
si  convient  les  payer,  jusques  à  avoir  effet  en  cause. 
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LVI. 

DE  LA  COUSTUMB  DU  PAIN. 

Por  c.  douzeinnes  de  pein  que  l'en  apele  la  brotée 
venant  par  eaue  de  Evvreus  doit  l'en  viii.  d.  de  cos- 
tume ;  et  por  le  pein  d'une  somme  de  blé  venant  de 
Maante  paie  l'en  i.  d.  de  coustume,  et  de  quicunques 
lieu  que  pein  viegne  en  quarete»  paie  l'en  ii.  d.  de 
chascun  cheval  de  la  quarete,  et,  se  le  pein  vient  à 
cheval  en  bennastres,  i.  d.;  et,  se  le  pein  vient  ou  par 
eaue  en  couple  de  banastres,  si  paie  l'en  i.  d.  de 
coustume. 


Il  ne  se  paye  à  présent  aucune  coustume  pour  le  pain,  et 
ne  doit  riens. 


LVII. 

DE  LA  COUSTUME  DU  VOIDE. 

Por  le  tonnel  de  voide  porter  jusques  à  la  mer  par 
eaue,  paie  l'en  viii.  d.  de  coustume  ^  et,  se  le  voide  est 
porté  en  nef,  si  en  paie  l'en  viii.  d.,  et  as  serjans 
X.  d..  Mes  se  le  voide  est  descarchié  à  terre,  eins  que 
il  viegne  à  la  mer,  si  paie  l'en  de  ce  v.  d.  as  sergans 
et  viii.  d.  au  Roy.  Et,  se  le  voide  est  venu  par  eaue 
de  desus  Rouen,  si  paie  l'en  de  chascun  tonnel 
viii.  d.  au  Roy  ;  et,  se  il  est  venu  en  batel  sanz  ton- 
neaus,  viii.  d.  au  Roi  et  as  sergans  x.  d.^  et,  se  il  est 
venu  par  terre  en  quarete,  de  chascun  cheval  de  la 
quarete  paie  l'en  ii.  d.  et  as  sergans  rien  ;  et,  se  il  est 
venu  à  cheval,  i.  d.. 


Four  ehicoD  naTire  ebargé  de  Toide  Tenaiil  de  Cun  fm 
antres  lieux  estdea  de  eoustuie,  iliL  d.. 

Anx  sergeants,  x.  d.. 

Four  ehaeim  Umneao,  pipe,  ponsson  on  antre  ftistaflley 
fUi.  d^ 

Pour  Toide  en  ftitaille  porté  par  cbarette,  poor  < 
pièce  de  U  dite  ftutaille.  TiiL  d.. 

Et  anx  sergeantf,  ] 


LYin. 

DI  LA  HARCHAAHDUI  ÂCHITÉX  XH  COKfkOOtL, 

Il  ayient  moût  de  fois  en  la  Viscontée  de  FEaue 
Boiham.  que  i.  mardiaant  vient  as  Yisoontes  aqpiiter 
sa  marcbaandiae  ;  et  donques,  ai  comme  oe  est 
acouatumé  en  la  dite  Viscontée  feire,  iei  demande 
Ten  au  marcbaant  par  sa  foi,  à  savoinnon,  se  aucun 
qui  doie  coustume  eit  partie  en  cele  marcbaandise  ; 
et,  se  le  marcbaant  respont  adonques  que  la  mar- 
cbaandise fu  achetée  communément  entre  li  et  au- 
cun autre  y  ja  ce  soit-il  soient  frères  ou  non,  et  que 
lor  cbatex  soient  entre  eus  sans  aucune  division ,  la 
marcbaandise  porra  et  devra  estre  aquitée  par  i.  sole 
coustume. 


Si  quelque  marcliand  de  Rouen  demande  acquit  en  la  Vi* 
conté  de  marchandise  qui  doive  coustume,  on  luy  demande 
ordinairement  s'il  y  a  aucun  forain  qui  ayt  part  avec  lui  en  la 
dite  marchandise  ;  iors  il  déclare  qu*il  n'a  pas  part  seul  à 
ieelie  et  a  personnier  forain  avec  iuy;  il  est  tenu  de  payer 
plaine  coustume,  soit  qu*ils  soyent  frères  ou  autrement  ;  et 
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n'y  ayant  aucun  personnier  forain  avec  luy ,  après  avoir 
déclaré  que  la  marchandise  s'en  va  à  ses  risques^  l'acquit  et 
congé  luy  est  baillé  sans  riens  payer. 


LIX. 

DES  FARDEAUS  ALANS  PAR  EAUE. 

Le  fardel  de  dras  ou  de  telles  ou  d'autres  choses, 
de  quele  marchaandise  que  ce  çoit,  qui  est  porté  de 
Rouen  jusques  à  la  Boille,  portant  qu'il  i  soit  descar- 
chié,  doit  iiii.  d.  de  coustume  ;  et,  se  il  va  par  eaue 
outre  la  Boiile,  il  paiera  viii.  d.;  et,  se  il  est  porté  de 
Rouen  contremont  l'eaue,  il  paiera  iiii.  d.  de  jusques 
au  Port  S.  Oein  ;  et,  se  il  va  outre  le  Port  S.  Oein  par 
eaue,  il  paiera  viii.  d.  de  costume. 

D.  BZrUCATIOH. 

Pour  balle>  ballot  ou  autres  fardeaux  de  draps  et  telle  ma- 
nufacture de  laine  arrivant  à  Rouen  »  soit  d'Angleterre ,  ou 
autres  lieux,  est  deu  au  Roy  pour  le  droict  de  coustume , 
viii.  d.. 

Aux  sergeants  pour  le  navire  qui  apporte  les  dictes  mar- 
chandises pour  une  fois  payer  seulement,  x.  d.. 

Et  convient  notter  que  les  dicts  dix  deniers  ne  se  doyvent 
payer  que  par  les  marchands  qui  ont  marchandises  qui  doi- 
vent coustume. 

Comme,  par  exemple,  s'il  y  a  huict  ou  dix  marchands  qui 
ayent  marchandises  de  draps,  plomb  et  autres  choses  venant 
d'Angleterre ,  sera  payé  le  dict  droit  de  dix  deniers  esgalle- 
ment,  soit  un  denier  pour  chacun  marchand,  ou  plus,  ou 
moins,  et  le  semblable  aussi  sera  ainsi  payé  par  les  mar- 
chands qui  font  venir  harenc  de  Flandre  ou  autres  marchan- 
dises seiches  venant  d'Allemagne  et  autres  lieux  qui  doivent 
coustume  au  Roy. 

Pour  balle  ou  ballot  des  dicts  draps  achaptez  en  ceste 
ville  de  Rouen  pour  porter  hors  la  viUe  et  banlieue,  par  na- 
vire, bateau  ou  charrette^  pour  marchand  forain^  viii.  d.. 


Aux  sergeants,  néant. 

Pour  chari^  ou  somme  de  eherai  de  dr^is  toilles  oo  mer- 
ceries, pour  porter  hors  ou  aniTtnt  à  Rouen  est  deu  pour  la 
eoustume  iiii.  d.. 

Pour  coffire  ou  baburt  de  mercerie^  draps,  toilles  et  autres 
telles  choses,  xii.  d.. 

Pour  tonneau,  cane  ou  baril  des  dicies  marcbandises, 
yiil.  d.. 

Pour  balle  ou  tonneau  de  garence>  yiii.  d.. 

Pour  balle  de  pastel^  iiii.  d.. 

Peur  baril  fneille  de  fer  blanc  et  noir,  iiii.  d.. 

Pour  baril  huille  de  rabette,  xi.  d.. 

Pour  deux  barils  de  la  dite  buille  rabette,  xxi.  d.. 

Pour  baril  de  miel,  xi.  d.. 

Pour  deux  barils  de  miel»  xxi.  d.. 

Et  des  autres  fiistailles  de  la  dite  huille  de  rabette  et  miel 
à  réquipolent. 

Pour  balle  ou  ballot  de  fil  de  laine,  viii.  d.. 

Pour  ballot  de  coton  Allé,  yiii.  d.. 

Pour  balle  de  camelots,  sarges  et  autres  telles  marchan- 
dises, Yiii.  d.. 

Pour  charge  de  cheval  des  dictes  marchandises,  liil.  d.. 

Pour  balle  ou  ballot  de  toilles  blanches,  toilles  escrues, 
canevas,  et  autre  toile  soit  arrivant  à  Rouen  par  charroy  ou 
navire >  ou  acheptée  pour  porter  hors  la  ville  et  ban-lieue» 
viii.  d.. 

Pour  la  somme  ou  charge  de  cheval  des  dites  toilles , 
iiii.  d.. 

Pour  balle  ou  ballot  de  casteloignes  et  tapisserie,  viii.  d.. 

Pour  balle  ou  ballot  de  bougrens  neufs^  viii.  d.. 

Pour  balle  ou  ballot  de  fustaines ,  sarges  d'ascot  et  toute 
grosserie  et  mercerie,  viii.  d.. 

Pour  balle,  cane^  ou  tonneau  de  clinquaillerie,  viii.  d.. 

Pour  la  charge  de  cheval  ou  somme  des  dictes  marchandi- 
ses, iiii.  d.. 

Pour  balle  ou  ballot  de  fil  de  Lion  et  treillis  d'Àllemaigne, 
viii.  d.. 

Pour  tonneau  baril  et  autre  fustaille  de  formage  de  Flan- 
dre et  autres  lieux,  viii.  d.. 

Pour  un  navire,  heux  et  allège  chargé  de  formage  ou  jam- 
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bons  de  Majence  en  grenier,  quelque  nombre  qu'il  y  ayt,  n'est 
deu  au  Roy  pour  la  coustume  que  viii.  d.. 

Et  aux  sergeants,  x.  d.. 

Pour  chacun  cent  de  faux  à  faucher,  iiii.  d.. 

Pour  chacun  touret  de  fil  de  caret,  viii.  d.. 

Pour  ballot  d'acier,  iiii.  d.. 

Pour  ballot  d'acier,  iiii.  d.. 

Pour  chacun  cent  pesant  de  laine  d'Espaigne  ou  d'autres 
lieux  passant  ou  traversant  la  ville  ou  arrivant  en  icelie 
pour  y  estre  vendue,  iiii.  d.. 

Convient  entendre  que  toutes  marchandises  qui  doivent 
coustume,  chargez  en  la  dicte  ville  et  ban-lieue,  excepté  le 
vin  pour  porter  hors,  ne  doivent  aucun  droict  de  dix  deniers 
pour  les  sergeants,  néant. 


LX. 

DB  FIL,  LINGE  ET  LANGE  PORTÉ  PAR  EAUB. 

Fil ,  linge  ou  lange  qui  est  porté  par  eaue  de  Elle- 
buef  jusques  à  Rouen  doit  viii.  d.  de  coustume,  et, 
se  le  (il  est  à  home  de  Ëllebuef>  il  paiera  iiii.  d.  tant 
seuUement  -,  et,  se  il  est  porté  par  desous  Roen  par 
eaue  outre  la  Boille,  il  paiera  viii.  d.  de  coustume  ^ 


LXI. 

DE  CELI  QUI  N'EIT  PAS  TENU  (A  PATER)  LE  SALEIRB  AS  SERGANS 
NE  LE  DENIER  POR  LE  TONNBL  A  ICEUS  HBISMBS. 

Il  n'eit  pas  aeoustumé,  ne  ne  doit  estre  de  cous- 
tume en  la  Yiscontée  de  Teaue  Rothom.  que  les  ser- 
gans  de  la  dite  Visconté  puissent  ne  ne  doient 
demander  leur  saleire  por  leur  servise  à  celi  qui  ara 
paie  les  destreis,  compleignant  soi  de  aucun  por 

^  Supprimé  dans  le  Coutumi§r  B. 


—  430- 

Ibire  semondre  et  arrester  cdi  contre  qui  il  voudra 
pleidier  en  la  court  de  la  Yiscontée  de  l*Eaue  de 
Roen  ;  mes,  se  le  compleignant  qui  ara  paie  les  des- 
treis  desus  dis  aura  voulu  donner  aucune  chose  au 
sergant  par  sa  courtoisie  et  par  sa  debonnereté, 
sans  nul  contreignement,  le  sergant  le  porra  bien 
prendre  don  soufisant  d'iceli,  se  il  li  donne  en  la 
manière  desus  dite.  ^  Item  les  dis  sergans  ne  doi- 
vent pas  avoir  le  denier  des  tonneaqs  venans  à 
Rouen»  en  nef  ou  en  batel,  se  il  n'en  i  a  v.  tonneaus» 
au  moins  que  il  i  en  puisse  avoir,  ja  ce  soit-il  que  le 
Roi  en  eit  decbascun  tonnel  xvi.  d.  de  coustume$  et, 
se  les  vins  viennent  de  desus  Maante»  l'en  en  paiera 
aux  serjans  x.  d.  por  toute  la  navée  ou  la  batelée; 
et,  se  il  viennent  de  desous  Maante,  l'en  n'en  paera 
que  V.  d.  as  sergans  por  toute  la  navée  ou  batelée. 
^  Item,  se  i.  seul  tonnel  de  vin  en  quarete  viegne 
ou  voise  ou  trespasse  par  la  vile,  si  en  paiera  l'en  as 
sergans  i.  d.  por  cel  tonnel.  —  Item  l'en  doit  savoir 
que,  se  aucun  marcbaant  eit  vins  en  pluseurs  qua- 
retes  venantes  ou  trespassantes  par  la  ville  Railiom.f 
les  sergans  n'en  aront  que  i.  seul  denier  por  tous  les 
vins  du  marcbaant. 


Les  sergeants  de  la  Yiconté  de  l'Eaue  ne  doivent  et  ne  peu- 
vent demander  aucun  sallaire  à  celuy  qui  aura  payé  la 
coustume  et  droits  deux  au  Roy  en  la  dite  Yiconté;  mais,  si 
de  grâce  et  courtoisie  le  marctiand  présente  aus  dicts  ser- 
geants par  (orme  de  don  quelque  chose,  ils  le  peuvent  pren- 
dre, comme  aussi  il  ne  sera  payé  aux  sergeants  de  la  dite 
Viconté  pour  quelque  nombre  de  vin  qui  arrive  en  ceste 
ville  d'amont  par  bateau,  poiu*  marchand  forain,  pour  toute 
la  batelée,  que  dix  deniers. 
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LXII. 

DE  PBIN,  DE  BLÉ  ET  D'AUTRES  CHOSES  DONNÉES  OU  A  DONNER 
EN  AHMOSNE. 

Vins,  pein,  blé,  flruit  et  toutes  choses  queles 
qu'eles  soient,  données  ou  à  donner  en  ammosne, 
venantes  ou  repeirantes  ou  trespassantes  par  eaue 
ou  par  terre,  sont  franches  et  quites  de  toute  moeson 
et  coustumes,  mes  que  serement  en  soit  feit  que  ja 
rien  n'en  sera  vendu ,  mes  que  tout  sera  donné  en 
ammosne  ;  et  aussi  est  des  vins  et  des  autres  choses 
qui  sont  achetées  et  vendues  por  la  reson  de  nueches 
de  confraerie  et  de  festes  à  feire  en  Teur  de  Ste  Ma- 
rie, de  S.  Nicholas  et  de  tous  autres  Seints  et  Seintes. 

B.  BZFUOATIlMi. 

Tout  vin,  bled,  fruicts,  viandes,  et  autres  choses  destinez 
pour  nopces^  confraries  et  festins  faitz  en  i'tionneur  de  Dieu, 
de  la  benoiste  vierge  Marie  et  de  tous  les  saincts  et  sainctes 
de  Paradis  sont  francs  et  tenus  quittes  de  payer  aucun  droict 
de  mueson  ny  de  coustume^  en  jurant  par  eux  que  le  vin  et 
autres  cboses  ne  sont  pour  estre  vendus,  mais  que  ils  seront 
convertis  et  employez  aux  choses  susdites;  et  à  ceste  fin 
l'acquit  et  congé  leur  doit  estre  baillé  et  délivré  par  le  clerc 
siégé  de  la  grande  ferme  de  la  dite  Vicomte  sans  riens  payer. 

LXIII. 

DE  LA  COUSTUMB  DE  LA  CAHERII. 

11  est  une  coustume  que  l'en  apele  la  caherie  por 
laquele  coustume  l'en  paie  i.  d.  de  chascune  somme 
à  cheval,  de  oeuz,  de  poulailierie,  de  oiseaus^de 
formages,  de  aigneaus  et  de  quévreaus  \  et  aussi  en 
paie  l'en  i.  d.,  quant  il  viennent  à  Rouen  par  eaue. 
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Pour  chacune  somme  ou  charge  de  cheval^  venant  de  la 
basse  Normandie,  et  autres  lieux  l'on  paye  de  coustume, 
i.  d.. 

Pour  charge  de  cheval  ou  somme  d'œufs,  formages  et  au- 
tres telles  choses,  i.  d.. 


Lxnii. 

DE  HOMMB  MORT  PKSCHIÉ  EN  L'EAUB  DE  SEINNE. 

Homme  mort  peschié  en  Teaue  de  Roen  de  Seinne 
dedans  la  banleue  ne  puet  ne  ne  doit  estre  osié  ne 
remué  y  ne  les  biens,  se  il  en  i  a  aucuns  qui  soient 
enlachiés  au  mort,  sans  le  congié  et  la  licence  as  Vis- 
contes  de  l'Eaue  AolA.,  et  que  les  Viscontes  desus  dis 
ou  lor  sergans  aient  yeu  ledit  mort  ;  et,  se  l'en 
euure  dudit  mort  autrement  que  il  n'est  desus  dit,  il 
sera  amendé  as  dis  Viscontes. 

B.  EZrUOATKMi. 

Toute  personne  submergée  en  la  rivière  de  Saine  par  cas 
fortuit  ou  autrement  ne  peut  ny  ne  doit  estre  tiré  hors 
d'icelle  ny  approcher  du  corps  pour  estre  visité,  sans  avoir 
au  préalable  demandé  permission  et  congé  au  sieur  Viconte 
de  l'Eaue,  qui  pour  cest  effet  si  transporte  assisté  de  son 
greffier  et  sergeant  pour  visiter  le  corps  mort  et  voir  si  ice- 
luy  corps  a  esté  offencé  ou  autrement,  pour  par  après  en 
dresser  Tinformation  et  estre  le  corps  inhumé  en  terre 
saincte;  mais  s'il  est  trouvé  et  sceu  que  la  personne  se  soit 
jettée  en  l'eaue  par  forme  de  désespoir,  en  se  précipitant  de 
propos  délibéré,  en  ce  cas  ne  mérite  le  corps  la  terre 
saincte. 


—  433  — 


LXV. 


DES  AMENDES  OU  DES  FORFEITURES  OU  LES  SERGAN8  DE  LA 
VISCONTÉ  OU  LES  GARDES  DES  PORTES  QUE  L'EN  APBLB 
BARRIERS  DE  LA  VILE  DE  ROUEN  ONT  PARTIE. 

Se  il  avient  que  aucun  des  sergans  ou  des  barriers 
desus  dis  prengnent  ou  ameignent  aucun  à  la  Vis- 
conlée  de  Rouen  et  sa  marchaandise  avec,  qui  sans 
le  quemandement  et  la  conscience  as  Viscontes  de 
TEaue  Roth,  s*en  fut  aie  et  sa  marchaandise  avec 
malicieusement  et  larrechineusement,  sans  prendre 
congié  à  la  Viscontée  de  Rouen ,  outre  les  destrois 
ou  les  lieus  establis,  par  lesquiex  les  marchaans  vont 
délivrément,  quant  il  ont  les  mereaus  de  la  Viscon- 
tée et  leur  marchaandise  aussi,  le  dit  sergant  ou  le 
dit  barrier  qui  le  dit  homme  ara  pris  et  amené  à  la 
Vicontée  desus  dite,  por  la  reison  desus  dite,  ara  la 
tierche  partie  de  celé  forfeiture  ou  de  Tamende  qui 
en  sera  prise  por  lor  service. 

B.  CXPLIOATIOM. 

Tous  marcbands  forains  qui  doivent  la  coustume,  bour- 
geois de  Rouen  et  autres,  de  quelque  condition  qu*ils  soyent, 
exemps  de  coustume,  ne  peuvent  ny  ne  doivent  envoyer 
hors  la  ville  et  ban-lieue  de  Rouen  leurs  marchandises,  soit 
pour  vendre  ou  autrement,  sans  avoir  auparavant  prins 
l'acquit  de  bource,  qui  est  le  droit  de  coustume  ou  l'acquit 
de  bouche  par  le  bourgeois  ou  autre  exempt  de  coustume, 
qui  est  l'hommage  deue  au  Roy  ;  et  si  icelles  marchandises 
passent  hors  du  distric  du  barrage ,  et  elles  soient  trouvées 
sans  acquit  par  les  sergeants  ou  barragers,  iceux  serge^nts 
et  barragers  peuvent  mettre  en  arrest  les  dictes  marchandi- 
ses et  assigner  les  marchands,  instance  des  fermiers  de  la 

3e  Série,  ToMS  III.  28 
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dicte  Yiconté,  par  devant  les  dicts  sieurs  Vicontes  de  l'Eaue, 
pour  voir  adjuger  la  forfaicture  d'icelles  marcbandises  ou 
amende  telle  que  le  cas  requiert  :  de  laquelle  forfaicture  ou 
amende  le  tiers  en  est  acquis  aus  dicts  sergeants  ou  barra- 
gers  comme  dénontiateurs. 


LXVi. 

DE  LA  COCSTUMB  DBS  ESCUBLES,  DBS  PUCHEEURS  *   ET  DBS 
SEILLBS. 

Por  escueles  en  grenier  c'est  i  savoir  en  bucbe  ou 
en  tonnel  venantes  par  eaue  ou  par  terre  paie  l'en 
yiii.  d.  de  coustume  ^  et,  en  8$ic  ou  en  panier  ou  en 
quarete  par  eaue,  ii.  d.;  et,  i  col,  i.  d.  ;  et  por  xiii. 
desrées  d'escueies,  i.  d.;  et  pour  la  douzeinne  de  pu- 
cbeeurs  qui  sont  clouez,  viii.  d.;  et  por  boisseaus  et 
por  seilles  qui  sont  cloués,  à  col  ou  à  cheval,  i.  d.;  et, 
quant  les  pucheeurs  ou  les  seilles  ou  les  boesseaus  de- 
vant dis  ne  sont  pas  cloués,  si  ne  doivent  coustume. 

B.   EZPUCATIOM. 

Pour  fustaillerie  en  grenier  dans  navire,  heux  ou  bateau, 
assavoir  escuelles,  seilles,  lanternes  et  autre  telle  fustaille- 
ries,  acbaptés  pour  porter  hors  est  deu  par  la  coustume, 
viii.  d.. 

Pour  un  charroy  ou  charetle  de  la  dicte  fustaillerie,  viii.  d.. 

LXVH. 

DES  CHOSES  QUE  LES  VISCONTES  DE  L'EAUB  RlTTH.  PAIENT  POR 
LES  SERVISBS  FEIRE  A  LA  VISCONTÉE  DE  ROEN  ET  LA 
MANIÈRE  DES  SERVISES. 

Il  a  en  la  cité  Rothom,  i.  ofliice  de  grant  antiquité 
establi  que  l'en  apele  la  botUellerie,  auquel  office  les 

*  A.  «  Fichiers.  » 
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dis  Viscontes  paient  par  termes  de  l'an,  c'est  à  sa- 
voir :  premièrement  en  la  feste  S.  Michiel  une  livre 
de  poevre  en  i.  bel  hanap  de  fust  de  la  value  de  i.  d.; 
item,  en  la  feste  de  Touzseins,  ii.  s.*,  item  en  la  feste 
de  saint  Martin  en  yver,  ii.  s.;  item  à  Noël,  ii.  s.;  item 
à  Quaresmepernant,  i.  mine  de  nois  ;  item  à  la  Na- 
tivité de  S.  Baptiste,  i.  mine  de  sel  et  i.  mine  de 
peires  ;  et,  por  icés  choses  desus  dites  avoir,  doit  le 
boutellier  ou  cil  qui  tient  l'office  de  la  boutellerie  à 
ferme  trouver  mesures  à  coustumiers  qui  vendent 
vins  en  l'eaue  de  Seinne  à  detaill,  sauve  la  coustume 
que  les  dis  vendeeurs  ont  acoustumé  à  paier  au 
boutellier,  à  son  lieutenant. 


Cette  office  appelle  la  bouteille  n'a  plus  de  lieu  d'autant 
qu'à  présent  lors  qu'il  est  question  que  les  marchands  qui 
apportent  vivre  par  bateaux  pour  vendre  en  gros  en  ceste 
ville,  et  de  iceluy  vin  ils  veulent  et  désirent  en  vendre  quel- 
que nombre  en  destail ,  soit  sur  le  quay,  dans  le  bateau  ou 
autrement  :  pour  satisfaire  à  paier  les  frais,  advaris  et  acquîtz 
de  leurs  vins,  le  jaulgeur  qui  tient  a  ferme  le  jaulge  et  estai- 
Ions  de  la  ville  pour  les  petites  mesures,  est  tenu  de  bailler 
aux  marchands  vaisseaux,  jaulges  et  estallons  marquez  de  la 
marque  et  armoirie  de  la  ville  pour  vendre  leur  vin  en  des- 
tail, en  paiant  le  dict  droict  de  jaulge. 


LXVIII. 

DE  1.  AUTRE  OFFICE. 

Il  est  acoustumé  paier  des  Viscontes  de  TEaue 
Rothom.  as  heirs  Saudescole ,  à  certeins  termes  de 
l'an  c'est  à  savoir  à  la  S.  Martin  en  yver,  î.  tonnel  de 
vin  de  la  moeison  le  Roy,  item  i  la  feste  S.  Andrieu 
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i  mine  de  sel  et  i.  mine  de  nois  \  à  Pisqoes  i.  pd  de 
oordoen,  à  la  feste  S.  Lorens  i.  mine  de  peires,  k  paier 
avec  les  peires  desus  dites  qoi  sont  paies  à  Toffioe  de 
la  boutellerie,  si  corn  il  est  dit  bu  premier  capis- 
tre  devant  cesti  ;  et  por  la  reison  de  ces  choses  avoir 
sont  les  beirs  desus  diz  ou  leur  oiBce  tenans,  tenus 
i  mener  cbevaus  et  qnaretes ,  ou  l'une  de  ces 
ii.  choses  au  cbastel  de  Rouen,  selon  ce  que  il  en 
sera  besoig  audit  cbastel ,  por  porter  les  déniera  le 
Roi  ou  autres  choses,  totes  les  fois  que  il  en  aront 
esté  requis  du  Baillif  ou  du  Visconte  *. 


Les  redevances  ne  se  payent  plus  ans  diets  hoirs,  et  tossi 
n'est  besoin  à  présent  d'avoir  ehevaux  ou  cliarettes  pour 
porteries  deniers  provenants  de  la  ferme  de  la  dite  Vioonté, 
d'autant  qu'ils  se  peuvent  fort  faciUement  porter  dessoubi  les 
bras,  et  pour  plus  grand  travail  à  col  d'homme. 


LXIX. 

DE  L'OFFICB  AS  BBRHANS. 

Il  a  i.  office  en  la  cilé  Roth.y  des  barmans,  que  l'en 
apele  la  bergue  de  antiquité.  Les  barmans  carcbent 
las  tonneaus  at  les  autres  marchaandisas  à  terre  et 
en  Teaue  de  Seinna,  des  quiax  la  sarament  doit  astre 
renouvelé  une  fois  en  l'en,  en  la  Viscontée  de  l'Caue 
Roth.^  i  la  feste  S.  Michiel,  sus  leur  office  qui  est  à 
feiro  ;  et  doit  le  seremênt  estre  fait  an  ceste  forme, 

*  A.  B.  c  A  Karesme  prenant  cinq  milliers  de  barenc  ot  une 
mine  de  poix  à  Pasques.  » 

*  Snpprimé  dans  le  Coulami#r  B. 
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c'est  à  savoir  que  la  compaignie  des  Barmans  qui  est 
nommée  Bergue,  si  comme  il  est  desus  dit,  dira  le 
nombre  des  compaignons  de  la  dite  Bergue  en  la 
Viscontée  de  Roen  et  mosterra  le  nombre  de  cele 
Bergue,  ne  ne  porra  estre  acreu  par  Tespace  d'icelî 
an  ;  mes  se  la  Bergue  de  i.  compagnie  eit  besog 
d'autres  Bermans,  ele  les  porra  apeler  aveques  li,  à 
ouvrer  ovec  eus ,  à  jomée  et  à  aidier  leur. 


En  la  ville  et  cité  de  Rouen ,  y  a  une  office  d'ancienneté 
establie  que  l'on  appelle  brements  qui  descendent  des  ba- 
teaux navires  et  cbarettes  à  terre,  les  vins ,  boissons  et  li- 
queurs pour  mettre  en  cave ,  lesquels  brements  sont  tenus 
et  subjets  après  le  prix  et  marché  faict  avec  le  bourgeois  ou 
marchand  de  descharger  des  navires  bateaux  ou  charette  à 
terre,  toutes  sortes  de  vins,  boissons  liqueurs  et  builles  et 
les  mettre  en  sûreté  à  leurs  périls,  dangers  et  fortune >  en 
cave  ;  et  pour  plus  grande  assurance  et  surette  d'icelles 
marchandises ,  iceux  bremens  s'assemblent  une  fois  l'an  la 
veille  ou  le  jour  de  devant  la  S.  Michel  en  la  dicte  Viconté, 
afin  de  paier  au  clerc  de  la  paroisse  S.  Nicaise  de  Rouen,  ou 
autre  pour  ce  estably  leur  droit  de  confrarie^  puis  par  après 
font  et  prcstent  le  serment  devant  le  dit  sieur  Viconte  de 
l'Eaue,  s'associent  au  nombre  de  quatre  personnes  pour 
chaque  barque  ou  compagnie^  les  quels  sont  escrls  en  un 
registre,  avec  la  marque  d'iceux  brements^  noms,  demeures 
et  paroisses  pour  y  avoir  recours,  lorsque  (sicj  s'il  advient 
par  leur  mauvaise  conduite  ou  men-œuvre  il  se  pert  quelque 
pièce  de  vin  boisson,  ou  huile  l'on  aye  la  congnoissance  de 
leur  lieu  et  demeure  pour  assubjettir  les  dicts  brements  à 
paier  l'estimation  de  la  perte  des  dicts  vins^  boissons,  11- 
queurs  et  huilles  ;  et  doibvent  pour  leur  serment  paier  cha- 
cune barque  contenant  quatre  personnes  audict  Viconte  de 
l'Eaue  cinq  sols.  Et  pour  cest  effect  y  a  un  tableau  en  la 
dicte  Viconté  ou  sont  marqués  avec  de  la  croie  les  marques 
d'iceux  brements. 
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LXX. 

DBS    CHBVAU8   ET    DES    QUARETES    PA88AN8   PAR   LA    VILLE  DE 
ROEN  ATOUT   MARCHAANDISE8  ET  SANS  MARCHAAIfDISES. 

Cheval  et  quarete  portans  marchaandises  aquitez 
ovec  les  marchaandises  à  la  Yiscontée  de  FEaue  de 
Rouen,  trespassans  la  ville  Roiham.^  seront  quites  de 
coustume ,  se  il  reviennent  vois  par  la  dite  ville,  se 
iceus  ou  Tun  d'iceus  ne  issent  au  revenir  vois  de  la 
dite  ville  par  autre  porte  que  il  n'i  avoient  entré  par 
devant,  quant  il  estoient  carchiés. 


Si  un  cheval  ou  cbarette  porte  marchandise  et  ayant  payé 
l'acquit  et  droit  de  coustume  en  la  Viconté  de  l'Eaue  et  icelle 
eharette  ou  cheval  revient  veas  sans  aucune^marchandise  ils 
seront  quittes  et  exempts  de  payer  coutume  sortans  par  la 
mesme  porte. 


LXXI. 

DE  CE  QUE  l'en  DOIT  DE  R£NTE  A  LA  YISCONTÉE  DE  L'EAUE 
DE  ROUEN. 

Les  heîrs  monseigneur  Jehan  des  Vignes  doivent  à 

ladite  Viscontée  iiii.  Ib.  v.  s.  de  rente  por  ii.  * 

lesquiex  doivent  estre  rendus  le  jor  de  Chandeleur, 
por  la  coustume  des  estaus  au  poisson  de  Honnefleu 
et  de  Fiquefleu  ;  et  pueent  les  sergans  de  la  dite  Vis- 
contée justice  feire  sus  les  dis  estaus  se  la  dite  rente 
n*est  paiée  au  terme  que  ele  est  deue  desus  dit. 


*  Il  existe  un  blnnc  dans  le  manuscrit.   Ce  blanc  autorise  à 
penser  que  ce  manuscrit  n^cst  pas  le  manuscrit  original. 
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Lxxn. 


DBS    CHOSES    QUE    LES    PERSONNES    DE  8^   TGLI8E  SONT  TENUS 
PAIER  AS  PORTES  DE  ROUEN  QUE  L'EN  APELE  LES  BARRES. 

La  prioresse  de  S.  Pol.  juxte  Rouen ,  à  toutes  les 
barres  y  xii.  d.,  xii.  peins  i  Noël,  por  toutes  les 
portes. 

L'abeesse  de  S.  Amant  ii.  sommes  de  orge  rendues 
par  an,  à  la  feste  S.  Michiel,  por  toutes  les  portes. 

L'abé  de  S.  Oein  de  Rouen,  à  chascune  porte, 
chascuns  iii.  mois,  xxxiiii.  peins  ;  et  valent  cbascuns 
ii.  peins  i.  d..  —  Item,  il  doit,  le  diemenche  aprez  la 
Seint  Oein ,  à  chascun  barrier,  i.  pichier  de  vin  et  iî. 
peins,  donc  cbascun  valle  ii.  d.  et  i  mes  de  beuf  et 
i.  mes  de  porc.  —  Item  il  doit,  à  iceli  diemenche,  à 
la  Viscontée  de  l'Eaue  de  Roen  iiii.  peins  de  couvent 
à  disner  et  iiii.  picbiers  de  vin  et  les  pos  tous  nues 
et  ii.  oues  et  iiii.  pouchins  et  demi  c.  de  gales  et 
iiii.  tartes. 

Item  le  prieur  de  S.  Lo  Roth.,  pour  toutes  les 
portes  exceptée  le  Pont  de  Seinne,  à  Noël,  iiii.  pi- 
cbiers de  vin  et  iiii.  peins,  dont  cbascun  valle  ii.  d. 
et  viii.  mes  de  cbar.  Item  il  doit  à  la  porte  du  Pont 
de  Seinne  par  an,  ii.  chapons. 

Item  Tabéde  Fescamp  doit,  à  la  porte  Beauvesine, 
i.  mine  de  forment,  por  aler  querre  les  torteaus  à 
S.  Marie  de  Fonteinnes  ;  et  doit  le  fermier  dudit 
abbé  feire  rendre  au  barrier  les  torteaus,  à  ses  cous. 
Item  ceux  d'Estouteville  doivent,  por  le  fieu  d'Es- 
touteville,  cbascun  an ,  Ix.  guerbes  c'est  à  savoir 
XX.    guerbes    d'aveinne,    xx.    guerbes   d'orge  et 


—  440  — 

SX.  guerbes  de  blé,  à  cbascune  des  portes  ;  et  les 
doit  l'en  prendre  à  la  grancbe  monseigneur  Jeban 
d'Estoutevile, cbevalier  ;  ilem,  à  la  porte  Gaucheise, 
xl.  guerbes  de  blé  ;  et  sont  prises  à  la  grancbe  au 
conte  de  Eu,  à  Rommare  ;  de  ce  doivent  les  fermiers 
des  portes  i.  sixtier  de  vin  en  ii.  canes  vergnies  et 
U  longue  de  beuf. 

Item  à  la  porte  Gaucbeise,  de  la  grancbe  à  la  dame 
de  Gourcbeles,  xx.  guerbes  de  blé  ;  de  ce  doit  l'en  à 
la  dite  dame  xyiii.  d. . 

Item  à  la  porte  Gaucheise  doit  l'abbé  de  Jumièges 
i.  septier  de  vin  et  Yiii.  peins,  viii.  mes  de  char, 
i.  carteron  de  barenc  et  i.  sextier  de  orge  et  ix.  ba* 
cbins  d'aveinne,  qui  se  doivent  monter  à  i.  boisoel. 

Item  les  juis  de  Rœn  doivent  v.  s.  à  Noël  por  tout 
Tan  as  portes'. 


Ce  chapitre  contenant  plusieurs  redevances  deubz  tant  par 
la  prieuré  de  S.  Paul  que  autres  n'a  besoing  d'autre  expli- 
cation que  ce  qui  est  porté  par  iceluy  chapitre. 


LXXIII. 

DBS  NONS  DBS  SARRAZINS  CONVERTIS  A  LA  FOI  CHRBTIBNNB 
BT  COMBIEN  IL  ONT  DE  GAGES  CHASCUN  JOR  ET  COHBIBN 
l'an  por  leur  HBSONS  ASSIGNEZ  A  PRENDRE  SUS  LA  VIS- 
CONTÉE  DE  L'BAUE  DE  ROUEN. 

Aalart  vii.  d.  p.,  de  jor.  Item  ii.  s.  à  chascun 
escbequier,  pour  sa  meson. 


*  Sapprimé  dani  le  Cifutumiêr  B. 
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Bedoin  viii.  d.  p.,  de  jour.  Item  Yiii.  s.  i  cbascun 
eschequier,  por  sa  meson. 

Suseyre  y.  d.  p.,  de  jor.  Item  v.  s.  à  chascun  es- 
chequier,  por  sa  meson. 

Jaqueline  yi.  d.  p.,  de  jor.  Itemyi.  s.  à  cbascun 
eschequier,  por  sa  meson. 

Marguer.  iiii.  d.  p.,  de  jor.  Item  liii.  s.  à  chascun 
eschequier,  por  sa  meson  *. 

(Ici  86  termine  le  Coutumier  du  xiii*  siècle.) 


LXXIIII. 

A  la  Viconté  de  TEau  de  Rouen  a  telle  franchise 
que  nul  ne  pueut  amener  yins  yers  Rouen ,  que , 
puis  que  ils  sont  passés  Carretage  *,  que  ilz  ne  doy- 
yent  leur  moeson;  et,  se  ilz  demeurent  oultre  Carre- 
tage jusques  à  la  Basse  Sentelle  emprés  les  meurs  de 
Bonport,  cil  qui  est  pour  la  Viconté  à  Eullebeuf  '  le 
pueut  arrester,  jusques  à  tant  qu'il  soit  paie  de  la 
moeson  pour  la  Viconté  ;  et  a  l'en  de  coustume  à 
paier  de  chascun  tonnel  ii.  s.  yi.  d  ;  et  pour  chas- 
cune  queue  \y.  d.,  excepté  ceulx  de  la  ville  du  Port- 
S.-Oen,  qui  ne  doyvent  que  ii.  s.  pour  tonnel,  et 
xii.  d.  pour  queue  des  vins  qui  sont  deschargiers  (sic) 
en  ladicte  ville  ^,  des  tonneaulx  qui  demeurent  as 

*  Ce  chapitre  ne  figure  que  dans  le  Coutumier  du  xiii*  sij^cle. 

•  C.  «  Cateraige.  » 

'  C.  «  Et  ce  il  demeure  oultre  Cnternige  et  dessoubz  le  Port 
Sainct  Ouen,  cil  qui  est  pour  la  Viconté,  etc » 

^  Dans  le  Coutumier  O,  il  n'est  plus  question  du  privilège  des 
habitants  du  Port-S.-Ouen. 


i.  d.  de  destrois,  selon  la  somme  que  il  demandera  ; 
de  ii.  8.  ii.  d.,  dex.  a.  x.  d.  et  de  xx.  a.  xx  d., 
et  de  cent  aooa  c.  d»;  et,  ae  il  en  encbiet  en  amende 
de  aa  clamour,  il  ne  paiera  aultre  amende  que  lea 
destrois»  se  c*est  chose  que  cellui  de  qui  l'en  se 
clame  oongnoise  que  il  doye,  le  Viconte  tendra  Far- 
reat  Jusques  à  tant  qu'il  soit  payé;  et,  se  il  nye  que 
il  ne  lui  doye  riens,  il  en  gaigera  une  loy  ;  et  si  sera 
mis  d'un  jour  à  aultre,  pour  faire  hàtif  droit,  ou  par 
gage  de  tMitaile  ;  et  seront  mis  les  jours  de  jour  à 
aultre  ;  et  a  le  Viconte  sa  bataille  tous  les  jours  de 
Tan  en  karesme  et  dehors  et  ses  loys  autressy  en  ka- 
resme  et  dehors  ;  et,  se  la  tMtaille  n'y  puet  estre, 
renqueste  y  sera,  si  comme  le  Roy  la  commandé 
nouvellement. 


Cette  forme  et  manière  de  procéder  se  lUsoit  et  exerçolt 
anUeuiement  devant  les  Vicontes  de  l'Eane,  mais  à  présent 
et  de  longtemps  n'a  plus  lieu. 


LXXVIll. 

Et  se  l'omme  est  franc  ou  Templier  ou  aultres  frans 
autressy,  les  puest-il  faire  arrester  le  Viconte  et  en 
fera  droit  autressy  comme  des  aultres  coustumiers  ; 
et,  se  les  Templiers  ou  les  Hospitalliers  venoient  au 
Viconte,  et  ilz  lui  disoient  :  «  Sire,  rendes  nous  la 
court  de  nos  hommes  »,  il  n'enporteroient  pas  la 
court ,  ains  en  tendra  le  Viconte  les  plés  i  et,  se  les 
hommes  as  Templiers  congnoissent  que  ilz  le  doy- 
vent ,  le  Viconte  les  fera  paier,  et  tendra  du  leur, 
jusques  à  tant  que  cil  qui  clamera  se  tiengne  pour 


—  445  — 

paie  ;  et,  se  les  hommes  as  Templiers  ou  as  Hospi- 
talliers,  tant  seullement,  encbéent  en  amende  de- 
vant le  Viconte,  les  Templiers  et  les  Hopitalliers  em- 
porteront les  amendes  toutes  de  leurs  hommes. 

B.  BZPUOATUMi. 

Quelque  franchise  ou  exemption  de  coustume  que  les 
Templiers  ou  Hospitalliers  avoient  anllennement  en  la  Vi- 
conte de  l'Eaue,  néantmoins  estoient-ils  tenus  et  subjets  de 
venir  respondre  en  justice  devant  le  Viconte,  soit  qu'ils  eus- 
sent fait  venir  vins  pour  leur  provision,  ou  autres  choses 
dépendans  de  la  jurisdiction  dudict  sieur  Viconte,  ainsi  que 
les  autres  coustumiers  ;  et  à  ceste  fin  leur  estoit  rendu  jus- 
tice, soit  en  demandant  ou  en  deffendant. 


LXXIX. 

Se  ung  homme  de  dehors  se  clame  d'aultre  qui 
soit  deschendu  en  la  ville  de  Rouen  ou  dedens  la 
banlieue^  Tomme  qui  se  plaint  paiera  les  destrois  et 
mandera  le  Viconte  au  Maire  que  il  le  face  arrester 
tel  homme  qui  est  son  juré,  et  tendra  le  Maire  Tar- 
rest  chiés  son  juré,  jusques  à  tant  que  le  Viconte  lui 
mant  que  il  le  délivre  j  et,  se  il  avenoit  chose  que  le 
Maire  délivrast  Tarrest,  il  paieroit  ce  pour  quoy  la 
choze  seroit  arrestée,  et  seroit  en  Faraende  au  Vi- 
conte, et  Tosteroient  le  Viconte  hors  de  sa  franchise, 
jusquez  à  tant  que  le  juré  au  Maire  lui  eust  amendé 
à  sa  vollenté  de  ce  que  il  délivra  Tarrest. 

B.  BZPUOATIOli. 

Si  quelque  homme  de  dehors  faisoit  plainte  d'un  autre 
homme  qui  avoit  faict  descharger  sa  marchandise  dedans  la 
banlieue,  ou  en  la  ville  de  Rouen  sans  avoir  prins  le  congé, 


le  Ticonte  de  l'Eaue  mandoit  au  Maire,  4u*il  east  à  frira  ar- 
rester  icelay  homme,  juaques  à  ce  que  les  droieto  de  cous- 
tome  fussent  payez  et  l'amende  jugée  ;  et  si  au  préjudlee 
dodu  mandat,  le  Maire  n'en  tenoit  compte  et  ne  faisolt  ar- 
rester  lliomme  et  autres  choses  à  luy  appartenant  >  en  ee 
cas  estoit  tenu  le  Maire  à  Tamender  ou  perdre  sa  franchise» 
Jnsques  à  ce  que  Ton  eust  payé  et  satlsfaict  la  dite  amende 
et  droits  de  coustume. 


Ull« 

Se  le  juré  au  Maire  se  dame  à  lui  d'un  home  de 
dehors,  le  Maire  fera  arrester  le  coustumier  i  terre; 
et,  se  romme  coustumier  oongnoîst  que  il  doye  au 
Juré  au  Maire,  le  Maire  le  doit  faire  tantost  paier  et 
tenir  le  sien  ;  et,  se  l'onmie  de  dehors  nye  par  de- 
vant le  Maire  que  il  ne  lui  doye  rien»  le  Maire  doit 
envoyer  les  parties  par  devant  le  Vieonle;  et  tendra 
le  Viconte  le  plet  des  deulx  parties,  et  le  Maire  ten- 
dra l'arrest,  jusques  i  tant  que  le  Viconte  mant  que 
il  soit  délivré. 

s*  BZFUOJiTIOli, 

Lajurlsdiction  des  Vicontes  de  TEauë  ny  des  Maires  pour 
l'article  cy  dessus ,  n'a  de  long-temps  ny  à  présent  plus  de 
lieu,  en  estant  la  cognoissance  attribuée  au  bailly  de  Rouen, 
ou  Viconte  dudit  lieu ,  selon  le  cas  résulte. 


1111"  1. 

Le  Viconte  de  l'Eaue  a  toute  la  grant  justice  de- 
dens  la  banlieue  de  Rouen ,  au  vendredi ,  dessus  les 
jurés  au  Maire  et  dessus  les  coustumiers  à  terre  ou 
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en  foire  ou  en  eaue  ;  et,  se  mutre  ou  larrechin  y 
estoit  fait,  où  grant  justice  soit,  le  Maire  en  doit 
congnoistre  la  prinse,  et  le  doit  envoyer  à  la  Viconté 
de  TEaue  ;  et,  se  le  larron  y  est  prins,  il  le  duit  en- 
voyer à  la  Viconté,  et  doit  estre  jugié  à  la  Viconté; 
et  doit  mander  le  Viconté  au  Baillif  qu'i  lui  envoyé 
chevaliers  pour  jugier  le  larron  à  ladicte  Viconté; 
et ,  au  mandement  au  Viconté,  le  Maire  doit  venir, 
et  y  doit  amener  au  jugement  de  ses  plus  sages 
Pers  ',  et ,  quant  cil  sera  jugié,  tous  les  meubles  se- 
ront au  Viconté. 


Cette  autborité  et  cognoissance  de  justice  n'appartient 
plus  au  Viconté  de  l'Eauë  ny  au  Maire,  mais  au  lieutenant 
criminel  qui  en  juge  en  première  instance. 


IIII"  II. 

Se  le  Viconté  mande  au  Maire  que  il  lui  envoiet  ses 
jurés  devant  lui ,  pour  aucun  forfet  dont  il  le  veuUe 
quereller,  le  Maire  les  doit  envoyer  droit  par  devant 
le  Viconté  ;  et,  se  le  Maire  deflent  que  il  ne  facent 
commandement  au  Viconté,  le  Viconté  doit  arrester 
l'avoir  à  tous  ses  jurés  en  Teaue  et  as  portes,  jus- 
qucs  à  tant  que  le  Maire  Tamende  ou  die  ses  rai- 
sons pourquoy  il  ne  sont  venus  ;  et  les  puet  que- 
reller le  Viconté  tout  à  sa  voUenté. 

O.  EXFUOATIOH. 

Les  Vicontes  de  l'Eaue  n'ont  plus  de  pouvoir  sur  les  Mai- 
res ,  ny  hommes  despendants  desdicts  Maires  comme  estant 
du  tout  privez  de  ceste  autborité. 
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IllI"  III. 

Se  ung  homme  maine  avoir  de  pois  qui  doye 
coustume  pour  venir  à  Rouen  et  viengne  de  desoubz 
Caudebec,  puisque  il  passe  Caudebec,  il  nepuet  à  nul 
lieu  descendre  sa  marchandise,  que  le  Viconte  n'y 
ait  sa  coustume. 

O.  BZPUOATIOH. 

Si  un  marchand  forain  apporte  pois  ou  autres  grains  qui 
doivent  coustume,  et  ayant  passé  Caudebec  il  ne  peut,.^t  ne 
luy  est  permis  iceux  descharger  à  terre  qd'il  ne  soit  à  Rouen, 
auquel  lieu  il  payera  la  coustume  à  la  Viconté ,  le  tout  à 
peine  de  forfaicture  ou  amende ,  comme  le  cas  le  requiert. 


IIll^^  IHI. 

En  Tan  de  grâce  mil  iiii^  CsicJ  et  xii.  «,  le  mardi 
avant  la  S.  Simon  et  S.  Jude,  avint  à  Rouen  que  la 
nef  à  Tabbé  et  convent  de  Saint  Vandrille  avala  le 
pont  toute  chargée  de  vins,  laquelle  nef  et  lesquieulx 
vins  s'en  alloient,  sans  ce  qu'ils  eussent  été  veus  des 
Boutelliers  de  la  Viconté  de  l'Eaue  de  Rouen  ;  et, 
pour  ce,  la  dicte  nef  et  les  vins  furent  suis  ;  et  voul- 
loit  Jehan  L'Archevesque  qui  adont  tenoit  la  dicte 
Viconté  à  ferme  que  euix  fussent  forffais  ;  mes  pour 
la  prière  d'aucuns  de  ses  amys,  il  en  prinst  amende; 
et  y  envoya  Tabbé  qui  pour  le  temps  estoit  ung  de 


^  Il  fnut  lirî  i312.  Nous  savons  par  les  extraits  de  comptes  de 
la  Vicomte  de  TEhu  que  Jean  L^Archevesque  était  fermier  cette 
année-là. 
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ses  moignez  qui  estoit  baillif  de  Tostel  et  estoit  ap- 
pelle dan  Raoul  Hors- de-la- Ville,  lequel  vint  faire 
amende  devant  Jehan  L'Arcbevesque  pour  le  mefTait 
dessus  dit  en  Tostel  et  au  siège  de  la  Yiconté,  devant 
grant  foison  de  bonne  gent,  de  laquelle  amende 
Guillaume  de  Soteville,  Guillaume  Le  Machon  et  aul- 
tres  furent  pièges,  et  en  prinst  Jehan  L'Archevesque 
cent  livres ,  pour  Tamende. 

'  L^abbé ,  religieux  et  convent  de  S.  Wandrille  ne  doivent 
aucune  chese  payer  à  la  Viconté^  à  cause  de  leurs  vins  et 
sont  (eomme  dict  le  proverbe)  quittes  pour  flageoller  :  c*est 
pourquoy  lorsqu'il  arrive  vins  ausdicts  religieux ,  ils  sont 
tenus  aller  aux  priseurs  bouteillers  de  vins,  afin  de  faire 
prendre  le  compte  du  nombre  de  leur  vin  et  apporter  au 
bureau  de  la  Viconté  le  rapport  et  estiquectée  desdits  vins , 
contenant  le  vin  à  eux  appartenant,  le  vingt  deux  pour  vingt 
desduit  :  puis  par  après  advertir  les  fermiers  ou  receveur  de 
la  dite  Viconté,  que  le  bateau  où  est  ledict  vin  est  prest  et 
disposé  pour  descendre  le  pont,  ailn  de  partir  et  s'en  aller, 
à  ce  que  les  dicts  fermiers  ou  receveur  soyent  présents  à 
voir  faire  trois  tours  audit  batteau  avec  la  flutte  et  le  tam- 
bourin sonnant,  avant  que  de  descendre  le  pont  de  la  rivière 
de  Saine,  et  par  ce  moyen  sont  quittes  et  exempts  du  droit 
deu  au  Roy  en  icelle  Viconté  pour  les  dits  vins,  ce  que 
n'ayant  fait  payèrent  ledit  abbé  et  religieux  audit  Jean 
L*Archevesque  pour  lors  fermier  ladicte  somme  de  cent  li- 
vres d'amende. 


IIII"  V. 

Il  avint  à  Rouen  à  Tésequier,  à  la  S.  Michiel  qui  fu 
l'an  de  grâce  mil  iii<^  et  xii.  que  il  out  gens  jugiés  à 
pendre,  et  fu  le  bourrel  mort ,  et  ne  peult  l'en  trou- 
ât SéHt,  Tome  III.  29 
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ver  qui  l'office  de  la  mort  d'iceulx  vousisi  Taire  :  et 
yoult  Pierres  de  Hanget,  qui  adont  estoii  Baillif  de 
Rouen ,  que  les  sergens  de  la  Viconté  de  TEaue  le 
Teisseot  ;  et  disoient  (sic)  que  eulx  le  devoyent  Taire  ; 
et  les  sergens  disoient  tousjours  que  eulx  n'y  estoient 
point  tenus  et  que  eulx  ne  leurs  ausseseurs  ne  le  fi- 
rent oncques,  ne  eulx  ne  le  Teroient  ja,  se  Dieu 
plaist  ;  car  eulx  sont  sergens  du  Roy,  et  ont  leur 
servise  de  don  de  Roy  et  par  lettres  èsquelles  il  n'est 
pas  contenu  que  eulx  le  doy vent  faire  ;  et  cest 
débat  durant,  Pierre  de  Hangest  qui  adont  estoit 
Baillif  en  fist  aprise  par  Jacques  du  Chastel  adont 
Maire  de  Rouen,  par  Robert  son  frère,  par  Vincent 
Michiel  et  par  auitres  bourgois  de  Rouen  ;  et  aprez  ce 
faitetenquis,  respondu(fut)par  l'evesque  d'Auserre, 
par  maistre  Pbilipe  le  Gonvers ,  par  sire  Regnault 
Barbon,  par  maistre  Pierre  de  Latilli  et  auitres  mais- 
tres  de  l'eschiquier  adoncques,  que  les  dis  sergens 
ne  dévoient  mye  faire  Toffice  ne  n'avoient  oncques 
fait;  mes,  se  ainsy  estoit  que  Ten  eust  deOaulte  de 
bourel  et  que  l'en  ne  peust  trouver  qui  la  dicte  office 
feist,  les  dis  sergens  de  la  Viconté  de  TEaue  deve- 
roient  querre  qui  le  feroit  aux  coulx  et  aux  despens 
le  Roy,  comment  que  eux  râlassent  loings  querre. 

B.  EZFUOATtOM. 

Les  sergeants  de  la  Viconté  de  TEaue  ne  doivent  ny  ne  sont 
tenus  à  faire  l'offlce  de  bourreau  :  comme  il  est  amplement 
dit  en  l'article  cy-dessus.  Estants  sergeants  royaux  de  la 
plus  antienne  création  :  mais  bien  sont  tenus,  lorsqu'il  n'y  a 
aucun  exécuteur  des  arrest  et  sentences  criminelles  à  Rouen, 
en  trouver  un  de  la  part  où  il  sera^  le  tout  aux  despens  du 
Roy.  Et  pour  ce  faire  leur  est  baillé  argent  par  le  receveur 
du  domaine  de  la  dite  Viconté  de  Rouen  et  non  autrement. 
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IIII"  VI. 


La  prieuse  de  S.  Pol  jouxte  Rouen  doit  à  tous  les 
barriers,  pour  toutes  les  portes,  xii.  d.,  xii.  pains  à 
Noël.  L'abesse  de  S.  Amant  de  Rouen  doit  ii.  sommes 
d'orge  pour  toutes  les  portes,  par  an ,  rendues  &  la 
feste  S.  Micbiel.  L'abbé  de  S.  Oen  de  Rouen  doit  à 
chacune  porte,  chacun  iii.  mois,  xxiiii.  pains  et  val- 
lent  chacun  ii.  pains  i.  d.^  et  si  doit  le  dimence  après 
la  S.  Oen  à  chacun  barrier  ung  pichier  de  vin  et 
ii.  pains  dont  chascun  vault  ii.  d.,  et  i.  mes  de  beuf 
et' ung  mes  de  port.  Item  il  doit,  à  icellui  dimence» 
à  la  Viconté  de  TEaue  de  Rouen,  à  disgner,  iiii.  pains 
de  couvent,  iiii.  pichiers  de  vin  en  pos  tous  neufz, 
ii.  oees  et  iiii.  pouchins  rôtis,  demy  cent  de  galles  et 
iiii.  tartes. 

Le  prieur  de  S.  Lo  de  Rouen ,  pour  toutes  les  por- 
tes, excepte  le  Pont  de  Saine,  à  Noël  iiii.  pichiers  de 
vin,  iiii.  pains  dont  chascun  vaille  ii.  d.  et  vin  et  mes 
de  char.  Item  yl  doit  à  la  porte  du  Pont  de  Saine,  par 
an,  ii.  cappons  à  Noël.  Les  hoirs  Messire  Jehan  des 
Vignez  doyvent  à  la  Viconté  de  Rouen  quatre  livres, 
chinq  soubz  de  rente,  par  an ,  pour  ii.  couUieux  {sicy 
lesquieulx  doyvent  estre  rendus  à  la  Viconté,  le  jour 
de  la  Candelleur,  pour  la  eoustume  des  estaulx  au 
poisson  deHonnefleu  et  de  Fliquefleu^  et  puent  faire 
les  sergens  de  la  Viconté  de  l'Eaue  de  Rouen  justice 
sus  les  dis  estaux,  se  la  rente  n'estoit  paiée  au  terme 
qu'elle  est  deue. 

L'abbé  de  Fescamp  doit ,  à  la  porte  Beauvoysine, 
une  myne  de  fourment,par  an,  pour  aller  querre 

«  Cf.  chapitre  LXXI. 
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les  tourteaulx  à  Sainte  Marie  de  Fontaines ,  et  doit 
le  fermier  dudit  abbé  Taire  paier  les  tourteaulx  au 
barrier,  à  ses  coulx  et  despens. 

Ceux  de  Stoutevilie  doyvent,  par  an,  pour  le  6eu 
de  Stoutevilie,  Ix.  garbes  de  blé,  xx.  garbes  d'orge, 
XX.  garbes  d'avoyne  à  chacune  des  portes  ;  et  les 
doit  l'en  prendre  à  la  grance  monss.  Jehan  de  Stou- 
tevilie, chevalier. 

Item  à  la  porte  Cauchoise,  xl.  garbes  de  blé  ;  et 
sont  prinses  à  la  grance  au  conte  d*Eu  à  Roumars; 
et  si  doyvent  les  ffermiers  ii.  septiers  de  vin  en 
ii.  canes  verrnies  ,  neufvées  et  une  longue  debeuT. 

I^  dame  de  Courcelle  doit,  par  an,  à  la  porte 
cauchoise,  xx.  garbes  de  blé;  et  l'en  lui  doit  xviii.  d.. 

L'abbé  de  Jumèges  doit,  par  an,  à  la  porte  Cau- 
choise ung  septier  de  vin,  viii.  pains,  viii.  mes  de 
char,  i.  quarteron  de  harent,  i.  septier  d'orge  et 
ix.  bachins  d'avoyne  qui  doyvent  monter  ung  boisseP. 

1111"  VIL 

COMME  l'en  paie  LE  POIS. 

Chacun  marchant  vendeur  ou  achacteur  de  Rouen 
ou  de  dehors  paie  pour  chacun  millier,  de  quelquez 
derrées  que  ce  soient,  xiiii.  d.,  c'est  assavoir  x.  d. 
pour  le  Roy,  et  iiii.  d.  au  peseur  ;  pour  ix.  c.  xiii.  d., 
c'est  assavoir  ix.  d.  au  Roy  et  iiii.  d.  au  pesseur; 
pour  viii.  c,  xii.  d.,  c'est  assavoir  viii.  d.  au  Roy  et 
iiii.  d.  au  peseur;  pour  vii.  c.,x.  d.,  c'est  assa- 
voir vii.  d.  au  Roy  et  iii.  d.  au  peseur;  pour  vi.  c, 
ix.  d.,  c'est  assavoir  vi.  d.  au  Roy  et  iii.  d.  au  pe- 

«  Cf.  le  chapitre  LXXII. 
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seur;  pour  v.  c,  vii.  d.,  c'esl  assavoir  v.  au  Roy  et 
ii.  d.  au  peseur;  pour  iiii.  c.  vi.  d.,  est  assavoir 
iiii.  d.  au  Roy  et  ii.  d.  au  peseur;  pour  iii.  c,  v.  d., 
c'est  assavoir  iii.  d.  au  Roy  et  ii.  d.  au  peseur  ;  pour 
ii.  c,  iii.  d.,  c*est  assavoir  ii.  d.  au  Roy  et  i.  d.  au 
peseur;  et  si  paie  l'en  autant  de  demy  cent  ou  de 
xxviii  1.  et  demie  comme  d'un  cent;  et  au  dessoubz 
de  xxviii.  I.  et  demie  Ten  ne  paie  que  i.  d.,  mes  que 
le  marchant  n'en  est  (sic)  plus  vendu  ou  acheté  ;  car 
s'il  en  avoit  vendu  ou  achecté  i.  c.  xxviii.  I.,  si  ne 
paieroit-il  que  ii.  d.;  et  s'il  y  avoit  i.  c.  xxviii.  1.  et 
demie,  il  paieroit  autant  comme  de  deux  cens  ;  et 
en  paie  autant  i'achacteur  ;  et  est  parti  l'argent  ainsi 
comme  il  est  dict  devant  du  vendeur  ;  et,  se  il  y  a 
ung  marchant,  soit  vendeur  ou  achacteur,  qui  soit 
demourant  hors  du  fieu  du  Maire  ii  paiera,  après  ce 
que  il  ara  paie  ce  que  il  doit  au  Roy  et  au  peseur, 
i.  d.  pour  i.  c.  as  Poitevines  ;  et  n'est  nul ,  tant  soit 
Tranc,  ne  nuUez  derrées,  tant  soient  franccs,  qui 
soient  franches  de  pesage  ^  et,  s'il  avient  aucune  fois 
que  il  esconvienl  porter  les  pois  hors  de  la  Vîconté, 
mes  l'en  ne  les  doit  pas  porter  hors,  se  il  n'y  a  à 
peser  ii.  m.  ou  environ  et  si  ne  doit  pas  estre  porté 
hors  de  la  Viconté  devant  que  l'en  ait  prins  congié 
à  cellui  qui  rechoit  le  droit  du  Roy  ;  ne  si  ne  le  doit 
l'en  pas  porter  hors  à  jour  de  feste,  c'est  assavoir 
quant  en  n'a  pas  congié  à  la  Viconté  de  descargier 
aucunes  derrées  en  l'eaue.  Nul  vendeur  ne  puent 
pesser  à  son  pois  en  ung  jour  à  ung  marchant  plus 
de  deulx  douzaines  d'une  marchandise,  sans  prendre 
congié  à  cil  qui  reçoit  le  droit  du  Roy^  autrement 
les  derrées  ou  marchandises  serroient  forsfaictes  ou 
amende  faicle,  comme  dit  est  ;  et  si  n'a  riens  le  pe- 


—  di- 
seur es  forsfaictures  ne  es  amendes  qui  sont  falctes 
i  la  cause  du  pois  ;  ne  nul  ne  puet  donner  congié» 
ne  le  peseur,  ny  autre  de  peser  hors  de  la  Viconté) 
fors  celui  qui  reçoit  le  droit  du  Roy;  et ,  se  il  avient 
que  ung  marchant,  soit  le  vendeur  ouachecteur» 
fttce  peser  à  la  Yiconté  ou  aillieurs  aucunes  denrées, 
si  les  Tait  lever  ou  emporter  sans  paier  ne  deprier 
ou  prendre  congié  pour  le  pesage  à  cellui  qui  re- 
choit le  droit  du  Roy,  sitost  comme  toutes  les  der- 
rées  seront  levées  ou  emportées,  hors  de  la  Yiconté 
ou  de  la  maison  où  il  arront  este  pesées,  cellui  qui 
rechoit  le  droit  du  Roy  les  pourra  faire  rapporter  i 
la  Yiconté,  comme  forsfaictes,  ou  amende  en  sera 
faicte,  comme  dist  est  ;  et,  se  il  avient  que  il  faille 
aucune  chose  d'amendement  aux  poix  ou  aux  ban- 
ques ou  aux  ballancezy  cellui  qui  rechoit  le  droit  du 
Roy,  le  doit  faire  mectre  ;  et  lui  doit  estre  rabatu  à 
son  paiement;  et  se  il  avient  aucune  fois  que  ung 
marchant  vende  ou  acbacte  aucune  marchandise 
par  plussieurs  parties  à  plussieurs  gens,  si  comme 
chandellier  achacte  suif  à  plusieurs  bouchiers,  cha- 
cun bouchier  s'acquitera  selon  ce  que  il  ara  vendu 
de  suif;  s'il  en  a  vendu  xxviii.  1.  et  demie,  il  paiera 
ii.  d.  et  au  dessoubz  i.  d.  ;  et,  se  il  est  sceu  que 
deuix  gens  «partent  ensemble  en  une  marchandise  et 
eulx  ne  Tacquitent,  corne  en  partie  la  marchandise 
sera  forsfaicte  ou  amende  en  sera  faicte  à  vollenté, 
comme  dist  est;  et  le  vendeur  ou  achacteur  qui 
vendra  ou  achectera  ces  menues  partiez  s*acquitera, 
selon  ce  que  il  ara  fait,  pu  cent  ou  au  millier;  et 
l'argent  qui  sera  reçeu  des  parties  sera  party;  et,  se 
ainsi  est  que  le  Roy  puisse  avoir  avantaige  à  sa  part; 
chacun  cent  plus  deii.  d.;  et,  se  il  y  a  si  poy  d'argent 
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que  il  n'y  puise  avoir  avantaige,  il  prendra  de  chacun 
cent  ii.  d.  ;  et  le  peseur  ara  le  résidu  ;  et  si  ara  le  po- 
seur telle  courtoise  (stc)  ou  avantaige  corne  les  mar- 
chans  lui  vouldront  faire  ou  donner;  et,  quant  il 
vient  oint  de  Bretaigne  à  une  nef  à  ung  Breton  ou  à 
ung  marchant  de  dehors^  quant  il  est  vendu  et  il  est 
apporté  au  pois  peser,  le  peseur  prent  ung  des  oin- 
teaulx,  ne  le  mendre  ne  le  gregnieur  pour  son 
avantaige;  et,  se  il  avient  aucune  fois  que  ung 
homme  face  peser  ou  esmer  aucunes  marchandises 
sans  estre  vendus  ne  acheclés  ;  il  paiera  pour  chas- 
cun  millier  xiiii.  d.,  dont  le  Roy  ara  x.  d.  et  le  pe- 
seur liii.  d.  ;  et  se  aucun  vent  ou  achacte  derrées  en 
Flandrez  ou  à  Harfleu  ou  aillieurs  et  les  vent  par  le 
pois  que  il  les  a  achectés,  sans  venir  au  pois,  le  ven- 
deur ne  les  doit  délivrer  ne  Tachacteur  ne  les  doit 
recevoi|^  se  ilz  n'ont  ainçois  prins  congié  ou  paie  au 
pais  le  pesage  à  cellui  qui  rechoit  le  droit  du  Roy, 
autant  come  se  les  derrées  estoient  pesées  au  pois 
du  Roy;  car  s'ilz  sont  livrés  aultrement,  ils  seront 
forsfaicles  ou  amendé  à  vollenté,  comme  dist  est; 
et  si  ne  doit  le  pois  estre  pendu  au  dimence,  au 
jour  de  Noël  ne  à  trois  jours  d'apprès,  au  jour  de 
Tan,  à  la  Thiphane,  à  la  Candelleur,  à  la  Marchesque, 
au  jour  de  Pasques  ne  les  trois  jours  après,  se  il 
n'est  grant  besoing,  au  jour  de  l'Ascension ,  au  jour 
de  Penthecoustes ,  ne  les  trois  jours  après,  au  jour 
de  la  S.  Jehan,  à  la  Notre  Dame  mi-aoust,  à  la  Notre 
Dame  en  septembre,  ne  au  jour  de  Toussains,  ne  à 
la  Notre-Dame-des-Avens,  se  iceulx  festes  n'eschéent 
au  vendredi  ou  au  jour  des  foires  ;  et,  se  il  avient 
que  l'en  poise  à  la  Viconté  ii.  m.  ou  iii.  m.,  le  mar- 
chant a  acoustumé  de  donner  aux  variés  qui  ser- 
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vent  le  pois  pour  chascun  millier  iiii.  d.;  et  doyveilt 
porter  les  variés  les  derrées  par  devant  aultres  pour 
le  pris  que  aultres  les  vouldroient  porter. 


D$s  droits  deux  au  grand  poids  de  ladite  Viconté  tant  en 
général  qu'en  particulier,  h  cause  des  marchandises  pesées 
en  iceluy  vendus  journellement,  tant  par  les  bowrgeois  de 
Rouen  que  marchands  forains,  avec  les  droicts  des  parti- 
culiers qui  ont  h  prendre  swr  ledit  poids  outre  le  droict 
du  Roy,  ainsi  que  amplement  est  dict  cy  après. 

assavoir  : 

Droit  total  deub  audit  poids. 

Pour  xxiiii.  livres  de  marchandise  de  quelque  qualité 
qu'elle  soit  est  deub  un  denier  du  vendeur  et  un  denier  de 
l'achapteur  soit  bourgeois  ou  forain^  il.  d.. 

Et  au  desoubz  de  xxiiii.  livres  il  n'est  rien  deub,  néant. 

Pour  XXV.  livres,  trois  deniers  du  vendeur  et  trois  deniers 
de  Tachapleur,  vi.  d.. 

Pour  xxvili.  et  demie  il  faut  autant  payer  que  de  Ixxiiii., 
assavoir  quatre  deniers  du  vendeur  et  quatre  deniers  de 
l'achapteur,  viii.  d.. 

Pour  Ixxv.  autant  de  droict  que  de  cent  livres ,  assavoir 
six  deniers  du  vendeur  et  six  deniers  de  l'achapteur  bour- 
geois à  bourgeois,  et  si  le  marchand  est  forain,  il  doibt  un 
denier  pour  cent  de  plus  et  d'avantage  qui  est  en  tout  pour 
chacun  cent,  xiii.  d.. 

Convient  faire  le  compte  ainsi  à  l'esquipollent  d'autre 
nombre. 

Pour  chacun  millier  pesant  de  marchandise  a  traize  de- 
niers pour  cent  tant  pour  vendeur  que  achapleur  à  payer 
égallement  par  moitié  dix  sols  dix  deniers  qui  est  le  droict 
total  deub  audit  poids,  x.  s.  x.  d.. 
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Droict  en  particulier  dudit  poids,  et  personnes  ayant 
et  prenant  droict  en  iceluy. 

Le  Roy  nostre  sire  prend  deux  den.  pour  cent  pesant,  qui 
est  vingt  deniers  pour  millier. 

Assavoir  : 

De  xxiii.  1.  en  particulier  deux  d.  autant  que  de  c.  ou 
c.  xxviii.  1.,  il.  d.. 

De  c.  xxviii.  1.  et  demie,  quatre  deniers  autant  que  de 
ii.  c.  1.,  iiii.  d.. 

De  ii.  c.  xxviii.  1.  et  demie  et  iii.  c.  1.,  vi.  d.. 

De  iii.  c.  xxviii.  1.  et  demie  et  iiil.  c.  1.»  viii.  d.. 

De  iiii.  c.  xxviii.  1.  et  demie  et  v.  c.  l.,  x.  d.. 

De  V.  c.  xxviii.  1.  et  demie  et  vl.  c.  1.,  xii.  d.. 

De  vi.  c.  xxviii.  1.  et  demie  et  vii.  c.  1.,  xiiii.  d.. 

De  vii.  c.  xxviii.  1.  et  demie  et  viii.  c.  1.,  xvi.  d.. 

De  viii.  c.  xxviii.  1.  et  demie  et  ix.  c.  1.,  xviii.  d.. 

De  ix.  c.  xxviii.  1.  et  demie  et  mil  livres ,  xx.  d.. 

Est  à  noter  que  les  bourgeois  et  marchands  de  ceste  ville, 
vendant  marchandises  l'un  à  l'autre  ne  doivent  pour  tout  le 
droict  dudit  poids  pour  cent  chacun  que  six  den.  qui  est 
douze  den. 

Et  les  forains  pour  cent,  sept  den.  chacun  qui  est  quatorze 
deniers. 

Et  pour  le  regard  des  marchandises  esmés  qui  ne  sont 
vendus^  n'est  deu  que  la  moitié  des  droits  dudit  poids. 

Les  sieurs  conseillers^  eschevins  de  la  ville  de  Rouen  ont 
droit  audit  poids  de  huict  deniers  pour  cent,  qui  est  pour 
chacun  millier  six  sols  huict  deniers  tournois. 

Assavoir  : 

De  XXV.  livres  jusques  à  Ixxiiii.  livres  est  deub.  iiii.  d.. 
De  Ixxv.  livres  cent  livres  et  c.  xxiiii.  1.,  viii.  d.. 
De  cent  xxv.  livres  et  cent  Ixxiiii.  liv.,  xii.  d. 
De  cent  ixxv.  livres,  ii.  cens  livres,  et  ii.  cens  xxiii.  li- 
vres, xvi.  d.. 
De  ii.  cens  xxv.  livres  et  ii.  cens  Ixxiiii.  Ii.,  xx.  d.. 
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De  ii.  cens  Ixxv.  livres,  iil.  cens  liYres,  et  iii.  cens  zzUii. 
iiyres»  ii.  s.. 
De  iii.  cens  xxv.  il.  et  iii.  c.  IxxiUi.  1.,  ii.  s.  iiii.  d.. 
De  iii.  cens  Ixxv.  Ii.  et  iiii.  c.  xiaiii.  1.,  ii.  Tiil.  d.. 
De  iiii.  cens  xxy.  ii.  et  iiii.  e.  Ixxilii.  liTres,  iil.  s.. 
De  iiii.  cens  Ixxv.  il.  et  y.  cens  xxilii.  Ii.,  iii.  s.  iiii.  d.. 
De  y.  c.  xxv.  ii.  et  v.  c.  Ixxilii.,  iii.  s.  yiii.  d.. 
De  y.  c.  Ixxv.  11.  et  yl.  c.  xxlill.  liy.,  ilU.  s.. 
De  yi.  c.  xxy.  11.  et  yl.  c.  Ixxilii.  lly.,liii.  s.  liit.  d.. 
De  yl.  c.  Ixxy.  1.  et  yli.  c.  xxllli.  liy.,  iiii  s.  yiii.  d.. 
De  yli.  c.  xxy.  1.  et  vil.  c.  Ixxllll.  1.,  y.  s.. 
De  yil.  c.  Ixxy.  1.  etylli.  c.  xxllli.  liy.,  y.  s.  iiii.  d.. 
De  yiii.  c.  xxy.  1.  et  yiii.  e.  Ixxilii.  liy.,  y.  s.  Uli.  d.. 
De  yiii.  c.  Ixxy.  l.  et  ix.  c.  xxilii.  lly.,  yl.  s.. 
De  ix.  c.  xxy.  I.  et  ix.  c.  Ixxilii.  lly.,  yl.  s.  iiii.  d.. 
De  ix.  c.  Ixxy.  1.  et  mil  livres,  yl.  yiii.  d.. 

Le  peseur  bérédital  représenté  par  les  héritiers  du  feu 
sieur  de  Radepont  et  à  présent  maistre  Philippe  Thorel  a 
drolct  de  huict  deniers  poor  millier,  assavoir  : 

De  xxviil.  1.  et  demie  ou  Ix.  liv.  ii.  d.  autant  gue  de  cent 
livres,  il.  d.. 
De  ii.  c.  liv.,  ii.  d.. 
De  iii.  c.  liv.,  iiii.  d.. 
De  iiii.  c.  liv  ,  iiii.  d.. 
De  V.  c.  liv.,  iiii.  d.. 
De  vi.  c.  liv.,  vi.  d.. 
De  vil.  c.  liv.,  vi.  d.. 
De  yiii.  c.  Ii.,  viii.  d.. 
De  ix.  c.  liv.,  viii.  d.. 
De  mil  livres,  viii.  d.. 

Les  quatre  brouetiers  royaux  ont  droict  de  huict  deniers 
du  millier,  assavoir  : 

De  c.  xxviil.  1.  n'est  rien  deu,  néant. 
De  c.  xxviii.  1.  et  demie,  il.  d.. 
De  ii.  c.  liv.,  ii.  d.. 
De  iii.  c.  liv.,  ii.  d.. 
De  iiii.  c.  liv.,  iiii.  d.. 
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De  V.  c.  liv.,  iiii.  d.. 
De  vl.  c.  liv.,  iiii.  d.. 
De  vii.  c.  liv.,  vi.  d.. 
De  viii.  c.liv.,  vi.  d.. 
De  ix.  c.  liv.,  viii.  d.. 
De  mil  livres,  viii.  d.. 

La  Poitevine  représentée  par  le  sieur  du  Breuil  qui  a 
droict  de  prendre  de  cent  livres  pesant  de  marchandise 
vendue  ou  achaptée  par  marchands  forains,  un  denier,  qui 
est  pour  millier  dix  deniers  et  au  dessous  de  cent  livres > 
n'est  rien  deu ,  et  aussi  les  bourgeois  ne  doivent  riens  dudit 
droict. 

De  cent  livres  pesant  de  marchandise  pour  marchant  fo- 
rain, i.  d.. 

Et  pour  mil  livres,  x.  d.. 

Et  est  à  noter  que  pour  le  droict  deu  au  peseur  hérédital, 
il  n'y  a  nul  exempt  quelque  previllège  ou  exemption  qu'il 
puisse  avoir,  qu'il  ne  paye  le  droict  de  pesage.  Ne  doit  aussi 
ny  ne  peut  estre  porté  le  poids  hors  de  la  Viconté  pour  peser 
marchandise  en  la  ville ,  que  premièrement  Ton  n'aie  de- 
mandé congé  à  celuy  qui  reçoit  le  droit  du  Roy  au  bureau 
de  la  dite  Viconté  qui  est  le  fermier  d'icelle  :  ou  celuy  qui 
pour  luy  fait  la  recepte  et  non  à  autre,  comme  11  est  cynle- 
vant  dit  à  peine  de  l'amende. 

N'estant  aussi  permis  au  peseur  dudit  poids  ny  autres  de 
bailler  iceux  congés,  mais  bien  aux  fermiers  qui  tiennent  à 
ferme  et  perçoivent  le  total  droict  et  revenu  deu  au  Roy  en 
icelle  Viconté,  lesquels  à  la  représentation  de  Sa  Majesté 
doivent  avoir  et  recevoir  l'hommage  qui  lui  est  pour  cest 
effect  deue  et  aussi  pour  avoir  certaine  congnoissance  de 
ce  qui  se  passe  audit  poids  pour  la  conservation  de  leur 
droict. 

Et  pour  ce  faire  convient  que  le  dit  receveur  pour  les  dits 
fermiers  ait  un  livre  ou  registre  afin  de  mettre  par  ordre 
les  noms  et  surnoms  des  marchands  vendant  et  acheptantét 
qualité  des  marchandises  et  employer  sur  le  dit  registre  se 
ils  sont  forains  ou  bourgeois  de  ceste  ville,  lorsqu'ils  de- 
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manderont  congé  d'avoir  le  poids  :  c'est  l'ordre  qu'il  y  faut 
tenir. 

Comme  aussi  n'est  permis  ny  loisible  de  porter  le  poids 
hors  de  la  Viconté  pour  peser  ces  marchandises  aux  Jours 
de  feste  c'est  assavoir  aux  jours  que  l'on  ne  prend  congé  de 
descharger  marchandises  en  la  dite  Viconté. 

N'est  pareillement  permis  à  aucun  marchand  vendant  ou 
acheptant  marchandise  de  peser  à  son  poids  emplus-avant 
que  vingt;  quatre  et  se  plus  y  en  a,  est  tenu  de  prendre 
congé  et  payer  les  droits  dudit  poids ,  à  peine  de  confisca- 
tion des  denrées  et  marchandises  ou  amende ,  comme  dit 
est  ;  et  si  ne  peut  espérer  ny  prétendre  aucune  chose  le  po- 
seur aux  amendes  ou  forfaictures  qui  sont  faictes  à  cause 
dudit  poids. 

Ne  peut  aucun  marchand  soit  qu'il  fasse  peser  sa  mar- 
chandise en  la  dicte  Viconté  ou  ailleurs  dans  la  ville  ou  ban- 
lieue faire  porter  et  enlever  icelle  hors  du  poids  qu'il  n'aye 
payé  les  droicts  d'icellui  ny  prins  acquict  et  congé  à  peine 
de  forfaicture  des  dictes  marchandises  ou  amende  au  cas 
appartenant. 

Les  fermiers  de  la  dite  Viconté,  sont  tenus  et  sujects  par 
leur  bail  d'entretenir  les  poids,  les  faire  jauger  et  estallon- 
ner,  comme  aussi  faire  mettre  en  bon  estât  les  banquarts , 
savattes  et  cordages  servants  audit  poids  :  afln  que  le  public 
n'en  reçoive  aucune  incommodité. 

Et  advenant  que  aucuns  marchands  vendent  denrée  et 
marchandises  par  le  menu  à  plusieurs  marchands  :  comme 
est  l'ordinaire  des  bouchers  qui  vendent  suif,  ou  créton,  aux 
chandeliers ,  chacune  partie  s'acquittera  par  le  menu  et  se 
payera  comme  elle  sera  pesée,  soit  de  xxiiii.  livres,  xxv.  li- 
vres, xxviii.  livres,  xxviii.  livres  et  demie  ou  autrement,  et 
ainsi  des  autres  parties  de  poids  lesquelles  seront  et  se  doi- 
vent registrer  par  le  clerc-siégé  dudit  poids  sur  son  registre 
pour  la  conservation  du  droict  du  Roy. 

Et  s'il  est  cognu  que  deux  personnes  ayent  part  ensemble- 
ment  en  quelque  marchandise  et  en  ont  prins  chacun  leur 
part  égalle,  eux  doivent  l'acquitter  et  faire  peser  chacun  en 
particulier  et  non  pas  soubs  un  mesme  nom  à  peine  de  con- 
Hscation  ou  amende. 
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Le  peseur  dudit  grand  poids  a  droict  d'avoir  et  prendre 
lorsqu'il  arrive  ouaint  de  Bretagne  dans  un  navire,  soit  à  un 
marchand  breton  ou  autre  et  qu'il  est  vendu  pesé  au  poids 
un  pain  d'ouaint  et  ne  doit  estre  le  moindre  pain  ny  par 
semblable  le  meilleur. 

Sy  un  marchand  fait  esmer  marchandise  audit  poids, 
n'estant  vendue,  payera  pour  l'esme  moitié  du  droict  dudit 
poids,  qui  est  en  tout  six  deniers  pour  cent  s'il  est  bourgeois 
et  sept  deniers  pour  cent,  estant  forain,  tant  pour  le  vendeur 
que  achapteur. 

Et  ne  doit  estre  pesé  aucunes  marchandises  le  jour  du 
sainct  dimenche,  au  jour  de  Noël,  ny  feriers  de  Noël,  au 
jour  de  l'an,  à  la  Tifaigne,  qui  est  la  feste  des  Rois,  à  la 
Candeleur,  à  la  Notre  Dame  de  mars,  au  jour  de  Pasques . 
et  foires  s'il  n'y  a  grande  nécessité,  au  jour  de  l'Ascension, 
la  Pentecouste,  les  festes  d  après,  au  jour  S.  Jean,  la  Nostre 
Dame-my-aoust ,  à  la  Nostre  Dame  de  septembre,  au  jour 
de  Toussaints,  à  la  Notre-Dame-des-Àvents,  se  icelles  festes 
ne  sont  au  jour  du  vendredy,  ou  au  jours  de  foires. 

Et  s'il  se  pèse  nombre  et  quantité  de  marchandises  au 
poids ,  eu  esgard  au  grand  travail  que  ont  les  brouettiers 
dudit  poids  de  mettre  le  poids  dans  la  ballence,  ont  accous- 
tumé  iceux  marchans  de  donner  quelque  honnesteté  ausdits 
brouettiers,  lorsquMls  portent  le  poids  en  la  ville  pour  pe- 
ser marchandise  en  nombre.  Comme  aussi  antiennement 
pouvoient  les  dits  brouetiers  par  préférence  porter  les  mar- 
chandises pesez  audit  poids,  au  mesme  prix  que  les  broue- 
tiers les  vouloient  porter  :  mais  à  présent  sont  permis  et 
libres  les  marchands  se  servir  de  telles  personnes  qu'ils 
voient  bien  estre. 


IIll"  VIII. 

COMME  L'EN  PAIE  LE  PESAGE  DE  LA  LAINE. 

Chacun  marchant  hors  du  fieu  du  Maire  paie 
pour  chacun  pois  de  laine  i.  d.  pour  la  coustume,  et 
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i.  d.  pour  le  pois  et  est  tout  deu  au  Roy,  et  une  poi- 
tevyne  pour  chascun  pois,  à  cellui  qui  rechoit  les 
poitevyues,  se  il  n'est  franc  ;  et  jasoit  ce  que  il  soit 
franc,  si  paiera  il  i.  d.,  pour  le  pesaige,  de  chacun 
pois  que  il  vendra  ;  et  doit  Ten  autant  de  demy  pois 
ou  de  vii.  1.,  corne  d'un  pois;  et  chacun  marchant 
qui  est  bourgois  de  Rouen  doit  pour  chacun  pois, 
une  obolle  et  autant  de  demy  pois  ou  de  vii.  1. 
comme  d'un  pois.  L'en  ne  paye  riens  au  dessoubz  de 
vii.  1.  au  pois;  mes  Ten  doit  i.  d.  pour  la  coustume 
et  doit  on  autant  d'aignellins  come  de  iainez,  com- 
bien que  ilz  soient  pesées  au  grant  pois  ou  achac- 
tées  en  tache  ;  et,  se  il  avient  que  aucun  marchant 
de  dehors  face  peser  ou  esmer  aucunes  laines  qui  ne 
soient  point  vendus  ne  achectez,  il  paiera  pour 
chacun  pois  i.  d.  au  Roy;  et,  se  ung  homme  de 
Rouen  qui  face  peser  ou  esmer  sa  laine  en  celle  ma- 
nière, il  paiera  pour  chacun  pois  obolle  ;  ne  nul  ne 
doit  peser  plus  de  vi.  1.  de  laine  à  son  pois  ne  à  son 
quarteron  ;  et,  se  il  est  sçeu  que  il  Fen  livre  plus  de 
vi.  1.,  sans  venir  au  pois  du  Roy,  elle  sera  forsfaicte 
ou  amende  en  sera  falote  à  vollenté.  Et  se  ung 
homme  coustumier  fait  porter  laine,  hors  que  il  tra- 
vesse  la  ville  à  tout,  il  paiera  pour  chacun  pois  i.  d. 
de  coustume  ;  et,  se  aucun  a  haste  de  peser  sa  laine, 
et  il  soit  jour  de  feste  que  l'en  ne  poise  point  à  la 
Viconté,  se  il  n'en  pueut  avoir  congié  de  cellui  qui 
rechoit  le  droit  du  Roy,  il  les  pourra  livrer  sans  péril 
ne  le  peseur  n'en  pueut  donner  congié,  ne  si  n'a 
point  le  peseur  de  partiez  es  forsfaitures  ne  es  amen- 
des qui  sont  faictes  à  cause  de  la  laine,  ne  si  n'a  nul 
droit  ne  nul  sallaire  pour  peser,  fors  seullement  ce 
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que  les  marchans  lui  veullent  donner;  et,  se  il avient 
que  aucun  ait  fait  peser  laine  en  la  Viconté  ou  là  où 
le  pois  sera  porté  pour  peser,  se  il  le  fait  lever  et 
porter  hors  du  lieu  où  elle  ara  esté  pesée,  sans  paier 
ce  qu'il  en  devera  au  Koy  ou  sans  prendre  congié  à 
cellui  qui  rechoit  le  droit  du  Roy,  elle  sera  forsfaicte 
ou  amende  en  sera  faicte  à  vollenté.  Et,  se  il  avient 
que  amendement  faille  au  pois  ou  au  banquet  ou  à 
la  balance  où  Ten  met  le  pois,  cellui  qui  rechoit 
l'acquit  pour  lui  doit  faire  meclre  à  ses  despens,  et 
le  peseur  doit  faire  refaire  les  réaulx ,  se  il  en  est 
mestier  ;  et  a  telle  avantaige,  tout  avant  la  sepmaine, 
comme  le  marchant  lui  vouldroit  donner  pour  les 
réaUlx  en  quoy  Ten  poisse  la  laine,  excepté  au  jour 
du  vendredi  que  les  variés  du  pois  portent  la  laine 
atout  telle  courtoise  come  les  marchans  lui  voul- 
dront  donner  ;  et,  se  il  avient  que  il  faille  porter  les 
pois  hors  de  la  Viconté  pour  peser,  Ten  ne  le  doit  pas 
porter  hors,  se  n'est  par  le  congié  et  commendement 
de  cellui  qui  rechoit  le  droit  du  Roy  ;  et,  se  il  n'y  a 
à  peser  xii.  pois  ou  xiiii.  au  mains ,  et  si  ne  le  doit 
l'en  pas  porter  hors  au  jour  des  festes  qui  sont  devi- 
sées  au  cappictre  du  grand  pois,  se  la  fesle  n'es- 
cheoit  au  vendredi  que  il  escovient  porter  le  pois  en 
balle,  se  il  n'y  a  à  peser.  La  coustume  de  la  laine  à 
suint  :  l'en  paie  pour  chacun  (cent)  de  toesons  ou  de 
peaulx  de  laines  atout  le  suint  xiiii.  d.  de  coustume, 
pour  le  demy  cent  vii.  d.,  pour  le  carteron  iii.  d., 
pour  le  demy  quarteron  ii.  d.,  pour  vii.  toesons 
ii.  d.,  pour  vi.  toesons  i.  d.,  et  pour  une  toeson  toute 
seule  i.  d.;  et  doit  autant  l'achacteur  comme  le  ven- 
deur, se  il  n'est  franc  de  coustume. 
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Des  droicts  deux  au  dict  poids  des  laines. 

Assavoir  : 

Le  Roy  nostre  sire  prend  de  chacun  marchand  forain  pour 
le  droict  de  coustume  de  cent  livres  de  laine  quatre  deniers, 
et  pour  le  pesage  deux  deniers,  qui  est  une  obolle  pour 
poids,  cy  en  tout  pour  cent,  vi.  d.. 

Les  marchands  bourgeois  de  ceste  ville,  vendeurs  et 
achepteurs  ne  doivent  ledit  droict  de  coustume,  mais  doi- 
vent pour  le  dit  droict  de  pesage  tant  le  vendeur  que  Ta- 
chepteur  une  obolle  pour  chacun  poids  de  laine  contenant 
vingt  cinq  livres  qui  est  pour  cent,  ii.  d.. 

Les  sieurs  conseillers  eschevins  de  la  dicte  ville  de  Rouen 
ont  droict  d'avoir  et  prendre  pour  chacun  poids  de  laine 
douze  deniers  en  une  partie  et  trois  deniers4)our  poids  en 
autre,  qui  est  en  tout  pour  chacun  cent  pesant  de  laine  cinq 
sols ,  lequel  droict  se  paye  par  les  marchands  vendeurs  soit 
forains  ou  bourgeois  et  n'est  riens  deu  par  les  marchands 
achapteurs,  v.  s.. 

Est  à  notter  qu'il  n'est  aucune  chose  deu  durant  les  foires 
pour  le  dit  droict  de  douze  deniers  pour  poids,  qui  est  qua- 
tre sols  pour  cent  de  laines,  néant. 

Plus  les  dits  sieurs  conseillers  eschevins  ont  droict  de 
quatre  et  quatre  deniers,  qui  est  huit  deniers  pour  cent  de 
laines,  lequel  droict  se  paye  esgallement  par  moitié,  tant 
par  les  vendeurs  que  achepteurs  soit  bourgeois  ou  forains, 
viii.  d.. 

Plus  les  dicts  sieurs  conseillers  eschevins  ont  droit  à 
cause  de  la  ferme  du  iotage  de  quatre  deniers  pour  cent  de 
laine,  lequel  droict  se  paye  par  le  marchand  forain  vendeur 
au  jour  de  vendredy  seulement,  iiii.  d.. 

Les  trois  peseurs  héréditaux  ont  droit  pour  chacun  cent 
de  laine,  dix  deniers  qui  se  paient  par  moitié,  tant  par  les 
marchands,  vendeurs  que  achapteurs  forains  et  bourgeois, 
X.  d.. 

Les  quatre  réaux  ont  droit  de  huict  deniers  pour  chacun 
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cent  pesant  de  laine  qui  se  paye  aussi  par  moytié  tant  par 
les  marchands  forains  que  bourgeois,  vendeurs  et  achep- 
teurs,  viii.  d.. 

Plus  pour  le  droit  de  la  Poitevine  une  obolle  pour  poids 
de  laine  qui  est  deux  den.  pour  cent,  lequel  droit  ne  se  paye 
que  par  les  marchands  forains,  vendeurs  ou  achapteurs^ 
il.  d.. 

Tous  lesquels  droits  cy-desus,  sans  comprendre  le  dit  droit 
de  quatre  den.  pour  cent  pour  le  lotage^  montent  à  huict  sols 
pour  chacun  cent  pesant  de  laine,  qui  se  paye  tant  par  les 
marchants  forains  que  bourgeois,  vendeurs  et  achapteurs, 
ainsi  qu'il  ensuyt,  assavoir  : 

Par  le  marchand  forain  vendeur  est  deu  pour  chacun  cent 
pesant  de  laine,  vl.  s.  viiii.  d.. 

Plus  par  le  marchand  forain  achapteur>  est  deub  pour  cent 
pesant  de  la  dite  laine,  xxi.  d.. 

Par  le  marchand  bourgeois  vendeur  est  deub  pour  cent 
pesant  de  la  dite  laine,  vi.  s.  iii.  d.. 

Et  par  le  marchand  bourgeois  achapteur  est  deub  pour 
cent  de  la  dite  laine,  xv.  d.. 

Et  outre  est  encore  deub  le  dit  droict  de  la  ferme  du  lo- 
tage  qui  est  quatre  d.  pour  cent,  qui  se  paye  par  le  marchand 
forain  vendeur,  au  jour  de  vendredy  seulement  comme  de- 
vant est  dit. 

Convient  aussi  noter  qu'il  n'est  deub  que  la  moitié  de 
tous  les  droicts  cy-dessus  pour  4a  laine  en  suyn  et  laine  en 
locquets. 

La  laine  esmée  n'estant  vendue  ne  doibt  que  douze  d. 
pour  cent,  xii.  d.. 

Ne  se  paye  aussi  comme  dit  est,  aucune  chose  durant  les 
foires  pour  le  dit  droit  de  douze  deniers  pour  poids  de  laine 
qui  est  quatre  sols  pour  cent,  néant. 

Et  si  ne  doit-on  pas  peser  durant  les  jours  de  feste,  comme 
il  est  dit  plus  amplement  au  chapitre  du  grand  poids,  si  la 
feste  n'eschet  au  jour  du  vendredy,  ou  jours  de  foires. 
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DE  CUIROS. 

L'en  paie  eoustume  pour  chascun  cent  de  cuiraîn 
courroyé  *  d'alun  ou  de  gravelle  ou  de  samasse  *  ou 
de  fourmage  autant  et  en  telle  manière  que  le  cent 
de  la  laine  à  suint  et  le  cent  de  cuiros  secs  doit 
iiii.  d.»  le  demy  cent  ii.  d.,  le  carteron  i.  d.;  et  doit 
l'en  autant  de  la  laine  à  suint  ou  de  peaulx  ou  de 
cuirain  ou  de  cuiros  portés  ou  travessés  la  ville, 
comme  se  ilz  esloient  vendus  en  la  ville. 

D. 

L'explication  desdits  cuiros  a  esté  faite  cy-devant. 
1111^^  X. 

COMME  l'en  S'ACQUITB  AS  ESTALLAGBS. 

Tous  ceulx  qui  achaclent  poisson  frés  ou  meslent 
frés  pouldré  pour  rendre*  à  Rouen,  doyvent  pour 
chacun  pennier  de  poisson  iii.  d.  à  Testallagez,  et 
les  rabactent  à  ceulx  qui  les  vendent,  ne  nul  n'en 
est  franc,  et  se  gens  de  religion  ou  d'abbie,  ou  bour- 
gois  en  achactent  pour  confraries  ou  pour  Testes  ou 
pour  nopchez,  se  ilz  content  leurs  despens,  eulx 
paieront  pour  chascun  pennier  iii.  d.,  et  le  reven- 
deur, comme  dist  est  ;  car,  se  ilz  ne  content,  eulx 
ne  paieront  riens;  ne  nul  poisson  n'en  est  franc, 
pourtant  qu'il  soit  frés  et  qu'il  soit  vendu  à  Rouen  à 

*  D.   «  Chacun  cent  de  cuiros  non  courroyt^.  » 

*  D.    tt  Saynage.  >• 
^  D.    «  Rliveudre.  » 
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détail  ;  et  si  paie  Ten  autant  de  meslent  salle  comme 
du  frés^  se  il  n'est  acheclé  au  conte,  il  ne  doit  riens  ; 
ne  maqueriaulx  frés  ne  harent  frés  achectez  au 
conte  ne  doyvent  riens  ;  et  les  barens  frés  qui  sont 
achectés  sans  conte  qui  seront  revendus  au  Viel 
Marché  ou  devant  TEstre  Saint  Michiel  à  détail ,  Fen 
paiera  pour  chascun  pennier  iii.  d.,  et  les  rabatra 
Tacbacteur  au  vendeur^  et  ceulx  qui  seront  au  Pont 
de  Saine  ou  au  Pont  de  Robec  et  avant  la  ville  ne 
doyvent  riens.  Ung  broutier  qui  amaine  poisson  de 
la  mer  en  sa  brouete,  et  il  le  vent  h  Rouen  à  détail 
ou  en  gros,  iiii.  d.  pour  estallage;  et  avec  ce,  chas- 
cun marchant  qui  amaine  poisson  pour  vendre  à 
Rouen ,  se  il  est  vendu ,  il  doit  pour  chascun  jour 
vi.  d.;  et,  se  ilz  sont  ii.  parchonniers  ou  iii.,  ilz 
paieront  chascun  marchant  vi.  d.  pour  estallage, 
mes,  se  les  poisson  et  (sic)  salle,  l'en  en  doit  riens, 
se  n'est  meslent  salle  qui  doit  autant  comme  le  frés; 
ne  nul  n'en  est  franc,  soit  de  Rouen  ou  d'aillieurs  ^ 
et,  se  il  avient  que  aucun  qui  ait  aucun  poisson  frés 
et  il  ait  vendu  ou  fait  vendre,  comme  dist  est,  se  il 
s'en  va  atout  son  cheval  ou  ses  chevaulx,  sans  paier 
les  vi.  d.  d'estallage  dessus  dis,  si  tost  corne  il  ara 
passé  la  barre ,  les  chevaulx  seront  forsfais  ou 
amende  en  sera  faite  à  voUenté. 

D.   EXPUOATIOH- 

Cy  devant  a  esté  faicte  rexpllcalion  du  chapitre  des  estalla- 
ges,  la  coustume  du  droit  de  six  deniers  pour  chacun  chasse- 
marée  vendant  poisson  à  la  vente  du  Vieil  Marché  de  Rouen. 

Les  gens  d'église,  religieux ,  et  autres  de  telle  profession , 
ne  doivent  aucune  chose  pour  le  poisson  qu'ils  achaptent 
pour  leur  provision  et  nourriture,  comme  aussi  les  bour- 
geois qui  en  achaptent  pour  confrairies. 
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Et  pour  le  regard  do  poisson  revendo  en  desuil  par  les 
poissonnières  soit  devant  le  cimetière  S.  Michel,  ou  an 
bout  des  balles  du  Vieil  Marcbè,  il  y  a  pour  cest  eflèct  des 
estaux  baillés  à  ferme  par  les  fermiers  de  la  dite  Ticonté, 
à  plusieurs  femmes  poissonnières. 


Les  droîs  et  les  revenues  des  balles  du  Viel  Mar- 
chié  appartienoent  à  la  ferme  des  Quatre-Piez  ;  et 
baillent  et  lieuvent  les  estaulx  le  mieulx  que  il  puent, 
excepté  quant  il  y  ara  ung  haro  fait  au  couvert  des 
ballez ,  les  parties  sont  admenés  à  la  Viconté,  et 
illeuc  plaident,  et  les  amendes  qui  en  sont  levés  sont 
aux  principaux  fermiers  de  la  Viconté  et  aultres 
amendes  aussi. 


Geste  cognoissance  de  juger  des  haros,  qui  se  faisoit  an- 
tiennement  au  couvert  des  halles  n'est  plus  aux  Vicomtes  de 
l'Eaue  mais  au  juge  politicque  qui  est  le  bailly  de  Rouen 
ou  son  lieutenant. 

Et  pour  les  estaux,  ils  se  baillent  à  ferme  par  les  fermiers 
de  la  Viconté,  comme  devant  est  dit. 


iin^  xii. 

LES  CHOSES  QUI  APPARTIENNENT  A  LA  FERME  DES  QUATRB- 

piés. 

La  eoustume  du  poisson  d*eaue  doulce,  les  drois 
et  les  appartenances  du  grant  poix,  ce  qui  est  deu 
au  Roy  et  au  pois  de  la  laine,  aussi  de  ce  qui  est  deu 
au  Roy,  la  eoustume  des  cuirs  frés  et  tannés,  les 
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barrages  et  les  tourteaulx  de  toutes  les  portez  de 
Rouen,  la  coustume  des  bestes  à  quatre  pîés  et  le 
trayais  aussi  des  pors  qui  vont  au  pasnage,  la  cous- 
tume des  estallages  y  la  coustume  du  pain  qui  vient 
au  jour  de  foire,  la  coustume  des  draps  portées  à 
col ,  au  jour  des  foires,  la  coustume  du  pain  apporté 
par  eaue,  la  coustume  du  fille,  linge  et  lange  et  du 
lin  et  du  canvre,  la  coustume  de  charie  et  poulaile- 
rie,  la  coustume  des  hanaps ,  seilles,  boessaulx ,  pi- 
chiers  et  escuelles,  la  coustume  des  toilles  à  col,  la 
coustume  de  la  laine  à  suint  et  des  cuiros,  la  cous- 
tume du  pesage  du  fille,  le  savene  {sicY  d'oultre 
Sayne,  la  coustume  des  peaulx  d'aigneaulx  et  des 
quévreaulx  sans  courroy,  les  estallages  des  penniers 
du  poisson  de  mer  vendus  à  la  marée,  les  estallages  et 
appartenances  des  halles  du  Viel  Marchié  et  ce  que 
doyvent  les  religieux  et  aultres  au  Roy  à  cause  de 
sa  Viconté. 


1111"  XIII. 

CE  QUE  DOTVENT  LES  RELIGIEUX  ET  AULTRBZ  AU  ROT  A  CAUSE 
DE  SA  VICONTÉ,  ET  CE  QUI  APPARTIENT  AUX  SERGENS. 

L'abbé  de  S.  Oen  de  Rouen  doit  à  chascun  des 
sergens  de  la  Viconté  de  l'Eaue,  chascun  an ,  après 
la  feste  Saint  Oen,  ii.  pains,  ung  gallon  de  vin, 
i.  mes  de  beuf  et  i.  mes  de  port;  les  fermiers  de  la 
Viconté  les  doyvent  paier  la  veille  de  la  Tousains 
après  souper,  à  la  veille  S.  Martin  d'iver,  à  la  veille 
de  Noël ,  à  chascune  d'iceulx  festes,  à  chascun  des 

*  D.  «  Le  saumon,  w 
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fiergeiis  xx.  d.,  la  veille  et  le  jour  de  la  Tousains»  la 
veille  et  le  jour  de  la  Saint  Martin  d'yver.  Item  eulx 
ont  acoustumé  avoir  et  queiUir  (sur  celui)  qui  apporte 
ou  tait  apporter  derrées  as  foires  qui  sont  en  la  ban- 
lieue de  Rouen,  excepté  la  foire  S.  Micbiel,  i.  d.;  et  si 
ne  leur  doy vent  riens  marchans  de  bestes,  c'est  asaa» 
voir  eulx  leur  doyvent  cueillir  à  la  foire  du  Pré,  i  la 
foire  S.  Guervais,  i  la  foire  S.  Laurent»  i  I»  foira 
8.  Oen,  à  la  foire  du  Champ  du  Pardon,  au  Jour  que 
l'en  queust  le  desliage  Saint  Andrieu.  item  eulx  ont 
de  cbascune  somme  de  poisson  que  ung  bomnoie 
coustumier  vent  à  Rouen  ob.  pour  Tannellet  ;  mais 
il  faut  que  le  poisson  soit  fret  \  car  ilz  n'ont  riens  de 
poisson  salle  •,  et  doit  avoir  cellui  qui  est  sepmainier 
iceulx  ob.  ;  et,  se  il  vient  à  carecte,  il  ara  de  cbas- 
cune carrectée  un  barens  frés  ou  iiii.  d.;  et»  se  il  y  a 
ii.  parchonniers  ou  iii.,  il  ara  de  cbascun  iiii.  barens 
ou  iiii.  d.;  et  sy  ont  acoustumé  avoir  de  cbascune 
batellée  de  moulles  que  l'en  amaine  à  Rouen  pour 
vendre  iiii.  d.  ;  et  avec  ce,  ilz  ont  toutes  les  choses 
qui  sont  devises  en  ce  livre. 

Gaultier  le  Merchier,  du  Chasliau  neuf,  paya  et 
bailla  en  gaige  i.  d.  pour  coustume,  disant  lui  estre 
franc  ;  car  il  estoit  du  fieu  de  Bertueil,  et  Gaultier  le 
Huchier  ii.  d.  de  ce  mesmez  fieu  pour  xxi.  jour  («îc) 
xii.  s.  i.  d.,  pour  jour,  xviii  1.  xiiii.  s.  vii.  d.,  pour 
XXX.  jours,  xii.  s.,  i.  d.  pour  jour,  xviii.  I.  ii.  s.  vi.  d. 
pour  xviii.  jours,  xii.  s.  i.  d.  pour  jour,  xvi.  h  xviii.  s. 
iiii.  d.. 


Ces  deux  articles  cy  dessus  n'ont  ny  ne  méritent  aucune 
explication. 
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iiif"  xim. 


Extrait  du  compte  de  la  Viconté  de  Rouen  du  terme 
de  Pasquez  l'an  mil  ut.  c.  Ixxiii, 

RECEPTE   DE  LA   VICONTÉ  DE   LEAUE  DE  ROUEN. 

Dioelle  Viconlé  de  l'Eaue,  hors  la  ferme  des  iiii. 
Pies  de  nouvel  bailliée  par  le  Viconte,  par  mande- 
ment et  ordonnance  de  nosseigneurs  des  Comptes 
du  jour  de  la  S.  Michiel  derreniëre  jusques  à  trois 
ans  après  ensuivante  Guillaume  le  TrefiUier,  comme 
premier  prfineur,  par  le  pris  de  vii.  m.  v.  c.  1.  t., 
à  paier  à  six  paiemens,  par  égaulx  porcions  à  chas- 
cun  terme  Pasques  et  de  S.  Michiel,  le  premier  terme 
de  paier  commenchant  à  ceste  Pasques  par  les  con- 
dicions  et  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 

C'est  assavoir  qu'il  paiera  francement  au  Roy 
notre  sire  la  dicte  somme^  et  si  l'acquitera  des  rentes 
qui  enssuivent,  et  en  sera  tenu  faire  satisfacion  et  les 
paier  aux  personnes  cy  après  escriptez,  c'est  assa- 
voir : 

A  Tarchevesque  et  au  cappitre  Notre  Dame  de 
Houen ,  trois  cens  muys  de  vin ,  qu'ilz  prennent  par 
an  sur  la  dicte  Viconté. 

A  l'abbé  de  Cherizi,  par  an,  dix  muys  de  vin. 

Au  prieur  du  Pré,  par  an,  xl.  muys  de  vin. 

Aux  religieuses  de  S.  Amand  de  Rouen,  telles 
dismes  comme  elles  ont  acoustumé  sur  la  dicte  Vi- 
conté. 

Au  prieur  du  Mont-aux-Mallades,  à  la  S.  Martin 
d'y  ver,  vii.  s.,  et  à  karesme  prenant  iii.  m.  de  ha- 
rent  sor. 
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Aa  chappellain  de  la  chappelle  de  Rouen,  par  an» 
ung  tonnel  de  vin. 

Aox  boatellien  de  la  dicte  Viconté»  par  an,  Tingt 
Uvres  t.  xii.  s.  t.,  ane  livre  de  poivre,  une  mine 
de  noiz,  une  royne  de  seel,  et  une  mine  de  poires. 

Aux  iiii.  sergens  de  la  dicte  Viconté,  par  an ,  à 
cbascun,  vi.  s.  viii.  d.. 

Aux  boires  fricj  SaudescoUe,  i.  tonnel  de  vin,  une 
myne  de  seel,  ung  millier  de  barent  sor»  une  myne 
de  nois,  une  pel  de  cordouan  et  une  myne  de  poires. 

Item  les  sepmaines  et  les  jours  que  les  religieux 
prennent  chascun  an  sur  la  coustume  de  la  dite  Vi- 
conté,  c'est  assavoir  Tabbé  et  convent  de  Saint  Yan- 
drille,  la  dixième  sepmaine  de  toute  la  coustume. 

Le  cbappitre  de  N.  D.  de  Rouen  la  coustume  du 
derrain  jour  de  septembre  et  du  premier  jour  d'oc- 
tobre. 

Item  il  sera  tenu  à  tenir  en  estât  xii.  mynes  pour 
mesurer  le  seel,  et  les  buffés  de  la  dicte  Viconté  et 
les  rendre  en  bon  estât  en  la  fin  du  terme. 

Item  il  paiera  aux  quatre  sergens  de  la  Viconté, 
par  an,  à  chascun,  cent  soubz  pour  les  despens 
qu'ilz  soulloient  prendre  en  la  dicte  Viconté,  si 
comme  par  noz  seignieurs  des  Comptes  fu  pieça  or- 
donné. 

item  il  paiera  aux  dis  boutelliers,  pour  les  despens 
qui  soulloient  semblablement  prendre  en  la  dicte 
Viconté,  XXX.  I.  c'est  assavoir  à  chascun  xv.  1. 1.*  par 
an ,  avec  les  drois  dessus  diz. 

item  il  paiera  au  Viconté  de  l'Eaue,  pour  les  des- 
pens que  lui  et  son  clert  soulloient  semblablement 
prendre  en  la  dicte  Viconté,  par  an,  xxx.  1.;  et  gé- 
néraument  sera  tenu  paier  toutes  autres  choses  que 
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les  fermiers  qui  ou  temps  passé  ont  tenu  afferme  la 
dicte  Viconté,  ont  acoustumé  paier  et  faire  sur  ioelle 
Viconté. 

Item,  sera  tenu  à  icelle  Viconté  cuellir,  lever  et 
recever  et  exploytier,  ainsi  comme  il  a  esté  acous- 
tumé à  faire  ou  temps  passé. 


Ici  flnit  le  Coutumier  de  la  Vicomte  de  l'Eau  dans  le  se- 
cond manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  et  dans  Tédi- 
tion  de  Germain  de  la  Tour.  Il  est  suivi ,  dans  ce  manus- 
crit et  dans  cette  édition  des  Rôles  ou  Ittgements  d'OUron, 
Cette  pièce  fameuse,  objet  de  tant  de  savantes  recherches, 
de  tant  de  prétentions  opposées,  a  été  publiée  bien  des  fois  ; 
elle  l'a  été  de  nos  jours  par  un  érudit  du  premier  ordre , 
M.  Pardessus,  dans  sa  belle  Collection  de  lois  maritimes 
antérieures  au  XVIII*  siècle^.  Je  pourrais  donc  me  dispen- 
ser de  la  comprendre  dans  cet  ouvrage.  Je  n'ai  pas  cru  pour- 
tant devoir  le  faire,  et  cela  pour  deux  considérations. 

Dans  mon  opinion ,  les  Rôles  d'Oléron  sont  le  complé- 
ment nécessaire  des  dispositions  législatives  insérées  dans 
le  Coutumier  de  la  Vicomte  de  l'Eau.  On  ne  saurait  regar- 
der comme  un  rapprochement  fortuit  et  dénué  de  signiflca- 
tion  la  présence  des  Rôles  d^Oléron  à  la  suite  de  ce  Coutu- 
mier, dans  le  manuscrit  de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris ,  dans  celui  qui  a  servi  à  l'édition  de  Germain  de  la 
Tour,  dans  le  second  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale et  dans  celui  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Je 
crois  pouvoir  en  induire  que  le  Vicomte  de  l'Eau  était  chargé 
à  Rouen ,  tout  spécialement ,  de  l'application  de  cette  cou- 
tume. La  présence  du  même  document  au  commencement 
du  Coutumier  de  Dieppe  donne  lieu  de  supposer  qu'il  en 
était  de  même  du  Vicomte  étabU  par  l'archevêque  dans  cette 
ville  commerçante  ;  et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  opi- 
nion ,  déjà  suffisamment  probable ,  c'est  la  compétence  du 

•  T.  I ,  p.  323-354. 
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prévôt  de  HarOeur,  dont  les  fonctions  étaient  analogues  à 
celles  du  Vicomte  de  l'Eau  et  du  Vicomte  de  Dieppe,  compé- 
tence parfaitement  constatée  par  l'ordonnance  de  1364.  Cette 
ordonnance  autorisait  les  Castillans  à  faire  le  commerce  dans 
les  ports  de  Leure  et  de  Harfleur  et  disposait  que  leurs  causes 
seraient  jugées  par  le  droit  et  les  lois  de  Leyron.  D'autre 
part,  l'ordonnance  de  1309  reconnaissait  à  ces  étrangers  le 
droit  d*être  jugés  par  le  prévôt  de  Harfleur.  à  l'exclusion  de 
tous  autres  juges  '.  Tenons  donc  pour  certain  que  les  Rôles 
d'Oléron  formaient  une  loi  générale  que  le  Vicomte  de  TEau 
à  Rouen  et  les  prévôts  ou  Vicomtes  dans  les  autres  ports 
de  mer  furent  pendant  longtemps,  notamment  au  xiv«  siècle, 
chargés  d'appliquer. 

Une  seconde  considération,  c'est  que  l'édition  de  M.  Par- 
dessus, si  grand  qu'en  soit  le  mérite,  a  été  faite  presque 
exclusivement  à  l'aide  de  manuscrits  anglais,  dont  aucun,  ce 
semble,  ne  porte  de  date  certaine,  et  qu'il  nous  a  paru  inté- 
ressant de  pouvoir  comparer  avec  les  textes  connus,  un  as 
sez  bon  texte  français .  celui  du  Coulumier  de  Dieppe,  por- 
tant la  date  positive  de  1396.  Ainsi ,  pour  nous  borner  à  un 
exemple,  on  verra  que  l'addition  notable  de  l'article  4  est 
au  moins  du  xiv«  siècle,  puisqu'elle  se  trouve  déjà  dans 
notre  manuscrit. 

Du  reste,  notre  seul  but  est  tout  simplement  de  com- 
pléter noire  recueil  de  documents  relatifs  à  la  Vicomte  de 
l'Eau  et  de  fournir  aux  érudits  un  nouveau  texte  d'une 
compilation  considérée  généralement  comme  une  des  plus 
intéressantes  pour  l'étude  de  l'ancien  droit  maritime.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  l'introduction  si 
remarquable,  et  au  docte  commentaire  de  M.  Pardessus. 

Le  texte  que  nous  publions,  nous  l'avons  dit,  est  emprunté 
au  manuscrit  du  Coutumier  de  la  Vicomte  de  Dieppe,  déposé 
aux  archives  de  la  Seine-Inférieure.  11  occupe  les  feuillets 
6,  7,  8  et  une  colonne  du  feuillet  9  recto.  Il  comprend  26 
chapitres,  comme  le  manuscrit  de  Rennes,  avec  lequel  il 
semble  présenter  une  parfaite  analogie.  Les  23  premiers  ar- 
ticles répondent  aux  -23  premiers  de  l'édition  de  M,  Pardes- 

^  Ihid..  p.  297. 
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sus,  si  ce  n'est  qu'il  y  a  interversion  pour  les  articles  17  et 
18.  L'article  34  de  Tédition  de  M.  Pardessus  manque  comme 
dans  le  manuscrit  de  Rennes  et  dans  les  anciennes  éditions  ; 
l'article  25  répond  à  Tarticle  34  de  notre  édition  ;  les  articles 
26  et  27  répondent  au\  articles  25  et  26  ;  ces  deux  derniers 
articles  ne  figurent  ni  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Bodléienne  ni  dans  celui  de  la  Bibliothèque  Cotton. 

La  date  de  1396  se  trouve  indiquée  au  feuillet  9  recto,  se- 
conde colonne,  à  la  fin  du  prologue  du  Coulumier  de  Dieppe  : 
0  Lequel  extrait  fu  fait  et  disposé  en  l'an  de  grâce  mil  ccc 
iiii»  et  xvi.,  ad  ce  appeliez  pluseurs  bourgois  de  la  dicte 
ville  ad  ce  recongnoissans  et  concordans.  »  Il  est  évident 
par  l'écriture  que  les  Rôles  dOléron  ont  été  écrits  en  même 
temps  que  ce  Coulumier, 

Nous  avons  préféré  ce  texte,  à  cause  de  sa  date  et  de  sa 
correction ,  à  celui  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale (Ms.  franc.  10391 ,  14)  et  à  celui  qui  se  trouvait  inséré 
à  la  suite  du  Coulumier  de  la  Vicomlé  de  I'Eoai  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  chambre  des  comptes,  manuscrit  dont  on  con- 
serve une  copie  à  la  bibliothèque  de  Rouen.  Nous  ne  devons 
pas  dissimuler  cependant  que  les  Rôles  d'Oléron  dans  ces 
deux  manuscrits,  de  même  que  dans  l'édition  de  Germain  de 
la  Tour,  semblent  avoir  été  transcrits  sur  un  texte  plus  an- 
cien, dont  les  manuscrits  anglais  précités  présentent  le  type. 
Comme  dans  ces  deux  manuscrits^  en  effet,  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  Vicomte  de  l'Eau  et  dans  l'édition  de  Germain 
de  la  Tour,  l'article  IV  se  termine  ainsi  :  «  Et  ara  le  maistre 
son  fret  de  tant  comme  il  ara  de  derrées  sauvées  par  aucune 
manière  »,  et  la  compilation  finit  par  le  chapitre  XXIIII, 
qui  manque  dans  le  Coulumier  de  Dieppe  et  dans  les  an- 
ciennes éditions  :  «  Ung  bachelier  et  (sic)  lamen  d'une  nef,  et 
est  louée  à  maner  jusques  au  port  là  où  Ten  la  doit  char- 
gier ». 


ROLES  D'OLÉRON. 


CT  COmilIlCBIlT  LIS  lUGBMIIlS  DB  LÀ  MBR,  DBS  MÀlSTRli, 
DBS  HABCHàHS»  DBS  MARBNBAUX,  DB  TOUTBS  LBUR8  OBU- 
TBBS  HOUMBZ  Là  COUSTDHB  D'ALBBON  (iic). 


L'en  fait  un  homme  maistre  d*une  nef;  la  nef  est 
i  pluseurs  compaignons  ;  la  nef  se  part  d'un  pais 
dont  elle  est  et  vient  à  Bourdiaux  ou  ailleurs  et  se 
firette  à  aler  en  pais  estrange  ;  le  maistre  ne  peut 
pas  vendre  la  nef,  se  il  n'a  commandement  ou  pro- 
curacion  des  seigneurs;  mais,  se  il  a  mestier  d'argent 
es  despens  de  la  nef,  il  puet  bien  mettre  aucun  des 
apparaus  de  la  nef  en  gage  par  le  conseil  des  mare- 
neaux  de  la  nef.  C'est  le  jugement  en  ce  cas. 

II. 

Une  nef  est  en  ung  hable  et  demeure  pour  atendre 
son  frest  et  son  temps,  et,  quant  il  vient  à  s'en  par- 
tir, le  maistre  doit  prendre  conseil  à  ses  compai- 
gnons et  leur  doit  dire  :  «  Seigneurs,  vous  haitte  bien 
cest  temps  ?  »  Aucun  y  ara  qui  dira  :  c  Cest  temps 
n'est  pas  bon,  car  il  est  nouviau  venu,  et  le  devon 
lessier  asseir  »,  et  li  autre  diront  :  a  Le  temps  est  bel 
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et  bon  TU,  le  maistre  est  tenu  à  soy  accorder  au  plus 
des  compaignons  -,  et,  se  il  faisoit  autrement  et  la 
ner  se  perdoit,  il  est  tenu  à  rendre  la  nef,  se  il  a  de 
quoy.  Cest  lejugemeni  m  ce  cas. 


m. 

Une  nef  se  part  en  aucunes  terres  en  quelque  lieu 
que  ce  soit,  les  mareneaux  sont  tenus  de  sauver  le 
plus  que  ilz  pourront  de  la  nef  et  des  desrées  ;  et,  se 
ilz  les  aydent  à  sauver,  le  maistre  est  tenu  de  bailler 
leurs  coux  raisonnablement  à  venir  en  leur  terres , 
se  ilz  ont  tant  sauvé  parquoy  leur  maistre  le  puisse 
Taire  ^  et  puet  bien  engaigier  des  choses  qui  seront 
sauvéez  à  aucun  pour  les  avoir  *,  et,  se  ilz  n'aydent  es 
dictes  choses  sauver,  il  n*est  pas  tenu  à  les  pourveir 
en  rien,  encheiz  perdent  leur  louyer,  quant  la  nef 
est  perdue.  Et  le  maistre  ne  puet  vendre  les  appa- 
raux à  la  nef,  se  il  n'a  commandement  ou  procura- 
cion  des  seigneurs,  ainçoys  les  doit  mettre  en  sauve- 
garde jusquez  à  tant  que  il  sache  la  volenté  des  sei- 
gneurs ;  et  le  doit  faire  le  plus  loyalment  que  il 
pourra;  et,  se  il  le  faisoit  autrement,  il  est  tenu  de 
Tamender,  se  il  a  de  quoy.  Et  c'est  le  jugement  en  ce 

CCLS. 

IIII. 

Une  nef  s'en  part  de  Bourdeaux  ou  d'aileurs  char- 
gée; il  avient  aucune  foys  que  la  nef  s'empire;  l'en 
sauve  le  plus  que  l'en  puet  des  desrées  ;  les  mar- 

*  Edit.  de  M.  PardeMUs  :  pour  Ut  romffier  en  tor  fMTt. 
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chans  et  le  maislre  sont  en  granl  débat,  et  deman- 
dent Ijr  marchant  au  maistre  à  avoir  leurs  desrées. 
Hz  les  doivent  bien  avoir,  poiantle  flnet  de  tant 
comme  la  nef  aura  fait  tel  vyage,  veue  pour  veoe, 
corps  pour  corps  S  se  il  plest  au  maistre  ;  et,  se  le 
maistre  veult,  il  puet  bien  adouber  sa  nef,  se  elle 
est  en  ce  cas  qu*elle  puet  estre  prestement  adoubée; 
et,  se  non,  il  puet  louer  une  autre  nef  et  achever 
son  voyage  ;  et  aura  le  maistre  son  fret  d'autant 
comme  il  aura  des  desrées  sauvéez*.  Et  doit  le  fret 
des  dites  desrées  qui  sont  sauvéez  estre  compté,  livre 
i  livre,  et  des  dictes  desrées  à  poier  son  advenant  des 
couxqui  auront  esté  mis  es  dites  desrées  sauver. 
Et,  se  ainsi  estoit  que  le  maistre  et  les  marchans  pro- 
meissent  (as  giens)  qui  leur  aident  à  sauver  la  nef  et 
les  dictes  desréez  la  tierce  partie  ou  la  moitié  es  dio- 
tez  desrées  et  nef  pour  le  péril  où  ilz  estoient,  la 
justice  du  pais  doit  bien  regarder  quel  paine  et  quel 
labour  ilz  auront  mis  à  lez  sauver,  et  selon  ce  les 
paier,  non  contrestanl  la  promesse  que  le  dit  maistre 
et  marchant  leur  auront  faiete.  Ei  c'est  le  jugement 
en  ce  cas. 


Une  nef  s'en  part  d'aucun  port  charge  ou  wide,  et 
arrive  en  aucun  port;  les  mareneaux  ne  doivent  pas 
yssir  hors  sans  le  congié  du  maistre^  car,  se  la  nef 

*  Ces  motâ  :  teue  pour  reue,  corpt  pour  corpt,  ne  se  troiiveut  ni 
dans  les  deux  mnntisc'rite  anglais,  ni  dans  les  deux  manus'jrits  de  la 
Viconté  do  TEau. 

'  Ce  qui  huit  ne  se  trouve  dans  aucun  des  manuscrits  indiqués  à 
1»  note  précédente. 
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se  perdoit  ou  empiroit  par  aucune  aventure,  ilz  sont 
tenus  à  amender^  mes,  se  la  nef  estoit  en  lieu  où  elle 
fust  amarée  de  ii.  amarez  ou  de  iiî.,  ilz  peuent  bien 
issir  hors  sanz  congié  du  maistre,  lessant  une  partie 
des  mareneaux  à  garder  la  nef  et  les  desréez  ;  et 
eulz  à  revenir  par  temps  à  leur  nef;  et,  se  ilz  estoient 
demouré,  ilz  le  doivent  amender,  se  ilz  ont  de  quoy. 


VI. 

Marineaux  se  louent  à  leur  maistre,  et  y  a  tieux 
qui  s'en  issent  sans  congié  de  leur  maistre  et  s'en- 
yvrent  et  font  contens  et  melléez,  desquieulx  il  y  a 
aucuns  qui  sont  navrez;  le  maistre  n'est  pas  tenu  à 
eulz  faire  guérir  ne  à  lez  pourveir  en  rien  ;  ainçois 
les  puet  bien  mettre  hors  de  la  nef,  eulz  et  leurs 
oustieux  et  loer  autres.  Et,  se  ilz  coustent  plus,  ilz 
sont  tenus  à  paier  le  plus  au  maistre;  mais,  se  le 
maistre  les  envoyé  en  aucun  service  pour  le  prouffit 
de  la  nef,  où  ilz  se  blessent,  ou  l'en  leur  fait  chose 
de  désavenant,  ilz  doivent  eslre  guéris  et  mirés  sur 
les  coux  de  la  nef.  Et  tel  est  le  jugement  en  ce  cas. 


Vil. 

Il  avient  que  maladie  prent  à  un  des  mareneaux 
de  la  nef  en  faisant  le  service  de  la  nef;  le  maistre  le 
doit  mettre  hors  et  lui  doit  querrc  un  hostel ,  et  si 
luy  doit  bailler  crasset  ou  chaindoille;  et  si  lui  doit 
bailler  un  des  vallés  de  la  nef  à  le  garder,  ou  ly 
louer  une  femme  qui  se  prengne  garde  de  luy;  et  si 
le  doit  pourveir  de  telle  viande  comme  l'en  use  en 


—  iso- 
la nef,  c'est  assavoir  en  tant  comme  il  prenoît  quant 
il  estoit  en  santé,  ne  riens  plus,  se  il  ne  plest  au 
maîstre-,  et,  si  veult  avoir  viandes  plus  délicieuses,  le 
maistre  n*est  pas  tenu  à  li  querre,  se  n'est  à  ses  des- 
pens  ;  et,  se  la  nef  est  preste  à  s'en  partir,  elle  ne  doit 
pas  demourer  pour  luy  ;  si  guérist,  il  doit  avoir  son 
louyer,  contant  et  abatant  le  prest,  se  le  maistre  luy 
a  fait  ;  et,  se  il  meurt,  sa  femme  et  ses  prouchains 
amis  les  doivent  avoir  pour  luy.  Et  tel  est  le  jugement 
en  ce  cas. 


Vlll. 


Une  nef  chargée  à  Bourdiaux  ou  ailleurs,  et  avient 
chose  que  tourment  les  prent  en  la  mer,  et  que  il  ne 
peust  eschapper  sanz  getler  des  desréez  de  la  nef; 
le  maistre  doit  dire  :  «  Seigneurs  il  convient  getter 
hors  ces  desréez  pour  sauver  la  nef  »;  et,  se  il  y  a  nul 
marchans  en  la  nef  qui  respondent  leur  volenté  et 
gréent  le  giet,  les  raisons  au  maistre  en  sont  plus 
clères^  et,  se  ilz  ne  gréent,  le  maistre  ne  doit  pas 
pour  ce  lessier  ester  que  il  ne  gette  tant  comme  il 
verra  que  bien  soit,  jurant  luy  et  le  tiers*  de  ses 
compaignons  sur  Saintes  Euvangilles,  quant  il  sera 
venu  à  sa  droite  descarche,  que  ilz  le  faissoient  pour 
sauver  leurs  corps,  la  nef  et  les  desréez  qui  sont  en 
la  dicte  nef.  Et  les  vinz  qui  seront  gettés  doivent 
estre  prisiez  au  feur  de  ceulx  qui  seront  venus  à 
sauveté;  et  quant  ilz  seront  vendus,  si  les  doit  l'en 
partir  livre  à  livre  entre  les  dis  marchans  5  et  le 
maistre  y  doit  partir  et  compter  la  nef  ou  son  frec  à 

*  Edit.  de  M.  Pardessus  :  jurant  toi  tiert  de  tes  compaignont. 
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son  choiz  pour  recouvrer  le  dommage.  Et  les  ma- 
ronneaux  doivent  avoir  un  tonnel  franc  et  l'autre 
doit  partir  au  giet,  selon  ce  qu'il  aura,  se  il  se  def- 
fent  comme  bon  homme  en  la  mer;  et,  se  il  ne  se 
défient,  il  n'ara  rien  de  franchise,  et  peuent  bien  les 
marchans  charger  le  maislre  par  son  serement.  Et 
tel  est  le  jugement  en  ce  cas. 

IX. 

Il  avient  que  un  maistre  couppe  son  mast  par  force 
de  temps  ;  il  doit  appeller  les  marchans  qui  ont  les 
derréez  en  la  nef,  se  il  y  en  a  nul,  et  leur  doit  dire  : 
<(  Il  convient  couper  se  mast  pour  sauver  la  nef  et  les 
desréez  et  mettre  un  fust  venable'  par  loyaulté.» 
Et  aucune  foiz  avient  que  on  couppe  caiblez  et  lesse 
l'en  câblez  *  et  autres  choses  pour  sauver  la  nef  et  les 
desréez  ;  toutes  ces  choses  soient  comptées  livre  à 
livre  comme  giet.  Et  quant  Dieu  dourra  que  la  nef 
sera  venue  à  sa  droite  descharge  à  sauveté,  les  mar- 
chans doivent  poier  leur  avenant  sanz  nul  déiay  ou 
bailler  gaiges  d'argent  tant  avant  que  les  desréez 
soient  mises  hors  de  la  nef;  et,  se  la  nef  estoit  en  ou- 
vrages =»,  et  le  maistre  y  demourast  par  raison  de  leur 
débat,  et  il  voit  courroison,  le  maistre  n'y  doit  pas 
partir,  ains  doit  avoir  son  frec,  ainsi  bien  comme  se 
les  couvens  estoient  plains  \  Et  tel  est  le  jiigement  en 
ce  cas. 

*  Manuscrit  de  Rennes  :  raiionnable. 

*  Edit.  de  M.  Pardessus  :  ancru, 

'  Ibid.,  dur  siège.  Manuscrit  de  Rennes,  est  à  louaige. 

*  Edit.  de  M.  Pardessus  :  Et  il  y  eut  couleison^  le  mettre  ne  doit 
pae  peu  tir,  ainçois  en  doit  avoir  ion  fret  de  ceux  vin«,  comme  il 
prendra  des  autres, 

3«  SéHêy  Tome  UI.  34 
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Un  maistre  d'une  nef  vient  à  sauveté  à  sa  droicte 
descarche  ;  il  doit  monstrer  aux  marcbans  le  cor- 
dage auquel  il  vuidera.  Et  se  ilz  voyent  que  il  y  ait 
à  d'amender,  le  maistre  le  doit  amender,  car  se  le 
tonnel  se  perdoit  par  deOaulte  de  guîe  ou  de  cor- 
dage, le  maistre  est  tenu  à  le  paier  aux  marchans 
entre  lui  et  ses  mareneaux.  Et  si  doit  paier  le  maistre 
selon  ce  qu'il  prent  de  guidage,  et  doit  le  guidage 
estre  mis  à  recouvrer  le  dommage  premièrement, 
et  le  remenant  doit  estre  parti  entr'eulz  ^  mais,  se  le 
cordage  ront  sanz  ce  que  le  maistre  moustrAt  aux 
marcbans,  ilz  sont  tenus  à  rendre  tout  le  dommage. 
Mais  se  les  marchans  dient  :  «  Le  cordage  est  bel  et 
bon»,  et  il  rompent,  cbascun  doit  partir  au  dom-^ 
mage,  c'est  assavoir  le  marcbant  à  qui  le  vin  sera 
tant  seulement  et  le  maistre  et  les  tnareneaux.  Et 
tel  est  le  jugement  en  cas. 


XI. 

Une  nef  est  chargée  à  Bourdeaux  ou  ailleurs  et 
liève  son  voille  pour  arruner  ses  vins,  et  ne  offrent 
le  pas  le  maistre  et  les  mareneaux  lievé  leur  voille, 
si  comme  ilz  deuisent*,  et  les  prent  mal  temps  en  la 
mer,  en  tel  manière  que  la  fustaille  croist  et  en- 
fondre  le  tonnel  ou  pippe  ;  la  nef  arrive  à  sauveté  à 
sa  droite  descarche*,  le   marchant  dit  au  maistre 

'  Ëdit.  do  M.  Pardessus  :  et  n'affient  pat  le  mestre  et  tet  mari- 
ner» lor  tfoucle,  «i  comme  ilz  deuesent. 
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que  par  leur  Tustaille  est  perdu  leur  vin  ;  le  maislre 
dit  que  non  fu  ;  se  le  maistre  jure  et  ses  compai- 
gnons  iii.  ou  iiii.  ou  vi.  ou  yiii.  de  ceulz  que  les 
marchans  vouldront  que  les  vins  ne  se  perdirent 
pas  par  leur  deffaute,  comme  les  marchans  leur  met- 
tent sur,  ilz  l'en  doivent  eslre  quittes  et  délivrez^ 
mais,  se  ainssi  est  qu'il  ne  veullent  jurer,  ilz  sont  te- 
nus à  rendre  aux  marchans  tout  se  dommage,  car 
ilz  sont  tenus  à  aflier  leur  voille  bien  et  certainement, 
avant  que  ilz  pertent  de  descharge.  Et  c'est  le  juge- 
ment en  ce  cas. 


XII. 

Un  maistre  loue  ses  mareneaux  et  les  doit  tenir 
bien  et  en  pais  et  estre  leur  juge,  et,  se  il  en  y  a  un 
qui  desmente  l'autre,  par  quoy  ilz  ayent  pain  et  vin 
à  table,  cellui  qui  desmentira  l'autre  doit  paier  iiii. 
deniers,  et  le  maistre,  se  il  en  desment,  doit  poier 
viii.  deniers.  Et  se  il  en  y  a  nul  qui  desmente  le 
maistre,  il  doit  poier  viii.  deniers  aussi.  Et,  se  ainsy 
est  que  le  maistre  Gère  nul  de  ses  mareneaux,  le 
marenel  doit  atendre  la  première  collée,  comme  de 
poing  ou  de  paulme,  et,  se  il  le  fiert  plus,  il  se  doit 
deffendre  ^  et,  se  le  marenel  Sert  le  maistre,  il  doit 
paier  c.  soulz  ou  perdre  le  poing  au  (choix  du)  ma- 
renel. Et  c'est  le  jugement  en  ce  cas. 

XIIL 

Une  nef  se  Trecte  à  fiourdiaux  ou  ailleurs  et  vient 
à  sa  droitte  descharge  et  font  chartre-partie,  touages 
et  petis  lamens  sont  sur  les  marchans:  (en)  la  coste  de 
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Bretaîngne  tous  ceulz  que  Ten  prent,  puis  que  Ten 
passe  l'ille  de  Bas  et  Louassent  «  petis  lamens,  et  ceulz 
de  Normandie  et  d'Engleterre,  puisque  Ten  passe 
Garnesy,  et  ceulx  de  Flandres,  puis  que  l'en  passe 
Kalais,  et  ceulz  d*Ëcouce  puis  que  l'en  passe  Gar- 
nemue  '.  C'est  le  jugement  en  ce  cas. 

Xllll. 

Contens  se  fait  entre  le  maistre  d'une  nef  et  les 
mareniaux  ;  le  maistre  doit  oster  la  touaille  iii.  fois 
devant  son  ma  (renel)  avant  que  il  le  mette  hors. 
Et  le  marinel  offre  à  faire  l'amande  au  regart  des 
roareneaux  qui  sont  à  la  table  ;  et,  se  le  maistre  soit 
tel  que  il  ne  vueille  riens  faire  et  là  met  hors  le  ma- 
rinel, le  marenel  s'en  puet  aller  sieurre  la  nef  jus- 
ques  à  la  droite  descharge,  et  doit  avoir  aussi  bon 
louyer,  comme  se  il  estoit  venu  dedens,en  amendent 
le  meffait  au  regart  des  compaignons;  et,  se  ainsy 
est  que  le  maistre  ne  maine  aussi  bon  compaignon 
comme  cellui  en  la  nef,  et  la  nef  se  perde  ou  s'em- 
pire par  aucune  aventure,  le  maistre  est  tenu  à  ren- 
dre la  nef  et  la  marchandise,  se  il  a  de  quoy.  Et  tel 
est  le  jugement  en  ce  cas. 


XV. 


Une  nef  est  en  un  couvers  bien  tendée  et  amarée; 
une  autre  nef  vient  dehors  de  la  mer  et  ne  se  gou- 

*  Mauvaise  leçon.  Il  faut  lire,  comme  dans  l'édition  de  M.  Par- 
dessus :  l'isle  de  Bas,  en  Léon,  sont,  etc. 

*  Yarmouth. 
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verne  mie  bien ,  et  se  friec  ^  en  la  nef  qui  est  en  sa 
voye,  sy  que  la  nef  est  en  dommage  du  coup  que 
l'autre  lui  a  donné  ;  et  y  a  des  vins  enfondrés  d'une 
part  et  d'autre  par  la  raison  du  coup  ;  et  le  dommage 
doit  estre  prisié  et  parti  moitié  à  moitié  (entre)  les 
deux  nefz,  et  les  vins  qui  sont  dedens  les  ii.  nefz 
partir,  et  le  domage  autresy  entre  les  marchans  ;  et  le 
maistre  de  la  nef  qui  a  férue  l'autre,  est  tenu  à  jurer 
sur  les  Sains,  lui  et  ses  compaignons,  que  ilz  ne  le 
férirent  pas  de  leur  gré.  Et  est  raison  par  quoy  ce 
jugement  fu  fait,  premièrement,  que  une  vielle  nef 
ne  se  meist  pas  voulentiers  en  la  voye  de  une  meil- 
leur, se  elle  eust  eu  dommage  chose  pour  grever 
l'autre  nef,  mais  quant  elle  scet  bien  que  elle  y  doit 
partir  à  la  moitié,  elle  se  trenche  voulentiers  dehors 
sa  voye.  Et  tel  est  le  jugement  en  ce  cas. 

XVI. 

Deux  nefz  ou  pluseurs  sont  en  un  hable  où  il  y  a 
poy  de  yaue,  et  si  aseiche  l'ancre  d'une  nef,  le 
maistre  de  celle  nef  doit  dire  au  maistre  de  l'autre 
nef  et  aux  marchans  :  a  Maistre,  levez  vostre  ancre, 
car  elle  est  trop  près  de  nous  et  nous  pourroit  faire 
dommage»;  il  ne  le  veullent  pas  lever  ;  le  maistre  et 
ses  mareneaux  qui  paour  ont  pour  le  dommage  le 
pevent  lever  et  eslongner  de  eulx  ;  et,  se  ilz  le  tolent 
à  lever,  et  l'autre  leur  face  dommage,  ils  sont  tenus 
à  rendre  le  dommage  tout  au  lonc;  et,  se  ainsi  estoit 
qu'il  ny  eust  mis  buye  et  il  fait  dommage,  ilz  sont 
tenus  à   rendre  le  dommage   tout  au  longe  ;  et, 

^  Edit.  de  M.  Pardessus  :  fitrt  la  nef. 
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se  ainsi  estoit  que  ilz  sont  en  un  hable  qui  âseidie, 
ilz  sont  tenus  à  mettre  balingues  à  leurs  ancres  qui 
parent  au  plain  de  la  mer.  Et  c'est  lejugemeni  en  ce 
cas. 


XVll. 

Une  nef  est  arivée  à  sa  charge  ou  ailleurs  le  mais- 
tre  est  tenu  à  dire  à  ses  compaignons  :  «  Seigneurs, 
freterés  vous  voz  marréages  ou  vous  les  lerez  au 
frez  de  la  nef  ?»  ilz  sont  tenus  de  respondre  lequel  ilz 
feront,  et,  se  Hz  les  lessent  au  frez  de  la  nef,  ils  aront 
telz  frez  comme  la  nef  aura.  Et,  se  ilz  veullent 
fréter  par  eulx,  ilz  doivent  fréter  en  tel  manière  que 
la  nef  ne  soit  pas  demourante,  et,  se  il  avient  chose 
qu'ilz  creussent*  frez,  le  maistre  n'y  a  nul  blasme,  et 
leur  doit  monstrer  leurs  rens  et  livrer  ;  et  y  puet 
mectre  le  pesant  de  leur  marréages  chascun,  et,  se 
ilz  veullent  mectre  tonne!  d'iaue  bien  le  peuent 
mectre;  et,  se  getoison  se  faisoit  en  la  mer,  leur  ton- 
nel  d'yaue  doit  estre  pour  tonnel  de  vin  ou  pour 
autres  desréez,  livre  à  livre,  parquoy  les  maren- 
niaux  se  puissent  deffendre  en  la  mer ,  et  se  ainsi 
est  que  ilz  les  frectent  aux  marchans  telle  mar- 
chandises* comme  le  marenel  doit  avoir,  le  mar- 
chant aura.  Et  tel  est  le  jugement  en  ce  cas, 

*  Edit.  de  M.  Pardessus  :  ne  troevent  fret.  Il  est  probable  que  le 
manuscrit  sur  lequel  a  été  prise  la  copie  contenue  dans  le  Coutumier 
de  Dieppe  portait  ne  treuissent. 

*  Edit.  do  M.  Pardessus  :  franchise. 


—  487  - 


xvm. 


Les  maronneaux  de  Bretaigne  ne  doivent  avoir 
que  une  cuisine^  par  la  raison  que  ilz  ont  (bruvage) 
alant  et  venant  -,  et  ceulx  de  Normandie  en  doivent 
avoir  deux  le  jour,  pour  ce  que  ilz  n'ont  que  yaue 
à  aler  es  despens  de  la  ner  ;  mais,  puisque  la  nef  est 
à  la  terre  au  vin,  les  raareneaux  doivent  avoir  beu- 
vrages  et  leur  doit  le  maistre  querre.  Et  c'est  kjuge- 
ment  en  ce  cas. 

XIX. 

Une  nef  vient  à  sa  descarche;  les  maronneaux 
veuUent  avoir  leurs  fres^  aucuns  y  a  qui  n'ont  ne  lit 
ne  arche  en  la  nef,  le  maistre  puet  retenir  de  son 
louyer  pour  rendre  la  nef  la  où  il  la  prist,  se  il  ne 
donne  bonne  caucion  de  fournir  tout  le  voyage.  Et 
tel  est  le  jugement  en  ce  cas. 


XX. 


Le  maistre  de  une  nef  loue  ses  maronneaux  en  la 
ville  dont  la  nef,  est  et  les  loue  les  unz  aux  marréa- 
ges  les  autres  à  deniers;  il  avient  que  la  nef  ne  puet 
trouver  frez  à  venir  à  ses  parties  et  leur  convient 
aler  plus  loing.  Ceulz  qui  sont  à  marreages  le  doi- 
vent sieurre,  mais  ceulz  qui  sont  à  deniers,  le  mais- 
tre leur  doit  croistre  leur  louyer  veue  par  veue, 
corps  pour  corps  ^  par  la  raison  que  ilz  les  a  voit  loez 

'  Edit.  de  M.  Pardessus  :  court  par  court. 
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en  certain  lieu.  Et,  se  îlz  viengnent  plus  près  que  où 
Talouement  fu  pris,  ilz  doivent  avoir  tout  leur  louyer; 
mais  ilz  doivent  rendre  la  nef  la  où  ilz  la  prindrent, 
et,  se  le  maistre  veult,  à  l'aventure  de  Deux  (  lisez  : 
Dieu).  Cest  le  jugement  en  ce  cas. 


XXI. 


11  avient  que  une  nef  vient  à  fiourdeaux  ou  ail- 
leurs; de  telle  cuisine  comme  il  y  ara  en  la  nef, 
deux  des  marcneaux  en  pevent  porter  un  mes  et 
lendemain  demi  mes,  tieulx  comme  ilz  sont  trenches 
en  la  nef,  et  de  tel  pain  comme  il  y  ara,  selon  ce  que 
ilz  pourront  menger  une  foiz;  et  du  buvrage  rien.  Et 
se  doivent  ceulz  délivrer  tost  et  appertement,  si  que 
le  maistre  ne  perde  Feure  de  la  nef,  car,  se  le  maistre 
les  y  perdoit  et  il  y  eust  dommage,  ilz  sont  tenus  à 
l'amander,  ou ,  se  un  des  compaignons  se  blesce  par 
bcsoing  d'aide,  ilz  sont  tenus  à  l'amander  au  dit  du 
maistre  et  à  ceulz  de  la  table.  Cesl  le  jugement  en 
ce  cas. 


XXII. 

Un  maistre  frecte  sa  nef  à  un  marchant  et  devise 
un  certain  terme  au  louement  dedens;  quant  le 
marchant  doit  charger  la  nef  à  estre  preste  à  s'en 
aler,  le  marchant  ne  le  fait  pas,  ains  tient  le  maistre 
et  ses  mareneaux  par  l'epasso  de  viii.  jours  ou  de 
XV.  ou  de  plus;  aucune  fois  il  pert  sa  muaison  et  son 
temps  par  defTaulte  du  marchant;  le  marchant  est 
tenu  à  amander  au  maistre,  et  telle  amande  comme 
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on  aura  faicte,  les  mareneaux  en  doivent  avoir  le 
quart  et  le  maistre  les  iii.  pars,  par  raison  que  il 
leur  treuve  leurs  despens.  Et  tel  est  le  jugement  en 
ce  cas. 


XXIII. 

Un  marchant  frecte  une  nef,  et  la  chargent  et 
mectent  au  chemin,  et  entre  celle  nef  en  ung  port 
et  demeure  tant  que  deniers  lui  faillent;  le  maistre 
doit  bien  envoyer  en  son  pais  pour  querre  de  l'ar- 
gent, mais  il  ne  doit  pas  perdre  temps  ne  muaison, 
car,  se  il  le  fait,  il  est  tenu  à  rendre  aux  marchans 
tous  leurs  dommaiges  que  iiz  auront;  mais  le  maistre 
puet  bien  prendre  du  vin  et  des  desréez  au  marchant 
et  vendre  pour  querre  son  estorement.  Et  quant  la 
nef  sera  venue  à  ^a  droite  descharge,  les  vins  que  le 
maistre  a  pris  devront  estre  aférez  et  mis  au  feur 
que  les  autres  seront  vendus  communelment,  n'a 
plus,  n'a  moins.  Et  doit  le  maistre  avoir  ses  frez 
des  vins  que  il  aura  pris.  Et  tel  est  le  jugement  en  ce 
cas^. 


'  A  la  suite  de  cet  article  xxiii.  vient  l'article  suivant  dans  Vé- 
dition  de  M.  Pardessus  :  Ung  bachelier  eet  lodeman  d'une  neef  et 
est  louyé  à  l'amener  jetques  à  le  port  où  l'en  la  doit  desckarger,  le 
mettre  eet  tenu  à  purveier  fourme,  lui  et  tes  marinersy  et  mettre  6a- 
lyngues  qui  apiergent  à  plain^  ou  que  la  fourme  soit  bien  balinguée 
que  les  marchantx  ne  eient  damage  ;  qar  s'ilz  aveient  damage,  le 
mettre  est  tenuz  à  l'amender^  s'il  ne  die  reson  pour  quoy  qu'il  ne  soit 
abatu  :  et  la  reson  est  le  lodman  a  bien  fait  son  devoir  quant  il  a 
amené'  la  neef  a  saufteté  jesques  à  la  fourme,  qar  jesques  illeqt  la 
debvoit  amener^  et  de  cette  heure  en  avant  le  feyt  ett  tur  le  mettre 
et  tur  ses  compaignons.  Et  ce  est  le  juggement  en  ce  cas,  —  Le  même 
article  se  trouve  dans  les  deux  manuscrits  du  Coutumier  de  la  Vi- 
comte de  l'Eau. 


xxiin. 

Un  lamen  prent  une  nef  à  mener  à  Saint  Malou  ou 
•ilteors;  se  il  fault,  et  la  nef  s'empire  par  faulte 
que  il  ne  la  sache  conduire,  et  les  marchans  ayent 
dommage,  il  est  tenu  à  rendre  le  dommage,  se  il  a 
de  quoy;  et,  se  U  y  a  de  ceulz  qui  le  prengnent  sur 
leur  teste,  se  le  maistre  ou  aucun  des  maronneaox, 
00  aucun  des  marchans  (soit)  qui  ly  couppent  la  teste, 
ilz  ne  sont  point  tenus  à  en  poier  point  d'amende  ; 
mais  toutesvoiez  on  doit  bien  savoir  avant  se  il  a 
par  quoy  amander.  Ei  tel  esi  kjugemeni  m  ce  cas. 


XXV. 

Une  nef  guide  à  sa  descharge;  la  nef  aseiche  où 
est  si  jolie  où  elle  pent  volentiers  ;  les  mareniers 
vont  sur  le  voille  ou  sur  les  tilles  devant  ou  der- 
rière, vins  guindent,  et  avient  que  ilz  lessent  une 
brèche  ouverte  (à)  un  tonnel  qu'i  ont  guindé,  et  ilz  ne 
l'ont  pas  amaré  à  cordes  à  bort  de  la  nef,  et  le  ton- 
nel deffraude  et  chiet,  et  se  pert  et  s'effonce  à  un 
autre  sur  quoy  il  chet,  et  sont  ii.  perdus  ;  le  maistre 
et  les  maronneaux  les  doivent  rendre  aux  marchans, 
et  les  marchands  doivent  poier  les  frez  de  ii.  ton- 
neaux par  raison  que  l'en  luy  doit  paier  des  autres 
au  feur  que  ilz  seront  vendus  ;  le  maistre  et  les  ma- 
reneaux  doivent  mettre  leur  guidage,  premièrement 
à  recouvrer  leur  damage,  et  le  remenant  doit  eslre 
parti  entre  eulz  pour  tant  chacun  doit  prendre  au 
dit  guidage  livre  à  livre  ;  et  les  seigneurs  de  la  nef 
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D'y  doivent  riens  prendre,  car  c'est  par  la  faulte  du 
maistre  et  des  mareneaux  d'amarer  leur  tonnel.  E$ 
lejugemetU  est  tel  en  cas. 


XXVI. 

Deux  batiaux  font  compaignie  pour  aler  aux  ha- 
rens  ou  à  maquereaux  et  doivent  mettre  autretant 
des  angins  Tun  comme  l'autre;  à  gré  sont  de  partir 
le  gaing  à  moitié  entre  eulx;  et  s'il  avient  que  Dieu 
face  sa  volenté  de  l'un  des  batiaux ,  de  la  gent  et 
des  angins  et  des  autres  choses,  et  l'autre  eschappe, 
et  s'en  vient  au  pals  dont  il  est ,  les  amis  de  ceulz 
qui  sont  mors  leur  demandent  à  avoir  partie  du 
gaing  que  il  ont  es  angins  et  au  vessel  ;  ilz  auront 
partie  du  gaing  et  des  angins  par  le  serement  de 
ceulx  qui  seront  eschappez,  mais  ou  vaissel  ne  pren- 
dront riens.  Et  tel  est  le  jugement  en  ce  cas. 

Dont  tesmoing  le  seel  de  l'île  de  Ouleron  establi. 


AUTRES  DROITS  QUI  SB  PERÇOIVENT  AU  BUREAU  DE  LA  DITE 
GRANDE  FERME  DE  LA  VIGONTÉ  DE  L*EAUE  DE  ROUEN  OUTRE 
L'ANTIEN  DROICT  DEU  au  ROY,  ET  CE  A  CAUSE  DE  PLU- 
SIEURS FERMES  APPARTENANTS  A  L'HOSTEL  COMMUN  DE  LA 
DICTB  VILLE,  AINSI  QU'iL  ENSUIT. 

Premièrement, 

Les  fermes  des  dix  et  deux  cinq  sols  pour  lest  de 
harenc ,  qui  est  en  tout  vingt  sols  pour  chacun  lest 
venant  et  entrant  en  la  ville  et  ban-lieue  de  Rouen, 
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et  trayenaot  iœlle»  qui  se  ptyent  pir  les  bourgeois 
et  foraios,  assavoir  : 

Pour  chacun  lest  de  harenc  Uauc  et  sor  est  den 
tant  par  les  bourgeois  que  forains,  xx.  sols. 

Et  si  est  encor  deu,  comme  devant  est  dict,au 
Roy  pour  la  coustume  trois  sols  quatre  deniers  pour 
cbacun  lest  pour  marchand  forain,  iii.  s.  iiii.  d.. 

Convient  entendre  qu'il  n'est  deu  aucune  chose 
du  droit  de  la  dite  ferme  des  dix  sob  et  deux  y.  s. 
pour  lest  de  harenc,  à  cause  du  harenc  qui  s'achapte 
en  ceste  ville  pour  porter  hors,  n'estant  deu  que  le 
dit  droict  de  coustume  au  Roy  pour  les  marchands 
forains  seulement. 

Gomme  aussi  il  ne  se  paye  aucune  chose  pendant 
et  durant  les  foires  du  Pardon  et  S.  Romain  et  Chan- 
deleur pour  le  droict  des  dicts  deux  cinq  sols  pour 
lest  venant,  entrant  et  traversant  la  dite  ville  lors 
des  dites  foires,  soit  pour  y  estre  vendu  ou  autre- 
ment, mais  bien  est  deu,  foire  ou  non  foire,  le  dit 
droict  de  dix  sols  pour  lest  avec  le  dit  droict  de 
coustume  de  trois  sols  quatre  deniers  pour  lest  deu 
au  Roy  par  les  forains. 


FERME  DBS  TOILLES  QUI    SE  PATE  LORS  DE  LA  SORTIE^  FOIRE 
OU  NON  FOIRE,  TANT  PAR  LES  BOURGEOIS  QUE  FORAINS. 

Pour  chacun  cent  pesant  de  toille  blanche  pour 
porter  hors  la  ville  et  ban-lieue,  soit  pour  marchand 
bourgeois  ou  forain  est  deu  x.  d.. 

Et  si  encor  est  deu  au  Roy  pour  la  coustume  pour 

marchand  forain  pour  balle,  ballot,  casse,  fardeau 

,ou  autre  pièce,  quelque  grande  quelle  soit,  viii.d.. 
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Et  pour  cofiVe  des  dites  toilles  pour  la  dicte  cous- 
tume,  xii.  d.. 

Pour  chacun  cent  pesant  de  toille  de  lin  escrues, 
V.  s.. 

Pour  chacun  cent  pesant  de  toille  de  chanvre, 
estouppes,  canevas,  brun  mellins,  olonnes,  et  telles 
grosses  toilles,  ii.  s.  vi.  d.. 

Et  pour  balle,  pacquet  ou  ballot  des  dites  toilles 
pour  le  dit  droict  de  coustume,  viii.  d.. 

Est  à  notter  qu'il  n'est  deu  aucune  chose  à  ladite 
ville  à  cause  de  la  dite  ferme,  pour  les  toilles  qui 
arivent  en  ceste  ville  pour  y  estre  vendus,  n'en 
estant  deu  que  huict  deniers  pour  balle  ou  ballot 
par  les  marchands  forains  pour  le  dit  droit  de  cous- 
tume. 

Aussi  ne  sont  exemps  du  droit  d'icelle  ferme  les 
bourgeois  de  la  dite  ville  ny  pareillement  de  toutes 
les  autres  fermes  cy  après  appartenans  à  la  ville 
excepté  de  la  ferme  des  menus  courtages  et  tiers 
tonneau.  De  la  quelle  les  dits  bourgeois  sont  exemps 
et  ne  doivent  aucune  chose. 


FERME  DU  PASTEL,  VOIDE  ET  CARENCE  QUI  PAYE  A  L'ENTRÉE, 
FOIRE  OU  NON  FOIRE,  TANT  PAR  LES  BOURGEOIS  QUE  FO- 
RAINS. 

Pour  balle  de  pastel  arrivant  à  Rouen  pour  y  estre 
vendue,  v.  s.. 

Et  pour  le  droict  de  coustume  deu  au  Roy  quatre 
deniers  pour  balle  pour  marchand  forain,  iiii.  d.. 

Convient  entendre  que  tous  marchands  qui  font 
venir  pastel,  pour  estre  renvoyé  et  non  vendu  doi- 
vent dans  le  temps  de  six  semaines  renvoyer  iceluy, 


6t  ce  faisant  ne  payent  et  ne  doirent  aoenne  chose 
du  dict  droict  de  cinq  sols  pour  t)alle,  mais  s'ib  lais- 
sent passer  le  dict  temps  de  six  sepmaines  sans  ren- 
voyer le  dit  pastel,  le  dit  droict  en  est  deu  et  acquis. 

Pour  chacune  balle  de  garence  arrivant  andict 
Rouen  pour  y  estre  vendue»  xxx.  s.. 

Et  pour  le  dit  droict  de  coustume  buict  deniers 
pour  balle,  viii.  d.. 

N'est  aussi  deu  aucune  chose  de  la  dite  garence  ^ 
si  elle  est  destinée  pour  renvoyer  hors-,  aussi  con- 
vient qu'elle  soit  renvoyée  dans  le  dit  temps  de  six 
sq>maines,  comme  dit  est 

Pour  chacune  cuve  de  voide  venant  de  Gaen  ou 
d'ailleurs,  v.  s.. 

Et  pour  le  dit  droict  de  coustume  pour  voide  en 
grenier  dans  un  navire  qudque  grand  nombre  qu'il 
y  ait,  viii.  d.. 

Et  aux  sergeants  de  la  dite  Viconté  pour  le  navire 
estant  le  voide  à  un  marchand  forain  dix  deniers. 

Il  n'est  rien  deu  d'ieelle  ferme  pour  le  pastel, 
voide  et  garence  qui  s'achapte  en  ceste  ville  pour 
porter  hors  que  le  dit  droict  de  coustume  deu  au 
Roy  par  les  forains. 

rBRVB  DB    L'ESVB  QUI   SB   PATE  A  LA  80RTIB,  POIRE  OU  NON 
FOIRE,  TANT  PAR  LES  BOURGEOIS  QUE  FORAINS. 

Pour  chacun  cent  pesant  de  marchandises  esmez 
a  la  romaine  pour  porter  hors  est  deu  iiii.  d.. 

Et  si  est  deu  la  coustume  au  Roy  par  le  marchand 
forain  pour  la  dicte  marchandise  subjette  au  dict 
droict  de  coustume  ;  et  selon  la  quallité  d'icelle  en 
sera  payé  le  droict ,  ainssi  qu'il  est  porté  au  coustu- 
mier  de  la  dite  Viconté. 
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Les  marchandises  esmez  au  poids  de  la  dicte  Vi- 
conté  pour  porter  hors  ne  doivent  aucune  chose  de 
la  dite  ferme,  d'autant  que  le  droict  en  est  payé  au 
dict  poids. 


LA  FERME  DES  MENUS  COURTAGES  ET  TIERS  DE  TONNEAU, 
SUIVANT  L'EXTRAICT  D'UN  ANTIEN  REGISTRE  COUVERT  DE 
PARCHEMIN,  ESTANT  EN  L'HOSTEL  COMMUN  DE  LA  TILLE  DE 
ROUEN,  AUQUEL  REGISTRE  SONT  INGEREZ  PLUSIEURS  CHAR- 
TRES ET  DROICTS  DEPENDANTS  DE  LA  DICTE  VILLE,  ET 
SPECIALLEMENT  DE  LA  FERME  DES  MENUS  COURTAGES  AP- 
PARTENANT A  ICELLE  CONTENUE  DU  XII.  XVI.  FUEILLET 
DUDIT  REGISTRE  SECONDE  PAGE  COLLATIONNEE  PAR  GOSSE- 
LIN ,  GREFFIER  DE  LA  DITE  VILLE  LE  DOUZIESME  JOUR  DE 
FEVRIER  MIL  CINQ  CENTS  SOIXANTE  ET  DEUX  AINSI  QU'iL 
S'ENSUYT. 

Ensuyt  les  droicts  de  la  ferme  des  menus  cour- 
tages pour  la  ville  de  Rouen  : 

Premièrement, 

La  dite  ville  a  droict  de  prendre  des  vaisseaux 
montants  la  rivière  de  Seine  frettez  en  la  ville  et 
ban-lieue  de  Rouen  deux  deniers  pour  chacune 
livre  du  nombre  du  fret  que  frétera  le  maistre  de 
chacun  vaissel  pour  les  marchandises  illec  frétez, 
ii.  d.. 

Item  de  vaisseaux  avallants  frettez  en  la  ville  et 
ban-lieue,  comme  dessus,  de  vingt  tonneaux  et  au 
dessouz  deux  deniers  pour  livre  et  au  dessus  de 
vingt  tonneaux,  pour  tout  le  courtage  pour  le  droit 
de  la  ville,  le  tiers  du  fret  d'un  tonneau. 

Item  de  toutes  les  autres  marchandises  qui  se 
vendent  au  lest  pour  marchands  estrangers  comme 


htrenc,  cendres,  turey,  goutren»  pour  cbacan  lest 
saize  deniers  tournois,  cy  xvî.  d.. 

Et  pour  chacune  taoque  de  cuirs  vendus  par  mar- 
chands estrangers  quatre  deniers,  cy  iiii.  d.. 
Item  pour  douzaine  de  peaux  un  denier,  ci  i.  d.. 
Et  pour  chacune  poize  de  sel  quatre  deniers  pour 
marchands  estrangers,  cy  iiii.  d.. 

Item  pour  baril  ou  balle  de  garmce  par  marchands 
estrangers,  quatre  deniers,  cy  iiii.  d.. 

item  pour  lards,  pour  chacun  lard  un  denior  pour 
marchands  estrangers,  cy  i.  d.. 

Item  pour  allun,  pour  balle  ou  baril  un  deni^ 
pour  marchands  estrangers,  cy  i.  d.. 

Item  pour  cent  de  poisson  saliez,  comme  congres, 
morue,  saumon,  stocGz,  merius  et  autres  tels  pois- 
sons saliez  saize  deniers  tournois,  ci  xvi.  d.. 

Pour  millier  de  macquerel  saize  deniers  pour  mar- 
chands estrangers,  cy  xvi.  d*. 

Item  pour  chacun  tonnel  de  guesde,  saize  deniers 
pour  marchands  estrangers,  cy  xvi.  d.. 

Les  droits  cy  dessus  de  la  dite  ferme  des  menus 
courtages  et  tiers  de  tonneau  se  payent  comme 
dit  est ,  outre  les  drois  de  coustume  deuz  au  Roy, 
qu'il  convient  que  le  marchand  adjouste  avec  le  dit 
droit  de  coustume,  lors  qu'il  fait  son  compte  de  ce 
qu'il  doit,  et  ce  selon  la  qualité  des  marchandises. 
Et  ne  doivent  aucune  chose  les  marchands  forains 
du  droit  de  la  dite  ferme,  si  leurs  marchandises  ne 
sont  vendues  en  ceste  ville  de  Rouen  n'estant  rien 
deu  pour  les  marchandises  qui  se  renvoyent  et  tra- 
versent. Elans  aussi  exempts  du  droit  d'icelle  ferme 
les  bourgeois  et  marchands  de  ceste  dite  ville. 
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l.a  ferme  du  Pontage  qui  se  perçoit  sur  toutes  les 
marchandises  qui  descendent  le  pont  de  ceste  ville 
de  Rouen ,  pour  y  estre  vendues  ou  traversans,  que 
sur  les  marchandises  achaptées  en  icelle  et  chargées 
dans  basteaux  au  dessous  du  pont,  pour  porter 
amont  la  rivière  de  Seine,  et  aussi  sur  toutes  les 
marchandises  venans  de  la  mer  et  renvoyées  sans 
estre  vendues  en  la  dite  ville,  soit  que  icelles  mar- 
chandises de  renvoy  chargent  d'aval  ou  d'amont  les 
ponts.  Laquelle  ferme  se  paye  tant  par  les  bourgeois 
marchands  de  ceste  dite  ville  que  marchands  fo- 
rains ;  excepté  aux  foires  durant  lesquelles  il  ne  se 
paye  aucune  chose,  et  se  reçoit  icelle  ferme  ainsi 
qu'il  ensuit. 

Assavoir  : 

Pour  chacun  tonneau  de  vin ,  soit  ponçons,  de- 
mies queues,  ou  autre  fustaille,  douze  deniers,  cy 
xii.  d.. 

Pour  tonneau  de  sidre  ou  poirey,  six  deniers,  cy 
vi.  d.. 

Pour  muy  de  bled  et  autres  grains,  douze  deniers, 
cy  xii.  d.. 

Pour  poize  de  sel  contenant  quatorze  mines  six 
deniers,  cy  vi.  d.. 

Pour  chacun  lest  de  morue,  harenc ,  saumon  et 
maqueron,  deux  sols,  cy  ii.  s. 

Pour  chacun  millier  de  morues  vertes  ou  seiches, 
cinq  sols,  cy  v.  s.. 

Pour  balle  de  garence,  huit  sols,  cy  viii.  s.. 

Pour  balle  de  pastel,  trois  deniers,  cy  iii.  d.. 

Pour  un  basteau  d'escalles  pour  porter  à  Paris  ou 
autres  lieux  d'amont,  cinq  sols,  cy  v.  s.. 

3«  Séné,  Tome  III.         '  32 
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Four  un  basteau  chargé  de  fruits,  citrons  et  oran- 
ges pour  porter  amont  la  rivière,  xii.  s.  vi.  d.. 

Four  chacun  cent  de  charbon  de  terre,  deux  sois 
six  deniers,  ci  ii.  s.  vi.  d.. 

Four  un  basteau  chargé  de  foin,  ou  bois,  dix  sols, 
cy  X.  s.. 

Pour  meulie  à  moullin  venant  d'amont  par  la  ri- 
vière en  ceste  ville,  i.  d.. 

Pour  meullarde  et  meuUiot,  i.  d.. 

Pour  cent  de  carreau  de  meulie,  i.  d.. 

Pour  toutes  marchandises  d'œuvre  de  poids,  assa- 
voir, beurre,  suif,  formages,  cire,  fer,  plomb,  es- 
tain,  cuyvre  et  généralement  toutes  marchandises 
qui  s'acquitent  par  le  poids  est  deu  un  denier  pour 
livre  de  la  vraye  valeur  des  dites  marchandises  qui 
est  de  vingt  sols  un  denier,  cy  i.  d.. 

Pour  cuir  de  Barbarie,  Pérou,  Inde,  Gap  de  Vert, 
et  toutes  autres  sortes  de  cuirs  et  pelleterie,  un  de- 
nier pour  livre,  de  la  valeur  d'iceux  cuirs,  cy  i.  d.. 

Pour  pots  de  fer,  qui  s'acquittent  à  la  douzaine, 
un  denier  pour  livre  de  la  valeur,  cy  i.  d.. 

Pour  toutes  sortes  de  pelleterie,  un  denier  pour 
livre  de  la  valeur,  cy  i.  d.. 

Pour  toutes  marchandises  qui  s'acquittent  par 
tonneau,  pipe,  boucaut,  ponçon,  baril  ou  autre  fus- 
taille,  casse,  coffre,  balle,  ballot  ou  autre  fardeau  ; 
assavoir  :  mélasses,  huylles  de  toutes  sortes,  merce- 
ries, toiles,  draps  et  autres  telles  marchandises,  de 
quelle  qualité  que  ce  soit,  acier  en  botte,  fer  blanc 
ou  noir,  en  baril.  Et  toutes  autres  marchandises  qui 
ne  sont  d'œuvre  de  poids,  est  deu  un  denier  pour 
livre,  de  la  valeur  d'icelles,  cy  i.  d.. 

Et  outre  les  drmts  de  la  dite  ferme  du  Pontage  est  dtu 
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au  Riiy  le  dit  droit  de  coustume  pour  les  marchandises 
achatées  en  ceste  ville  pour  marchands  forains^  char- 
gées au  dessus  ou  au  dessous  du  pont ,  et  marchandises 
deschargées  au-dessous  du  pont,  pour  vendre  ou  traver- 
ser, qui  doivent  coustume. 


FERME  DE  LA  POISE  DU  SEL. 

Pour  chacune  poise  de  sel  contenant  quatorze 
mines  venant,  entrant  et  passant  par  dessous  les 
ponts  de  ceste  dite  ville  ou  autrement  soit  pour  ven- 
dre en  ladite  ville,  chambre  de  la  Bouille,  que  pour 
la  fourniture  des  greniers  à  sel  de  France  ;  tant  pour 
marchands  de  Rouen  que  forains ,  est  deu  huit  sols 
pour  poise,  cy  viii.  s.. 

Et  pour  le  pontage  pour  poise,  comme  dit  est,  six 
deniers,  cy  vi.  d.. 

Et  outre  est  deu  au  Roy  pour  la  coustume  trois 
deniers  pour  poise,  iii.  d.. 

Laquelle  coustume  ne  se  paye  qu'une  fois  par  le 
marchand  forain,  lors  de  l'arrivée  dudit  sel  ou 
achapt  fait  en  ceste  dite  ville,  et  le  renvoyant  en 
son  nom,  et  n'estant  vendu,  ne  doit  plus  rien  de  la 
dite  coustume,  iii.  d.. 


APPENDICE. 


I. 

QUinANCE  POUR  GRAVURE  DES  SCEAUX  ET  RÉPARATION  DES  POIDS 
DE  LA  VICOMTE  DE  L'EAU.  1425. 

A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  ou  orront,  Roger  Mus- 
tel,  Yiconte  de  TEaue  de  Rouen,  salut  :  savoir  faisons  que 
au  jour  d'uy  furent  présens  par  devant  nous  Robin  d'Arra- 
guon  et  Alain  Le  Doyen  pour  luy  et  Perrin  Cossart,  Jehan 
Regnoult ,  lesquielx  congnurent  et  confessèrent  avoir  eu  et 
reçeu  de  Jehan  Benart  l'un  des  fermiers  d'icelle  Yiconté  la 
somme  de  saize  livres,  dix  neuf  soulz,  dix  deniers  tournois 
pour  les  causes  cy  après  desclairéez,  c'est  assavoir  icellui 
d'Arraguon,  pour  paynne  et  matières  d'avoir  fait  tout  de 
neuf  et  gravé  deulx  seaulx  à  merquer  les  mesures  du 
guauge  pour  le  Roy  notre  sire  estant  en  l'ostel  d'icelle  Vi- 
conté,  et  aussi  quatre  signez  faiz  de  cuivre  et  gravés  ser- 
vans  pour  les  merqs  et  signes,  passeportes  et  acquis  d'icelle 
Viconté,  pour  tout  ce  par  marchié  et  pris  à  luy  fait,  soixante 
sols  tournois.  Audit  Alleaume  la  somme  de  soixante  deux 
sols  tournois,  pour  avoir  refondu  le  pois  de  demy  cent  et  de 
douze  livres  pour  le  grant  pois  d'icelle  Viconté,  au  pris  de 
xii.  d.  pour  lyvre,  et  pour  vi.  1.  pesant  de  dechié,  lequel  il  a 
fourny  de  son  métal  et  despoisé  pour  ce  dix  sols  tournois. 
A  luy  pour  avoir  fait  tout  de  neuf  et  de  potin  ce  quy  estoit  de 
plom,  c'est  assavoir  les  pois  de  vingt  quatre  livres,  douze  li- 
vres et  six  livres  servans  pour  guauger  les  troneaulx  (sic), 
pour  ce,  au  dessus  dit  pris  de  deux  solz  six  deniers  pour 
lyvre,  pour  paynne  et  matière  et  déchié,  cent  ching  solz 
tournois.  A  luy  pour  ching  aneaulx  de  fer  par  luy  mis  et  as- 
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sis  aux  dix  pois,  douze  sois  six  deniers  tournois.  A  iuy  pour 
le  dit  Perrin  Conart  cy  devant  nommé,  lequel  a  adjusté  les 
pois  cy  dessus  dis.  pour  paynne  et  journéez  de  Iuy  et  ses 
aides  trente  solz  tournois.  ▲  Iuy  pour  le  dessus  nommé 
Jehan  Regnoult,  pour  avoir  abessé  et  porté  hors  les  terres 
de  la  court  de  l'ostel  d'icelle  Viconté,  lesquelles  pourrissoient 
les  solles  et  parois  dudit  lieu,  pour  ce  par  marché  et  pris  à 
iuy  fait,  soixante  solz  tournois,  à  ce  présent  maistre  Ja- 
ques de  Soteville,  mestre  dez  oeuvres  de  carpenterie  du  Roy 
ou  bailliage  de  Rouen,  lequel  certiffla  les  diz  marchés  avoir 
esté  ainsi  faiz  et  les  dictez  besongnez  et  ouvragez  estre 
bien  et  deuement.  De  la  quelle  somme  de  xvi.  Ib.  xix.  s. 
Yi.  d.  t.  dessus  dicte  les  dessus  diz  d*Arraguon  et  Le  Doyen 
pour  iuy  et  les  autres  cy  dessus  nommés  se  tiendrent  à 
bien  paiez  et  comptent,  et  en  quictérent  le  dit  Jehan  Benart 
et  tous  autres  à  quy  il  appartient.  En  tesmoing  de  ce  nous 
avons  seellé  ces  présentes  du  grant  seei  aux  causes  de  la 
dicte  Viconté.  Ce  fu  fait  le  xxiiii*  jour  de  mars  l'an  de 
grâce  mil  iiii.  c.  ving  et  chinq.  Signé  Coudreh  avec  pa- 
raphe. —  Se.  perdu  *. 


EHRAITS  DE  COMPTES  DE  U  VICOMTE  DE  ROUER  \ 


OV,  compte  de  pierre  SATMEL.  bailli  de  ROUEN.  DU  TERME 
DE  PASQUES  l'an  MIL  CGC.  ET  I.  FAIT  EN  ROLLB  EST  ES- 
CRIPT  EN  LA  LA  PIN  DE  LA  RECEPTE  DUDIT  COMPTE  CE  QUI 

S'ENSUIT  : 

Item  de  Vicecomitatu  Aque  Rothomagi.  Recepta  : 
De  eodem  Vicecomitatu  ad  hune  terminum  partes  à  tergo, 
vi.  m.  vi.  c.  Ivi.  1.  xviii.  s.  x.  d.. 

*   Arcli.   de  lu  S. -lui".   —  rarcheiuiii»  provenants  do   rancieone 
chambre  des  comptes  de  Paris. 

'  Arch.  d^  la  S.-Iuf.  F.  de  raiche\('*clié.  Arm.  2,  cart.  iO. 


—  503  — 

De  eodem  Yicecomitatu  de  vinis  maris  ascendentibus,  de 
mercatoribus  extra  Rothomagum,  ad  hune  terminum,  lii.  1. 
X.  s.. 

De  eodem,  de  mercatoribus  ville  Rothomagi,  ad  hune  ter- 
minum^  iil.  c.  liii.  1.  v.  s.. 

Summa  :  vii.  m.  ixii  1.  xiii.  s.  x.  d.. 


ITEM    EN    LA    DESPENSE    DUDIT    COMPTE,  EN    LA    FIN    D'ICELLE 
DESPENSE  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  :  ' 

Expense  Vicecomitatûs  Aque  Rothomagi  : 

Pro  feodis  et  elemosinis  ad  hune  terminum,  partes  à  tergo, 
xi.  c.  Ivi.  1.  vi.  s.  viii.  d.. 

Pro  sororibus  S.  Mathei,  pro  medietate,  ii.  c.  !.. 

Pro  iii.  c.  modiisvini  redditis  capitulo  Rothomagi,  ix.  c. 
xxii.  l.  X.  s.. 

Pro  Baptizatis,  xix.  d.  par.  per  diem  à  festo  Omnium 
Sanctorum  usquead  primam  diem  maii^xvii.  I.  xviii.  s.  ii.  d.. 

Pro  locagio  domûs  eorumdem,  pro  medietate^  xix.  s.. 

Pro  redditu  Johannis  de  S.  Leonardo  pro  toto  anno, 
XXX.  s.. 

Pro  uno  milliari  alectium,  un&  mina  nucium,  unâ  mina 
salis,  unà  pelle  aluce,  redditis  heredibus  Saudescolle, 
Ixxv.  s.. 

Pro  quodam  dolio  vini  reddito  eisdem^  viii.  1.. 

Pro  salario  duorum  buticulariorum,  pro  totoanno,  xx.  !.. 

Pro  vino  buticulariorum  et  servientum  de  terminis 
S.  Martini  et  Natalis,  xxxii.  s.. 

Pro  decimâ  modiacionis  vinonim  venditorum  redditâ  ab- 
batisse  Sancti  4mandi,  v.  c.  x.  1.  xii.  s.  vi.  d.. 

Pro  salario  clericorum^  pro  medietate,  xx.  !.. 

Pro  victu  recipiencium  Vicecomitatum ,  c.  iiii.  1.  xvii.  s. 
vi.  d.. 

Pro  nunciis  missis  et  expensis  factis  in  curiâ  ecclesiastlcâ> 
X.  s.. 

Pro  justiciâ  factâ,  xx.  s.. 

Pro  tabulis,  pergameno  et  saccis^  iiii.  I.  x.  s.. 

Pro  redditu  domûs  Vicecomitatûs  de  terminis  Natalis  et 
Pasche  reddito  heredibus  Roberti  de  Cotevrart,  Ixv.  s.. 
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Pro  redditu  cujusdam  domûs  reddito  ville  Rothomaf^i  pro 
loto  anno,  xl.  s.. 

Pro  xl.  modiis  vini  redditis  monachis  de  Prato,  c.  ii.  1.. 

Pro  X.  modiis  vini  redditis  monachis  de  Cherisy,  xxiiii.  I. 

Pro  minis  salis  faclis  de  novo,  xx.  1.. 

Pro  salario  bermannorum,  corracteriorum  et  doliatorum. 
xii.  1.  X.  s.. 

Pro  vadiis  beduini  mortui  baptizati^  pro  uno  mense,  viii.  d. 
par.  per  diem,  xxv.  s. 

Pro  denariis  redditis  Roberto  as  Ganz  captis  ab  eodem  pro 
vinis  que  erant  de  garnisione  régis,  x.  1.. 

Pro  expensis  Loyseti  carniflcis  factis  in  negociis  denar. 
de  librâ,  vi.  1.  xiii  s.  iiii.  d.  pro  parte  Régis. 

Summa  :  iii.  m.  vii"  xv.  1.  xiiii.  s.  ii.  d.. 


ET  AU  DOZ  DUDIT  ROLLE  ET  COMPTE  EST  ESCRIPT  KN  LA  FIS 
DES  PARTIES  DE  LA  RECEPTE  DUDIT  COMPTE  CE  QUI  S'KK- 
SUIT  : 

De  Vicecomitalu  Aque  Rothomagl.  Recepta  : 

De  modiacione  vini  Francisci,  xix  c.  xxvi  1.  xi.  s.  vi.  d.. 

De  costuma  vini  Francisci,  iii.  c.  xxii.  1.  vii.  s.. 

J)e  modiacione  vini  Autissiodorensis,  iiii.  c.  Ixxvii.  I. 
iiii.  s.. 

Do  costuma  vini  Autissiodorensis,  ii.  c.  x\i.  I.  xiiii.  s. 
iiii.  d.. 

De  minuta  boistâ.  vi.  c.  viii.  1.  ii.  s.. 

De  Ivii'*""»  doliis  vini  Francisci  venditis  viii.  I.  x  s.  pro  do- 
lio,  iiii.  c.  iiii"  iiii.  I.  x.  s.. 

De  xxv.  doliis  vini  Francisci  venditis  viii.  1.  pro  dolio, 
ii.  c.  1. 

De  Ixiiii.  doliis  vini  Francisci  venditis,  vii.  1.  v.  s.  pro 
dolio,  iiii.  c.  Ixiiii.  1. 

De  Ix.  doliis  vini  Autissiodorensis  venditis  xiii.  1.  x.  s. 
pro  dolio,  viii.  c.  x  I. 

De  Ixii.  doliis  vini  Autissiodorensis  venditis  xii.  1.  pro 
il<»lio,  vii.  c.  xliiii.  1. 

De  lirniis  traditis,  pro  uiedielale,  iii.  c.  iiii"  xviii.  l.  x.  s. 
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ITEM  AUDIT  DOZ  DUDIT  COMPTE  EN  LA  PIN  DES  PARTIES  DE 
LA  DBSPENSE  D'ICELLUI  COMPTE  EST  ESCRIPT  CE  QUI  S'BN- 
SUIT  : 

Parles  feodorum  et  eiemosinarum  Vicecomitatûs  Aque  ad 
hune  terminum  : 
Presbitero  castri,  iiii.  s. 
Segretario  Prati,  xliii.  s. 
Duabus  prebendis  Béate  Marie^  xv.  1.. 
Heredibus  Vincentii  de  Valle  Richerii,  xx.  !.. 
Roberto  de  Geoliâ,  c.  iii.  s.  )x.  d.. 
Magdalene,  xxv.  1. 
Monti-Leprosorum ,  xxxv.  1. 
Grandi-Monti,  c.  1.. 
Aule-Puellarum.  c.  !.. 
Becco-Helluini,  1.  1. 
Ysabelli  de  Gisorcio.  vi.  I.. 
Malheo  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 
Preceptori  Templi  Parisiensis,  x.  i.. 
Capitulo  Béate  Marie,  c.  s.. 
Priori  Belli-Loci,  1.  1.. 

Pro  talentis  canonicorum  pro  toto  anno,  xxxvi.  s.. 
Pro  leprosariâ  Carnoti  pro  toto  anno,  x.  !.. 
Sancto  Lupo  {sic),  pro  toto  anno,  vi.  s.. 
Sancto  Candido,  pro  toto  anno,  vi.  s.. 
Pro  tribus  roilliariis  alectium  et  pro  vino  S.  Martini  Monti- 
Leprosorum,  vii.  1   xvi.  s.  viii.  d.. 
Sancto  Audoeno  pro  toto  anno,  Ix.  s. 
Domino  Petro  de  Charobliaco,  vii.  c.  1.. 


2. 

ou  COMPTE  DUDIT  PIERRE  SATMEL.  BAILLI  DE  ROUEN,  DU 
TERME  s.  MICHIEL  OUDIT  AN  MIL  CCC.  ET  I.  FAIT  EN  ROLLR 
EST  ESCRIPT  EN  LA    PIN  DE  LA  RECEPTE   DUDIT  COMPTE   CE 

QUI  s'ensuit  : 

Item  de  Vicecomitatu  Aque  Rothomagi.  Recepta: 
De  eodem  Vicecomitatu  ad  hune  terminum,  partes  k  tergo, 
ix    c.  iiil««  vi.  1.  ii.  s.  vi.  d  . 
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De  eodem  Vicecomitatu,  de  vinis  maris  ascendentibus,  de 
mercatoribus  extra  Rotbomagum  ad  bunc  terminum ,  ix". 
xviii.  1.  X.  s.. 

De  eodem,  de  mercatoribus  ville  Rotbomagi  ad  bunc  ter- 
minum, ii.  c.  1.  V.  s.. 

Summa,  xiii.  c.  iiii"  iiii.  1.  xvii.  s.  vi.  d.. 


ITEM    EN   LA    DESPENSE    DUDIT   COMPTE,   EN  LA    FIN    D'ICBLLE 
DESPBNGE,  EST  CONTENU  ET  ESGRIPT  CE  QUI  SENSUIT  : 

Expense  Vicecomitatûs  Aque  Rotbomagi  : 

Pro  feodis  et  elomosinis  ad  bunc  terminum,  partes  à  tergo, 
iiii.  C.  xxxviii.l.  ii.  s.. 

Pro  sororibus  S.  Mathei  pro  medietate,  ii.  c.  1. 1.. 

Pro  gagiis  baptizatorum,  per  diem  xix.  d.  par.,  de  boc  ter- 
mino,  xviii.  i.  iiii  s  ii.  d.. 

Pro  locagio  domûs  eorumdem,  pro  medietate,  xix.  s.. 

Pro  salario  clericorum,  pro  medietate,  xx.  !.. 

Pro  decimâ  modiacionis  vini  et  vinorum  venditorum  red- 
ditâ  abbatisse  S.  Amandi,  xxxvii.  I  iiii.  s.  x.  d.. 

Pro  victualibus  recipiencium  Vicecomitatum,  iiii"  xvi.  1. 
ii.  s.. 

Pro  jure  bermenlorum,  xiiii.  s.. 

Pro  redditu  domiis  Vicecomitatûs  de  termino  S.  Jobannis 
et  S.  Michaelis  preteritis,  Ixv.  s.. 

Pro  justiciâ  factâ,  v.  s.. 

Pro  tabulis  et  pergameno,  xxv.  s. 

Pro  ponderibus  reparandis,  xxx.  s.. 

Summa,  viii.  c.  xvii.  i.  xi.  s.. 


KT  AU  DOZ  DUDIT  ROLLE  ET  COMPTE  EST  ESCRIPT,  EN  LA  FIN 
DES  PARTIES  DE  LA  DICTE  RECEPTE  DICELLUI  COMPTE,  CE 
QUI  S'ENSUIT  : 

De  Vicecomitatu  Aque  Rolliomagi.  Recepta  : 

De  modiacione  vini  Francisci,  vii"  xviii.  1.  v.  s  . 

De  costuma  vini  Francisci,  xiiii.  1.  x.  s  . 

De  modiacione  vini  Autissiodorensis,  cv.  1.  iiii.  s  vi.  d.. 

1)0  co.stuniâ  vini  Autissiodorensis,  xxv.  I.  x  s.. 
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D3  Yinis  venditis^  cix.  1.. 

De  minuta  boista,  viii"  xv,  1.  iii.  s.. 

De  flrmis  traditis,  pro  medietate,  ili.  c.  iiii"  xviii.  1.  x.  s. 

Summa. 


ITEM  AUDIT  DOZ  DUDIT  COMPTE,  EN  LA  FIN  DES  PARTIES  DE 
LA  DESPBNCE  D'ICELLUI  COMPTE,  EST  ESCRIPT  CE  QUI  S'EN- 
SUIT  : 

Partes  elemosinarum  Vicecomitatûs  Aque  Rothomagi  : 

Presbltero  Castri,  iiii.  s.. 

Sacriste  Prati,  xliii.  s.. 

Duabus  prebendis  Béate  Marie,  xv.  !.. 

Heredibus  Vincencii  de  Valie  Richerii,  xx.  1.. 

Roberto  de  Geoliâ,  cix.  s.  iii.  d.. 

Magdaiene,  xxv.  1.. 

Monti-Leprosorum,  xxxv.  i.. 

Grandi-Monti,  cl.. 

Âule-Puellarum^  c.  1 . 

Becco-Helluini,  1. 1.. 

Ysabelii  de  Gisorcio,  vi.  !.. 

Matbie  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 

Preceptori  Milicie  Tempii  Parisiensis,  x.  !.. 

Capitulo  Béate  Marie,  c.  s.. 

Priori  Belli-Loci,  1.  1.. 

Magistro  Petro  de  Carvillâ,  c.  s.. 

Summa. 


ou  COMPTE  DE  PIERRE  DE  HAKGEST,  BAILLI  DE  ROUEN,  DU 
TERME  DE  PASQUES  MIL  III.  C.  ET  QUATRE,  FAIT  EN  ROLLE, 
EST  ESCRIPT,  EN  LA  FIN  DE  LA  RBCBPTB  DUDIT  COMPTE,  CE 
QUI  8'ENSUIT  : 

Item  de  Vicecomitatu  Aque  Rothomagi.  Recepta  : 
De  eodem  Vicecomitatu  ad  hune  termiuum,  partes  à  tergo, 
iii.  m.  ii.  c  xvi.  1.  x.  d.. 
De  eodem  Vicecomitatu,  de  vinis  maris  ascendentibus  ultra 
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poDtem,  de  mereatoribos  extra  Rotbonuigiim  ad  hanc  ter- 
minum,  c.  1.  cvii.  s.  vl.  d.. 

De  eodem,  de  mereatoribas  ville  Rothomasi  ad  hane  ter- 
minom,  y.  c.  xlvii.  1.  xii.  vi.  d.. 

De  eodem,  de  mereatoribas  ville  PaMsiensis,  ad  banc  ter- 
mioum,  xx.  1.  xy.  s.. 

Somma  recepte  ab  alii,  iii.  m.  yiii.  c.  iiii"  ix.  1.  xy.  a. 
X.  d..  • 


ITIM    BR    LA    DISPENSE    DUDIT    COMPTE    EN    LA  FIN   D*ICILLE 
DESPEN8B,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Expense  Viceeomitatûs  Aque  Rotbomagi  : 

Pro  feodis  et  elemosinis  ad  bunc  termionm,  partes  à  tergo, 
xi.  c.  Ivi.  1.  vi.  s.  \ili.  d.. 

Pro  redditu  quem  dominus  Petms  de  Cbambliaco  caple- 
bat  apud  Luparam  pro  domino  Emardo  d*Arcbyac,  qnem  Ipse 
capiet  super  Viceoomitatu  ad  vitam  soam  solnmmodo,  pro 
terciâ  parte,  cxxxiii.  1.  vi.  s.  viii.  d.. 

Pro  sororibus  Sancti  Matbei.  pro  medietate,  il.  c.  1.. 

Pro  xlviii  modiis  vini  redditis  capitule  Rotbomagi,  iii.  c 
XX.  1.. 

Pro  baptizatU,  ix.  d.  par.  par  diem,  à  die  Omnium  Sancto- 
rum  usque  ad  primam  diem  maii,  pro  ix*<  duobus  diebus 
propter  bissextum,  valentibus  viii.  I.  x.  s.  vii.  d.. 

Pro  iocagio  domûs  corumdeui,  pro  medietate,  ix.  s.. 

Pro  redditu  Johannis  de  S.  Leonardo,  pro  toto  anno., 
XXX.  s.. 

Pro  uno  milliari  aileccium,  unâ  niinâ  nuciuni,  unà  mina 
salis,  unâ  pelle  alluce  redditis  heredibus  Sautdescolle,  iiii.  1. 
X.  s.. 

Pro  salario  duorum  buticulariorum,  pro  toto  anno,  xx.  !.. 

Pro  vino  buticulariorum  et  servientum,  de  terminis 
S.  Martini  et  Natalis,  xxxii.  s.. 

Pro  decimâ  modiacionis  vini  et  vinorum  venditorum  red- 
ditâ  abbatisse  S.  Amandi,  ix"  xvii.  1.  ix.  s.  ii.  d.. 

Pro  salario  clericorum,  pro  medietate,  xx.  1.. 

Pro  vietu  recipientlum  Vicecomitatura ,  vii"  x.  I.  v.  s. 
vii.  d.. 

Pro  Justicià  factâ,  xx.  s.. 
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Pro  tabulis,  pergameno  et  saccis^  xxx.  s.. 

Pro  redditu  domus  Vicecomitatûs.  de  terminis  Natalis , 
Pascbe  redditis  heredibus  Robert!  de  Cotevrart,  Ixy.  s.. 

Pro  redditu  ejusdem  domûs  reddito  ville  Rotbomagi,  pro 
toto  anno,  xl.  s.. 

Pro  sex  modiis  vini  redditis  priori  de  Prato,  xl.  !.. 

Pro  minis  salis  et  ponderibus  reparandis^  xl.  s.. 

Pro  operibus  factis  in  domo  Vicecomitatûs  et  pro  panno 
empto  pro  computatorio,  1.  s.. 

Pro  operibus  factis  in  stallis  piscium^xl.  s.. 

Pro  denariis  datis  Johanni  de  Rebez  ad  voluntatem  Régis, 
pro  medietate,  xv.  1.. 

Pro  vadiis  Balduini  de  Catbelongne  de  novo  concessis 
eidem  per  litteras  Régis,  à  die  lune  post  festum  S.  Lucie 
usque  ad  primam  diem  maii,  pro  vi»  xvi.  diebus,  iii.  s.  per 
diem,  valentibus  xx.  1.  viii.  s.. 

Pro  denariis  traditis  dominabus  Sancti  Matbei,  pro  victu 
xiiiiciin  sororum  de  Pissiaco,  viii"  xv.  1.. 

Pro  denariis  solutis  domino  Roberto  de  Erneval,  pro  gagiis 
suis  exercitûs  Flandrie  anno  iii.  c.  ii.,  per  litteras  Régis  ii.  c. 
xxi.  1.  vi.  d.. 

Summaexpense  ab  aliâ,  ii.  m.  vi.  c.  iiii"  xix.  1.  xiii.  s. 
ii.d.. 


ET  AU   DOZ  DUDIT  COMPTE  EN  ROLLE  EST  ESCRIPT,  EN  LA  FIN 
DES  PARTIES  DE  LADICTE  RECEPTE  D'ICELLUI  COMPTE,  CE  QUI 

s'ensuit  : 

De  Vicecomitatu  Aque  Rotbomagi.  Recepta  : 
De  modiacione  vini  Francisci,  ix.  c.  Ixii.  1.  iii.  s.  vi.  d.. 
De  costuma  vini  Francisci ,  xlv.  1.  iii.  s.. 
De  modiacione  vini  Autissiodorensis,  vi.  c.  Iii.  1.  vii.  s.. 
De  costuma  vini  Autissiodorensis,  vii<*  1.  iiii.  s.. 
De  minuta  boistâ,  v.  c.  xi.  11.  ii.  s.  iiii.  d.. 
De  xlviii.  doiiis  vini  Aussiodorensis  venditis  xx.  1.  pro 
dolio  iii.  c.  Ix.  1.. 
De  flrmis  traditis,  pro  medietate,  v.  c.  xlv.  1.. 
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ITEM   AU    DOZ   DUDIT   COMPTE.   EN   LA   FIN    DES   PARTIES  DM  LA 
DBSPBN8E  D'ICELLCI  COMPTE,    EST  ESCRIPT  CE  QUI   8*BN8UIT  : 

Partes  feodorum  et  elemosinarum  in  Vicecomitatu  Aque 
Rotbomagi  ad  bunc  terminum. 

Presbitero  Castri,  iiii.  s.. 

Segrestario  Prati,  xliii.  s.. 

Duabus  prebendis  Béate  Marie,  xv.  !.. 

Heredibus  Vincencii  de  Valle  Ricberii,  xx.  i.. 

Roberto  de  Geoiiâ.  ciii.  s.  ix.  d.. 

Magdalene,  xxv.  !.. 

Monti-Leprosorum,  xxxv.  !.. 

Grandi-Monti^  cl.. 

Aulie-Puellarum,  c.  !.. 

Becco-Helluini .  i.  !.. 

Ysabelli  de  Gisorcio.  vi.  !.. 

Matbie  Pidoue.  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 

Preceptori  Templi  Parisiensis,  x.  1.. 

Capitulo  Béate  Marie,  es. 

Priori  Belli-Loci.  1.  1.. 

Pro  talentis  canoiiicorum  pro  toto  anno,  xxxvi.  s.. 

Leprosarie  Carnoti  pro  toto  anno,  x.  !.. 

Sancto  Laudo  pro  toto  anno,  vi.  s.. 

Sanclo  Candido  pro  toto  anno,  vi.  s.. 

Pro  tribus  milliaribus  allecciuni  et  pro  vino  S   Martini 
Monti-Leprosorura,  vii.  1.  xvi.  s.  viii.  d.. 

Sanclo  Audoeno,  pro  loto  anno,  Ix.  s.. 

Domino  Pelro  de  Cbambliaco,  vii.  c.  !.. 


ou  COMPTE  DUDIT  PIERRE  DE  HANGEST,  BAILLI  DE  ROUEN,  OU 
TERME  S.  MICHIEL  OUDIT  AN  M.  CCC.  ET  QUATRE.  FAIT  EN 
ROLLE  .  EST  ESCRIPT,  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTE  DUDIT 
COMPTE,  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  de  Vicecomitatu  Aque  Rotbomagi.  Recepta: 
De  eodem  Vicecomitatu  ad  bunc  terminum,  partes  à  tergo, 
m.  iiii"  xiiii.  l.  iiii.  s.. 
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De  eodera  Vicecomitatu,  de  vinis  maris  ascendentibus  ul- 
tra pontem ,  de  mercatoribus  extra  Rothomagum  ad  bunc 
termiuum,  ii.  c.  Ixxviii.  1.  xii.  s.  vi.  d.. 

Summa  recepte  Vicecomitatûs  Aque  Rotbomagi,  xiii.  c. 
Ixxii.  1.  xvi.  s.  vi.  d.. 


ITEM    EN  LA  DESPBNSB  DUDIT   COMPTE ,  VERS  LA  FIN  D'ICELLE 
DESPENSE,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Ëxpense  Vicecomitatûs  Aque  Rotbomagi  : 

Pro  feodis  et  eiemosinis  ad  bunc  terminum,  partes  à  tergo, 
iiii.  c.  xxxviii.  1.  ii.  s.. 

Pro  sororibus  S.  Matbei^  pro  medietate,  ii.  c.  1.. 

Pro  baplizalis  ix.  d.  par.  per  diem,  pro  ix"  iiii«'  diebus, 
viii.  i.  xii.  s.  vi.  d.. 

Pro  locagio  domûs  eorumdem,  pro  medietate,  ix.  s.. 

Pro  salario  clericorum,  pro  medietate,  xx.  1.. 

Pro  decimâ  modiacionis  vini  et  vinorum  venditorum  red- 
ditâ  abbatisse  Sancti  Amandi,  xxxiiii.  1.  xii.  ii.  d.. 

Pro  victu  recipientium  Vicecomitalum ,  vi«  xii.  i.  xix.  s. 
viii.  d.. 

Pro  jure  bermenlorum,  xii.  s.. 

Pro  redditu  domûs  Vicecomitatûs  de  terminis  S.  Jobannis 
et  S.  Michaelis  preteritis,  Ixv.  s.. 

Pro  saccis  et  pergameno,  xl.  s.. 

Pro  ponderibus,  minis  et  stallis  reparandis,  x.  !.. 

Pro  stauramento  bospicii,  xx.  s.. 

Pro  justiciâ  factâ,  xvi.  s.. 

Pro  deffectu  ii.  c.  xivii  modiorum  et  dimidii  vini  capitulo 
Rotbomagi,  ii.  c.  xlvii.  1.  x.  s.. 

Pro  deffectu  xxxiii.  modiorum  vini  priori  de  Prato  pro 
modio  ixv.  s.  valenlium,  cvii.  1.  v.  s.. 

Pro  delTectu  decem  modiorum  vini  abbati  de  Cerisyaco, 
pro  modio  Ixv.  s.,  valentium,  xxxii.  1.  x.  s.. 

Pro  delTeclu  trium  modiorum  et  dimidii  vini  beredibus 
Saudescolle,  pro  modio  Ixv.  sol.,  valentium,  xi.  1.  vii.  s. 
vi.  d.. 

Pro  redditu  quem  dominus  Petrus  de  Cbambliaco  capiebat 
apud  Luparam,  de  empcione  quam  fecit  à  domino  Eroardo 
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d*Arcbyic,  quem  redditum  ipie  eapiet  amodo  id  vltam 
Untommodo  super  VieeeomlUta  Aque  Rothomagensis,  pro 
termino  Aseensionis  ultimo  pretorito.pro  terciâ  pute, 
cxxxlii.  1.  vi.  s.  viii.  d.. 

Pro  panim  computato  de  eodem  ad  Pischa  ccc.  lïïï;  quia 
compotatum  fuit  pro  terciâ  parte  tantummodo  et  compo- 
tandum  erat  pro  duabus  partibus,  cxxxiii.  1.  Ti.  Tiii.  d.. 

Pro  denariis  datis  Johanni  de  Rebez  ad  Yolantatem  régis, 
pro  medietate,  xy.  !.. 

Pro  vadiis  Balduini  de  Catelongne  datis  eidem  de  hoto 
per  litteras  Régis  pro  ixn-iiiior  diebus,  iii.  s.  perdiem, 
xxYii.  1.  xiii.  s.. 

Pro  nndecim  scacaria  (sic)  ultimo  preterita  de  modiadone 
▼inorum  maris  de  mercatoribns  Tille  Rotbomag  per  litteras 
Régis  quarum  ténor  à  tergo,  iiii.  m.  ril.  c.  liiil.  1.  xilii.  s. 
vi.  d.. 

Summa  eipense  Yicecomitatûs  Aque  Rotbomagi,  yi.  m, 
iii.  c.  zv.  1.  Tiii.  d.  inferlus  ih  majori  summi. 


n  AU  DOZ  DUDIT  COMPTB  BN  ROLLS  KST  18CRIPT  EN  LA  PIN 
DIS  PARTIES  DE  LA  RECEPTE  D'ICELLUI  COMPTE  GE  QUI 
S'ENSUIT  : 

De  Vicecomitatu  Aque  Rotbomagi.  Recepta  : 

De  modiacione  Yini  Francisci,  iii.  c.  xxxiii.  1.  vii.  s.  yii.  d.. 

De  costuma  vini  Francisci,  cil.  s.  viii.  d.. 

De  modiacione  vini  Autissiodorensis,  xii.  1.  xiiii.  s.  yi.  d.. 

De  costuma  vini  Autissiodorensis.  xlvii.  s.  iiii.  d.. 

De  minuta  boistâ,  ix"  xv.  1.  xii.  s.. 

De  flrmis  traditls,  pro  medietate?  v.  c.  xlv.  !.. 


ITEM  AU   IK)S  DUDIT  COMPTE,  ENTRE    LES   PARTIES  DE  LA  DES- 
PENSE D'ICBLLUI  compte,  EST  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  .* 

Partes  feodorum  et  elemosinarum  Yicecomitatûs  Aque  Ro- 
tbomagi, ad  bunc  terminum  : 
Presbitero  Castri,  iiii.  s.. 
Segrestario  Prati.  xliii.  s.. 
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Duabus  prebendis  Béate  Marie,  xv.  !.. 

Heredibus  Vincencii  de  Valle-Richerii,  xx.  I. 

Roberto  de  Geoliâ,  ciii.  s.  ix.  d.. 

Magdalene,  xxv.  !.. 

Monti-Leprosorum,  xxxv.  !.. 

Grand i-Monli,  cl.. 

Aule-Puellarura,  c.  !.. 

Becco-Helluini,  l.  1.. 

Isabelly  de  Gisorcio.  vi.  !.. 

Matbie  Pidoue^  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 

Preceplori  Templi  Parisiensis,  x.  !.. 

Capitulo  Béate  Marie,  c.  s.. 

Priori  de  Bello-Loco,  1.  i.. 

Magistro  Petro  de  Carvillâ,  c.  s.. 


5. 


ou  COMPTE  DUDIT  PIERRE  DE  HANGEST,  BAILLI  DE  ROUEN,  DU 
TERME  DE  PASQUES  L'aN  MIL  CCC.  ET  CINQ;  PAIT  EN  ROLLE, 
EST    ESCRIPT  VERS  LA    FIN    DE    LA    RECEPTE  DUDIT    COMPTE 

CE  QUI  s'ensuit  : 

Item  de  Vicecomitatu  Aque  Rothomagi.  Recepta  : 

De  eodem  Vicecomitatu  tradito  ad  firmaro^  pro  medietale, 
iiii.  m.  1.. 

De  eodem  Vicecomitatu  de  vinis  maris  ascendentibus  ultra 
pontem^  de  mercatoribus  de  extra  Rothomagum,  ad  hune  ter- 
minum,  cxix.  1.  v.  s.. 

Summa,  iiii.  m.  cxix.  i.  v.  s.. 

ITEM   EN   LA   DESPENSE    DUDIT    COMPTE    VERS    LA    FIN    D'ICELLB 
DESPENSE  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Expense  Vicecomitatûs  Aque  Rothomagi  : 

Pro  feodis  et  elemosinis  ad  hune  terminum  partes  à  tergo, 
xi.  c.  Ivi.  1.  vi.  s.  viii.  d.. 

Pro  redditu  quem  dominus  Petrus  de  Chambliaco  capiebat 
apud  Luparam,  de  empcione  quam  fecit  à  domino  Emardo 
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d'Arcbyac,  quem  ipse  eapiet  super  ViceeomiUta  ad  Titam 
solnmmodo,  pro  duabus  partibua,  ii.  c.  Uvi.  I.  xiii.  s. 
Mil.  d.. 

Pro  sororibos  S.  Matbei,  pro  medieUte,  ii.  c.  !.. 

Pro  Ivi.  modiis  vint  Àutissiodorensis  redditis  capiUilo  Bo- 
tbom.,  iii.  c.  xxxvi.  !.. 

Pro  ix.  modiis  vini  francisci  redditis  eiadem,  xlii.  !.. 

Pro  bapUzatis,  ix.  d.  par.  per  diem  à  die  Omniam  Sancto- 
mm  usque  ad  primam  diem  maii,  pro  ix"  ano  diebos,  ilii.  1. 
ix.  s.  Yiii.  d.. 

Pro  locagio  domûs  eommdem,  pro  medietate,  ix.  s..     . 

Pro  redditu  Jobannis  de  Sancto  Leonardo,  pro  toto  anno, 
XXX.  s.. 

Pro  nno  milliari  allectium,  uni  mina  nuciam ,  uni  mini 
salis,  unâ  pelle  alluce  redditis  beredibus  SaudescoUe,  iiii.  I. 
XYili.  s.  iiii.  d.. 

Pro  salario  Gnillelmi  Benedicti  ibi  pro  Rege,  pro  medie- 
Ute,  X.  !.. 

Pro  justiciâ  factà,  xlv.  s.. 

Pro  sex  modiis  vini  Autissiodorensis  redditis  priori  de 
Prato,  xlii.  1.. 

Pro  denariis  datis  Jobanni  de  Rebez  ad  voluntatem  Begis, 
pro  medietate,  xv.  !.. 

Pro  vadiis  Balduini  de  Catelongne,  pro  ix"  uno  diebus, 
iii.  s.  per  diem,  de  dicte  termine,  xxvii.  1.  iii.  s.. 

Pro  denariis  solutis  domino  de  Chambliaco  per  litteras 
Régis,  de  debito  quod  dominus  Jobannes  de  Chalon  capiebat 
apud  Templum,  pro  termine  Omnium  Sanctorum  anno  ccc. 
iiiio,  pre  secundo  quinte,  m.  1.. 

Pro  non  cemputato  de  eedem  ad  Sanctum  Micbael,  ccc.  iii<», 
pre  prime  quinte,  m.  I.. 

Pro  redditu  date  de  nove  Guillelme  de  Fentibus  imper- 
petuum  per  litteras  Régis,  pre  medietate,  xxv.  1.. 

Pre  redditu  date  Margarete  Becceavalne,  serori  S.  Matbei. 
ad  vitam,  per  litteras  régis,  pro  termine  Nativitatis  Domini^ 
pro  tête  anne,  x.  1.. 

Pre  redditu  date  Jebanne  La  Leuvelle,  soreri  S.  Matbei»  ad 
vitam  per  litteras  Régis,  pro  termine  Nativitatis  Domini,  pro 
teto  an.ne,  c.  s.. 

Pro  redditu  date  Margarete  Langiere,  serori  S.  Matbei  ad 
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Yitam  per  litteras  Régis,  pro  termino  Nativitatis  Domini,  pro 
toto  anno,  c.  s.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  per  litteras  Régis  Dominice  so- 
rori  S.  Matbei,  pro  termino  Nativitatis  Domini,  pro  toto 
anno,  c.  s.. 

Summa  expense  ab  aliâ,  iiii.  m.  viii'^  i.  Iv.  s.. 


ET  AU  DOZ  DUDIT  COMPTE  EN  ROLLE,  ENTRE  LES  PARTIES  DE 
LA  DBSPENSB  D'ICELLUI  COMPTE,  EST  ESCRIPT  CE  QUI  S'EN- 
SUIT  : 

Partes  feodorum  et  elemosinarum  Vicecomitatûs  Àque 
Rotbomagi  ad  bunc  terminum  : 

Presbitero  Castri,  iiii.  s.. 

Segrestario  Prati,  xliii.  s.. 

Duabus  prebendis  Béate  Marie,  xv.  !.. 

Heredibus  Vincencii  de  Valle-Ricberii,  xx.  !.. 

Roberto  de  Geoliâ,  ciii.  s.  ix.  d.. 

Magdalene,  xxv.  !.. 

Monti-Leprosorum,  xxxv.  !.. 

Grandi-Monti>  c.  !.. 

Aule-Puellarum,  c.  i.. 

Becco-Helluini^  1.  !.. 

Ysabelli  de  Gisorcio,  vi.  1.. 

Matbie  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 

Preceptori  Templi  Parisiensis,  x.  !.. 

Capitulo  Béate  Marie,  c.  s.. 

Priori  Belli-Loci,  1.  !.. 

Pro  Ulentis  canonicorum  pro  toto  anno,  xxxvi.  s.. 

Leprosarie  Camotensi  pro  toto  anno,  x.  i.. 

Sancto  Laudo  pro  toto  anno,  Yi.  s.. 

Sancto  Candido  pro  toto  anno,  vi.  s.. 

Pro  tribus  milliaribus  alleccium  et  pro  vino  S.  Martini 
Monti-Leprosorum,  vii.  1.  xvi.  viii.  d.. 

Sancto  Audoeno  pro  toto  anno,  Ix.  s.. 

Domino  Petro  de  Cbambliaco,  vii.  c.  !.. 
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ou  COMPTB  DUDIT  PIERRE  DE  HANGEST,  BAILLI  DR  ROURN,  DU 
TERME  8AINT-MICHIEL  OCDIT  AN  MIL  CCC.  ET  CINQ,  PAIT  EN 
ROLLE,  EST  ESCRIPT  EN  La  FIN  DE  LA  RECRFTB  DUDIT 
COMPTE  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  de  Vicecomitatu  Aqiie  Rothomigi.  RecepU  : 

De  eodem  Vicecomitatu  ad  hune  terminum  tradito  ad  flr- 

mam,  pro  medieUte,  iiii.  m.  !.. 
De  eodem  Vicecomitatu,  de  Tinis  maris  ascendentibus 

ultra  pon  em,  de  mercatoribus  extra  Rothomagum  ad  hune 

terminum,  iyiii.  1.  xv.  s.. 


ITEM   EN  LA   DESPENSE  DUDIT   COMPTE,    EN  LA    FIN   D'ICELLE 
DBSPBNSE,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Expense  Vicecomitatûs  Aque  Roiboma^^  : 

Pro  feodis  et  elemosinis  ad  bunc  terminum,  partes  à  tergo, 
iiii.  c.  xxxviii.  1.  ii.  s.. 

Pro  sororibus  S.  Matbei,  pro  medietate,  ii.  c.  i.. 

Pro  baplizatis,  ix.  d.  par  diem,  pro  ix"  iiii^  diebus,  viii.  1. 
xii.  s.  vi.  d.. 

Pro  locagio  domûs  eorumdem,  pro  medietate,  ix.  s.. 

Pro  salario  Guilleimi  Benedicti  ibl  pro  Rege,  pro  medie- 
tate,  X.  1.. 

Pro  justiciâ  factâ,  xvi.  s.. 

Pro  denariis  soiutis  dicto  domino  Petro  de  debito  quod 
dominas  Jobannes  de  Chalon  capiebat  apud  Templum,  pro 
terminis  Omnium  Sanctorum,  pro  iii^  quinto,  m.  1.. 

Pro  denariis  datis  Jobanni  de  Rebez  ad  voluntatem  Régis 
pro  medieiale,  xv.  1.. 

Pro  vadiis  Balduini  de  Catelongne,  pro  ix'<  iiii<«  diebus, 
iii.  s.  per  diem,  de  dicto  termino,  xxvii.  1.  xii.  s.. 

Pro  redditu  Guilleimi  de  Fontibus  dato  eidem  et  suis  be- 
redibus,  pro  medietate,  xxv.  1.. 

Pro  vadiis  Alberti  Le  Viliain  et  Nicbolae  uxoris  ejusdera 
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de  novo  datis  eisdem  per  litteras  Régis,  xviii.  d.  per  diem,  de 
dicto  termino,  pro  ix"  niio"^  diebus,  xiii.  1.  xvi.  s.. 

Pro  non  computato  ad  Pascha  ccc«  v^»  de  vadiis  eorumdem 
à  xvi«  februarii  usque  ad  primam  diem  maii,  pro  Ixxiii.  die- 
bus, cix  s.  ix.  d.. 

Pro  vadiis  Emeline  Louvel  datis  eidem  ad  vitam  de  novo 
per  litteras  Régis,  xii.  d.  per  diem,  de  termino  supradicto, 
pro  ix"  iiiiw  diebus,  ix.  1.  iiii.  s.. 

Pro  non  computato  ad  Pascba  ccc<»  yo  de  dictis  vadiis  à  die 
crastinâ  Omnium  Sanctorum  anno  ccco  iiii«  usque  ad  primam 
diem  maii,  pro  ix"  diebus,  ix.  1.. 

Pro  non  computato  tune  de  robâ  ejusdem  débita  ad  ter- 
minum  Candelose,  Ix.  s.. 

Pro  xl.  modiis  vini  redditis  priori  de  Prato,  pro  modio 
iiii.  1.  X  s.,  valentibus  ix"  1.. 

Pro  decem  modiis  vini  redditis  abbati  de  Cerisyaco,  pro 
modio  iiii.  1.  x.  s.,  val.  xlv.  !.. 

Pro  tribus  modiis  et  dimidio  vini  redditis  beredibus  Sau- 
descolle,  pro  modio  iiii.  I.  x.  s.,  val.  xv.  1.  xv.  s.. 

Pro  xi»  XV.  modiis  vini  redditis  capitulo  Rotbom.,  xx.  s. 
pro  modio,  val.  xi"  xv.  1.. 

Pro  dono  facto  bailiivo  bâc  vice  pro  expensis  factis  tem- 
pore  prelerito,  iii.  c.  1. 

Summa,  ii.  m.  v.  c.  xli.  1.  xvi.  s.  iii.  d.. 


ET  AU  DOZ  DUDIT  COMPTE  BN  ROLLE  ENTRE  ,  LES  PARTIES  DE 
LA  DBSPENSE  D'ICBLLOI  COMPTE,  EST  ESCRIPT  CE  QUI  S'EN- 
SUIT  : 

Partes  feodorum  et  elemosinarum   Yicecomitatûs  Àque 
Rotbomagi  ad  bunc  terminum  : 
Presbitero  Castri,  iiii.  s.. 
Segrestario  Prati,  xiiii.  s.. 
Puabus  prebendis  Béate  Marie,  xv.  !.. 
Heredibus  Vincencii  de  Valle  Ricberii,  xx.  1.* 
Roberto  de  Geoliâ,  ciii.  s.  ix.  d.. 
Magdalene.  xxv.  1.. 
Monti-Leprosorum,  xxxv.  !.. 
Grandi-Monti,  c.  !.. 
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Aule-Puellaram,  c  1.. 
Becco-Helluini,  1. 1.. 
Tsabelli  de  Gisorcio,  vi.  !.. 
Mathie  Pidooe,  ix.  1.  xi.  s.  iil.  d.. 
Preceptori  Templi  Parisiensis,  x.  1 
Capitttlo  Béate  Marie,  c.  s.. 
Priori  Belii-Loci.  i.  !.. 
Mac^stro  Petro  de  Canrillà,  c.  s  . 


ou  compte  pibrrb  de  hangbst,  bailli  de  rouen,  du  terme 
de  pasques  l*an  mil  cgc.  et  xl,  fait  en  rolls,  est 
escript  en  la  fin  de  la  recepte  dudit  compte  ce  qui 
s'ensuit  : 

Item  de  Yicecomitatu  Aque  Rothomagi.  Recepta  : 
De  eodem  Yicecomitatu  tradito  de  novo  ad  flrmam  Jo- 
banni  Arcbiepiscopi  de  Ponte- Arche,  pro  primo  sexto, 
iii.  m.l.. 

De  modiacione  vinorum  marinorum  ascendencinm  per 
aquam  Secane,  descendenliura  ad  porlus  Corone,  Molendi- 
neilorum  et  ad  aiios  portus  talis  condicionis,  quam  tenet 
Johannes  Camelin  ad  flrmam,  pro  primo  sexto,  iii.  c.  l. 

Summa  receple  Vicecomitatus  Aque,  iii.  m.  iii.  c.  i.. 


ITEM  EN  LA  DESPENSE   DUDIT  COMPTE,   EN  LA  FIN  D'ICELLE 
DESPENSE,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Expense  Vicecomilatus  .\que  Rottiomagi  : 

Pro  feodis  et  elemosinis  ad  hune  lerminum,  partes  à  tergo, 
iiii.  C.  Iv.  1.  xvii.  s.  viii.  d.. 

Pro  sororibus  S.  Mathei,  pro  medietate,  ii.  c  !.. 

Pro  viginti  uno  modiis  vini  francisci  redditis  capitulo 
Béate  Marie  Rothom.,  pro  modio  iiii.  1.  x.  s.,  valentibus 
iiiixx  xiiii.  1.  x.  s.. 

Pro  xiii"  xix.  modiis  vini  debitis  dicto  capitulo,  pro  mo- 
dio XX.  s.,  valentibus  xiii"  xix.  1.. 
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Pro  baptizatis,  iii.  d.  ob.  par.  per  diem>  pro  ix»  uno  die- 
bus,  iiii.  1.  iiii.  s.  x.  d.. 

Pro  locagio  domùs  eorumdem,  pro  medietate,  iiii.  s.  li.  d.. 

Pro  redditu  Jobannis  de  Sancto  Leonardo,  pro  toto  anno, 
XXX.  s.. 

Pro  saiario  Luce  de  Cabourt  ibi  pro  Rege>  pro  medietate, 
X.  !.. 

Pro  justiciâ  factâ,  iiii.  1.  x.  s.. 

Pro  denariis  datis  Jobanni  de  Rebez  ad  voluntatem  Régis, 
pro  medietate,  xv.  i.. 

Pro  redditu  dato  Guiilelmo  de  Fontibus  et  beredibus  suis, 
pro  medietate,  1. 1.. 

Pro  redditu  dato  Margarete  Becbeavaine  sorori  S.  Matbei 
ad  vitam,  pro  termino  Natalis  ultimo  preteriti,  pro  toto 
anno,  x.  !.. 

Pro  redditu  dato  Jobanne  de  Paveiilyaco  sorori  Sancti 
Matbei  ad  vitam,  pro  dicto  termino,  pro  toto  anno,  c.  s.. 

Pro  redditu  dato  Margarete  Langiere  sorori  Sancti  Matbei 
ad  vitam,  de  dicto  termino,  c.  s.. 

Pro  reddito  dato  Dominice  sorori  Sancti  Matbei  ad  vitam, 
de  dicto  termino,  c.  s.. 

Pro  vadiis  Auberli  Le  Villain  et  Nicbolae  ejusdem  uxoris, 
xviii.  d.  per  diem,  de  dicto  termino,  xiii.  1.  xi.  s.  v.  d.. 

Pro  vadiis  Emeline  Louvel  ad  vitam,  xii.  d.  per  diem,  de 
dicto  termino,  ix.  1.  xii.  d.. 

Pro  robà  ejus  de  termino  Candelose,  pro  toto  anno,  Ix.  s.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  Matbildi  relicte  Ade  de  Synors, 
pro  medietate.  Ixii.  I.  x.  s.. 

Pro  vadiis  Stephani  Conversi,  Jobanne  ejus  uxoris  et  Fer- 
rici  eorum  ûlii,  cuilibet  vi.  d.  per  diem  ad  vitam,  xviii.  d. 
par.  per  septimanam,  pro  xxvi.  septimanis  de  dicto  termino 
vaientibus  xiviii.  s.  ix.  d.. 

Pro  redditu  domini  Guilleimi  de  Fiavacuriâ  quem  solebat 
capere  in  thesauro  Régis  ;  et  accipiet  eum  amodo  super  Vice- 
comitatum  Aque  Rotbom.  per  litteras  Régis,  pro  medietate, 
c.  !.. 

Pro  operibus  factis  in  Itayo  Molendinellorum  in  quo  vini 
marini  et  alie  merces  descendunt,  xii.  1.  xvi.  s.. 

Pro  redditu  domini  Guilleimi  de  Haricuriâ  et  domine 
Blancbie  ejus  uxoris  quem  solebant  capere  in  tbesauro  Régis 


et  quem  ipse  et  heredes  sui  captent  amodo  super  Yicecomi- 
tatum  Aque  Roth.  per  litteras  Régis,  pro  medietate,  iiii*' 
viii.  !.. 

Pro  alio  redditu  dicti  domini  Guillelmi  et  uxoris  ejus 
amortisato,  quem  capiebant  in  tbesauro  Régis,  pro  medietate, 
c.  !.. 

Sumroa  expense  Vicecomitatûs  Aque  Rothomagi,  xv.  c. 
Ixxiii.  1.  XV.  s.  viii.  d.. 


ET  AU  DOZ  DUDIT   COMPTE  EN  ROLLE,   EN  LA    FIN  DE  LA   DES- 
PENSE D'ICELLUI,  EST  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Parles  feodorum  et  elemosinarum  Vicecomitatûs  Aque 
Rothomagi  ad  bunc  terminum  : 

Presbitero  Castri,  iiii.  s.. 

Segrestario  Prati,  xliii.  s.. 

Duabus  prebendis  Beate-Marie,  xv.  1 . 

Ileredibus  Vincencii  de  Valle-Ricberii^  xx.  !.. 

Roberto  de  Geolià,  ciii.  s.  ix.  d.. 

JMagdalene  Rotb.,  xxv.  !.. 

Monti-Leprosorum,  XXXV.  !.. 

Grandi-Monti ,  c.  1.. 

Aule-Puellarum,  c.  !.. 

Becco-Helluini ,  1.  !.. 

Isabelli  de  GisorciO;  vi.  I.. 

Mathie  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 

Preceptori  Templi  Parisiensis,  \.  I.. 

Capitule  Beate-Marie,  c.  s.. 

Priori  Belli-Loci,  1.  !.. 

Pro  talenlis  canonicorum,  pro  loto  aniiu,  xxxvi.  s.. 

Leprosarie  Carnotensi,  pro  toto  anno,  x.  !.. 

Sancto  Laudo,  pro  toto  anno,  vi.  s.. 

Sancto  Candido,  pro  toto  anno,  vi.  s.. 

Pro  tribus  milliariis  alleccium  et  pro  vino  Sancti  Martini 
Monti-Leprosoruin,  vi.  1.  vii.  s.  viii.  d.. 

Sancto  Audoeno,  pro  toto  anno,  Ix.  s.. 
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8. 


OU  COMPTE  DUDIT  PIERRE  DE  HANGEST,  BAILLI  DE  ROUEN, 
DU  TERME  S.  MICHIEL  OUDIT  AN  MIL  CGC.  ET  XI.,  FAIT  EN 
ROLLE,  EST  ESCRIPT  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTB  DUDIT 
COMPTE  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  de  Vicecomitatu  Aque  Rothomagi.  Recepta: 

De  eodem  Vicecomitatu  tradito  ad  flrmam ,  pro  secundo 
vi*o,  iii.  m.  !.. 

De  nimis  capto  supra  Regem  ad  Pascha,  ccc.  x». 

Pro  Ixvi.  modiis  vini  francisci  redditis  capitulo  Beate-Ma- 
rie  Rolh.,  xxii.  s.  xi.  d.. 

Summa  recepte  Vicecomitatûs  Aque,  iii.  m.  1.  xxii.  s. 
xi.  d.. 


ITEM    EN    LA   DESPENSE  DUDIT  COMPTE^  EN   LA   FIN  D'ICELLE 
DESPENSE,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  .* 

Expense  Vicecomitatûs  Aque  Rothomagi  : 

Pro  feodis  et  elemosinis  ad  bunc  terminum,  partes  à  tergo, 
iiii.  c.  xxxviii.  !.. 

Pro  sororibus  S.  Matbei,  ii.  c.  1.  pro  medietate. 

Pro  baptizatis,  iiii.  ob.  par.  per  diem,  pro  ix"  iiii.  diebus, 
iiii.  1.  vi.  s.  ii.  d.. 

Pro  locagio  domûs  eorumdem^  pro  medietate^  iiii.  s.  vi.  d.. 

Pro  salario  Luce  de  Cabourc  ibi  pro  Rege,  pro  medietate, 
X.  !.. 

Pro  justiciâ  factà,  iiii.  1.  xv.  s.. 

Pro  denariis  datis  Jobanni  de  Bebez  ad  voluntatem  Régis, 
pro  medietate,  xv.  !.. 

Pro  redditu  Guillelmi  de  Fontibus  dato  eidero  et  beredi- 
bus  suis,  pro  medietate,  1.  1.. 

Pro  vadiis  Auberti  Le  Villain  et  Nicholae  ejus  uxoris, 
xviii.  d.  per  diem,  de  dicto  termino,  xiii.  1.  xvi.  s.. 

Pro  .vadiis  Emeiine  Louvel  ad  vitam,  xii.  d.  per  diem,  de 
dicto  termino,  ix.  1.  iiii.  s.. 
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Pro  redditu  dato  ad  viUm  Mathildi  relicle  Ade  de  Synon. 
pro  medietate,  Ixii.  1.  x.  s..    «* 

Pro  vadiis  Stephani  conversi,  Jobanne  ejas  uxoris  et  Fer- 
rici  eorum  fllii.  cuilibet  vi.  d.  per  diem  ad  vitam,  de  dicto 
termino,  xiii.  1.  xvi.  s.. 

Pro  vadiis  Jobanne  de  Sancto  Karo  ad  vitam,  xviii.  d.  par. 
per  ebdomadam,  pro  xxvi.  ebdomadis  de  dicto  termino, 
xlyiii.  s.  ix.  d.. 

Pro  robâ  ejusdem  de  dicto  termino.  pro  toto  anno,  xxv.  s.. 

Pro  redditu  domini  Guillelmi  de  Flavacuriâ,  c.  1.  pro  me- 
dietate. 

Pro  redditu  domini  Guillelmi  de  Haricuriâ  et  domine 
Blancbie  ejus  uxoris,  quem  capiebant  in  tbesauro  Régis, 
quem  redditum  ipsi  et  beredes  eorum  accipient  amodo  in 
Yicecomitatu  Aque  Rotbomagi,  pro  medietate,  iiii"  viii.  1. 
iii.  s.  ix.  d.  ob. 

Pro  paruro  computato  de  eodem  ad  Pascba  ccc.  x»  et  ad 
S.  M.  ccc.  x»,  vii.  s.  vii.  d.. 

Pro  alio  redditu  dicti  domini  Guillelmi  et  ejus  uxoris 
amortizato,  quem  capiebaut  in  tbesauro  Régis,  pro  medie- 
tate,  cl.. 

Pro  redditu  quem  dictus  dominus  Guillelmus  et  ejus  uxor 
capiebant  et  acquisiaverant  in  tbesauro  Régis  Parisiensis 
quem  capient  amodo  super  Vicecomitatum  Aque  Rotbo- 
magi, per  excambium  quod  fecit  Rex  eisdem  in  tali  condi- 
cione  quam  capiebant  eum  in  dicto  tbesauro,  pro  medietate, 
Ixxiiii.  1.  par.  valent  iiii"  xii.  1.  x.  s.. 

Pro  maie  jactato  ad  Pascba  ccc.  x»  in  summâ  totali  Vice- 
comitatûs  Aque  Rotbomagi,  Iiii.  1.  vi.  s.  iiii.  d.. 

Pro  parum  computato  ad  Pascba  ccc®  x^,  pro  centum  quin- 
que  modiis  vini  Autissiodorensis  reddilis  capitule  Rotboma- 
gensi,  ad  precium  Ixx.  s.  pro  modio  ;  valebant  iii.  c.  Ixxvii.  1. 
X.  s.;  et  non  computalum  fuit  tune  nisi  iii.  c.  xv.  1.  tanturo- 
modo,  Iii.  1.  x.  s.. 

Summa  expense  Vicecomitatûs  Aque  Rotbomagensis  • 
xiii.  c.  xii.  1.  iii.  s.  ii.  d.  ob.. 
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ET  AU  DOZ  DUDIT  COMPTE  EN  ROLLE^  ENTRE  LES  PARTIES  DE 
LA  DESPENSE  D'ICELLUI  COMPTE^  EST  ESCRIPT  CE  QUI  S'EN- 
SUIT  : 

Partes  feodorum  Yicecomitâtûs  Àque  : 

Presbitero  Castri,  iiii.  s.. 

Segrestario  Prati^  xliii.  s.. 

Duabus  prebendis  Beate-Marie,  xv.  i.. 

Heredibus  Yincencii  de  Valie-Ricberii ,  xx.  1.. 

Roberto  de  Geoliâ,  ciii.  s.  ix.  d.. 

Magdalene,  xxv.  1. . 

Monti-Leprosorum,  xxxv.  !.. 

Grandi-Monti,  c.  1.. 

Aule-Puellarum,  c.  1.. 

Becco-Helluini,  !•  1.. 

Ysabelli  de  Gisorcio,  vi.  !.. 

Matbie  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 

Preceptori  Templi  Parisiensis,  x.  !.. 

Capitulo  Beate-Marie,  c.  s.. 

Priori  Belli-Loci.  1.  !.. 

Magistro  Petro  de  Careville,  c.  s.. 


9. 


ou  COMPTE  DUDIT  PIERRE  DE  HANGEST ,  BAILLI  DE  ROUEN, 
DU  TERME  DE  PASQUES  L'AN  MIL  CGC  ET  XVI.,  FAIT  EN 
ROLLE,  EST  ESCRIPT  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTE  D'ICELLUI 
COMPTE  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  de  Yicecomitatu  Aque  Rothomagi.  Recepta  : 

De  eodem  Yicecomitatu  tradilo  ad  flrmam  quem  tenent 

Roberlus  Maleherbe  et  Micbael  Pynel  pro  v*«  sexto,  iiii.  m« 

xxv.  !.. 
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ITEM  EN  LA    DESPENSB    DUDIT    COMPTE,   EN    LA    FIN   DICELLE 
DESPENSE,  EST  CONTENU   ET  ESCRIPT  CE  QUI   S'ENSUIT  : 

Expense  Vicecomitatus  Àque  Rotbomagi  : 

Pro  feodis  el  elernosinis  ad  hune  lerminum,  partes  à  tergo, 
iiii.  G.  lix.  1.  xvii.  s.  viii.  d.. 

Pro  sororibus  S.  Malhei,  pro  medietate.  ii.  c.  1.. 

Pro  deffectu  iii.  c.  modiorum  vini  debitorum  capitule  Ro- 
tbomagi, pro  modio  xx.  s.,  valent  iii.  i.. 

Pro  uno  dolio  vini  dato  a  Rege  annuatim  capellano  castri 
Rotbomagi  pro  toto  anno,  xvi.  !.. 

Pro  baptizalis,  iiii.  d.  ob.  par.  per  diem,  ad  hune  termi- 
uum,  iiii.  I.  iiii.  s.  x.  d.. 

Pro  die  bissexti,  v   d.  ob.. 

Pro  vadiis  liberorum  vii*«"  baplizatorum.  ii.  s.  ix.  d.  per 
diem,  de  dicto  termino,  xxiiii.  1.  xvii.  s.  ix.  d.. 

Pro  die  bissexti,  ii.  s.  ix.  d.. 

Pro  salario  Roberti  de  Frigido-Monte  loco  Luce  de  Ca- 
bourt,  ibi  pro  Kege,  pro  medietate,  x.  i.. 

Pro  justiciâ  factâ,  vi.  1.  xii.  s.. 

Pro  redditu  dato  domino  Guillelmo  de  Fontibus  militi  et 
heredibus  suis,  pro  medietate,  1.  !.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  Margarete  Becheavaine,  sorori 
S.  Malhei  pro  toto  anno,  x.  !.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  Johanne  de  Paveillyaco,  sorori 
ibi,  pro  loto  anno,  c.  s.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  Margarete  Langiere,  sorori  ibi, 
pro  loto  anno,  c.  s.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  Dominice,  sorori  ibi,  pro  toto 
anno,  c.  s.. 

Pro  vadiis  Alberli  Le  Villain  et  ejus  uxoris,  xviii.  d.  per 
diem,  xiii.  1.  xi.  s.  vi.  d.. 

Pro  die  bissexti,  xviii.  d.. 

Pro  vadiis  Emeline  Louvel  ad  vitam,  xii.  d.  per  diem,  ix.  1. 
xii.  d.. 

Pro  die  bissexti,  xii.  d.. 

Pro  robà  ejusdem  defosto  Candelose,  pro  toto  anno,  Ix.  s.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  Mathildi  de  Synors,  pro  medie- 
tate, Ixii.  1.  X.  s.. 


—  525   - 

Pro  vadiis  Stephani  conversi.  uxoris  el  ûlii  ejus,  ad  vitam 
cuilibel  vi.  d.  per  diem,  xiii.  1.  xi.  s.  vi.  d.. 

Pro  die  bissexti,  xviii.  d.. 

Pro  vadiis  Johanne  de  Sancto  Karo,  xviii.  d.  per  septima- 
nam^  xiviii.  s.  ix.  d.. 

Pro  redditu  domini  Guillelmi  de  Haricurià  et  domine 
Blanchie  ejus  uxoris  hereditario^  pro  medietate,  iiii»  viii.  1. 
iil.  s.  ix.  d.  ob.. 

Pro  alio  redditu  eorum  amortizato,  pro  medietate,  c.  !.. 

Pro  alio  redditu  eorumdem,  pro  medietate,  Ixxliii.  1.  par., 
valent  iiii"  xii.  1.  x.  s.  t.. 

Pro  redditu  dato  imperpetuum  sororibus  de  Pyssiaco,  pro 
medietate,  ii.  c.  1.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  nobili  ac  potenti  viro  domino 
Amedeo  Sabaudie  comiti.  caplendo  super  dictum  Vicecomita- 
tum  aut  super  Vicecomitatum  Rothomagi,  nisi  iste  ad  hoc 
sufflcient,  per  litteras  Régis  datas  iiii<»  februarii  ccc.  et  xv., 
pro  medietate,  xii.  c.  1. 1.. 

Pro  redditu  dato  de  novo  à  Rege  per  litteras  Ricbardo 
Natalis,  summulario  Scancionarie  Régis  ad  vitam,  ii.  s.  par. 
per  diem,  à  xxvi*  die  decembris  quâ  die  dicta  littera  data  fuit 
usque  ad  primam  diem  maii,  pro  vi»  quinque  diebus,  xii.  1. 
X.  s.  par.  valent,  xv.  1.  xii.  vi.  d.  t.. 

Pro  die  bissexti,  ii.  s.  vi.  d.. 

Pro  reffectionne  minarum  dicti  Vicecomitatûs  Aque^ 
XXV.  !.. 

Pro  operibus  carpentarie  et  latbomie  factis  in  domo  dicti 
Vicecomitatûs,  vii.  1.  xvi.  s.  v.  d.. 

Summa  expense  Vicecomitatûs  Aque  Rothomagi,  ii.  m. 
ix.  c.  iiii"l.  vii.  s.  v.  d.. 


ET  AU  DOZ  DUDIT  COMPTE  EN  ROLLE^  EN  LA  FIN  DES  PARTIES 
DE  LA  DESPENSE  D'ICELLUI  COMPTE^  EST  CONTENU  ET  ES- 
CRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Partes  feodorum  et  elemosinarum  Vicecomitatûs  Aque 
Rothomagi  ad  hune  terminum  : 
Presbitero  Castri,  iiii.  s.. 
Segrestario  Prati,  xliii.  s.. 
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Duabus  prebendis  Beate-Marie,  xv.  1., 
Heredibus  Yincencii  de  Valle-Ricberii,  xx.  1.. 
Roberto  de  Geolià^  ciii.  s.  ix.  d.. 
Magdalene  Rotbomagi,  xxv.  1.. 
Monti-Leprosorum,  xxxY.  1.. 
Grandi-Monti,  cl.. 
AQle-PuellaruiD,  cl.. 
Becco-Helluini^  1.  !.. 
Tsabelli  de  Gisorcio,  vi.  !.. 
Matbie  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 
Preceptori  Templi  Parisiensis ,  x.  1.. 
Capitulo  Beate-Marie,  c  s.. 
Priori  Belli-Loci.l.  1.. 

Pro  talentis  canonicorum,  pro  toto  anno^  xxxyi.  s., 
ieprosarie  Carnotensi,  pro  toto  anno,  x.  1.. 
Sancto  Laudo,  pro  toto  anno,  vi.  s.. 
Sancto  Candido,  pro  toto  anno,  vi.  s.. 
Pro  tribus  milliariis  alleccium  et  pro  yino  Sancti  Martini 
Monti-Leprosorum,  xi.  1.  vil.  s.  viii.  d.. 
Sancto  Audoeno,  pro  toto  anno^  Ix.  s.. 


10. 

ou  COMPTE  DUDIT  PIERRE  DE  HANGEST ,  BAILLI  DE  ROUEN, 
DU  TERME  S.  MICHIEL  OU  DIT  AN  MIL  CGC.  ET  XVI.,  FAIT 
EN  ROLLE,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  EN  LA  FIN  DE  LA  RE- 
CEPTE  DUDIT  COMPTE  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  de  Vicecomilatu  Aque  Rotbomagi.  Recepla  : 

De  eodem  Vicecomilatu  tradito  ad  flrmam^  quem  tenet  Ro- 

bertus  Maleherbe  et  Michael  Pynel,  pro  ultime  vi*®,  iii.  m. 

xxv.  1.  t.. 
Sumroa  per  se. 

ITEM  EN  LA  DESPENSE  DUDIT  COMPÎE,  EN  LA  FIN  D'ICELLB 
DESPENSE,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Expense  Vicecomitatûs  Aque  Rotbomagi  : 
Pro  feodis  et  elemosinis,  partes  à  tergo  ad  hune  terminum, 
iiii.  c  xxxviii.  1.  ii  s.. 
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Pro  sororibus  Sancti  Mathei,  pro  medietate,  ii.  c.  1.. 

Pro  baptizatis,  iiii.  d.  ob.  par.  per  diem,  pro  ix«  iiil«  die- 
bus,  iiii.  1.  vi.  s.  iii.  d.. 

Pro  locagio  domûs  eorum,  pro  medietate,  iiii.  vi.  d.. 

Pro  vadiis  liberorum  septem  baptizatorum,  ii.  s.  ix.  d.  per 
diem,  de  dicto  termino,  xxv.  1.  vi.  s.. 

Pro  salario  Roberti  de  Frigido-Monte  ibi  pro  Rege,  pro 
medietate^  x.  !.. 

Pro  justiciâ  facU,  vi.  1.  v.  s.. 

Pro  redditu  domini  Guillelmi  de  Fontibus,  pro  medieute, 
1.1.. 

Pro  vadiis  Emeline  Louvel  ad  vitam,  xii.  d.  per  diem,  de 
dicto  termino,  ix.  1.  iiii.  s.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  Matbildi  de  Synors,  pro  medie- 
tate, Ixii.  1.  X.  s.. 

Pro  vadiis  Stephani  conversi,  Johanne  ejus  uxoris  et  Fer- 
rici  eorum  fllii  cuiiibet  vi.  d.  per  diem,  de  dicto  termino, 
Iiii.  1.  xvi.  s.. 

Pro  vadiis  datis  à  Rege  ad  vitam  per  litteras  Àgneti  et 
Sedyllie  dictis  de  Sancto  Marcello,  sororibus  S.  Mathei  per 
litteras  Régis  datas  xvi*  die  marcii  ccc»  xv<>,  que  Jobanna  de 
Sancto  Karo  capiebat  xviii.  d.  par.  per  ebdomadum,  de  dicto 
termino,  xlviii.  s.  ix.  d.. 

Pro  robis  earum  per  dictas  litteras,  pro  tolo  anno,  xxv.  s.. 

Pro  alio  redditu  dato  eisdem  per  dictas,  litteras  pro  toto 
anno,  xxv.  s.. 

Pro  redditu  domini  Guillelmi  de  Haricuriâ  et  ejus  uxoris, 
pro  medietate,  iiii^' viii.  1.  iii.  s.  ix.  d.  ob.. 

Pro  alio  redditu  eorum  amortizato,  pro  medietate,  c.  1.. 

Pro  alio  redditu  eorum,  pro  medietate,  iiii"  xii.  1.  x.  s.. 

Pro  redditu  dato  sororibus  de  Pissyaco,  pro  medietate, 
ii.  c.  1.  ad  babendum. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  domino  Comiti  Sabaudie,  pro 
medietate,  xii.  c.  1. 1.. 

Pro  vadiis  Ricb.  Natalis  ad  vitam,  ii.  s.  par.  per  diem,  de 
dicto  termino,  xxiii.  1.. 

Pro  medietate  robe  ejusdem,  1.  s.. 

Pro  ponderibus  dicti  Vicecomitatûs  reparandis,  vl.l.  vii.  s. 
V.  d.. 
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Samroa  Yicecomitatus  Aque  Rothomagi,  fi.  m.  y.  c.  iiii* 
Tii.  I.  ili.  8.  ix.  ob.. 


BT  AD  DOZ  DUDIT  COMPTE  EN  ROLLB,  EN  LA  FIN  DES  PARTIES 
DE  LA  DESPENSB  D'ICBLLUI  COMPTE,  EST  BSCRIPT  CE  QUI 
8*EN8UIT  : 

Partes  feodorum   et  elemosinarum  Yicecomitatus  Âque 
Botbomagi  ad  hune  terminum  : 
Presbytero  Castri,  iiii.  s.. 
Segrestario  Prati^  xliii.  s.. 
Duabus  prebendis  Béate  Marie,  xv.  !.. 
Heredibos  Vincencii  de  Valle-Richerii,  xx.  !.. 
Roberto  de  Geolià,  ciii.  s.  ix.  d.. 
Magdaleoe  Rothomagi,  xxv.  !.. 
Monti-Leprosorum,  xxxv.  !.. 
Grandi- Monti,  c.  !.. 
ÂQle-Pueilarum,  c.  1.. 
Becco-Helluini,  1.  !.. 
Tsabelli  de  Gisorcio,  vi.  !.. 
Mathie  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 
Preceptori  Templi  Parisiensis,  x.  !.. 
Capitulo  Rothomagi,  c.  s.. 
Priori  Belli-Loci,  1.  !.. 
Magistro  Petro  de  Carevillâ,  c.  s.. 


11. 


ou  COMPTE  DUDIT  PIERRE  DE  HANGRST,  BAILLI  DE  ROUEN, 
DU  TERME  DE  PASQUES  L'aN  MIL  CGC.  XVII.,  FAIT  EN  ROLLE. 
EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTB  DUDIT 
COMPTE  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  de  Vicecomilatu  Aque  Bothomagi.  Recepta  : 
De  eodem  Vicecomitatu  recepto  in  manu  Régis  per  Philip- 
pu  m  de  Valle-Richerii  et  Robertum  de  Frigido- Monte  bur> 
gemes  Roth.  ad  hune  terminum  videlicet  à  die  festi  S.  Ml- 
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chaelis  ccc»  xvi»  usque  ad  diem  dominicain  quâ  cantatur 
ju4ica  me  grosse,  partes  à  lergo,  ii.  m.  ii.  c.  xxix.  1.  x.  s.. 

De  modiacione,  acquictacione  vinorum  marinorum  ad  hune 
termiimm,  partes  in  quodam  rotulo,  ii.  c.  iiii"  viii.  I.  xvi.  s. 
ii.  d.. 

De  quadam  brancâ  dicti  Vicecomitatûs,  videlicetdemagno 
et  pervo  {sic)  ponderibus,  slallis  et  acquictationibus  porlarum 
traditâ  ad  flrmam  Garino  de  Pondère  et  ejus  participantibus, 
pro  medietate,  V.  cl.. 

Summa  receple  Vicecomitatiis  Aque  Rothomagi,  iil.  m. 
xviii.  1.  vi.  s.  ii.  d.. 


ITEM    EN    LA    DESPENSE    DUDIT    COMPTE,   EN    LA   FIN  D'ICELLB 
DESPENSE,  EST  ESCRIPT  ET  CONTENU  CE  QUI   S'ENSUIT  : 

Expense  Vicecomitatûs  Aque  Rothomagi  : 

Pro  feodis  etelemosinis  ad  hune  terminum,  partes  à  tergo, 
iiii.  c.  lix.  1.  xvii.  s.  viii.  d.. 

Pro  sororibus  S.  Malhei,  pro  medietate,  ii.  c.  !.. 

Pro  Ixx.  modiis  vini  Autissiodorensis  redditis  capitulo 
Béate  Marie,  vi.  1.  pro  modio,  valent.  Ix.  !.. 

Pro  deffectu  ii.  c.  xv.  modiorum  vini  redditis  ibi,  xx.  s. 
pro  modio  ;  valent  ii.  c.  xv.  1.. 

Pro  decem  modiis  vini  redditus  abbati  de  Cerisyaco,  iiii.  I. 
pro  modio;  valent  xl.  !.. 

Pro  quodam  dolio  vini  dato  à  Rege  annuatim  capellano 
castri  Rothomagi,  pro  toto  anno,  xix.  1.. 

Pro  baptizatis,  iiii.  d.  ob.  par.  per  diem,  de  hoc  termino, 
iiii.  1.  iiii.  s.  x.  d.. 

Pro  locagio  domûs  eorumdem,  pro    medietate,  iiii.  s. 
vi.  d.. 

Pro  vadiis  liberorum  septem  baptizatorum,ii.  s.  ix.d.  per 
diem,  de  dicto  termino,  xxiiii.  l.  xvii.  s.  ix.  d.. 

Pro  salario  Roberti  de  Frigido-Monte  ibi  pro  Rege,  pro 
medietate,  x.  !.. 

Pro  justiciâ  factâ,  iiii.  1.  v.  s.. 

Pro  redditu  dato  domino  Guillelmo  de  Fontibus  militi  et 
ejus  heredibus,  pro  medietate,  1.  !.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam   Margarete  de  Villetâ,  sorori 
3«  SéHe,  TOMB  lîl.  34 
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S.  Mathei,  videlicet  medietate  redditûs  quem  capere  solebat 
deffuncta  Margareta  Becbeavaine,  quondam  soror  ibi,  per  Ut- 
teras  Régis  Philippi  datas  xxviii*  septembris  ccc.  xi»,  pro 
toto  anno,  es.. 

Pro  denariis  datis  à  Rege  per  li Itéras  sorori  Tsabelli  la 
Loquetiere^  sorori  ibi^  annuatim  ad  terminum  Poriûcacionis, 
Rege  régente  régna  Francie  et  Navarre  et  non  ultra,  pro  toto 
anno,  c.  s.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  Johanne  de  Paveillyaco,  sorori 
ibi,  pro  toto  anno,  c.  s.. 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  Dominice,  sorori  ibi,  pro  toto 
anno,  c.  s.. 

Pro  vadiis  uxoris  Albert!  Le  Villain,  ix.  d.  per  diem,  vi.  1. 
XV.  s.  ix.  d.. 

Pro  non  computato  de  eisdem  ad  Sanctum  Micbaelem  ccc» 
XTi®,  vi.  1.  xviii.  s.. 

Pro  vadiis  Emeline  Louvel  ad  vitam^  xii.  d.  per  diem,  ad 
banc  terminum,  ix.  1.  xii.  d.. 

Pro  medietate  robe  ejusdem  de  termino  Candelose>  pro 
toto  anno,  Ix.  s. . 

Pro  redditu  dato  ad  vitam  Matbildi  de  Synors ,  pro  me- 
dietate, Ixii.  1.  X.  s.. 

Pro  vadiis  Stephani  conversi  ejus  uxoris  etfllii  eoruindem, 
cuilibet  vi.  d.  per  diem,  xiii.  l.  xi.  s.  vi.  d.. 

Pro  vadiis  dalis  ad  vitam  Agneli  et  Sedillye  dictis  de 
Sanclo  Marcello,  sororibus  S.  Mathei,  que  Jolianna  de  Sancto 
Karo  capere  solebat,  xviii.  d.  par.  per  ebdomadam,  de  dicto 
termino,  xlviii.  s.  ix.  d.. 

Pro  redditu  domini  Guillelmi  de  Haricuriâ  et  domine 
Blanchie  ejus  uxoris  ad  hereditagium,  pro  medietate,  iiii" 
viii.  1.  iii.  s.  ix.  d.  ob.. 

Pro  alio  redditu  eorumdem  amortizalo,  pro  medietate, 
c.  1.. 

Pro  alio  redditu  eorumdem,  pro  medietate,  iiii"  xii.  1. 
X.  s.. 

Pro  redditu  dato  imperpeluum  sororibus  de  Pyssyaco,  pro 
medietate,  ii.  c.  1.. 

Pro  redditu  Ricardi  Natalis  ad  vitam,  ii.  s.  par.  per  diem, 
de  dicto  termino,  xxii.  1.  xii.  s.  vi.  d.. 

Pro  medietate  robe  ejusdem,  1.  s.. 
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Pro  vadiis  Droconis  Laguete  quondam  làmuli  eamere  ad 
vitam  datis  eidem  à  Bege  per  litteras,  capiendis  annuatim 
Yidelicet  tercia  pars  ad  terminum  Ascensioais,  tercia  pars  ad 
terminum  Omnium  Sanctorum  et  altéra  tercia  pacs  ad  ter- 
minum Candelose^  iii.  s.  vi.  d.  par.  per  diem,  à  secundà  die 
februarii  usque  ad  primam  mali^  pro  iiii»  x.  diebus,  xv.  1. 
XV.  s.  par.  valent  xix.  1. 1.  xiii.  s.  ix.  d.. 

Pro  vadiis  Pétri  Le  Queu  ad  vitam  datis  eidem  similiter 
ad  dictos  terminos  per  litteras^iii.  s.  vi*  d.  par.per  diem,  pro 
iiii»  X.  diebus  xv.  1.  xv.  s.  par.  valent,  xix.  1.  xiU.  s.  ix.  d.. 

Pro  vadiis  datis  à  Rege  per  litteras  Raolino  Bosquet, 
quondam  portitori  vini  in  Aulà,  ad  vitam,  xii.  d.  par.  per 
diem^  à  prima  die  mardi  usque  ad  primam  diem  mail,  pro 
Ix»  diebus  Ix.  s.  par.  valentes  Ixxv.  s.. 

Pro  vadiis  datis  à  Rege  per  litteras  dicto  Mouton^  custodi 
barlUarie,  ad  vitam,  viii.  d.  par.  per  diem,  &  primiidie  mardi 
usque  ad  primam  diem  maii,  pro  Ix*  diebus  xl.  s.  par.  va- 
lentes  1.  s.  luron.. 

Pro  x««  modiis  cum  dimidio  vini  Autissiodorensis  redditis 
priori  de  Prato,  vi.  1.  pro  roodio,  vaientibus  Ixiii.  !.. 

Pro  tribus  modiis  cum  dimidio  vini  francise!  redditis  ibi, 
iiii.  1.  pro  modio,  vaientibus  xiiii.  1.. 

Pro  deffectu  xxvi.  modiorum  vini  redditorum  ibi>  iiii.  1.  pro 
modio  ;  valent  cxvl.  1.. 

Pro  quodam  dolio  vini,  uno  milliario  alleccium,  unà  mina 
nucium,  unâ  mina  salis,  unà  pelle  alluce  redditis  beredibus 
Saudescolle,  per  ûnanciam  factam  cum  eisdem  pro  isto  teri- 
mino,  xvi.  1.. 

Pro  salario  duorum  buticulariorum  ibi,  pro  medietate, 
X.  !.. 

Pro  vino  buticulariorum  et  servientum,  pro  terminis 
Sancti  Martini  et  Natalis,  xl.  s.. 

Pro  decimà  modiacionis  et  vinorum  venditorum  redditâ 
abbatisse  S.  Amandi  vii"  v.  1.  xii.  s.  1.  d.. 

Pro  salario  clericorum  dicti  Yicecomitatus,  pro  medietate^ 
xii.  1.. 

Pro  victu  eorum  qui  dictum  Vicecomitatom  recepemnt  à 
die  Sancti  Micbaelis  usque  ad  diem  dominicam  qu&  canta- 
tur  Judica  me,  partes  in  quodam  rotulo,  viii''  1.  Ixviii.  s. 
iiii.  d.. 
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Pro  nunciis  missis  per  eosdem,  xxv.  s. . 

Pro  pargameno  et  papriis  {8ie\  Ix.  s.. 

Pro  parte  censuum  domûs  dicti  Vicecomitatûs  redditoniin. 
Majori  Rotbomagi  ad  hune  terminum,  xl.  s  . 

Pro  jure  servientum  dicti  Vicecomitatûs  et  pro  utensilibus, 
pro  operibus  et  pluribus  aliis  roinutis  rébus  per  receptores 
quesitis  et  factis,  partes  à  tergo,  xxv.  1.  v.  s.  iii.  d.. 

Pro  denariis  traditis  viro  venerabili  et  discreto  decano 
Byturicensi,  Foucaudo  de  Rupecbouardi,  xl.  K. 

Pro  denariis  traditis  Martinode  Essartis,  iiii.  c.  1.;  ponan- 
tur  super  ipsum  in  debito  de  ccc.  xv«. 

Summa  expense  Vicecomitatûs  Aque  Rotbomagi,  iii.  m. 
ii.  c.  xxi.  1.  xiiii.  s.  ii.  d.. 


KT    AU   DOZ    DUDIT   COMPTE    EN    ROLLB,  EST    BSCRIPT,  ENTRE 
AUTRES  PARTIES,  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Partes  recepte  Vicecomitatûs  Aque  Rotbomagi  leyate  in 
manu  Régis  ad  bunc  terminum  : 

De  argento  modiacionis  vini  francisci,  vii.  c.  Ixxv.  1. 
vii.  s.  iiii.  d.. 

De  choisyo  doliorum  vini  Francisci ,  quinque  doliorum 
continentium  xviii.  modioscum  dimidio,  pro  modio  iiii.  I., 
valentium  Ixxliii.  1.. 

De  argento  modiacionis  vinorum  Burgundie,  vi"  I. 
Ixxiii.  s.  vi.  d.. 

De  Choisyo  eorumdem  vinorum,  xxiii.  doliorum  continen- 
tium iiii"  modios  cum  dimidio,  pro  modio  vi.  1. ,  valen- 
tium iiii.  c.  iiiix*  1.  Ix.  s  . 

De  minuta  plssldâ,  vii.  c.  Ixxiii.  1.  ix.  s.  il.  d.. 

Partes  feodorum  et  elemosinarum  Vicecomitatûs   Aque 
Rotbomagi  ad  hune  terminum  : 
Presbitero  Castri,  iiii.  s.. 
Segrestario  Prati,  xliii.  s.. 
Duabus  prebendis  Béate  Marie,  xv.  1.. 
Heredibus  Vincencii  de  Valle-Richerii,  xx.  1.. 
Roberto  de  Geoiiâ,  ciii.  s.  ix.  d.. 
Magdalene  Rotbom.,  xxv.  1.. 
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Monti-Leprosorum,  xxxv.  1.. 
Grandi-MoniL  c.  !.. 
Aule-Puellarum^  c.  1.. 
Becco-Heliuini,  1. 1.. 
Ysabelli  de  Gisorcio,  vi.  1.. 
Matheo  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 
Precejptori  Templi  Parisiensis,  x.  !.. 
Capltulo  Béate  Marie,  c.  s.. 
Priori  de  Belio-Loco>  i.  !.. 

Pro  talentis  canonicorum  ^  pro  toto  anno,  xxxvi.  s.. 
Leprosarie  Camotensi,  pro  toto  anno^  x.  1.. 
Sancto  Laudo,  pro  toto  anno^  vi.  s.. 
Sancto  Candido,  pro  toto  anno^  vi.  s.. 
Pro  tribus  miliiariis  alleccium  et  pro  vino  S.  JMartii^i 
Monti-Leprosorum ,  xi.  1.  viii.  s.  viii.  d.. 
Sancto  Audoeno,  pro  toto  anno>  Ix.  s.. 


12. 


ou  COMPTE  DUDIT  PIERRE  DE  HANGEST,  BAILLI  DE  ROUEN, 
DU  TERME  S.  HICHIBL  OU  DIT  AN  VIL  CCC.  XVII.,  FAIT  BN 
ROLLE,  EST  ESCRIPT  BN  LA  FIN  DE  LA  RBCBPTE  DUDIT 
COMPTE  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  de  Vicecomitatu  Aque  Rothomagi.  Recepta  : 

De  eodem  Vicecomitatu  recepto  in  manu  Régis  per  Joban- 
nem  Le  Minier  à  die  dominicâ  qui  cantatur  Judica  me  ultimo 
preterità  usque  ad  dominicam  in  octabis  Trinitatis  qu&  Jo~ 
bannes  Rungemaiile  venit  ibi  ex  parte  Régis  cum  predicto 
Jobanne. 

De  modiacione  et  acquictatione  vinorum  franciscorum  et 
marinorum  et  de  quodam  dolio  vini  recepto  à  Pbillppo 
de  Valle-Ricberii,  partes  in  quodam  rotulo,  ii.  c.  Ixvii.  1. 
XV.  s.. 

De  minuta  pisside  receptâ  in  dicto  tempore,  Ixxvii.  1. 
vi.  s.  X.  d.. 

De  eodem  Vicecomitatu  per  dictos  Jobannem  Le  Minier  et 
Jobannem  Rungemaiile  simul  à  die  dominicft  post  Trlnita- 
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tem  ultimo  preteritam  usque  ad  diem  dominicain  xi«**  diem 
mensis  septembris. 

De  modiacione  et  acquictatione  vinorum  marinorum  fran- 
ciscorum  et  marinorum,  partes  in  quodam  rotulo,  ii.  c.  iiii^x 
vi.  i.  xvl.  s.  viii.  d.. 

De  minuta  pisside  tune,  vi*'  1.  lii.  s.  xi.  d.. 

De  quâdam  brancâ  dicti  Vicecomitatûs,  videlicet  de  magne 
et  parvo  ponderibus  (sicj  de  staliis  et  teleneis ,  traditis  ad 
flrmam  Garino  de  Pondère  et  ejus  participantibus,  pro  me- 
dietate, y.  cl.. 

Summa  recepte  Vicecomitatûs  Aque  Rotbomagi,  xiii.  c. 
liiii.  1.  xi.  s.  v.  d.. 

ITEM   EN    LA    DESPENSB    DUDIT   COMPTE,  EN    LA  FIN    D'ICELLE 
DESPENSE,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Expense  Vicecomitatûs  Aque  Rotbomagi  : 

Pro  feodis  et  elemosinis,  ad  bunc  terminum,  partes  à  tergo 
iiii.  c.  xxxviii.  1.  ii.  s.. 

Pro  sororibus  Sancti  Matbei>  pro  medietate,  ii.  c.  !.. 

Pro  baptizatis,  iiii.  d.  ob.  par.  per  diem,  pro  ix«  iiii^  die- 
bus,  iiii.  1.  vi.  s.  iii.  d.. 

Pro  locagio  domûs  eorum,  pro  medietate,  iiii.  s.. 

Pro  vadiis  liberorum  septem  baptizatorum,  ii.  s.  ix.  d.  per 
diem,  de  dicto  termino,  xxv.  J.  vi.  s.. 

Pro  salarie  Roberti  de  Frigido-Monle  ibi  pro  Rege,  pro 
medietate^  x.  1. . 

Pro  jusUciâ  factà,  xiii.  1.  x.  s.. 

Pro  redditu  domini  Guillelmi  de  Fontibus  dato  eidem  et 
beredibus  suis,  pro  medietate,  1. 1.. 

Pro  vadiis  Emeline  Louvel  ad  vitam ,  xii.  d.  per  diem,  de 
diclo  termino,  ix.  1.  iiii.  s.. 

Pro  redditu  Matbildi  de  Synors,  pro  medietate,  Ixii.  i. 
X.  s.. 

Pro  vadiis  Stepbani  conversi,  Johanne  ejus  uxoris  et  Fer- 
rici  eorum  fllii,  cuilibet  vi.  d.  per  diem,  de  dicto  termino, 
xiii.  1.  xvi.  s.. 

Pro  vadiis  datis  ad  vitam  Âgnetis  et  Sedyllie  de  Sancto 
Marcello,  sororibus  S.  Matbei,  xviii.  d.  par.  per  elniomadam, 
de  dicto  termino,  xlviii.  s.  ix.  d.. 
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Pro  robà  earum,  pro  toto  anno,  xxv.  s.. 

Pro  alio  redditu  earum,  pro  toto  anno^  xxv.  s.. 

Pro  vadiis  uxoris  Àlberti  Le  Yillain,  ix.  d.  per  diem,  vi.  1. 
xviii.  s.. 

Pro  redditu  domini  Guiilelmi  de  Haricuriâ  et  domine 
Blanchie  ejus  uxoris^  bereditario,  pro  medletate^  iiii»  viii.  1. 
iii.  8.  ix.  d.  ob.. 

Pro  alio  redditu  eorumdem  amortizato,  pro  medietate, 
c.  !.. 

Pro  alio  redditu  eorumdem ,  pro  medietate,  ilii**  xii.  1. 
X.  s.. 

Pro  redditu  dato  imperpetuum  sororibus  de  Pissyaco,  pro 
medietate,  ii.  c.  !.. 

Pro  redditu  Ricbardi  Noël  ad,  vitam  ii.  s.  par.  per  diem, 
de  dicto  termino,  xxiii.  1.. 

Pro  medietate  robe  ejusdem,  1.  s.. 

Pro  vadiis  datis  Droconi  Laguete  ad  vitam,  iii.  s.  vi.  d.  par. 
per  diem,  de  dicto  termino  xxxii.  1.  iiii.  s.  par.  valentes 
xl.  1.  V.  s.. 

Pro  vadiis  Pétri  Le  Queu  ad  vitam,  iii.  s.  vi.  d.  par.  per 
diem,  de  dicto  termino  xxxii.  1.  iiii.  s.  par.  valentes  xl.  1. 
V.  s.  tur.. 

Pro  vadiis  Raolini  Bosquet  ad  vitam,  xii.  d.  par.  per  diem, 
de  dicto  termino,  xi.  1.  x.  s.. 

Pro  vadiis  Mutonis  de  Buticuiariâ  ad  vitam,  viii.  d.  par. 
per  diem,  de  dicto  termino,  vii.  1.  xiii.  s.  iiii.  d.. 

Pro  vadiis  datis  ad  vitam  per  litteras  Régis  Stephano  de 
Jardino,  quondam  clerico  coquine,  xviii.  d.  par.  per  diem  à 
V**  die  Augusti  quà  litterâ  ejus  data  fuit  usque  ad  diem 
Omnium  Sanctorum,  pro  iiii»  vii<«»  diebus  viii.  1.  iii.  s. 
i.d.  ob.. 

Pro  medietate  robe  ejusdem  per  easdem  litteras,  xxx  s. 
par.  valentes  xxxvii.  s.  vi.  d.. 

Pro  vadiis  datis  ad  voluntatem  Régis  per  litteras  Ysabelli 
fllie  quondam  Francisci  baptizati,  iiii.  d.  par.  per  diem,  àx^ 
die  Augusti  quà  littera  ejus  data  fuit  usque  ad  diem  Omnium 
Sanctorum,  pro  iiii"  ii.  diebus,  xxxiiii.  s.  ii.  d. 

Pro  medietate  locagii  domûs  ejusdem  per  dictas  litteras, 
V.  s.. 

Pro  vadiis  datis  à  Rege  per  litteras  ad  vitam  Tbome  Gor- 
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din  et  Paulo  ejus  /ratri,  ûliis  Jobannis  baptizati^v.  d.  par. 
per  diem,  à  décima  die  Augusti  quà  littere  eonim  date  fue- 
runt  usque  ad  diem  Omnium  Sanctorum,  proiiii^ii.  diebus, 
xlii.  s.  viii.  d.  ob.. 

Pro  medietate  locagii  domûs  eorum  per  dictas  litteras , 
vi.  s.  iii.  d.. 

Pro  vadiis  datis  ad  voluntatem  Régis  per  litteras  Jobanni 
et  Aelipdi  ûliis  Ade  bapiizali^  iii.  d.  per  diem^à  x«  die  Au- 
gusti quà  littera  eorum  data  fuit  usque  ad  diem  Omnium 
Sanctorum  pro  iiti"^'  il.  diebus^  xxvi.  s.  ob.. 

Pro  medietate  locagii  domûs  eorum  per  dictas  litteras, 
iii.  s.  ix.  d.. 

Pro  non  computato  ad  Pascha  ccc»  xvii«  pro  vadiis  Phi- 
lippi  de  Valle-Richerii,  tune  receptoris  dicti  Vicecomitatûs,  à 
festo  S.  Micbaells  ccc®  xvi<^  usque  ad  dominicam  quà  canta- 
tur  Judica  me  subsequenlem,  pro  viii"  xi.  diebus,  de  man- 
dato  magistrorum  compotorum,  per  litteras,  xl.  1.. 

Pro  victu  receptoris  nunc  dicti  Vicecomi talus,  de  boc  ter- 
mino,  pro  tempore  contento  in  receptâ  ejusdem,  partes  in 
quodam  rotulo,  il.  c.  Ixxix.  1.  ix.  s.  viii.  d.. 
Pro  nunciis  missis  per  dictos  receptores,  Ixxix.  s.. 
Pro  pargameno  et  palperiis,  xl.  s.  vi.  d.. 
Pro  salarie  clericorum  eorum,  x.  !.. 
Pro  novem  minis  ad  mensurandum  sal  et  pro  ois  ferrandis, 
xxi.  1.  xii.  s.  vi.  d.. 
Pro  salarie  bulicularierum,  pro  medietate,  x.  1.. 
Pro  lecagio  plurium  famulerum,  serviencium  dictos  recep- 
tores, Ixvii.  s.. 

Pro  juribus  servienluni  Viceconiilatum  et  pro  ulensiiibus 
bospicii  dicti  Vicecemitatùs,  parles  in  quodam  rotulo,  xvi.  1. 
ii.  s.  i.  d.. 

Pro  vadiis  dalis  à  Rege  per  litteras  Francisco  quondani 
sumniulario  canicre  Régis  ad  vilam,  xii.  d.  par.  per  diem,  à 
xxiiii»  die  junii  quâ  dicte  littere  date  fuerunl  usque  ad  diem 
Omnium  Sanctorum,  pro  vii-^»  ix.  diebus,  ix.  1.  vi.  s.  iii  d.. 
Pro  rebà  ejusdem  per  dictas  litteras,  pro  tolo  anno, 
Ixxv.  s.. 

Pro  vadiis  datis  ad  vitam  à  Rege  per  litteras  Robino  de 
Novovico,  quendam  Falconarie  Régis,  ii.  s.  par.  per  diem,  à 
iiii"  die  aprilis  quâ  littera  ejus  data  fuit  usque  ad  diem 
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Omnium  Sanctorum,  pro  ducentisdecem  âiebus>  xxi.  1.  par. 
valentes  xxvi.  1.  v.  s.. 

Pro  redditu  debito  supra  domum  dicti  Vicecomitatfts  Àque 
heredibus  de  Cotevrart,  pro  terminis  S.  Johannis  et  S.  Mi- 
chaelis  ultimo  preteritis,  Ixv.  s.. 

Pro  non  compulato  de  eodem  ad  Pascba  ccc«  xvii®,  pro  ter- 
minis dicte  Pasche  et  Natalis,  Ixv.  s. . 

Summa  expense  Vicecomitalûs  Aque,  xvii.,  c.  iili"  xii.  1. 
xvii.  s.  yiii.  d.. 

ET  AU  DOZ  DUDIT  COMPTE,  EN  LA  FIN  DES  PARTIES  DE  LA  DES- 
PENSE D'ICELLUI  compte  ,  EST  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Partes  feodorum  et  elemosinarum  Yicecomitatûs  Aque 
Rothomagi  ad  bunc  terminum  : 
Presbilero  Castri,  iiii.  s.. 
Segrestario  Prati,  xliii.  s.. 
Duabus  prebendis  Beate-Marie,  xv.  !.. 
Heredibus  Vincencii  de  Valle-Ricberii,  xx.  !.. 
Roberto  de  Geoliâ^  ciii.  s.  ix.  d.. 
Magdalene  Rotbomagi,  xxv.  !.. 
Monli-Leprosorum,  xxxv.  1.. 
Grando  Monti,  c.  !.. 
Aule-Pueliarum,  c.  1.. 
Becco-Helluini,  l.  !.. 
Ysabelli  de  Gisorcio,  vi.  1.. 
Matbeo  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 
Preceptori  Templi  Parisiensis ,  x.  1. 
Capitulo  Rothomagi,  e.  s.. 
Priori  de  Bello  Loco,  1.  1.. 
Magislro  Petro  de  Carviliâ,  c.  s. . 

13. 

ou  COMPTE  DE  PIERRE  DE  HANGEST,  BAILLI  DE  ROUEN,  DU 
TERME  DE  PASQUES  L'AN  MIL  CCC.  ET  XVIII.,  FAIT  EN 
ROLLE,  EST  ESCRIPT  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTE  DUDIT 
COMPTE  CE  QUI   SENSUIT  : 

Item  de  Vicecomitatu  Aque  Rothomagi.  Recepta  : 

De  eodem  Vicecomitatu  quem  tenent  Johaones  de  Ferrarià, 
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iébËMùM  Le  Villain  et  iobannes  CameUn,  erres  Sodhomagi, 
pro  primo  Yi^  corn  uno  incberiamenlo  per  eoedem,  ii«  m. 
UL  e.  UUn  1.  ixvi.  8.  TiU.d.. 
Somma  per  se... 


ITBM  BN  LA  DB8PBN8B  DUDIT  COKPTB,  ?BRS  Là  Fllf   D*IGBLLB 
PB8PB1C8B,  BST  CONTBKU  BT  B8GRIPT  GB  QUI  S'BNBUIT  ; 

Bxpensa  Ylcecomitatfts  ique  Rothomagi.  Feodi,  elemoeine 
el  redditus  perpetul. 

Pro  feodls  et  elemoslnis  ad  hune  terminum,  partes  à  tergo, 
lili.  c.  U.  1.  xllii.  8.. 

Pro  sororlbos  S.  Matiiei,  pro  medielate,  ii.  e.  1.. 

Pro  redditu  dato  domino  Gulllelmo  de  Fontibas  el  bere- 
dlbus  suis,  pro  medietate,  1.  !.. 

Pro  redditu  dato  domino  Guillelmo  de  Harfeariâ  et  do- 
mine Blanchie  ejus  uxoris,  pro  medietate,  iiii"*  Tiii.  1.  Ui.  s. 
lx.d.  ob.. 

Pro  alio  redditu  eorumdem  amortizato,  pro  medietate» 
e.  !.. 

Pro  alio  redditu  eorumdem,  pro  medietate,  lili»  xii.  1. 
X.  s.. 

Pro  redditu  dato  sororibus  Pyssiaci^  pro  medietate,  il.  c.  1.. 

Pro  xx<i  modiis  vini  Autissiodorensis  redditis  capitulo 
Beate-Marie  Rotbomagi,  pro  modio  c.  s.,  valentibus  c.  1.. 

Pro  deffectu  il.  c.  iiii»  modiorum  vini  redditorum  ibi,  pro 
modio  XX.  s.;  valent  ii.  c.  iiii"  !.. 

Pro  quodam  dolio  vini  reddito  cappeilano  Castri  Rotbo- 
magi,  pro  toto  anno^  xvi.  1.. 

Summa,  xv.  Ixxviii.  1.  vii.  s.  ix.  d.  ob.. 


BT  AU  DOZ  DUDIT  COMPTE ,  ENTRE   LES    PARTIES    DE   LA    DES- 
PBNSB  D'ICELLUI  COMPTE,  EST  BSCRIPT  CE  QUI  S'BNSUIT  : 

Partes  feodorum   et  elemosinarum  YicecomitatOks  Aque 
Rotbomagi  ad  bunc  terminum  : 
Presbitero  Castri,  iiii.  s.. 
Segrestario  Pratl,  xllii.  s.. 
Duabns  prebendis  Beate-Marie,  xv.  1 . 
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Heredibas  Vinoencii  de  Valle-Richerii,  xx.  !.. 

Magdalene  Rotbomagi,  xxv.  !.. 

Monti-Leprosorum>xxxY.  1.. 

Grandi'Monti ,  c.  1.. 

Àule-Pueilanim,  c.  1.. 

Becco-Helluini ,  1. 1.. 

Isabelli  de  Gisorcio>  vi.  1.. 

Mathie  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 

Preceptori  Tempii  Parisiensis,  x.  1.. 

Capitulo  Beate-Marie,  c.  8.. 

Priori  Belli-Loci,  1.  !.. 

Pro  talemis  canonicorum^  pro  toto  anno»  xxxyi.  s.. 

Leprosarie  Carnotensi^  pro  toto  anno,  x.  !.. 

Sancto  Laudo,  pro  toto  anno,  vi.  s.. 

Sancto  Candido,  pro  toto  anno,  vi.  s.. 

Pro  tribus  milliariis  alleccium  et  pro  vino  Sancti  Martini 
Monti-Leprosorum,  Ix.  s.  pro  milliari  valent  ix.  1.  et  viii.  s. 
pro  vino. 

Sancto  Audoeno,  pro  toto  anno>  ix.  s.. 


14. 


ou  COMPTE  DUDIT  PIERRE  DE  HANGEST,  BAILU  DE  ROUEN, 
DU  TERME  S.  MICHIEL  OUDIT  AN  MIL  CCC.  XVIII.,  FAIT  EN 
ROLLE,  EST  ESCRIPT  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTE  DUDIT 
COMPTE  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  de  Yicecomitatu  Aque  Rotbomagi.  Recepta: 
De  eodem  Yicecomitatu  quem  tenent  ad  flrmam  Jobannes 
de  Ferrariâ,  Jobannes  Le  Tillain  et  Jobannes  Camelin ,  pro 
secundo  vi'*»,  ii.  m.  iii.  c.  iiiixz  1.  Ixvi.  s.  viii.  d.. 
Summa  perse... 


ITEM    EN    LA  DESPENSE  DUDIT  COMPTE^  VERS  LA  FIN  D*ICBLLX 
DESPENSE,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Expense  Yicecomitatûs  Aque  Rotbomagi.  Feodi^  elemoslne 
et  redditus  perpetui. 
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Pro  feodis  el  alemotlBlt  ad  hme  lermlnun,  pari»  à  tM«o, 
iill.  e.  xxxviii.  l/U.  s.. 

Pro  sororitms  S.  Malbei,  pro  medietâte,  li.  c  1.. 

Pro  reddito  dato  domino  GuUielmo  de  FodUInis  el  here- 
dibus  suis,  pro  medietate,  1.  !.. 

Pro  reddita  domini  Guillelmi  de  Haricorlâ  et  domine 
Blanebie  ejus  uxoris  ad  heredltatem.  pro  medietate,  Iliin 
vlli.  1.  iii.  s.  ix.  d.ob.. 

Pro  alio  reddita  amortiiato,  pro  medietale,  c.  !.. 

Pro  alio  redditu  eornmdem,  pro  medielate.  iill»  xii.  1. 
z.  s.. 

Pro  reddita  soronim  de  Pissiaeo,  pro  medielate.  II.  c  !.. 

Summa,  xi.  c.  IxtUI.  1.  xt.  s.  Ix.  d.. 


n  Avwa  DQUT  cou  m,  nmi  lu  riaTiis  ni  la  BtspmsB 

B'ICXLLUI  COMPTE,  18T  BSGUFT  Cl  QUI  S'iMSUfr  : 

Partes  feodonim  et  elemosinaram  Viceeomllatûs  Àqoe 
Rotbomagi  ad  hune  terminum  : 
Presbytero  Castri,  iiii.  s.. 
Segrestario  Prati,  xliii.  s.. 
Duabus  prebendis  Rotbomagi,  xv.  !.. 
Heredibus  Vincencii  de  Valle-Ricberii^  xx.  !.. 
Roberto  de  Geoliâ,  ciii.  s.  ix.  d.. 
Magdalene  Rotbomagi,  xxv.  !.. 
Monti-Leprosorum,  xxxv.  1.. 
Grandi- Monti,  cl.. 
Aule-Puellarum,  c.  !.. 
Becco-Hciluini,  1.  !.. 
Ysabelli  de  Gisorcio,  vi.  1.. 
Mathie  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 
Preceptori  Tempii  Parisiensis,  x.  !.. 
Capitulo  Rotbomagi,  c.  s.. 
Priori  Belli-Loci,  1.  !.. 
Magistro  Petro  de  Carvillà,  c.  s.. 
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15. 


OU  COMPTE  DE  OUDART  LE  COQ,  BAILLI  DE  ROUEN,  DU  TERME 
DE  PASQUES  l'an  MIL  CCC.  XVII.,  FAIT  EN  ROLLE  ^  EST 
ESCRIPT  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTE  DUDIT  COMPTE  CE  QUI 
S'ENSUIT  : 

Ilem  de  Vicecomitatu  Aque  Rolhomagi.  Recepta  : 
De  eodem  Vicecomitatu  quem  tenent  ad  flrmam  Robertus 
de  Castro  senior,  Guilielmus  Thome  et  Robertus  de  Alneto 
eu  m  quodam  incberiamento  pro  primo  vi^o,  ii.  m.  ix.  c. 
xxxiii.  1.  vi.  s.  viii.  d.. 
Summa  per  se... 

ITEM    EN   LA  DESPENSE   DUDIT  COMPTE,  VERS  LA  FIN  D'ICBLLB 
DESPENCB,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  SENSUIT  : 

Ilem  expensa  Vicecomitatûs  Aque  Rotbomagi.  Feodi,  ele- 
mosine  et  redditus  ad  bereditatem. 

Pro  feodis  et  elomoslnisad  bunc  terminum,  iiii.  c.  Ivii.  1. 
ii.  s.. 

Pro  sororibus  S.  Malbei,  pro  medielate,  ii.  c.  !.. 

Pro  reddilu  domini  Guilleimi  de  Fontibus,  pro  medietate, 
1.1.. 

Pro  redditu  domini  Guilleimi  de  Haricuriâ  et  doiiiine 
Blanchie  ejus  uxoris,  pro  medielate,  iiii"  viii.  1.  iil.  s. 
ix.  d.  ob.. 

Pro  alio  redditu  eorumdem,  pro  medietate,  c  1.. 

Pro  alio  redditu,  pro  medietate,  iiii"  xii.  1.  x.  s.. 

Pro  redditu  sororum  de  Poissyaco,  pro  medietate,  ii.  c.  1.. 

Pro  xii<^"  modiis,  sex  sextariis  vini  Francisci  redditis  ar- 
cbiepiscopo  et  capitulo  Rotbomagi,  pro  modio  iiii.  1.  vi.  s.; 
valent  lii.  1.  xiii.  s.  vi.  d.. 

Pro  Iviii.  modiis  vini  Autissiodorensis  redditis  eisdem, 
pro  modio  iiii.  1.  vi.  s.;  valent  ii.  c.  xlix.  1.  viii.  s.. 

Pro  deffectu  ii.  c  modiorum  xviii.  sextariorum  vini,  pro 
modio  XX.  s.,  redditis  eisdem;  valent,  ii.  c.  xxix.  1.  xv.  s.. 
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Pro  qnodâm  doUo  Tint  reddito  eippeUâno  Caslrf  Rotbo- 

,  pro  toto  ânno,  xiiil.  !.. 
Somma,  xxii.  e.  xxxiil.  1.  xiii.  t.  iil.  d.  ob.. 


n  AU  Doi  DUBiT  comm,  nr  la  fin  du  parties  db  la 

DISPBRtl  D'ICILLUI    COMm,   18T  B8€R1PT   CB    QUI    S'BII- 
8UIT  : 

Partes  eiemosinamm  Yieaoomitatûs  Aqae  Rotliomagl  : 

Partes  feodomm  YieeeomttatAs  Aque  : 

Presbitero  Castri,  ilii.  s.. 

Segrestarlo  PraU,  xUil.  s.. 

Dnsbns  prebendls  Nostre-Domine,  xv.  !.. 

Heredibus  de  Yalle-Ricberii ,  xx.  !.. 

Roberto  GeoUie,  ciii.  s.  ix*  d.. 

Magdalene  Rotbomagi,  xxy.  !.. 

Montl-Leprosomm,  xxxt.  !.. 

Fratribos  Grandi-MonieiisUNis,  c  !.. 

Receo-Helluini,  1.  !.. 

Tsabelli  Gisordi,  yi.  !.. 

Matiile  Pldoue,  Ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 

Preceptori  Templi  Parisiensis,  x.  1.. 

Capitulo  Nostre-Domine  Rotbomagi,  c.  s.. 

Priori  Belli-Loci,  1.  !.. 

Canonicis  Mostr&-Domine  Rotbomagi,  pro  talentis  eomm- 
dem,  pro  toto  anno,  xxxvi.  s.. 

Leprosarie  Camotensi^  pro  toto  anno^  x.  !.. 

Sancto  Laudo,  pro  toto  anno,  yi.  s.. 

Sancto  Candido,  pro  toto  anno,  yi.  s.. 

Monti-Leprosorum ,  pro  tribus  milliaribus  alleccium  ad 
precium. 
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16. 


OU  COMPTE  DUDIT  OODART  LE  COQ,  BAILLI  DE  ROUEN,  DU 
TERME  DE  PASQUES  L'aN  MIL  CGC.  XXVII.,  FAIT  EN  ROLLB, 
COMME  DESSUS,  EST  E8CRIPT  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTV 
DUDIT  COMPTE  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  de  Yicecomitatu  Aque  Rotbomagi.  Recepta  : 
De  eodem  Yicecomitatu  quem  tenent  ad  flrmam  Robertus 
du  Castel  senior,  Guiilelmus  Tbomas  et  Robertus  de  Lannoy 
cum  quodam  incberio,  pro  secundo  vi*®,  ii.  m.  Ix.  c.  xxxiil.  1. 
vi.  s.  viii.  d. 
Summa  per  se.... 


ITEM  EN    LA  DESPENSE  DUDIT  COMPTE,  VERS  LA  FIN  D'ICBLLB 
DESPENSB,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Expensa  Vicecomitatûs  Aque  Rotbomagi.  Feodi,  elemosine 
et  redditus  ad  bereditatem. 

Pro  feodis  et  elemosinis  dicte  Vicecomitatûs  ad  bunc  ter- 
minum,  partes  àtergo,  iiii.  c.  xxxviii.  1.  ii.  s.. 

Pro  sororibus  S.  Matbei,  pro  medietate,  ii.  c.  i.. 

Pro  redditu  domini  Guilleimi  de  Fontaines ,  pro  medie- 
tate, 1.  1.. 

Pro  redditu  sororibus  Pyssiaci,  pro  medietate,  ii.  c.  !.. 

Pro  redditu  deffuncti  Guilleimi  de  Haricuriâ  et  domine 
Blancbie  ejus  uxoris,  pro  medietate,  iiii»  viii.  1.  iii.  s. 
ix.  d.  ob.. 

Pro  alio  redditu  eorumdem,  pro  medietate,  c.  I.. 

Pro  alio  redditu  eorumdem^  iiii»  xii.  I.  x.  s.. 

Pro  quodam  modio  et  dimidio  cum  sex  sextariis  vini  Au* 
tissiodorensis,  receptis  in  dicto  Yicecomitatu  Aque  post  Pas- 
cba  ultimo  preteritum  reddito  capitulo  Rotbomagensi,  pro 
modio  vil.  1.  xvii.  s.;  valent  xi.  I.  xix.  s.  ix.  d.,  deductis 
XX.  s.  pro  modio  qui  pro  deffectu  vini  dicti  capituli  capti 
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Aint  snper  Regem  ad  Pascha  altimo  preterilam  in  summi, 
11.  c.  xxix.  1.  XV.  8.  X.  1.  ilii.  s.  ix.  d.. 

Pro  redditu  quem  Guyotus  MalvoisiD,  dominus  de  Boeni 
ei  domicella  Lore  ejus  uxor  percipere  solebant  in  thesauro 
Régis  Parisiensis,  excambiato  per  dictos  conjuges  Johanni 
de  Cbambliaco  et  domicelle  Jobanne  ejus  uxori,  fllie  def- 
funcU  domini  Guillelmi  Malvoisin,  et  assignato  per  dominum 
Regem  dictis  Jobaoni  de  Cbambliaco  et  ejus  uxori  in  exbo- 
nerando  dictum  tbesaururo,  caplendo  super  islum  VIeeeoml- 
tatum  ad  duo  scacaria,  per  litteras  datas  mensis  septembris 
CCC9  xxviis  pro  medietate,  li.  c.  xxx.  1.  par.;  valent  turoo. 
ii.  c.  iiii<<  vii.  i.  x.  s.. 

Sonmia,  xiiii.  c.  Ixvi.  1.  x.  s.  vi.  d.  ob.. 


R  AU   DOZ  DUDIT   COMPTE,   Blf    LA    FIN    DBS  PARTIES    DE    LA 
DESPElfSB  D'ICELLUI  COMPTE,   EST  ESCRIPT  CE  QUI   S*BNSUIT  : 

Partes  feodorum   et  elemosinarum  Yicecomitatûs   Aque 
Rothomagi  ad  hune  terminum. 
Presbitero  Castri,  iiii.  s.. 
Segrestario  Prati,  xliii.  s.. 
Duabus  prebendis  Beate-Marie,  xv.  1.. 
Heredibus  Vincencii  de  Val-Richier,  xx.  !.. 
Roberto  de  la  Gueoie.  cxiii.  s.  ix.  d.. 
Magdalene  Rothomagi^  xxv.  1.. 
Monti-Leprosonim,  xxxv.  !.. 
Grandi-Monti^  cl.. 
Aulle-Puellarum,  c.  1.. 
Becco-Helluini,  1.  1.. 
Tsabelli  de  Glsorcio,  vi.  !.. 
Matbie  Pidoue.  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 
Preceptori  Templi  Parislensis,  x.  1.. 
Capilulo  Rothomagi,  es. 
Priori  de  Beau-Lieu,  I.  1.. 
Petro  de  Carville,  c.  s. . 
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17. 


OU  COMPTE  DE  GUERARD  POSTEL,  RECEVEUR  DE  LA  BAILLIE  DE 
ROUEN,  DU  TERME  DE  PASQUES  L'AN  MIL  CCC.  XXXVI.  PAIT 
EN  ROLLE,  EST  ESCRIPT ,  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTE  DUDIT 
COMPTE,  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  de  la  Yiconté  de  l'Eaae  de  Roaen. 

Receple  : 

De  icelle  Yiconté  que  tiennent  à  ferme  Bobert  du  Castel, 
Godeffroy  et  Vivien  dits  les  Alemans  et  Guillaume  du  Cas- 
tel,  pour  le  premier  sixte,  ii.  m.  vii.  c.  1.  !.. 

Summa,  per  se... 

ITEM  EN   LA   DESPENSE  DUDIT  COMPTE  ,  VERS  LA  PIN  D'ICELLE 
DESPENSE  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE   QUI  S'ENSUIT  : 

Item  despense  de  la  Yiconté  de  l'Eaue  de  Rouen  : 

Fiefz,  aumosnes  et  rentes  à  béritages.  —  Pour  les  flefz  et 
les  aumosnes  dMcelle  Yiconté,  rabatues  iiii.  1.  t.  pour  la 
moictié  de  viii.  1.  que  les  hoirs  Ysabel  de  Gisors  avoient  en 
la  somme  de  xii.  1.  de  rente  que  la  dite  Ysabeau  prenoit  par 
an  entre  les  dits  flefz  et  aumosnes,  lesquelles  viii.  1.  les  dits 
boirs  avoient  vendues  à  Henry  Gorren,  bourgois  de  Rouen , 
duquel  Henry,  notre  sire  le  duc,  les  a  retraictes  par  la 
bourse  pour  le  pris  de  iiii"  1.  qui  furent  pris  sur  le  dit  sei- 
gneur, à  Pasques  derrain  passé,  demeure  les  parties  au  doz, 
iiii.  c.  li.  1.  iiii.  s.. 

Les  seurs  de  Saint-Mathieu  de  Rouen,  pour  moictié, 
ii.  C.  1.. 

Icelles  seurs  pour  la  rente  des  hoirs  monseigneur  Guil- 
laume de  Fontaines,  jadis  chevalier,  vendue  à  icelles  à  moic- 
tié par  Pierre  des  Essars,  bourgois  de  Paris  et  sa  femme, 
pour  la  dicte  rente  (qu'ils)  avoient  acheté  des  dits  hoirs, 
pour  moictié,  1. 1.. 

Les  seurs  de  Poissy,  pour  moictié,  ii.  c.  1.. 

Les  chanoines  S.  Loys  de  la  Sauçoye,  pour  moictié,  cl.. 
3e  Série,  Tomb  III.  35 
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Gay  MauYoisln  et  sa  femme,  ii.  c.  iiil»  vii.  1.  x.  s.. 

Pour  UDg  tonnel  de  vin  livré  au  cbappellain  du  Chastel  de 
Rouen,  vit.  !.. 

Pour  iii.  c.  muys  de  vin  livrei  à  l'arcbevesque  et  au  cha- 
pitre de  Rouen ,  c'est  assavoir  :  Iviii.  muys  de  vin  françois, 
XXX.  s.  le  muy  et  llx.  muys  et  demi  et  vi.  septiers  de  vin  de 
Bourgogne,  xi.  s.  le  muy  et  ix»  ii.  muys  et  vi.  septiers,  en 
deniers  xx.  s.  le  muy,  valent  tout  iii.  c.  iiii»  viii.  1.  xv.  s.. 

Summa,  xvi.  c.  iiiiu  liii.  1.  ix.  s.. 


R    AU  DOZ  DUDIT   COMPTE ,   EN  LA   FIN  DES   PARTIES  DE    Lk 
DESPENSE   D'ICBLLUI  COMPTE,   EST    ESCRIPT  CE   QUI   S*EN- 

suit: 

Parties  des  flefz  et  aumosnes  de  la  Yiconté  de  TEaue  de 
Rouen,  iiii.  s.. 

A  deux  provendes  de  Nostre-Dame-de-Rouen,  xv.  !.. 

Au  segrestain  du  Pré,  xiiii.  s.. 

Aux  boirs  Vincent  du  Yal-Rlcber,  xx.  1.. 

Aux  boirs  de  feu  Ricbart  de  la  Hestreye»  c  Iii.  s.  ix.  d. . 

A  la  Magdaleine  de  Rouen,  xxv.  1.. 

Au  Mont-aux-Malades,  xxxv.  1.. 

Aux  frères  de  Grantmont.  c.  1. . 

A  la  Selle  aux  Pucelies,  c.  1.. 

Au  Bec-Hellouin,  1. 1.. 

Aux  boirs  Ysabeau  de  Gisors,  pour  moictié,  xl.  s.. 

Aux  boirs  Mathieu  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 

Au  Commandeur  du  Temple  de  Paris,  x.  1.. 

Au  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Rouen,  c.  s.. 

Au  prieur  de  Beaulieu,  1. 1.. 

Aux  chanoines  de  Rouen,  pour  leurs  besans,  xxxvi.  s.. 

A  la  Maladerie  de  Chartres,  x.  1. 

A  Saint-Lo  de  Rouen,  vi.  s.. 

A  Saint  Candre  le  Vieil,  vi.  s.. 

Au  Mont-aux-Malades,  pour  iii.  m.  de  barenc,  le  mil- 
lier  

A  iceulx  pour  leur  vin  à  la  Saint-Martin,  viii.  s.. 

A  Saint-Ouen  de  Rouen,  Ix.  s.. 
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18. 


OU  COMPTE  DUDIT  6UERARD  POSTEL,  RECEVEUR  DE  LA  BAILLIE 
DE  ROUEN,  DU  TERME  S.  MICHIEL  OUDIT  AN  MIL  CCC.  XXXVI. 
FAIT  EN  ROLLE  EST  ESCRIPT  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTE  DU- 
DIT  COMPTE  CE   QUI  S'ENSUIT  : 

Item  de  Yicecomitatu  Aque  Bothomagi.  Recepta: 
De  eodem  Yicecomitatu  quem  tenent  ad  ûrmam  Robertus 
de  Castro,  Godeffredus  et  Vivianus,  dicti  Alemans,  et  Guil- 
lelmus  de  Castro,  pro  secundo  vi»®,  ii.  m.  vli.  c.  1.  !.. 
Summa  per  se... 


ITEM  EN  LA  DESPENSE  DUDIT  COMPTE,  ENTRE  LES  PARTIES 
D'ICELLE  DESPENSE,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'EN- 
SUIT  : 

Expensa  Vicecomitatus  Aque  Rothomagensis.  Feodi  et  ele- 
mosine  et  redditus  ad  hereditatem. 

Pro  feodis  et  elemosinis  ejusdem  Vicecomitatus,  deductis 
iiii.  1.  turon.,  pro  medietate  viii.  librarum  quas  heredes 
Ysabeilis  de  Gisorcio  babebant,  in  sumroâ,  xii.  !.. 

De  redditu  quas  dicta  Ysabeilis  capiebat  per  annum  inter 
feodos  et  elemosinas  quas  viii.  1.  dicti  beredes  vendiderant 
Henrico  Gorren,  burgensi  Rothomagi,  cui  Henrico,  dominus 
Dux  ipsas  retraxit  per  bursam  pro  precio  de  iiii^*  1.,  que 
capte  fuerunt  supra  dictum  dominum  ad  Pascba  ultimo 
preteritum,  restant  partes  à  tergo,  iiii.  c.  xxxiiii.  1.  ii.  s.. 

Sororibus  S.  Matbei  Rothomagi,  pro  medietate,  ii.  c.  1.. 

Eisdem  sororibus,  pro  medietate  redditus  qui  fuit  heredum 
domini  Guillelmi  de  Fontibus,  sibi  venditis  et  amortizatis 
per  Petrum  de  Ëssartis  etejus  uxorem,  1.  1.. 

Domino  Guidoni  Mauvoisin  et  domine  Lore  ejus  uxori, 
pro  medietate,  ii.  c.  iiii**  vii.  1.  x.  s.. 

Canonicis  de  Sauceyâ,  pro  medietate,  c.  1.. 

Sororibus  de  Pissiaco,  pro  medietate,  ii.  c.  1.. 

Summa,  xii.  c.  Ixxi.  1.  xll.  s.. 
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ET  AU  DOZ  DUDIT  COMPTE,  EN  LA  FIN  DES  PARTIES  DR  LA 
DESPENCE  D'ICELLUI  COMPTE,  EST  ESCRIPT  CE  QUI  S'EN- 
SUIT : 

Partes  feodonim  et  elemosinarum  de  Vicecomitatu  Aque 
Rotbomagi  : 

Presbitero  de  Castro,  iiii.  s.. 

Segrestario  du  Pré,  xliii.  s.. 

Duabus  prebendis  Nostre-Domlne,  xv.  !.. 

Heredibus  Vincencii  de  Valle  Ricberii,  xx.  1.. 

Heredibus  Ricardi  de  Hestreiâ  pro  heredibus  Gueolle, 
ciii.  s.  ix.  d.. 

Magdalene  Rotbomagi ,  xxv.  !.. 

Monti-Leprosorum,  xxxv.  1.. 

Fratribus  Magnl-Montis,  c.  1.. 

Aule-Puellarum,  c.  1 . 

Recco-Helluini,  1.  !.. 

Heredibus  Ysabellis  de  Gisorcio,  xl.  1.. 

Heredibus  Matbei  Pidoue,  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 

Commendatori  de  Tempio  Parisiensis,  x.  !.. 

Capitulo  Rotbomagi,  c.  s.. 

Priori  de  Bello-Loco,  1.  1.. 

Heredibus  magistri  Pétri  de  Carvillâ,  c.  s.. 

Summa^  iiii.  c.  xxxiiii.  1.  ii.  s.. 


19. 


ou  COMPTE  DE  LA  BAILLIE  DE  ROUEN  ,  DU  TERME  DE  PASQUES 
l'an  MIL  CGC.  XLVII.,  FAIT  EN  ROLLE,  EST  ESCRIPT,  EN  LA 
FIN  DE  LA  RECEPTE  DUDIT  COMPTE,  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  recepla  Vicecomilatûs  Aque  Rotbomagi  : 
De  eodem  Vicecomitatu  qui  traditus  fuit  in  custodiâ  in 
manu  domini  et  non  ad  flrmam  per  ordinacionem  et  man- 
datum  dominorum  comptorum,  et  fuit  ad  boc  commissus 
Vivandus  Almani,  burgensis  Rotbomagi,  à  die  S.  Michaelis 
ccc«  xlvi*o  usque  ad  diem  Nalivitatis  Domini  inde  sequenlis 
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quâ  traditus  fuit  ad  firmam  per  predictos  dominos  Yin- 
cencii  (sic)  de  Val le-Richerii,  partes  in  quodam  rotulo  sigillato 
sigillo  dicti  Vivandi  xiii.  c.  iiii«  xvii.  1.  xvi.  s.  vii.  d.. 

De  eodem  Vicecomitatu  tradito  ad  flrmam  predicto  Vin 
cencii  pro  primo  vi»*»,  ii.  m.  !.. 

Summa  dicll  Vicecomitatûs  Aque,  iii.  m.  iii.  c.  liii«  xvii.  1. 
xvi.  s.  vii.  d.. 

ITEM  EN  LA  DESPENSE  DUDIT  COMPTE,    VERS  LA  FIN    D^ICELLB 
DESPENSE ,  EST  CONTENU  ET  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Expense  Vicecomitatûs  Aque  Rothomagi.  Feodi,  elemosine 
et  redditus  perpetui. 

Pro  feodis  et  elemosinis  dicti  Vicecomitatûs,  partes  à  tergo, 
iiil.  c.  iii.  1.  viii.  s.. 

Pro  redditu  sororum  Sancti  Matbei  juxta  Rotbomagum, 
pro  medietate,  ii.  c.  !.. 

Pro  alio  redditu  earumdem  qui  fuit  domini  Guillelmi  de 
Fontaines,  pro  medietate,  l.  I.. 

Pro  redditu  sororum  Immuratanim  apud  Poissiacum,  pro 
medietate,  ii.  c.  I.. 

Pro  redditu  canonicorum  de  Salceyâ,  pro  medietate,  c.  i.. 

Pro  redditu  domini  Guidonis  Malvoisin  et  domine  Lore 
uxoris  ejusdem,  pro  medietate,  ii.  c.  iiii"  vii.  1.  x.  s.. 

Pro  quodam  dolio  vini  cappellano  capelle  Castri  Rotlio- 
magl^  xii.  !.. 

Pro  iii.  c.  modiis  vini  quem  (sic)  arcliiepiscopus  et  capi- 
tuium  Beate-Marie  Rothom.  capiuut  per  annum  in  dicto  Vi- 
cecomitatu, quando  ibi  venit  modiacio  vini,  vel  xx.  s.  t.  pro 
modio,  quando  defûcit  modiacio,  vini.  et  pro  eo  quod  in'isto 
anno  uitimo  non  extltit  in  eodem  Vicecomitatu  aliqua  mo- 
diacio, redduntur  eisdem  xx.  s.  pro  quolibet  modio;  valent 
iii.  c.  1.. 

Summa,  xvi.  c.  1.  1.  xviii.  s.. 

ET  AU  DOS  DUDIT  COMPTE,  EN  LA  FIN  DES  PARTIES  DE  LA  DES- 
PENSB  d'ICELLUI  COMPTE,  EST  ESCRIPT  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Partes  feodorum  et  elemosinarum  Vicecomitatûs  Aque  Ko- 
tbomagl  : 
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Presbitero  Castri  Rothomagi»  iiii.  s.. 
Duabus  prebendis  Beate-Marie,  xv.  !.. 
Sacriste  Prati,  xliii.  s. 

Heredibus  Vincencii  de  Valle-Richerii,  xx.  !.. 
Matbie  Pidoue^  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 
Heredibus  Ricardi  de  Heslreyâ^  c  iii.  s.  ix.  d.. 
Madalene  Rothomagi,  xxv.  !.. 
Monli-Leprosorum,  xxxv.  !.. 
Fratribus  Grandi-Montis,  c.  !.. 
Aule-Puellarun],  c.  !.. 
Becco-Helluini,  l.  !.. 
Isabelli  de  Gisorcio,  xl.  s.. 
Preceplori  Templi  Parisiensis,  x.  !.. 
Capitulo  Beate-Marie  Rothomagi,  c.  s.. 
Priori  de  Bello-Loco,  1.  !.. 
Canonicis  Beate-Marie  Rotbomagi,  xxxvi.  s.. 
Leprosarie  Carnolensi^  x.  !.. 
Sancto  Laudo  Rotbomagensi^  vi.  s.. 
Sancto  Candido  Seniori,  vi.  s.. 

MoDli-Leprosorum  pro  suis  allecciis^  pro  tribus  milliariis, 
1.  s.  miiliarium;  valent  vii.  i.  x.  s.. 
Item  eisdem,  pro  vino  Sancti  Martini,  viii.  s.. 
Sancto  Audoeno  Rothomagensi,  Ix.  s.. 
Summa,  iiii.  c  Iii.  l.  viii.  s.. 


•20. 


ou  COMPTE  DE  ADAM  ALBERI  ^  RECEVEUR  DE  LA  BAILLIE  DE 
ROUEN,  DU  TERME  S.  MICHIEL  OUDIT  AN  MIL  CCC.  XLVII. 
FAIT  EN  ROLLE  EST  ESCRIPT  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTE 
DUDIT  COMPTE  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Recopia  Vicecomilalu  Aque  Rolhomagensis. 

De  codeni  Vicecomilalu  per  Vincencium  de  Valle-Richerii, 
flrmarium  ibi,  pro  secundo  vi^°  cum  duobus  incheriis,  ii.  m. 
iiii.  c.  1.,  et  de  non  reddito  de  dictis  duobus  incberiis  ad 
terminum  Pascbe  precedentis,  iiii.  c.  1 . 

Summa,  ii.  m.  viii.  c.  !.. 
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ITEM  EN  LA  DESPEKSE   DUDIT  COMPTE,   VERS   LA   FIN   D'ICBLLE 
DESPENSE,  EST  CONTENU  ET  BSGRIPT  CE  QUI  8*BN8UIT  : 

Ëxpense  Vicecomitatûs  Aque  Rothomagensis.  Feodi  et  ele- 
mosine  et  redditus  perpetui  ad  bereditatem. 

Pro  feodis  et  elemosinis  dicti  Vicecomitatûs,  partes  à  tergo, 
iiii.  c.  xxxliii.  1.  ii.  s.  i.  d.. 

Pro  redditu  sororum  S.  Mathei  prope  Rothomagum  ^  pro 
medietate,  ii.  c.  !.. 

Pro  redditu  beredum  domini  Guillelmi  de  Fontaines  yen- 
ditis  eisdem,  pro  medietate,  1.  !.. 

Dominus  Guillelmus  Malvoisin  et  domina  Lora  ejus  uxor, 
pro  medietate,  ii.  c  iiii"  vii.  1.  x.  s.. 

Canonici  de  Salceyâ,  pro  medietate,  c  1.. 

Sorores  de  Poissiaco,  pro  medietate,  ii.  c  !.. 

Summa,  xii  c.  Ixxi.  1.  xli.  s.  i.  d.. 


ET  AU  DOZ  DUDIT  COMPTE,  ENTRE  LES  PARTIES  DE  LA  DBS- 
PENSE  VERS  LA  FIN  D'ICELLES  PARTIES,  EST  ESCRIPT  CE 
QUI  S'ENSUIT  : 

Partes  feodorum  et  elemosinarum  Vicecomitatûs  Aque 
Rotbomagi,  ad  islum  terminum  : 

Presbytero  Caslri,  iiii.  s. 

Sacriste  Prati,  xliii.  s. 

Duabus  prebendis  Beate-Marie^  xv.  !.. 

Heredibus  Vincentii  de  Valle-Ricberii,  xx.  !.. 

Heredibus  Ricardi  de  Hestreyà  pro  beredibus   Geolie, 
c.  iii.  s.  ix.  d.. 

Item  beredibus  de  Valle-Ricberii  pro  Matbiâ  Pidoue,  ix. 
xi.  s.  iiii.  d.. 

Magdalene  Rothomagi ,  xxv.  1. 

Monti-Leprosorum ,  xxxv.  1. 

Priori  Grandi-Montis,  c.  I.. 

Aule-Puellarum,  c.  1.. 

Abbati  de  Becco,  1.  1. 

Heredibus  Ysabellis  de  Gisorcio,  xl.  !.. 

Preceptori  Templi  Parisiensis^  x.  !.. 
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Priori  de  Bello-Loco,  1. 1.. 
C^pitolo  Rothomagi^  c.  s.. 
Heredibos  magislri  Petro  de  CirvilU,  c  s.. 


il. 


ou  COMPTE  DB  JBHÀlf  DU  BOIS,  VICO!fTB  DB  ROUBN,  DU  TKRHB 
DB  PASQUBS  l'an  MIL  CGC.  LIII^  FAIT  BN  LIVRB^  EST  BSCRIFT 
BN  LA  FIN  DB  LA  EBCBPTB  DUDIT  COMPTB  CB  QUI  S'BHSUIT  : 

IteDi  recepte  de  la  Yiconté  de  l'Eaue  de  Rouen.  D'icelle 
Yiconté  de  l'Eaue  baillée  de  nouvel  à  ferme  à  Vincent  du 
Yal-Richier^  bourgois  de  Paris,  à  trois  ans  commenchlez  le 
jour  de  Noël  ccc.  lii.  dernûn  passée  pour  le  prix  de  xy.  m. 
V.  c.  1. 1.  pour  les  diz  trois  ans^  par  telle  manière  que  il 
paiera  la  modiacion  de  vin  que  l'en  doit  à  monseigneur 
l'arcbevesque  et  au  cbapitre  de  Rouen  jusques  à  iii.  c.  muys 
en  vin,  se  tant  y  vient  de  vin  ;  et^  se  non^  en  argent  xx.  s.  t. 
pour  muy  et  aussi  ung  tonnel  de  vin  au  cbappellain  du 
cbastel  ;  et  dureront  les  enchières  jusques  à  la  Magdalene  ; 
pour  moictié  première  à  cest  terme  du  premier  tiers  an , 
ii.  m.  V.  c.  iiii**  iii.  1.  vi.  s.  viii.  d.  t.. 

Reddit  per  extractum  ad  S.  Micbael  ccc.  liii.  pro  non  corn- 
putato  bic  de  tribus  incheriis,  m.  xxxiii.  1.  vi.  s.  viii.  d.. 

Summa  per  se,  ii.  m.  v.  c.  iiiixx  lli.  l.  vi.  s.  viii.  d.  t. 

ET  EN  LA  DESPENSE  DUDIT  COMPTE,  OU  CHAPITRE  DE  DES- 
PENSE  DE  LA  VICONTÉ  DE  L'EAUE  DE  ROUEN,  EST  ESCRIPT 

CE  QUI  s'ensuit  : 

Fiez  aumosnes  et  rentes  à  beritage.  Pour  les  fiez  et  au- 
mosnes  de  la  dite  Yiconté  les  parties  ensuivent  que  l'en  sou- 
loit  mectre  en  la  fin  de  ce  compte,  c'est  assavoir  : 

Au  preslre  de  la  chappelle  du  cbastel  de  Rouen,  iiii.  s.. 

A  deux  prébendes  en  l'église  Notre-Dame  de  Rouen,  xv.  !.. 

Au  segrestain  du  Pré,  xliii.  s.. 

Aux  boirs  Vincent  du  Val-Ricbier,  c'est  assavoir  Jeban  du 
Val-Ricbier,  bourgois  de  Paris,  xx.  1.. 
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Aux  hoirs  Ricbart  de  la  Hestraye  qui  souloient  prendre 
chy  c.  iii.  s.  ix.  d.^  néant  doresnavant  par  le  commande- 
ment de  nos  seigneurs  fait  à  l'eschiquier  de  la  S.  Micbiel 
derrain  passée,  pour  ce  que  il  en  rendroient  autant  cy  dessus 
en  recepte,  qui  ont  esté  semblablement  raiez  et  ostez  cy  des- 
sus du  ebapitre  de  demaines  fleffez  à  Rouen  en  recepte. 

A  Jeban  du  Val-Richier^  bourgois  de  Paris^  pour  Agnesot 
du  Val-Ricbier,  Vincent  du  Val-Ricbier  pour  Mathieu  Pl- 
doue^  ix.  1.  xi.  s.  iii.  d.. 

A  la  Magdalene  de  Rouen,  xxv.  1.. 

Au  Mont  aux  Malades,  xxxv.  1.. 

Aux  frères  de  Grantmont,  cl.. 

A  la  Salle  aux  Pucelles,  c.  1. . 

A  l'abbé  du  Bec  Heiloin,  xl.  1.. 

A  Ysabel  de  Gisors,  xl.  s.. 

Au  commandeur  du  Temple  .'i  Paris,  x.  1.. 

Au  chapitre  de  N.  D.  de  Rouen,  c.  s.. 

Au  prieur  de  Beaulieu^  1.  1.. 

Aux  chanoines  de  Notre  Dame  de  Rouen,  xxxvi.  s.. 

A  la  maladerie  de  Chartres^  x.  1.. 

A  S.  Lo  de  Rouen,  vi.  s.. 

A  S.  Candre  le  Vieil,  vi.  s.. 

Au  Mont  aux  Malades^  pour  leurs  harens  à  cest  terme,  pour 
trois  milliers  de  harenc,  le  millier  vi.  l.  x.  s.,  valent  xix.  1. 
X.  s.. 

A  iceulx,  pour  leur  vin  de  la  S.  Martin^  viii.  s.. 

A  Saint  Ouen  de  Rouen ^  Ix.  s.. 

Pour  la  rente  aux  seurs  de  Saint  Mathieu  emprés  Rouen, 
pour  moictié,  ii.  c.  1.. 

Pour  la  rente  d'icelles  qui  fut  messire  Guillaume  de  Fon- 
taines, pour  moictié,  1.  1.. 

Mons.  Guillaume  Malvoisin  et  madame  Lore,  sa  femme, 
pour  leur  rente  pour  moictié,  les  noms  de  ceulx  qui  la  pren- 
nent et  les  parties  contenues  ou  xxix»  foillet,  ii.  c.  iiii<< 
vii.  1.  X.  s.. 

Aux  chanoines  de  la  Sauchoye,  pour  moictié,  c.  1. . 

Aux  seurs  de  Poissy,  pour  moictié^  ii.  c.  !.. 


»4  — 


i2. 

OU  COMPTE  DE  SIMON  DE  BAIGNEUX,  TICO!fTB  DE  ROOKH,  DU 
TERME  DE  PASQUES  MIL  CGC.  LT.^  EST  ESCRIPT  Sll  LA  FIN  DE 
LA  RECEPTE  DUDIT  COMPTE  CE  QUI  S'ENSUIT  : 

Item  recepte  de  la  Viconté  de  TEaue  de  Rouen.  Dloelle 
Viconté  de  l'Eaue  qui  fut  baillée  à  ferme  au  terme  de  Pas- 
ques  ccc.  liii.  jusques  à  trois  ans  commençans  le  jour  de 
Noël  précédent  de  la  dite  Pasques  à  Vincent  du  Val-Richier, 
bourgois  de  Paris,  la  fourme  et  la  manière  du  bail  contenue 
ou  . . .  fueillet,  à  cest  terme  par  Jehan  Braque,  la  première 
moictié  du  derrain  tiers  an,  iii.  m.  vi.  c.  xvi.  1.  xiii.  s. 
liii.  d.  t.. 


23. 

ou  COMPTE  DE  THOMAS  COUPPEVERGE,  VICONTE  DE  ROUEN,  DU 
TERME  DE  PASQUES^  L'aN  MIL  CCC.  LVI.  FAIT  EN  LIVRE 
EST  ESCRIPT  EN  LA  FIN  DE  LA  RECEPTE  DUDIT  COMPTE  CE 
QUI  S'ENSUIT  : 

Item  recepte  de  la  Viconté  de  l'Eaue  de  Rouen.  D'icelle 
Viconté  de  l'Eaue,  hors  la  ferme  des  Quatre  Piez  qui  fut  bail- 
liée  de  nouvel  par  le  dit  Viconté  en  la  présence  de  nos  sei- 
gneurs des  comptes  Bernart  Fermant  et  Àlmauri  Braque  et 
Jehan  Baillet,  trésorier,  de  Noël  ccc.  Iv.  jusques  à  Pasques 
ensuivant,  des  dits  Pasques  jusques  à  trois  ans  après  ensui- 
vant à  Jehan  Alahache,  Jehan  Guillebache,  Jehan  Noël  et 
Regnault  Benoist,  citoyens  de  Rouen,  par  le  pris  de  xiii.  m. 
vi.  c.  1.  1.  t.  pour  tout  le  dit  temps,  frans  et  quictes  à  mon- 
seigneur le  Duc,  à  paier,  c'est  assavoir  à  cest  terme  de  Pas- 
ques m.  1.  1.  1.  et  les  xii.  m.  vi.  c  1.  à  cbascun  eschiquier 
par  egalle  porcion,  durant  les  dictes  trois  années  et  en  telle 
monnoye  et  pour  tel  pris,  comme  il  courra  à  chascun  des  diz 
termes,  par  telle  condicion  que  les  dis  fermiers  acquicteront 
monseigneur  le  Duc  durant  leur  dicte  ferme,  de  la  moison 
de  vin  que  a  acoustumé  à  prendre  sur  ladicte  Viconté  l'ar- 
chevesque  et  chapitre  de  Rouen,  le  prieur  du  Pré,  Tabbé  de 
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CerJsy  et  telle  disme  comme  Tabbesse  de  Saint  Amand 
prent  illec  et  d'un  tonnel  de  vin  deu  au  chappellain  du 
chastel  de  Rouen  et  de  toutes  autres  choses,  telles  comme 
leurs  prédécesseurs  fermiers  ont  acoustumé  à  paier;  et  seront 
tenus  de  soustenir  douze  mines  à  sel  en  bon  estât  et  de  les 
rendre  en  la  an  de  leur  ferme  bonnes  et  convenables  de  fust 
et  de  ferrure,  à  enchlère  durant  jusques  à  la  Magdalene 
prouchain  venant,  de  ce  par  les  dessus  diz  à  cest  terme, 
m.  1.1.  t.. 

De  la  ferme  des  Quatre-Piez  avec  les  droiz,  forsfaictures 
et  amendes  qui  souloient  estre  baillées  avec  la  dite  Yiconté 
prinse  de  nouvel  semblablement  par  André  Doguet,  Guil- 
laume Courtoisie  et  Pierre  Père  de  Noël  jusques  à  Pasques 
et  de  Pasques  en  trois  ans,  pour  iii.  m.  ii.  c.  1.  1. 1.  pour  tout 
le  dit  temps,  à  paier,  c'est  assavoir  à  cest  terme  ii.  c.  1. 1. 1.  et 
les  iii.  m.  1.  à  cbascun  eschiquier  par  egalle  porcion  durant 
les  dis  trois  années,  en  telle  monnoye  et  pour  tel  pris^  comme 
il  courra  aus  dis  termes,  par  ainsi  que,  se  la  monnoye  cheoit 
durant  cest  terme  premier,  eulx  paieront  feble  monnoye 
pour  tant  de  temps  que  Hz  auront  tenue  la  dite  ferme  à 
feble  monnoie  seulement,  et  surplus  à  forte  ;  et  aux  autres 
termes,  durant  le  temps  de  leurs  fermes^  eulx  paieront  la 
monnoye  courant  aux  termes^  sans  ce  que  eulx  y  puissent 
renuncier,  et  ainsi  à  cest  terme  ii.  c.  1.  1.  t.  qui  valent  pour 
vi"  jours  que  il  a  de  Noël  jusques  à  Pasques,  par  jour  xli.  s. 
viii.  d.  t.,  pour  xvii.  jours  que  il  a  de  Noël  jusques  à  le 
xi«  jour  de  janvier  que  ia  monnoye  fut  criée  au  dit  pris, 
XXXV.  1.  vin.  s.  iiii.  d.  t.  febles. 

Et  dudit  xi«  jour  de  janvier  jusques  à  Pasques  pour  c.  iii. 
jours  au  dit  pris^  ii.  c.  xiiii.  1.  xi.  s.  viii.  d.  t.  fors. 

Summa,  xxxv.  l.  viii.  s.  iiii.  d.  t.  fortes. 

Et  xiic  Ixiiii.  1.  xi.  s.  viii.  d.  t.  débiles. 

ET  EN  LA  DESPENSE  DUDIT  COMPTE,  OU  CHAPITRE  DE  DESPENSE 
DE  LA  VICONTÉ  DE  L'EAUE  DE  ROUEN ^  EST  ESCRIPT  CE  QUI 
S'ENSUIT  : 

Fiez,  aumosnes  et  rentes  à  héritage.  Pour  les  fiez  et  au- 
mosnes  de  la  dicte  Yiconté  les  parties  ensuivent  c'est  assa- 
voir : 
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Au  presire  de  la  chappelle  do  Chastel  de  Rouen  pour 
moicUé,  iiii.  s.. 

A  deux  prourendes  en  l'église  N.  D.  de  Rouen,  pour 
moictié,  XY.  !.. 

An  segrestain  du  Pré,  pour  moictié^  xUii.  s.. 

Aux  hoirs  Vincent  du  Val-Richier,  c'est  assavoir  Jehan  du 
Yal-Richier,  bourgois  de  Paris,  pour  moicUé,  xx.  !.. 

Audit  Jehan  du  Val-Richier,  pour  Agnesot  de  Yal-Richier, 
Vincent  de  Val-Richier,  pour  Mathieu  Pidoue,  pour  moictié, 
ix.  1.  xi.  8.  iii.  d.. 

A  la  Magdalene  de  Rouen,  pour  moictié,  xxv.  1.. 

Au  Mont  aux  Malades,  pour  moictié,  xxxv.l.. 

Au  prieur  et  frères  de  Grantmont,  pour  moicUé,  c.  1.. 

A  la  aie  (sic)  aux  Pucelles,  pour  moictié,  c  1. . 

A  Tabbé  du  Bec-Helloin,  pour  moictié,!.  1.. 

Aux  hoirs  Isabel  de  Gisors^  pour  moictié,  xl.  s. . 

Au  commandeur  du  Temple,  à  Paris,  pour  moictié,  x.  1.. 

Au  prieur  de  Beaulieu,  pour  moictié,  1. 1.. 

Au  chapitre  de  Notre  Dame  de  Rouen,  pour  moictié,  c.  s.. 

Aux  chanoines  de  Notre  Dame  de  Rouen  à  cest  terme, 
pour  tout  l'an,  xxxvi.  s.. 

A  la  maladerie  de  Chartres,  pour  tout  l'an,  x  1.. 

Au  prieur  et  couvent  de  S.  Lo  de  Rouen ,  pour  tout  l'an , 
vi.  s.. 

Aux  chanoines  de  Saint  Candre  le  Vieil,  pour  tout  l'an^ 
vi.  s.. 

Au  Mont  aux  Malades,  pour  leurs  harens  deuz  à  cest  terme, 
pour  tout  l'an ,  c'est  assavoir  trois  milliers  de  harenc,  le 
millier  Ix.  s.  t.,  valent  ix.  1.. 

A  iceulx,  pour  leur  vin  de  la  Saint  Martin  dcrrain  passé, 
pour  tout  l'an  à  cest  terme,  viii.  s.. 

A  Tabbé  et  couvent  de  S.  Ouen  de  Rouen,  pour  tout  l'an, 
Ix.  s.. 

Pour  la  rente  aux  seursde  Saint  Mathieu  emprés  Rouen, 
pour  moictié,  ii.  c.  1.. 

Pour  la  rente  dicelles  qui  fu  messirc  Guillaume  de  Fon- 
taines, chevalier,  1.  1.. 

Monseigneur  Guillaume  Malvoisin  et  madame  Lore,  sa 
femme,  pour  leur  rente  pour  moiclié,  les  noms  de  ceulx  qui 
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la  prennent  et  les  sommes  d'argent  contenues  ou  . . .  foillet, 
U.c.  iiii"  vil.  1.  x.  s.. 

Les  chanoines  de  la  Sauchoye  pour  moictié,  c.  1.. 

Les  seurs  de  Poissy  pour  moictié,  ii.  c.  1.. 

Summa,  xii.  c.  iiii"  vi.  I.  iiii.  s.  iii.  d.  t.  fortes. 


Collation  du  contenu  ou  cayer  précédent  cestui  contenant 
xii.  feuilletz  escriptz  dont  cbascun  des  diz  feuillets  est  si- 
gné et  en  cestuy  cayer  contenant  iiii.  fueillez  escrips  signez, 
comme  dessus,  est  faicte  à  la  requeste  de  M«  Jehan  de  la  Ri- 
vière, procureur  de  monseigneur  le  cardinal  d'Estouteville, 
arcevesque  de  Rouen,  de  messieurs  les  doyen  et  chappitre  de 
l'église  de  Rouen  et  autres  leurs  consors,  avec  les  comptes 
originaulx^  dont  dessus  est  faicte  mencion,  estans  en  la 
chambre  des  comptes  à  Paris,  veuz  par  maistre  Jehan  Esgret, 
procureur  du  Roy  notre  Sire  en  la  chambre  des  diz  comptes, 
à  ce  député  par  le  procureur  dudit  seigneur  ou  dit  trésor 
et  aussi  appointé  à  ce  faire  par  ordonnance  de  maistre  Gal- 
lois de  Bercus^  procureur  de  Michel  Du  Bue,  demandeur, 
auquel  de  Bercus,  ou  nom  que  dessus,  avoit  esté  signifflé 
d'estre  présent  à  veoir  faire  la  dicte  collation.  Fait  le  xix* 
et  xx«  jours  de  décembre  l'an  mil  cccc.  soixante  et  cinq, 

par  moy, 

J.  De  Baillt  (avec  paraphe). 


m. 

Edit  du  roi  Henri  II,  qui  rend  force  de  loi  h  Vancien  Coutu- 
mier  de  la  Vicomte  de  VEcvu, 

HENRY,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  à  tous  ceulx 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  de  temps 
immémorial  l'ofûce  de  Viconte  de  l'Eaue  en  nostre  ville  de 
Rouen,  a  esté  par  nous  et  nos  prédécesseurs  Roys  et  Ducs  de 
Normandie,  mesmes  deuant  la  réunion  dudit  duché  à  nostre 
couronne,  créé  et  érigé  en  lillre  d'office  formé  pour  décider 
des  différends  que  pourroient  auoir  les  marchans  de  nostre 
ville  de  Rouen ,  ensemble  les  marchans  forains  et  circon- 
uoisins  trafûquans  par  la  riuière  de  Seine  et  par  la  mer, 
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SIM  qa'iU  paiMenl  aller  par  danaiit  astra  loue  «  pmnlèn 
tatttaoee,  poor  leur  rendra  raison  de  leon  différendt  prooe- 
nans  de  lenrnégoUaUon  aqnitteiae  et  marine,  estolenl  oollra 
et  sont  les  diu  marrJums  sobJeeU  de  passer  toutes  les 
charte-parties,  earquaisons  et  antres  contrati  qu'ils  Isrolent 
à  lenn  maronniers  et  voicturien  par  eane  an  greffe  dn  diet 
Tieonte,  mesmes  des  associations,  et  génârallement  tons 
eontracts  qne  fsisoient  marrhans  à  nuuprJisns  les  uns  anae 
les  antres  ponr  le  dit  fidct  de  lenr  dite  trafficqne  de  mar- 
diandises  et  Toictnres  dleelles^ponrlaconsemationdenostre 
domaine,  et  anoir  eongnoissance  de  ce  qui  se  transporterait 
lion  et  entonr  en  nostre  dite  ville  de  Ronen,  et  à  eeste 
cause,  dès  l'an  mil  dnq  cens  et  neuf,  au  moys  de  man,  par 
ordonnance  de  nostra  court  de  l'Escbiquier  en  nostre  dit 
pays  de  Normandie  a  esté  eztraict  du  Coustumier  de  la 
dicte  TIconté,  du  registre  en  nosire  Chambre  des  Comptes  à 
Paris,  mis  et  escript  un  tableau  affiché  à  la  court  et  lieu  de 
la  jurisdiction  d'icelle  Viconté ,  contenant  par  articles  les 
droits  que  les  marehans  nous  doibuent  payer  de  leun  mar- 
diandises,  affln  que  ceulx  qui  ont  à  recenoir  nos  droits  et 
acquits,  et  ceulx  qui  les  doibuent  payer  puissent  congnoistre 
ce  qu'ils  doibuent  payer  et  recenoir  sans  exiger  ne  faire 
fauite,  et  depuis  nostre  plaisir  à  esté  ordonner  que  la  grand 
ferme  d'icelle  Viconté  sera  cueillie  soubz  nostre  main,  et 
après  auoir  veu  et  leu  par  nostre  Viconté  et  autres  noz  ofQ- 
ciers  en  icelle  Viconté  iceluy  tableau  confronté  au  dit 
Coustumier  et  en  ce  faisant  trouvé  qu'il  auoit  esté  obmis 
mettre,  employer  et  escripre  certains  articles  du  dit  Coustu- 
mier concernans  le  pouuoir  et  auctorité  de  noz  Vicontes  de 
l'Eaue,  le  faict  et  décision  des  amendes  et  forfaictures  qui 
peuuent  escbeoir  des  marchandises  mal  acquittez ,  et  autres 
droictures  qui  nous  sont  deùes  en  la  dicte  Viconté,  nostre 
vray  et  antien  domaine^  contre  lesquelles  droictures,  for- 
faictures et  amendes  n'ont  esté  par  cy  deuant  entièrement 
poursuiuis  tant  pour  raison  de  la  dite  obmission,  mesmes 
que  les  fermiers  adludlcataires  de  la  dicte  ferme  n*y  auoient 
tenu  la  main ,  combien  que  icelles  fussent  adiugées  par  un 
seul  et  mesme  prix  ;  et  aussi  parce  que  le  dit  tableau  serait 
de  présent  obscur  et  terny  pour  la  longue  diuturnité  de 
temps  qu'il  a  esté  faict,  et  par  ces  moyens,  et  que  les  dits 
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marchans  n'en  peuuent  auoir  congnoissance ,  nos  droictz  se 
perdent  de  iour  en  iour  à  nostre  ^and  préiudice  et  dom- 
mage y  et  partant  est  besoing  afûn  que  le  dit  Viconte  de 
l'Eaue  et  autres  noz  officiers  en  la  dite  iurisdiction  ayent 
occasion,  chacun  endroict  soy,  faire  leur  debuoir  de  pour- 
suiyuir  et  garder  nosdicts  droictz  et  faire  réduire  en  lu- 
mière et  congnoissance  ce  qui  auoit  esté  obmis  par  cy  de- 
uant  à  receuoir  et  poursuyuir  d'iceulx  contenus  et  déclarez 
audit  Coustumier,  Nostre  plaisir  estre  ordonner  qu'il  sera 
faict  autre  et  plus  ample  extraict  du  dict  Coustumier  et 
sur  toutes  les  choses  sus-dictes  déclarer  nostre  volonté  et 
intention  NOVS  A  CES  CAVSES  et  autres  à  ce  nous  mou- 
uans^  voulans  les  bonnes,  notables  et  antiennes  ordon- 
nances qui  ont  esté  faictes  par  nos  prédécesseurs  Roys  de 
France  et  Ducs  de  Normandie,  sur  le  faict  des  droicts 
qui  nous  peuuent  et  doibuent  prouenir  à  raison  de  nostre 
dicte  Viconté  de  l'Eaue  de  Rouen,  principal  membre  de 
nostre  domaine  au  dit  lieu^  estre  maintenus,  observez 
et  gardez  suyuant  la  coustume  d'icelle  Viconté  et  ordon- 
nance de  nostre  dit  Eschiquier  de  Normandie,  sur  ce  faict 
au  dit  an  mil  cinq  cents  et  neuf,  dont  le  vidimus  collationné 
à  l'original  est  cy  attaché  soubz  le  contre-scel  de  nostre 
chancellerie,  aussi  pour  fuyr  aux  abus  qui  se  sont  sur  ce  par 
cy-deuant  commis  et  pourroient  par  après  commettre, 
auons  dict  et  déclaré,  et  de  nostre  certaine  science,  pleine 
puissance  et  auctorité  royale  disons,  déclarons,  voulons  et 
Nous  plaist  le  dit  Coustumier  sur  le  faict  de  nostre  dicte 
Viconté  de  l'Eaue  de  Rouen  estre  maintenu,  gardé  et  obserué 
au  temps  aduenir  selon  sa  forme  et  teneur  :  sur  lequel  sera 
faict  ample  extraict  par  article  des  choses  concernans  nos 
droictz,  que  nous  aurions  droict  de  prendre  à  raison  d'icelle 
Viconté,  mesmes  sur  la  iurisdiction  d'icelle,  et  autres  choses 
dessus  dictes,  lequel  extraict  deuement  verifflé  par  nostre 
dict  Viconte  et  officiers  d'icelle  Viconté  sera  inscript  en  un 
tableau  affiché  en  la  iuridiction  d'icelle  Viconté,  et  auquel 
nous  voulons  y  estre  eu  recours  comme  à  chose  approuuée 
et  autentique,  pour  le  contenu  en  iceluy  estre  obserué  et 
gardé  sur  les  peines  indictes  par  le  dit  Coustumier,  suyuant 
lequel  nous  voulons  que  toute  personne  faisant  traflcque  et 
voictures  des  marchandises,  maronniers  et  batteliers  volc^ 
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ûÊÊÊê,  seront  I 

fdn  H  pister  an  greffe  de  1»  dicte  TieoDté  de  l'Baiie  loas 
et  chacoiis  les  eoDtrati,  disrta-ftrties,  et  oMigatkMis  cou- 
eemaas  la  trafleiiiie  et  Toicliires  des  marehandlses  qui  vioi- 
dnmt  et  seroot  admenei  par  eane  et  par  teire  en  Boafere 
dicte  Tille  de  Rouen  et  es  ennirons  d'ieeile,  ensemble  seront 
tenus  Tenir  en  la  inrisdiction  de  la  dicte  Yieonté  de  liane 
ponmiynir  et  défendre  par  devant  ledit  Tieonte  on  son 
lientoiant  leurs  actions  et  demandes  qui  prooiendront  du 
trafic  des  dictes  marchandises  et  Toictures  d'icdles,  pour  du 
tout  estre  faict  bon  et  Téritable  registre  en  la  dielo  Yieonté, 
lequel  sera  commun  à  nos  receuenrs  et  controlleurs  commis 
à  la  reeepte  de  nos  dicts  droicts  en  \eMe  Ticonté,  pour  en 
poursuyuir  les  amendes  et  forfaictnres  qui  en  pourroient 
prouenir,  en  sorte  que  nos  dicts  droicti  soient  entidrement 
gardez  et  obsemes  ;  et  sur  lesquelles  cboses  leurs  drcons- 
tanees  et  deppendances  nous  en  auons  interdit  et  deffendu, 
interdisons  et  deifendons  en  première  instance  à  tous  nos 
antres  iustiders  et  officiers  toute  courte  inrisdiction  et  eon- 
gnoissanee,  laquelle,  comme  dict  est,  nous  auons  commise 
et  attribué,  commettons  et  attribuons  à  nostre  dict  Tieonte 
de  l'Baoe  au  dit  Rouen,  ou  son  lieutenant,  de  nostre  grâce 
que  dessus,  par  ces  dites  présentes,  auquel,  attendu  les  dioses 
et  importance  dessus  dictes,  nous  mandons  et  enjoignons 
faire  lire  et  publier  le  contenu  en  nos  dites  présentes  en  sa 
court  et  iurisdictioD,  et  icelles  faire  maintenir  et  garder  de 
poinct  en  poinct  selon  leur  forme  et  teneur  :  ensemble  faire 
publier  par  les  carfours  et  lieux  publiez  de  nostre  Tille  et 
banlieue  de  Rouen ,  et  les  vidimus  d'icelles  afficher  aux 
lieux  publics,  si  mestier  est,  aussi  faire  imprimer  les  dictes 
ordonnances,  coustumes  et  articles,  ensemble  nosdictes 
présentes,  si  mestier  est,  affin  que  on  n'en  puisse  prétendre 
cause  d'ignorance.  Mandons  oultre  au  premier  nostre  huis- 
sier ou  sergent  sur  ce  requis  présenter  et  signiffler  de 
par  nous  à  tous  nos  iusticiers  et  officiers  nos  dictes  in- 
terditions  et  deffences  sur  le  faict  de  la  dicte  iurisdiction 
et  aux  parties  de  n'eu  faire  aucune  poursuite  pour  raison 
des  choses  dessus  dictes,  ailleurs  que  par  deuant  le  dit  VI- 
conte  de  l'Eaue  ou  son  lieutenant,  sur  peine  de  nullité  de 
tout  ce  qui  aura  esté  faict  au  contraire  ;  et  autres  peines  qui 
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seront  yeûes  au  cas  appartenir,  sans  que  pour  l'exécution 
de  nos  dictes  présentes  nostre  dict  buissier  ou  sergent  soit 
tenu  demander  aucune  assistance,  lettres  de  prouision,  visa 
ou  pareatis;  mandons  oultre  à  tous  nos  iusticiers,  officiers 
et  subiectz  qu'à  luy  en  ce  faisant  soit  obéy,  et  pour  ce  que 
Ton  pourra  auoir  à  besongner  de  ces  dictes  présentes  en 
diuers  lieux  :  nous  voulons  qu'au  vidimus  d'icelles  faict 
soubz  scel  royal  ou  par  deuant  un  de  noz  amez  et  féaulx 
notaires  et  secrétaires  foy  soit  adioustée  comme  au  présent 
original,  CAR  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  quelconques 
ordonnances  et  laps  de  temps  sur  ce  interuenu ,  coustumes 
localles,  restrinctions ,  mandemens  et  deffences  à  ce  con- 
traires. En  tesmoing  de  ce ,  Nous  auons  faict  mettre  nostre 
scel  à  ces  dictes  présentes.  Donné  à  Compiégne  le  vingt- 
deuxième  iour  de  may,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  cinquante 
quatre,  et  de  nostre  règne  le  buictiéme.  Signé,  parle  Roy, 
L'evesque  de  Rievx  ,  maistre  des  requestes  ordinaires  de 
l'bôtel,  présent,  Bvrcensis,  et  scellé  en  double  queue  de 
cire  iaulne. 


IV. 


Déclaration  du  Roy,  qui  règle  les  contestations  qui  peuvent 
arriver  pour  la  compétence  entre  les  officiers  de  l'ami- 
rauté de  la  ville  de  Rouen  &  le  Vicomte  de  l'Eau  dudit 
lieu. 

Du  4.  octobre  4724. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre: 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  Lettres  verront ,  Salut.  Nous 
avons  été  informez  qu'il  arrive  fréquemment  des  contesta- 
tions entre  les  officiers  de  Tamirauté  de  la  ville  de  Rouen 
et  le  Vicomte  de  l'Eau  de  la  même  ville  au  sujet  des  matiè- 
res dont  ils  prétendent  respectivement  que  la  connoissance 
leur  apartient,  ce  qui  Jette  le  trouble  dans  les  fonctions  de 
ces  officiers  et  cause  de  l'embarras  aux  négocians  qui  ne 

3*  Série,  ToMB  III.  36 
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sçaveot  à  laquelle  de  ces  deux  jurisdictions  ils  doivent  por- 
ter leurs  causes  :  à  quoi  nous  avons  jugé  nécessaire  de 
pourvoir.  A  CES  CAUSES,  et  autres  à  ce  Nous  mouvans,  de 
l'avis  de  nôtre  conseil ,  et  de  nôtre  certaine  science,  pleine 
puissance  et  autorité  Roïale,  Nous  avons  dit,  déclaré  et  or- 
donné^ et  par  ces  Présentes  signées  de  nôtre  main,  disons, 
déclarons  et  ordonnons ,  voulons  et  Nous  plaît  ce  qui  suit  : 

Articlb  premier.  Le  Ylcomte  de  l'Eau  aura  seul  la  con- 
noissance  de  tous  les  droits  apellez  de  la  Vicomte,  ensemble 
la  jurisdiction  pour  ce  qui  concerne  la  perception  desdit« 
droits,  sur  tous  les  bâtiments  plats ^  et  qai  trafiquent  sur 
la  rivière  de  Seine,  même  sur  les  bâtiments  maritimes  et 
marchandises  venant  de  la  mer,  pour  la  perception  des  mê- 
mes droits  de  Vicomte  seulement  ;  et  pour  la  yériflcation 
des  droits  dûs  à  la  Vicomte,  il  en  sera  aflcbé  un  tarif  en 
pancarte  sur  le  port  y  conforme  à  celui  qui  est  au  gréfe  de 
la  Vicomte.  Voulons  que  tous  commis  établis  pour  la  per- 
ception des  droits  de  la  Vicomte,  oflciers  et  travaillans  sur 
la  rivière,  quais  et  chemins  d'icelie ,  autres  néanmoins  que 
ceux  qui  doivent  être  reçus  en  l'amirauté^  suivant  l'Ordon- 
nance de  1681^  et  radresse  de  leurs  provisions ,  soient  sous 
la  jurisdiction  du  Vicomte  de  l'Eau. 

II.  Pour  faciliter  la  perception  desdils  droits,  le  Vicomte 
de  l'Eau  pourra  exiger  de  tous  maîtres  de  navires  et  des 
contre-maîtres  de  bateaux  plats,  lorsqu'ils  arriveront  à 
Rouen,  et  qu'ils  en  partiront,  des  déclarations  des  mar- 
chandises dont  ils  sont  chargez,  et  poura  à  cet  éfet  envoïer 
sur  lesdits  bâtimens  et  bâteauj^,  les  commis  qu'il  jugera  né- 
cessaires pour  vérifier  lesdites  déclarations;  et  donnera  des 
aquits  des  droits,  aVfec  la  permission  de  charger  ou  déchar- 
ger, suivant  l'usage  ordinaire. 

III.  Tous  les  bâtiments  maritimes  seront  tenus  de  prendre 
congez  de  l'amiral  de  France,  qui  seront  enregistrez  aux 
gréfes  des  amirautez  de  Rouen,  Caudebec,  ou  autres  étans 
sur  la  rivière  de  Seine  jusqu'au  Havre,  chacun  en  droit  soi, 
de  soufrir  la  visite,  et  en  faire  raport  à  leur  retour,  soit 
que  leur  voïage  soit  pour  aller  en  mer,  ou  dans  quelqu'en- 
droit  que  ce  soit  de  la  rivière  de  Seine,  sans  aucune  distinc- 
tion ;  et  néanmoins  lorsque  lesdits  bâtimens  feront  leur 
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commerce  ou  yoïage  dans  ladite  rivière,  en-deçà  de  la 
Pierre  du  Poirier,  ou  dans  les  rivières  qui  sont  au-dessous, 
afluantes  à  la  rivière  de  Seine ,  la  connoissance  de  toutes 
actions  résultantes  dudit  commerce,  même  des  cas  fortuits» 
apartiendra  à  la  jurisdiction  du  Vicomte  de  l'Eau. 

IV.  Seront  réputez  bâtimens  maritimes,  tous  navires 
construits  avec  quilles,  mâts  et  voiles,  commandez  par  des 
maîtres  reçus  à  l'amirauté,  et  navigans  avec  des  rôles 
d'équipages,  visez  au  bureau  des  classes,  et  composez  de 
matelots  classez. 

V.  Seront  au  contraire  réputez  bateaux  plats,  ceux  qui 
seront  découverts  et  sans  pont,  montez  par  des  contre-mat- 
très  et  compagnons  de  rivière,  et  seront  soumis  à  la  Juris- 
diction du  Vicomte  de  l'Eau,  soit  qu'ils  naviguent  en-deçà 
ou  en-delà  de  la  ville  de  Rouen ,  sur  ladite  rivière  de  Seine, 
et  rivières  afluantes  ;  encore  même  qu'ils  portent  mâts  et 
voiles,  et  qu'ils  fussent  montez  par  des  matelots  Classez. 

VI.  Apartiendra  au  Viconte  de  l'Eau,  de  donner  les  con- 
gez  ausdits  bateaux  plats,  pour  leurs  volages,  montans  et 
avalans  la  rivière  de  Seine,  et  autres  afluantes  à  icelle,  tant 
qu'ils  ne  sortiront  point  du  canal  de  ladite  rivière  ;  et  aura 
ledit  Vicomte  toute  jurisdiction ,  pour  ce  qui  concerne  leur 
commerce  et  cas  fortuits  ;  et  en  cas  de  contestations  pour 
dommages  causez  par  un  bâtiment  maritime ,  à  un  bateau 
plat,  ou  par  un  bateau  plat  à  un  bâtiment  maritime,  la  con- 
noissance en  apartiendra  à  celle  des  deux  jurisdictions  qui 
aura  prévenu. 

VII.  L'amirauté  connoîtra  seule  de  tout  ce  qui  concerne 
les  bâtiments  maritimes ,  même  pendant  qu'ils  seront  en  la 
rivière  de  Seine,  de  leur  fret,  cbarte-parties ,  radoub,  avic- 
tuaillement,  armement,  de  toutes  actions  personnelles,  qui 
se  formeront  de  marchands  à  maîtres  de  navires ,  ou  de 
maîtres  de  navires  à  marchands,  à  l'ocasion  des  bâtiments 
et  des  marchandises  dont  ils  seront  chargez  ;  encore  que 
l'action  soit  intentée  contre  un  domicilié  à  Rouen ^  ou  dans 
quelque  lieu  que  ce  soit. 

VIII.  Connottra  pareillement  l'amirauté,  des  dommages 
causez  par  lesdits  bâtimens  maritimes,  aux  pêcheries 
construites  dans  la  rivière  de  Seine ,  et  de  ceux  que  lesdits 
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bâtimens  en  recevront  ;  ensemble  des  niofrages  desdits  bâ- 
timens  faisans  le  commerce  de  mer. 

IX.  L*amirauté  connoîtra  aossi  de  tons  crimes,  délits  et 
malversations  commises  sur  lesdits  b&timens  maritimes, 
par  les  gens  de  l'équipage,  ou  ceux  qui  y  seront  embarquez . 
soit  dans  lesdits  bâtimens  maritimes^  on  sur  le  qoai,  pen- 
dant le  chargement  ou  déchargement  ;  comme  aussi ,  de  la 
submersion  des  gens  étans  à  la  conduite  de  bâtimens  mari- 
times, ou  autres  embarquez  sur  iceux,  dans  la  rivière  de 
Seine  ;  hors  lesquels  cas ,  le  Vicomte  de  l'Eau  connottra  de 
toutes  actions^  et  de  la  submersion  des  gens  noîez. 

X.  Apartiendra  à  l'amirauté,  de  faire  par  ses  oflciers  le 
rangement  des  bâtimens  maritimes  ;  ensemble  la  connois- 
sance  des  contestations  qui  pourront  survenir  an  sujet  du 
rangement  desdits  bâtimens  maritimes  ;  et  le  Vicomte  de 
l'Eau ,  de  celles  qui  naîtront  à  l'ocasion  du  rangement  des 
bateaux  plats. 

XI.  Le  Vicomte  de  TEau  aura  la  connoissance  de  tous  faits 
de  police,  crimes,  délits  et  malversations  commises  sur  la 
rivière  de  Seine ^  quais,  taluts  et  chemins  d'icelle;  à  l'ex- 
ception néanmoins  de  celles  qui  arriveront  dans  les  bâti- 
mens maritimes,  ou  sur  les  quais ^  entre  les  gens  de  l'équi- 
page desdits  bâtimens ,  pendant  le  chargement  ou  déchar- 
gement desdits  bâtimens,  ;  et  seront  tenus  les  huissiers  et 
sergens  de  la  Vicomte  de  l'Eau ,  d'avoir  un  bureau  qui  leur 
sera  commun,  sur  les  quais  de  Rouen,  auquel  ils  seront 
obligés  de  résider,  pour  l'exercice  de  leurs  fonctions  et  la 
commodité  du  public. 

XII.  La  vente  par  décret  ou  autrement,  qui  sera  faite  par 
autorité  de  justice,  des  bâtimens,  de  quelques  constructions 
qu'ils  soient,  apartiendra  à  l'amirauté,  lorsqu'elle  se  fera 
en  vertu  d'un  traité  maritime,  ou  de  condamnation  interve- 
nue en  l'amirauté;  et  celle  qui  se  fera  desdits  bâtimens, 
en  vertu  de  traitez  faits  pour  le  commerce  de  la  rivière  de 
Seine,  ou  d'autres  dettes  indépendantes  du  commerce  de  la 
mer,  se  fera  en  la  Vicomte  de  l'Eau.  SI  DONNONS  bn  man- 
dement à  nos  amez  et  féaux  les  gens  tenant  nôtre  Cour  de 
Parlement  à  Rouen,  que  ces  présentes  ils  aient  à  faire  lire, 
publier  et  registrer  (même  en  temps  de  vacations),  et  le  con- 
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tenu  en  icelles  garder  et  exécuter,  selon  leur  forme  et  te- 
neur ;  CAR  tel  est  nôtre  plaisir^  En  témoin  de  quoi,  Nous 
avons  fait  mettre  nôtre  scel  à  cesdites  présentes.  Donné  k 
Fontainebleau,  le  quatrième  jour  d'octobre,  l'an  de  grâce 
mil  sept  cens  vingt-quatre  ;  et  de  nôtre  régne  le  dixième. 
Signé,  LOUIS  :  Et  plus  bas.  Par  le  Roy,  Phbltpbaux.  Et 
scellée  du  grand  sceau  de  cire  jaune. 

Lûë^  publiée  et  registrée^  l'audience  de  la  cour  séante. 
A  Koûen  en  Parlement,  le  16.  novembre  17^.  Signé,  Àu- 

ZANKT. 


Déclaration  du  Roy,  portant  Règlement  pour  prévenir  les 
fraudes  aux  droits  du  Domaine  en  la  Vicomte  de  VEau  de 
Roiien,  pour  sa  compétence  sur  la  perception  d'iceux,  et 
aussi  pour  l'usage  des  poids  y  mentionnez,  acordé  aux 
marchands,  etc. 

Du  21.  octobre  M^i, 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre  : 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  Lettres  verront,  Salut.  Les 
fraudes  aux  droits  de  nôtre  Domaine,  en  la  Vicomte  de 
TEau  de  nôtre  ville  de  Roiien  ,  ont  souvent  donné  lieu  aux 
Rois  nos  prédécesseurs ,  de  les  réprimer  par  des  édits ,  dé- 
clarations et  arrêts  de  règlement  de  nôtre  conseil,  et  de  ré- 
gler la  compétence  et  jurisdiction  de  nôtre  Vicomte  en  icelle 
Vicomte.  Nous  sommes  cependant  informez,  que  pour  en 
éluder  i'éfet ,  les  marchands  de  nôtredite  ville ,  abusent  du 
privilège  d'exemtion  qu'ils  ont  de  nos  droits  de  coutume, 
en  faveur  des  marchands  forains,  et  traduisent  devant  d'au- 
tres juges  incompétens ,  la  jurisdiction  de  nôtredit  Vicomte, 
seul  juge  des  droits  de  nôtre  domaine ,  dépendans  de  ladite 
Vicomte  de  l'Eau ,  et  de  tous  les  cas  civils,  criminels  et  de 
police,  qui  arrivent  sur  les  rivières  de  Seine,  Eure,  et  au- 
tres afluantcs  en  icelles .  leurs  quais ,  ponts ,  laluts  et  che- 
mins le  long  d'icelles ,  pour  en  ôter  la  connoissance  aux  re- 
ceveurs de  nosdits  droits,  et  à  nôtre  Parlement  de  Rouen, 
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où  les  apellations  des  sentences  de  la  Vicomte  de  l'Eau  res- 
sortissent  nuëment.  k  quoi  voulant  remédier,  régler  la 
compétence  de  la  jurisdiction  de  ladite  Vicomte,  làire  obser- 
ver la  police  établie  par  nos  ordonnances,  édits,  déclara- 
tions, arrêts  et  règlements,  et  empècber  que  nos  droits  ne 
soufrent  aucun  changement,  pertes,  ni  diminutions  :  À  CES 
CAUSES,  et  autres  à  ce  Nous  mouvant,  et  de  nôtre  certaine 
science,  pleine  puissance  et  autorité  roïale,  nous  avons  par 
ces  présentes  signées  de  nôtre  main,  dit,  déclaré  et  ordonné, 
disons,  déclarons  et  ordonnons,  voulons  et  Nous  plait  e» 
qui  suit  : 

Article  premier.  Que  le  Coûtumier  de  ladite  Vicomte , 
la  Déclaration  du  32.  mai  1554,  les  Lettres  Patentes  du  20.  juin 
1588,  les  Arrêts  de  nos  cours  de  parlement,  comptes  et  aides 
de  Rouen ,  et  autres  jugemens  rendus  en  conséquence  par 
nos  juges,  soient  exécutez  ;  et  que  conformément  à  iceux,  et 
aux  Lettres  de  provision  de  nôtredit  Vicomte,  toutes  les 
matières  et  droits  y  contenus,  leurs  circonstances  et  dépen> 
dances.  lui  demeurent  seuls  atribuez,  et  privativement  à  tous 
autres  juges,  pour  en  user  et  jouir  suivant  que  ses  prédéces- 
seurs en  ont  joui  ou  dû  jouir  ;  et  que  pour  la  sûreté  de  la 
navigation  et  la  police  des  quais,  ainsi  qu'elle  est  réglée  par 
les  arrêts  de  nôtredit  parlement  de  Rouen ,  l'ordonnance  du 
mois  de  décembre  1672.  soit  observée  et  exécutée  par  nôtre- 
dit Vicomte,  sur  lesdites  rivières,  oûciers  sur  icelles,  quais, 
ponts  et  chemins,  dans  tous  les  cas  qui  y  sont  exprimez, 
ainsi  et  de  la  même  manière  qu*elle  l'est  par  les  prévost  des 
marchands  et  échevins  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris  ;  le 
tout ,  sans  préjudice  de  la  jurisdiction  consulaire ,  pour  les 
cas  et  matières  qui  lui  sont  atribuez  par  les  Ordonnances  ; 
et  sans  préjudice  aussi  de  la  jurisdiction  de  l'amirauté  de 
Rouen ,  conformément  à  nôtre  Déclaration  du  8.  du  présent 
mois.  Acordons  à  nôtredit  Vicomte  le  droit  de  Committimus 
aux  requêtes  du  palais  de  nôtre  Parlement  de  Rouen. 

II.  Voulons  et  ordonnons  que  l'arrest  de  nôtre  conseil , 
du  17.  décembre  1686.  soit  exécuté  ;  et  en  conséquence,  qu'il 
ne  puisse  être  levé  ni  perçu  aucuns  droits  en  ladite  Vicomte  ; 
et  sur  lesdites  rivières,  même  pour  les  voitures  publiques  , 
coches  et  diligences  par  eau ,  que  les  propriétaires  n'aient 
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commaniqué  leurs  titres  >  baux  et  commissions  à  nôtre  pro- 
cureur en  ladite  Vicomte,  et  que  sur  ses  conclusions  l'en- 
Vegistrement  n'en  ait  été  ordonné  par  nôtre  Vicomte,  s'il  y 
échet^  à  peine  de  privation  des  droits  desdits  propriétaires. 

III.  Pour  éviter  les  fraudes  qui  se  commettent  à  nos 
droits ,  voulons  que  conformément  aux  arrêts  de  nôtre  con- 
seil, des  4.  mai  1638.  et  9.  aoust  1723.,  à  la  Déclaration  du 
17.  septembre  I6d3.  et  aux  Lettres  Patentes  du  i%,  juin  1701. 
les  maîtres  de  navires  et  les  voituriers  par  eau  et  par  terre, 
fassent^  tant  en  entrant  qu'en  sortant,  leurs  déclarations  en 
ladite  Vicomte^  des  marchandises  de  leurs  charges,  conte- 
nant leur  qualité  et  quantité,  et  le  poids  de  celles  sujettes  à 
être  pesées,  et  les  noms  et  surnoms  des  marchands  ausquels 
elles  seront  adressées ,  et  représentent  leurs  connoissemens 
ou  lettres  de  voiture,  sur  les  peines  portées  par  lesdites  dé- 
clarations et  arrêts ,  de  saisie  et  de  confiscation  desdites 
marchandises  voiturées,  ou  autrement  transportées  dans  la 
ville  et  banlieue  de  Rouen  ;  ensemble  des  chevaux ,  cha- 
rettes,  navires,  bateaux,  et  autres  voitures  ;  lesquelles  sai- 
sies ,  en  cas  de  défaut  de  déclarations  et  de  représentation 
des  lettres  de  voiture,  pourront  être  faites  même  dans  les 
auberges  et  cabarets ,  en  cas  qu'elles  y  soient  déchargées. 

IV.  Ordonnons  pareillement,  que  toutes  les  marchandises 
que  les  marchands,  bourgeois  et  commissionnaires  de  ladite 
ville  de  Rouen,  feront  entrer  ou  sortir  pour  compte  d'ami, 
ou  transporter  hors  ladite  ville,  fauxbourgs  et  banlieue  d'i- 
celle ,  par  eau  ou  par  terre,  seront  accompagnées  de  lettres 
de  voiture  ou  connoissemens  en  bonne  forme,  qui  contien- 
dront la  qualité,  quantité  et  poids  desdites  marchandises,  le 
lieu ,  et  les  noms  de  ceux  ausquels  elles  seront  destinées  et 
envolées  :  Qu*à  l'arrivée  desdites  marchandises ,  les  voitu- 
riers par  eau  et  par  terre,  seront  tenus  d'en  faire  au  bureau 
de  la  Vicomte,  une  déclaration  juste,  qui  fera  mention  de 
leur  destination ,  et  de  réprésenter  les  connoissements  et 
lettres  de  voiture,  avant  qu'elles  puissent  être  déchargées  en 
aucunes  maisons ,  auberges ,  cabarets  ou  magasins,  ni  même 
sur  les  quais  ;  pour  lequel  déchargement  ils  seront  tenus  de 
prendre  un  permis  audit  bureau ,  et  de  païer  les  droits  de 
coutume,  pour  les  marchandises  qui  y  sont  sujettes  ;  le  tout, 
sous  peine  de  trois  cens  livres  d'amende,  et  de  confiscation 
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00  l6ft  apeUations  des  sentence*  de  U  Vicomte  de  l'Eau  ras- 
sortissent nuément  À  quoi  voulant  remédier,  régler  U 
compétence  de  la  jorisdicUon  de  ladite  Vieomté,  faire  obier- 
ver  la  police  éublie  par  nos  ordonnnnces  ,  édita ,  dédan- 
Uons,  arrêts  et  règlements  »  et  empêcher  que  nos  droits  ne 
soufrent  aucun  changement,  pertes,  ni  diminations  :  A  CES 
CAUSES,  et  autres  à  ce  Nous  mouvant,  et  de  nôtre  certaine 
science,  pleine  puissance  et  autorité  rofaJe,  nous  avons  pir 
ces  présentes  signées  de  nôtre  main,  dit,  déclaré  et  ordonné, 
disons,  déclarons  et  ordonnons,  voulons  et  Nous  plaît  ce 
qui  suit  : 

Article  premier.  Que  le  Coûtumier  de  ladite  Vicomlé, 
la  I>éclaratlon  du  ».  mai  1554,  les  Lettres  Patentes  du  30.  jniii 
15DB,  les  Arrête  de  nos  cours  de  parlement,  comptes  et  aides 
de  Rouen ,  et  autres  jugemens  rendus  en  conséquence  par 
nos  juges,  soient  exécutez  ;  et  que  conformément  à  iceux,  et 
aux  Lettres  de  provision  de  nôtredit  Vicomte,  toutes  les 
matières  et  droits  y  contenus,  leurs  circonstances  et  dépen- 
dances, lui  demeurent  seuls  atribuez,  et  privativement  à  tous 
autres  juges,  pour  en  user  et  joitir  suivant  que  ses  prédéces- 
seurs en  ont  joui  ou  dû  jouir  ;  et  que  pour  la  sûreté  de  la 
navigation  et  la  police  des  quais  ^  ainsi  qu'elle  est  réglée  psr 
les  arrête  de  nôtredit  parlement  de  Rouen ,  rordonoance  du 
mois  de  décembre  1672.  soit  observée  et  exécutée  par  nôtre- 
dit  Ticomte,  sur  lesdites  rivières,  oûciers  sur  Icelles,  quais, 
ponte  et  chemins,  dans  tous  les  cas  qui  y  sont  ex  primez  i 
ainsi  et  de  la  même  manière  qu*elle  l'est  par  les  prévost  des 
marchands  et  échevins  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris  ;  le 
tout,  sans  préjudice  de  la  jurisdiction  consulaire,  pour  \es 
cas  et  matières  qui  lui  sont  atribuez  par  les  Ordonnances  ; 
et  sans  préjudice  aussi  de  la  jurisdiction  de  l'amirauté  de 
Rouen ,  conformément  à  nôtre  Déclaration  du  8.  du  présent 
mois.  Acordons  à  nôtredit  Vicomte  le  droit  de  Committimus 
aux  requêtes  du  palais  de  nôtre  Parlement  de  Rouen. 

II.  Voulons  et  ordonnons  que  l'arrest  de  nôtre  conseil , 
du  17.  décembre  1686.  soit  exécuté  ;  et  en  conséquence,  qu'il 
ne  puisse  être  levé  ni  perçu  aucuns  droite  en  ladite  Vicomte; 
et  sur  lesdites  rivières ,  même  pour  les  voitures  publiques , 
coches  et  diligences  par  eau ,  que  les  propriétaires  n'aient 
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communiqué  leurs  titres  >  baux  et  commissions  à  nôtre  pro- 
cureur en  ladite  Vicomte,  et  que  sur  ses  conclusions  l'en- 
Yegistrement  n'en  ait  été  ordonné  par  nôtre  Vicomte,  s'il  y 
échet^  à  peine  de  privation  des  droits  desdits  propriétaires. 

III.  Pour  éviter  les  fraudes  qui  se  commettent  à  nos 
droits ,  voulons  que  conformément  aux  arrêts  de  nôtre  con- 
seil, des  4.  mai  1638.  et  9.  aoust  1723.,  à  la  Déclaration  du 
17.  septembre  1602.  et  aux  Lettres  Patentes  du  22.  juin  1701. 
les  maîtres  de  navires  et  les  voituriers  par  eau  et  par  terre, 
fassent^  tant  en  entrant  qu'en  sortant ,  leurs  déclarations  en 
ladite  Vicomte^  des  marchandises  de  leurs  charges^  conte- 
nant leur  qualité  et  quantité,  et  le  poids  de  celles  sujettes  à 
être  pesées,  et  les  noms  et  surnoms  des  marchands  ausquels 
elles  seront  adressées ,  et  représentent  leurs  connoissemens 
ou  lettres  de  voiture,  sur  les  peines  portées  par  lesdites  dé- 
clarations et  arrêts ,  de  saisie  et  de  conQscation  desdites 
marchandises  voiturées,  ou  autrement  transportées  dans  la 
ville  et  banlieue  de  Rouen  ;  ensemble  des  chevaux ,  cha- 
rettes,  navires,  bateaux,  et  autres  voitures  ;  lesquelles  sai- 
sies ,  en  cas  de  défaut  de  déclarations  et  de  représentation 
des  lettres  de  voiture,  pourront  être  faites  même  dans  les 
auberges  et  cabarets ,  en  cas  qu'elles  y  soient  déchargées. 

IV.  Ordonnons  pareillement,  que  toutes  les  marchandises 
que  les  marchands,  bourgeois  et  commissionnaires  de  ladite 
ville  de  Rouen,  feront  entrer  ou  sortir  pour  compte  d'ami, 
ou  transporter  hors  ladite  ville,  fauxbourgs  et  banlieue  d'i- 
celle ,  par  eau  ou  par  terre,  seront  accompagnées  de  lettres 
de  voiture  ou  connoissemens  en  bonne  forme,  qui  contien- 
dront la  qualité,  quantité  et  poids  desdites  marchandises,  le 
lieu,  et  les  noms  de  ceux  ausquels  elles  seront  destinées  et 
envoïées  :  Qu*à  l'arrivée  desdites  marchandises ,  les  voitu- 
riers par  eau  et  par  terre,  seront  tenus  d'en  faire  au  bureau 
de  la  Vicomte,  une  déclaration  juste,  qui  fera  mention  de 
leur  destination,  et  de  réprésenter  les  connoissements  et 
lettres  de  voiture,  avant  qu'elles  puissent  être  déchargées  en 
aucunes  maisons ,  auberges ,  cabarets  ou  magasins,  ni  même 
sur  les  quais  ;  pour  lequel  déchargement  ils  seront  tenus  de 
prendre  un  permis  audit  bureau ,  et  de  païer  les  droits  de 
coutume,  pour  les  marchandises  qui  y  sont  sujettes  ;  le  tout, 
sous  peine  de  trois  cens  livres  d'amende,  et  de  confiscation 
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ou  les  apelUtions  des  switeiioes  de  U  Vicomte  de  TEau  m- 
sorUssenl  nuément  À  quoi  voulant  remédier,  régler  k 
eompéience  de  la  jurisdicUoii  de  ladite  Vicomte,  faire  oiMer- 
ver  la  police  éublie  par  nos  ordonnances ,  édita ,  déclanr 
tiens»  arrêts  el  règlements ,  et  empèdier  que  nos  droits  ne 
soufrent  aucun  changement,  pertes,  ni  diminutions  :  À  €BS 
CAUSES,  et  autres  à  ce  Nous  mouvant»  et  de  nôtre  certaine 
sdenee,  pleine  puissance  et  autorité  roîale,  nous  avons  pir 
ces  présentes  signées  de  nôtre  main,  dit,  déclaré  et  ordonné, 
disons,  déclarons  et  ordonnons,  voulons  et  Nous  plaît  os 
qui  suit  : 

ARTICLE  PREMIER.  Que  le  Coûtumicr  de  ladite  Vicomte, 
la  Déclaration  du  n.  mai  1S54,  les  Lettres  Patentes  du  30.  juin 
1588,  les  Arrêts  de  nos  cours  de  parlement,  comptes  et  aides 
de  Rouen ,  et  autres  jugemens  rendus  en  conséquence  psr 
nos  juges,  soient  exécutez  ;  et  que  conformément  à  iceux,  et 
aux  Lettres  de  provision  de  nôtredit  Vicomte,  toutes  les 
matières  et  droits  y  contenus,  leurs  circonstances  et  dépen- 
dances, lui  demeurent  seuls  atribuez,  et  privatiyement  A  tous 
autres  juges,  pour  en  user  et  jouir  suivant  que  ses  prédéces- 
seurs en  ont  joui  ou  dû  jouir  ;  et  que  pour  la  sûreté  de  la 
navigation  et  la  police  des  quais,  ainsi  qu'elle  est  réglée  par 
les  arrêts  de  nôtredit  parlement  de  Rouen ,  l'ordonnance  du 
mois  de  décembre  1673.  soit  observée  et  exécutée  par  nôtre- 
dit  Vicomte,  sur  lesdites  rivières,  oficiers  sur  icelles,  quais, 
ponts  et  chemins,  dans  tous  les  cas  qui  y  sont  exprimez  » 
ainsi  et  de  la  même  manière  qu'elle  l'est  par  les  prévost  des 
marchands  et  échevins  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris  ;  le 
tout,  sans  préjudice  de  la  jurisdiction  consulaire,  pour  les 
cas  et  matières  qui  lui  sont  atribuez  par  les  Ordonnances  ; 
et  sans  préjudice  aussi  de  la  jurisdiction  de  l'amirauté  de 
Rouen ,  conformément  à  nôtre  Déclaration  du  8.  du  présenf 
mois.  Acordons  à  nôtredit  Vicomte  le  droit  de  Committimus 
aux  requêtes  du  palais  de  nôtre  Parlement  de  Rouen. 

II.  Voulons  et  ordonnons  que  l'arrest  de  nôtre  conseil , 
du  17.  décembre  1686.  soit  exécuté  ;  et  en  conséquence,  qu'il 
ne  puisse  être  levé  ni  perçu  aucuns  droits  en  ladite  Vicomte; 
et  sur  lesdites  rivières ,  même  pour  les  voitures  publiques , 
coches  et  diligences  par  eau ,  que  les  propriétaires  n'aient 
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commanigué  leurs  titres  >  baux  et  commissions  à  nôtre  pro- 
cureur en  ladite  Vicomte,  et  que  sur  ses  conclusions  l'en- 
Vegistrement  n'en  ait  été  ordonné  par  nôtre  Vicomte,  s'il  y 
écliet>  à  peine  de  privation  des  droits  desdits  propriétaires. 

III.  Pour  éviter  les  fraudes  qui  se  commettent  à  nos 
droits ,  vouions  que  conformément  aux  arrêts  de  nôtre  con- 
seil, des  4.  mai  1638.  et  9.  aoust  1723.,  à  la  Déclaration  du 
17.  septembre  1693.  et  aux  Lettres  Patentes  du  22.  juin  1701. 
les  maîtres  de  navires  et  les  voituriers  par  eau  et  par  terre, 
fassent,  tant  en  entrant  qu'en  sortant ,  leurs  déclarations  en 
ladite  Vicomte,  des  marchandises  de  leurs  charges,  conte- 
nant leur  qualité  et  quantité,  et  le  poids  de  celles  sujettes  à 
être  pesées,  et  les  noms  et  surnoms  des  marchands  ausquels 
elles  seront  adressées ,  et  représentent  leurs  connoissemens 
ou  lettres  de  voiture,  sur  les  peines  portées  par  lesdites  dé- 
clarations et  arrêts ,  de  saisie  et  de  conQscation  desdites 
marchandises  voiturées,  ou  autrement  transportées  dans  la 
ville  et  banlieue  de  Rouen  ;  ensemble  des  chevaux ,  cha- 
rettes,  navires,  bateaux,  et  autres  voitures  ;  lesquelles  sai- 
sies ,  en  cas  de  défaut  de  déclarations  et  de  représentation 
des  lettres  de  voiture,  pourront  être  faites  même  dans  les 
auberges  et  cabarets ,  en  cas  qu'elles  y  soient  déchargées. 

IV.  Ordonnons  pareillement ,  que  toutes  les  marchandises 
que  les  marchands ,  bourgeois  et  commissionnaires  de  ladite 
ville  de  Rouen,  feront  entrer  ou  sortir  pour  compte  d'ami, 
ou  transporter  hors  ladite  ville,  fauxbourgs  et  banlieue  d'i- 
celle,  par  eau  ou  par  terre,  seront  accompagnées  de  lettres 
de  voiture  ou  connoissemens  en  bonne  forme,  qui  contien- 
dront la  qualité,  quantité  et  poids  desdites  marchandises,  le 
lieu,  et  les  noms  de  ceux  ausquels  elles  seront  destinées  et 
envoîées  :  Qu*à  l'arrivée  desdites  marchandises ,  les  voitu- 
riers par  eau  et  par  terre,  seront  tenus  d'en  faire  au  bureau 
de  la  Vicomte,  une  déclaration  juste,  qui  fera  mention  de 
leur  destination,  et  de  réprésenter  les  connoissements  et 
lettres  de  voiture,  avant  qu'elles  puissent  être  déchargées  en 
aucunes  maisons ,  auberges ,  cabarets  ou  magasins,  ni  même 
sur  les  quais  ;  pour  lequel  déchargement  ils  seront  tenus  de 
prendre  un  permis  audit  bureau ,  et  de  païer  les  droits  de 
coutume,  pour  les  marchandises  qui  y  sont  sujettes  ;  ie  tout, 
sous  peine  de  trois  cens  livres  d'amende,  et  de  confiscation 
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où  les  apellations  des  sentences  de  la  Vicomte  de  l'Eau  i 
sortissent  nuêment.  k  quoi  voulant  remédier,  régler  U 
compétence  de  la  jurisdiction  de  ladite  Vicomte,  faire  obseiv 
ver  la  police  établie  par  nos  ordonnances ,  édits ,  déclara- 
tions, arrêts  et  règlements,  et  empècber  que  nos  droits  ne 
soufrent  aucun  changement,  pertes,  ni  diminutions  :  À  CES 
CAUSES,  et  autres  à  ce  Nous  mouvant,  et  de  nôtre  certaine 
science,  pleine  puissance  et  autorité  roïale,  nous  avons  par 
ces  présentes  signées  de  nôtre  main,  dit^  déclaré  et  ordonné, 
disons ,  déclarons  et  ordonnons ,  voulons  et  Nous  plaît  C9 
qui  suit  : 

Article  premier.  Que  le  Coûtumier  de  ladite  Vicomte, 
la  Déclaration  du  22.  mai  1554,  les  Lettres  Patentes  du  20.  juin 
1588^  les  Arrêts  de  nos  cours  de  parlement^  comptes  et  aides 
de  Roiien ,  et  autres  jugemens  rendus  en  conséquence  par 
nos  juges,  soient  exécutez  ;  et  que  conformément  à  iceux,  et 
aux  Lettres  de  provision  de  nôtredit  Vicomte,  toutes  les 
matières  et  droits  y  contenus,  leurs  circonstances  et  dépen- 
dances, lui  demeurent  seuls  atribuez,  et  privativement  à  tous 
autres  juges,  pour  en  user  et  jouir  suivant  que  ses  prédéces- 
seurs en  ont  joui  ou  dû  jouir  ;  et  que  pour  la  sûreté  de  la 
navigation  et  la  police  des  quais,  ainsi  qu'elle  est  réglée  par 
les  arrêts  de  nôtredit  parlement  de  Rouen ,  l'ordonnance  du 
mois  de  décembre  1672.  soit  observée  et  exécutée  par  nôtre- 
dit  Vicomte,  sur  lesdites  rivières,  ofleiers  sur  icelles,  quais, 
ponts  et  chemins ,  dans  tous  les  cas  qui  y  sont  exprimez , 
ainsi  et  de  la  même  manière  qu'elle  l'est  par  les  prévost  des 
marchands  et  échevins  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris  ;  le 
tout,  sans  préjudice  de  la  jurisdiction  consulaire,  pour  les 
cas  et  matières  qui  lui  sont  atribuez  par  les  Ordonnances  ; 
et  sans  préjudice  aussi  de  la  jurisdiction  de  l'amirauté  de 
Rouen  ,  conformément  à  nôtre  Déclaration  du  8.  du  présent 
mois.  Acordons  à  nôtredit  Vicomte  le  droit  de  Committimus 
aux  requêtes  du  palais  de  nôtre  Parlement  de  Rouen. 

II.  Voulons  et  ordonnons  que  l'arrest  de  nôtre  conseil, 
du  17.  décembre  1686.  soit  exécuté  ;  et  en  conséquence,  qu'il 
ne  puisse  être  levé  ni  perçu  aucuns  droits  en  ladite  Vicomte; 
ol  sur  lesdites  rivières,  même  pour  les  voilures  publiques , 
coches  et  diligences  par  eau ,  que  les  propriétaires  n'aient 
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communiqué  leurs  titres ,  baux  et  commissions  à  nôtre  pro- 
cureur en  ladite  Vicomte,  et  que  sur  ses  conclusions  l'en- 
Vegistrement  n'en  ait  été  ordonné  par  nôtre  Vicomte,  s'il  y 
éctiet,  à  peine  de  privation  des  droits  desdits  propriétaires. 

III.  Pour  éviter  les  fraudes  qui  se  commettent  à  nos 
droits ,  voulons  que  conformément  aux  arrêts  de  nôtre  con- 
seil ,  des  4.  mai  1638.  et  9.  aoust  1723.,  à  la  Déclaration  du 
17.  septembre  1692.  et  aux  Lettres  Patentes  du  22.  juin  1701. 
les  maîtres  de  navires  et  les  voituriers  par  eau  et  par  terre, 
fassent,  tant  en  entrant  qu'en  sortant,  leurs  déclarations  en 
ladite  Vicomte,  des  marchandises  de  leurs  charges,  conte- 
nant leur  qualité  et  quantité,  et  le  poids  de  celles  sujettes  à 
être  pesées,  et  les  noms  et  surnoms  des  marchands  ausquels 
elles  seront  adressées,  et  représentent  leurs  connoissemens 
ou  lettres  de  voiture,  sur  les  peines  portées  par  lesdites  dé- 
clarations et  arrêts ,  de  saisie  et  de  confiscation  desdites 
marchandises  voiturées,  ou  autrement  transportées  dans  la 
ville  et  banlieue  de  Rouen  ;  ensemble  des  chevaux ,  cha- 
rettes,  navires,  bateaux,  et  autres  voitures  ;  lesquelles  sai- 
sies ,  en  cas  de  défaut  de  déclarations  et  de  représentation 
des  lettres  de  voiture,  pourront  être  faites  même  dans  les 
auberges  et  cabarets ,  en  cas  qu'elles  y  soient  déchargées. 

IV.  Ordonnons  pareillement,  que  toutes  les  marchandises 
que  les  marchands ,  bourgeois  et  commissionnaires  de  ladite 
ville  de  Rouen,  feront  entrer  ou  sortir  pour  compte  d'ami, 
ou  transporter  hors  ladite  ville,  fauxbourgs  et  banlieue  d'i- 
celle ,  par  eau  ou  par  terre,  seront  accompagnées  de  lettres 
de  voiture  ou  connoissemens  en  bonne  forme,  qui  contien- 
dront la  qualité,  quantité  et  poids  desdites  marchandises,  le 
lieu ,  et  les  noms  de  ceux  ausquels  elles  seront  destinées  et 
envolées  :  Qu'à  l'arrivée  desdites  marchandises ,  les  voitu- 
riers par  eau  et  par  terre,  seront  tenus  d'en  faire  au  bureau 
de  la  Vicomte,  une  déclaration  juste,  qui  fera  mention  de 
leur  destination,  et  de  réprésenter  les  connoissements  et 
lettres  de  voiture,  avant  qu'elles  puissent  être  déchargées  en 
aucunes  maisons ,  auberges ,  cabarets  ou  magasins,  ni  même 
sur  les  quais  ;  pour  lequel  déchargement  ils  seront  tenus  de 
prendre  un  permis  audit  bureau,  et  de  païer  les  droits  de 
coutume,  pour  les  marchandises  qui  y  sont  sujettes;  le  tout, 
sous  peine  de  trois  cens  livres  d'amende,  et  de  confiscation 
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des  marchandises.  Faisons  défenses  à  tous  maîtres  d'au- 
berges et  cabarets ,  de  soufrir  qu'il  soit  décharge  aocanes 
marchandises  d'œuvre  de  poids,  et  autres,  qu'il  ne  leur 
soit  aparu  d'un  aquit  ou  permis  dudit  bureau,  sous  pareilles 
peines .  dont  les  voituriers  ou  maîtres  d'auberges  et  caba- 
rets seront  solidairement  responsables.  Ordonnons  aussi, 
que  les  marchandises  déclarées  en  passe-debout ,  ne  pour- 
ront séjourner  dans  la  ville,  fauxbourgs  et  banlieue  de 
Rouen,  plus  de  quinze  jours  pour  les  marchandises  qui 
sortiront  par  terre  ;  et  un  mois ,  pour  celles  qui  sortiront 
par  eau,  sans  être  réputées  vendues,  et  comme  telles  après 
ledit  temps  expiré,  sujettes  à  nos  droits  de  poids,  contrôle 
et  parisis  ;  à  l'éfet  de  quoi ,  les  marchands  seront  tenus ,  à 
peine  de  trois  cens  livres  d'amende,  de  rapporter  au  bureau 
de  ladite  Vicomte  dans  lesdits  termes ,  le  permis  de  déchar- 
ger, et  Taquit  du  paiement  des  droits  de  coutume,  lors  qu'il 
en  aura  été  fait ,  pour  leur  être  délivré  un  permis  de  sortir. 
Défendons  aux  juges  de  nos  droits  en  ladite  Vicomte,  de 
remettre,  réduire,  ni  modérer  les  susdites  peines  :  Voulons 
néanmoins  que  les  marchandises  destinées  pour  être  en- 
voîées  par  eau,  soient  réputées  sorties,  lorsqu'elles  seront 
embarquées. 

V.  N'entendons  toutefois  priver  les  marchands ,  bourgeois 
de  ladite  ville,  de  l'exemtion  de  nos  droits  de  coutume,  lors 
qu'ils  feront  entrer  ou  sortir  des  marchandises  pour  leur 
compte,  dont  ils  donneront  à  nos  receveurs  des  déclarations 
d'eux  signées,  qu'ils  afirraeront  véritables,  devant  nôtredit 
Vicomte  de  l'Eau,  tous  les  six  mois,  aux  jours  et  tems  qui 
leur  seront  indiquez,  par  les  aflches  qui  seront  mises  aux 
lieux  publics  de  la  ville  et  fauxbourgs;  passé  lequel  tems, 
ils  seront  contraints  au  paiement  des  droits  des  marchan- 
dises contenues  en  leurs  déclarations,  comme  censées  par 
eux  vendues  :  leur  permettons  de  faire  lesdites  déclarations 
par  eux  ou  par  procureurs  fondez  de  procurations  spéciales, 
enregistrées  au  gréfe  de  ladite  Vicomte,  où  l'enregistrement 
en  sera  fait  sans  frais. 

VI.  Et  d'autant  que  pour  la  sûreté  de  la  navigation,  il  est 
très-important  de  maintenir  la  police  établie  par  les  ordon- 
nances et  règlements;  voulons  que  les  édits  des  mois  d'avril 
1706.  et  mars  1710.,  ensemble  larrest  de  nôtre  conseil,  du 
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23.  octobre  1723.  soient  exécutez  ;  et  en  conséquence ,  que 
tous  Yoituriers  par  eau,  soient  tenus  de  dresser  un  inven- 
taire exact  et  ûdel  des  marchandises  chargées  dans  leurs  ba- 
teaux ,  montans  ou  avalans ,  et  d'aûrmer  ledit  inventaire 
véritable  devant  nôtredit  Vicomte  de  l'Eau  à  Rouen ,  qui 
leur  en  donnera  son  certificat  ;  lui  faisant  défenses  d'exiger 
plus  de  vingt  sols  par  chaque  bateau ,  ainsi  qu'il  est  acoû- 
tumé,  à  peine  de  restitution  du  quadruple. 

VII.  Voulons  et  ordonnons  qu'à  l'égard  de  nos  droits  de 
poids,  contrôle  d'iceux  et  parisis,  en  ladite  Vicomte  à 
Rouen ,  la  perception  s'en  fasse  conformément  audit  coûtu- 
mier,  à  l'édit  du  mois  de  mars  1637.,  aux  arrêts  de  nôtre 
conseil  rendus  en  conséquence,  et  à  nos  Lettres  Patentes  du 
16.  décembre  1673.  et  que  toutes  marchandises  qui  s'achètent 
et  se  vendent  au  poids ,  de  quelque  qualité  qu'elles  soient , 
vieilles  ou  neuves,  de  quelque  manière  qu'elles  soient  en- 
fermées ou  embalées,  exprimées  ou  non  audit  Coûtumier, 
ou  qu'elles  proviennent  de  quelques  œuvres  que  ce  puisse 
être,  soient  pesées  au  bureau  de  nôtre  Vicomte ,  ou  aux 
poids  ambulans  d'icelle,  et  les  droits  païez  conformément 
audit  Coûtumier,  édits  et  arrêts,  sous  les  peines  portées  par 
iceux. 

VIII.  Défendons  conformément  à  la  Déclaration  du  pre- 
mier juillet  1416.  audit  Coûtumier,  et  aux  arrêts  de  nôtre 
Parlement  de  Rouen ,  à  tous  marchands  revendeurs  en  dé- 
tail, de  tenir  en  leurs  boutiques  des  poids  au-dessus  de 
douze  livres  en  totalité,  ajustez  sur  le  marc  de  Troyes  de 
nôtredite  Vicomte,  et  de  vendre  à  leursdits  poids  au-dessus 
de  vingt-quatre  livres  au  même  marchand,  dans  chaque 
jour,  en  deux  pesées,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende; 
leur  permettons  néanmoins  d'avoir  des  poids  de  vingt-six 
livres ,  et  de  cinquante-deux  livres,  pour  leur  servir  à  véri- 
fier leurs  marchandises,  sans  qu'ils  puissent  s'en  servir 
pour  la  vente  et  livraison  d'icelles  ;  lesquels  poids  seront  à 
cet  éfet  écornez.  Enjoignons  au  jaugeur  de  nos  poids,  à 
peine  de  supression  de  son  oflce,  de  faire  ses  visites  deux 
fois  l'an  ,  chez  lesdits  marchands  détailleurs,  conformément 
à  l'édit  de  création  de  sondit  ofice,  pour  vérifier  la  justesse 
des  poids  qu'il  leur  est  permis  d*avoir,  dresser  les  procès 
verbaux  des  contraventions,  donner  les  assignations  devant 
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nôtredit  Vicomte,  à  peine  de  suspension  de  son  oflee  ;  fai- 
sant défenses  à  tous  marchands ,  leurs  facteurs ,  et  autres 
aïans  intérêt  dans  le  commerce,  de  posséder  ledit  office  de 
jaugeur,  à  peine  de  perte  dudit  ofice. 

IX.  Permettons  pareillement  aux  marchands  en  gros,  de 
tenir  en  leurs  maisons ,  des  poids  de  vingt- six  livres  et  de 
cinquante-deux  livres  écornez ,  comme  il  est  dit  en  l'article 
précédent^  à  l'éfet  seulement  de  vérifier  le  poids  de  leurs 
marchandises  ;  leur  faisant  aussi  défenses  d*emploier  les- 
dits  poids ,  ni  aucuns  autres  9  pour  vendre  ni  livrer  leurs 
marchandises ,  sous  les  peines  portées  par  les  édits  et  rè- 
glements :  Voulons  qu'ils  soient  tenus  de  porter  leurs  mar- 
chandises au  poids  de  ladite  Vicomte  :  Permettons  au  fer- 
mier ou  régisseur  pour  Tengagiste  du  contrôle  de  nosdits 
poids  et  parisis,  de  faire  faire  par  ses  commis ,  et  sans  frais, 
quatre  fois  l'année,  et  en  telles  saisons  qu'il  lui  plaira ,  la 
visite  desdits  poids ,  dont  en  cas  de  contravention  lesdits 
commis  dresseront  leurs  procès  verbaux ,  qu'ils  afirmeront 
véritables  pardevant  nôtre  Vicomte,  pour  sur  iceux  intenter 
telles  actions  qu'il  apartiendra,  pour  raison  desdits  contrôle 
et  parisis. 

X.  Et  aûn  que  le  public  n'ait  pas  lieu  de  se  plaindre  de  la 
justesse  de  nos  poids  en  ladite  Vicomte,  voulons  et  ordon- 
nons que  nôtredil  Vicomte  fasse  faire  tous  les  deux  mois  en 
sa  présence,  à  la  réquisition  de  nôtre  peseur  en  icelle,  les 
récensemens  et  réajustemens  de  nos  poids  ordinaires  et  am- 
bulans,  par  deux  maîtres  du  métier  de  balancier  ;  desquels 
récensemens  nôtre  peseur  tiendra  registre  en  bonne  forme, 
et  les  fera  signer  chaque  fois  par  nôtredit  Vicomte,  sans  que 
pour  lesdits  récensemens  ledit  Vicomte  puisse  avoir  par 
chacun  an,  d'autres  et  plus  grands  droits ,  que  ceux  qui  lui 
sont  atribuez  par  Tarresl  de  nôtre  Parlement  de  Roiien ,  du 
7.  aousl  1705. 

XI.  Voulons  que  pour  les  marchandises  qui  viendront  de 
l'étranger,  il  soit  sursis  à  l'exécution  des  formalitez  pres- 
crites par  nôtre  présente  déclaration,  pendant  trois  mois  ,  à 
compter  du  jour  de  l'enregistrement  d'icelle.  SI  DONNONS 
EN  MANDEMENT  'à  uos  umez  ct  féaux  les  gens  tenans  nôtre 
cour  de  Parlement  à  Rouen ,  que  nôtre  présente  Déclaration 
ils  aient  avec  ladite  ordonnance  du  mois  de  décembre  1672. 
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atachée  sous  le  coDtrescel  des  présentes,  à  faire  lire,  miblier 
et  enregistrer  ;  et  le  contenu  en  iceiles  garder  et  olierver» 
de  point  en  point,  selon  leur  forme  et  teneur^  ni  permettre 
qu'il  y  soit  contrevenu ,  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce 
soit;  nonobstant  tous  édits,  Chartres,  déclarations,  ordon- 
nances ,  réglemens ,  lettres  patentes  >  arrêts  de  nôtre  con- 
seil ,  de  nos  cours  de  Parlement  et  des  aides ,  laps  de  tems , 
usages  et  possessions  contraires  à  ces  présentes ,  ausquelles 
Nous  avons  dérogé  et  dérogeons,  et  aux  dérogatoires  des 
dérogatoires  ;  Nous  reservant ,  et  à  nôtre  conseil ,  la  con- 
noissance  des  oppositions  ;  clameur  de  haro,  chartre  nor- 
mande, prise  à  partie,  et  tous  autres  empêchemens  quel- 
conques, si  aucuns  interviennent,  pour  lesquels  ne  sera  dl- 
féré  à  l'enregistrement  et  à  l'exécution  des  présentes  ;  Car 
tel  est  nôtre  plaisir.  En  témoin  de  quoi ,  Nous  avons  fait 
mettre^nôtre  scel  à  cesdites  présentes.  Donné  à  Fontaine- 
bleau, le  vingt-quatrième  jour  d'octobre,  l'an  de  grâce  mil 
sept  cens  vingt-quatre  ;  et  de  nôtre  régne  le  dixième. 
Signé,  LOUIS  :  Et  plus  bas,  Par  le  Roy,  Phélypeaux  :  Vu 
au  conseil,  Dodun.  El  scellée  du  grand  sceau  de  cire  jaune. 

Pour  faciliter  l'exécution  de  Tari.  O^  de  cette  déclaration,  Sa 
Majesté  avait  trouvé  à  propos  de  faire  attacher  sous  le  coutreBCol 
d'icelle  Pordonnance  de  Louis  XIV  concernant  la  juridiction  des 
prévôt  des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Paris,  du  mois  de 
décembre  4672.  Il  fut  enjoint  à  la  cour  du  parlement  de  Rouen  de 
Penregiiitrer  avec  ladito  déclaration. 


Arrêt  du  conseil  d'Etat  du  Roi  portant  règlement  pour  la 
rivière  d'Andelle,  du  onzième  jour  de  janvier  mil  sept 
cent  cinquante-sept. 

Sur  la  requête  présentée  au  Roi  en  son  conseil  par  le 
sieur  marquis  de  Pont  S.  Pierre,  lieutenant  général  des  ar- 
mées de  Sa  Majesté ,  seigneur  dudit  lieu  et  des  paroisses  de 
S.  Pierre  du  Pont  et  de  Romilly ,  tant  pour  lui  que  pour  les 
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habitans  desdites  paroisses ,  contenant  qu'ii  est  obligé  pour 
ses  intérêts  et  ceux  de  ses  vassaux,  de  se  pourvoir  conU^e  les 
entreprises  des  propriétaires  et  fermiers  des  moulins  ser- 
vant à  fouler  et  battre  les  draps,  situés  sur  la  rivière  d'An- 
délie,  qui,  par  les  exhaussemens  extraordinaires  des  levées 
et  écluses  pour  l'abondance  de  l'eau,  causent  des  déborde- 
mens  continuels  dans  l'étendue  desdites  paroisses,  et,  à  la 
moindre  crue  d'eau  qui  arrive,  cette  rivière,  par  la  retenue 
de  ses  eaux,  étant  toujours  à  niveau  de  ses  bords,  au  moyen 
desquels  débordemens  les  foins ,  dans  les  prairies ,  se  trou- 
vent rouilles  ou  emportés ,  s'ils  sont  coupés ,  comme  il  est 
arrivé  cette  année  ;  les  terres  qui  sont  ensemencées  sont 
sujettes  aux  mêmes  inconvénients  tant  pour  les  labourer 
que  pour  les  récolter,  ce  qui  met  souvent  les  habitants  des- 
dites paroisses  dans  l'impossibilité  de  payer  les  propriétaires 
des  héritages  qu'ils  tiennent  à  loyer,  ainsi  que  la  taille  et 
autres  subsides.  Le  suppliant  observera  que  les  déborde- 
ments fréquens  ne  sont  causés  que  par  le  trop  gros  volume 
d*eau  retenu  dans  les  biais  de  ces  moulins,  dont  le  nombre 
a  beaucoup  augmenté  depuis  quelque  temps,  et  par  l'ex- 
haussement des  biais  des  anciens ,  de  façon  que  ces  mou- 
lins ,  qui  ne  batoient  autrefois  qu'à  peu  de  pilles ,  les  ont 
doublées  à  présent,  ce  qui,  à  la  vérité,  est  d'un  revenu  bien 
plus  considérable  pour  les  propriétaires  ou  fermiers  de  ces 
sortes  de  moulins,  mais  aussi,  en  même  temps,  cause  la 
ruine  de  plusieurs  paroisses  ;  inconvéniens  auxquels  on  ne 
sçauroit  trop  tôt  remédier,  parce  que  ces  inondations  pé- 
nétrent jusques  dans  les  maisons  des  babilans  de  ces  pa- 
roisses parle  regorgement  des  eaux,  ce  à  quoi  ils  ne  sont 
exposés  que  depuis  l'exhaussement  extraordinaire  des  éclu- 
ses des  anciens  biais  et  la  multiplicité  des  moulins  de  cette 
espèce,  jusqu'au  point  qu'ils  ne  peuvent  profiter  aujourd'hui 
des  avantages  que  Sa  Majesté  leur  a  faits  en  faisant  construire 
une  chaussée  pour  arriver  au  bourg  du  Pont  S.  Pierre,  qui 
est  considérablement  endonmiagée  et  deviendra  bientôt  im- 
praticable, étant  entièrement  minée  par  les  débordemens 
des  eaux.  Les  moulins  banaux  pour  les  grains,  qui  sont  de 
toute  ancienneté,  sont  en  outre  exposés  à  être  inondés  quand 
tous  les  moulins  à  draps  travaillent  ensemble,  ou  à  man- 
quer d'eau  quand  ces  moulins  cessent  de  moudre ,  ce  qui 
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oblige  les  habitants  d'aller  souvent  au  loin  faire  moudre 
leurs  grains  et  exposés  à  manquer  de  pain ,  ce  qui  a  excité 
les  plaintes  des  vassaux  du  suppliant  dans  ces  paroisses. 
A  ces  causes  requéroit  le  suppliant  qu'il  plût  à  Sa  Majesté 
ordonner  que  visite  sera  faite,  par  tel  ingénieur  ou  autre 
personne  à  ce  connoisseur^  de  l'état  et  situation  de  la  ri- 
vière d'Andelle,  depuis  son  embouchure  dans  la  rivière  de 
Seine  jusqu'au  bourg  du  Pont  S.  Pierre,  aux  fins  de  vériûer 
les  faits  énoncés  en  la  présente  requête,  circonstances  et 
dépendances  ,  en  dresser  procès-verbal  et  donner  son  avis 
pour,  ce  fait  et  rapporté,  être  ordonné  ce  qu'il  appartiendra. 
Vu  ladite  requête,  signée  Bethert  de  la  Brosse,  avocat  du 
suppliant ,  ensemble  les  délibérations  des  habitans  desdites 
paroisses  de  S.  Nicolas,  du  Pont  Saint  Pierre,  de  Saint 
Pierre  du  Pont  et  de  Romilly,  du  premier  août  1756  ;  le 
procès  verbal  de  visite  et  reconnoissance  de  ladite  rivière 
d'Andelle  et  des  moulins  situés  dessus,  fait  par  le  sieur 
Pecquet ,  grand  maître  des  eaux  et  forêts  du  département 
de  Rouen ,  en  présence  des  offlciers  de  la  maîtrise  particu- 
lière de  Pont  de  l'Arche,  accompagnés  du  nommé  Martinet, 
expert ,  le  deux  octobre  ensuivant  ;  l'avis  du  sieur  de  Brou, 
intendant  et  commissaire  départi  en  la  généralité  de  Rouen, 
et  celui  dudit  sieur  grand  maître,  des  cinq  et  huit  du  même 
mois  d'octobre  ;  ouï  le  rapport  du  sieur  Peirenc  de  Moras, 
conseiller  d'Etat  et  ordinaire  au  conseil  royal,  contrôleur 
général  des  flnances  ;  le  Roi ,  en  son  conseil ,  a  ordonné  et 
ordonne  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  Que  dans  trois  mois  au  plus  tard ,  à 
compter  du  jour  et  date  de  la  signification  qui  sera  faite  du 
présent  arrêt,  le  sieur  Lancelvé,  bourgeois  de  Romilly,  pro- 
priétaire des  deux  moulins  appelles  de  Perpignan,  sera  tenu 
de  reformer  l'exhaussement  desdits  deux  moulins,  à  peine 
de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts  envers  les  proprié- 
taires des  héritages  qui  se  trouveront  inondés  et  d'amende 
arbitraire;  en  sorte  que  la  portelle  du  nocq  de  chaque 
moulin  soit  baissée  de  sept  pouces,  que  les  solles  gravières, 
au  lieu  de  surmonter,  soient  rasantes  le  vrai  fond  de  la  ri- 
vière, après  cependant  que  les  portelles  de  descharge,  en 
nombre  sufflsant,  et  dont  aucune  ne  pourra  être  fixe  et  ad- 
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hérente ,  vuideront  aussi  de  fond ,  de  manière  que  ces  por- 
telles  ne  retiendront  jamais  un  plus  grand  yolume  d'eau 
qu'elles  n'en  peuvent  décharger. 

II.  Les  propriétaires  ou  possesseurs  des  neuf  antres  mou- 
lins supérieurs  sur  ladite  rivière  supprimeront  de  même,  et 
dans  ledit  temps ,  les  solles  gravières  ajoutées  en  recouvre- 
ment ,  et  auront  soin  que  lesdites  solles  soient  rasantes  et 
que  les  portelles  de  décharge  vuident  de  fond ,  ainsi  qu'il 
est  dit  en  l'article  précédent. 

III.  Le  nommé  Le  Tourneur  sera  tenu  de  se  baisser  de  six 
pouces  et  de  supprimer  les  solles  ajoutées  en  recouvrement  ; 
celle  qui  subsistera  sera  rasante  le  vrai  fond ,  et  les  por- 
telles vuideront  de  fond,  ainsi  qu'il  est  ordonné  pour  les 
deux  moulins  de  Perpignan. 

lY.  Le  sieur  marquis  de  Pont  Saint  Pierre  sera  tenu  de  faire 
reformer  la  construction  du  relais  qui  est  à  la  tête  du  faux- 
bras  de  la  rivière  d'Andelle.  en  sorte  que  les  portelles ,  tant 
solles  débordantes ,  puissent  pareillement  vuider  de  fond 
pour  empêcher  le  trop  plein  au-dessus. 

y.  Après  que  les  ouvrages  et  réparations  ci-dessus  auront 
été  exécutés  dans  les  termes  prescrits,  il  sera  procédé  à 
leur  réception  par  le  sieur  grand  maître  des  eaux  et  forêts 
du  département  de  Rouen  ou  les  officiers  de  la  mattrise  de 
Pont  de  l'Arche,  qu'il  pourra  commettre,  en  présence  du 
sieur  Martinet,  par  lequel  sera  fait  deux  jauges  pareilles 
tant  des  vannes  du  nocq  que  des  portelles,  dont  une  sera 
déposée  au  greffe  de  ladite  maîtrise ,  et  l'autre  sera  remise 
es  mains  d'un  des  syndics  des  trois  paroisses  de  Romiliy, 
S.  Nicolas  et  Saint  Pierre  du  Pont  Saint  Pierre,  lesquels  en 
seront  dépositaires  alternativement  d'année  en  année,  à 
reffet  de  vérifier  si  les  propriétaires  ou  possesseurs  des 
moulins  s'y  conforment,  et,  en  cas  de  contravention,  d'en 
donner  avis  aux  officiers  de  ladite  maîtrise,  pour  y  être 
pourvu  ainsi  qu'il  apartiendra. 

VI.  Les  propriétaires  ou  possesseurs  des  moulins  depuis  et 
compris  les  deux  moulins  de  Perpignan  jusqu'à  la  tôle  de 
ladite  rivière,  seront  tenus  de  nétoyer  et  curer  de  fond  les 
biais  de  leurs  moulins  et  d'en  rejeter  la  vase  en  rehausse- 
ment de  celui  des  bords  le  plus  bas  de  la  rivière ,  et,  faute 
par  eux  d'y  satisfaire  dans  le  terme  de  six  semaines,  il  y 
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sera  mis  des  ouvriers  à  la  diligence  du  procureur  de  Sa  Ma- 
jesté en  ladite  maîtrise^  pour  le  payement  desquels  sera  dé- 
cerné exécutoire  sur  les  propriétaires  ou  possesseurs  de 
moulins ,  et ,  après  le  premier  curement  fait,  ils  seront  obli- 
gés, sous  peine  d  amende  arbitraire,  de  le  renouveller  au 
moins  une  fois  chaque  année,  après  la  chute  des  feuilles. 

YII.  Chaque  tenant  ou  ayant  moulin  sera  tenu,  dans  quin- 
zaine du  jour  de  la  signiflcation  du  présent  arrêt ,  de  reti- 
rer en  l'étendue  de  son  usine^  du  lit  intérieur  de  la  rivière, 
tant  les  arbres  qui  pourroient  y  être  tombés  que  ceux  qui 
seroient  excrus. 

YIII.  Les  ayans  ou  tenans  moulins  auront  soin,  à  peine  de 
pareille  amende  arbitraire,  que  les  portelles  de  leur  décharge 
soient  larges  et  commodes  à  ouvrir  et  qu'aucune  ne  soit  fixe 
et  adhérente,  et  de  prévenir  qu'il  ne  s'y  forme  aucun  alter- 
rissement  qui  puisse  en  empêcher  ou  en  embarrasser  Tu- 
sage. 

IX.  Pour  prévenir  plus  sûrement  les  gonflemens  d'eau  et 
procurer  plus  promptement ,  et  sans  qu'il  soit  besoing  d'un 
curage  en  forme  et  dispendieux,  le  nétoyement  de  fond  de  la 
rivière  d'Àndelle,  les  ayans  ou  tenans  moulins  seront  tenus 
tous  les  dimanches  à  soleil  levant  de  tenir  leurs  portelles 
de  décharge  ouvertes  jusqu'à  soleil  couchant  de  même  jour, 
et  ils  s'arrangeront  ensemble  de  façon  qu'en  tout  tems  il  y 
ait  au  moins  six  pouces  de  bord  franc  au-dessus  de  la  su- 
perficie de  reau  dans  toute  l'étendue  du  terrain  qu'occupent 
les  moulins,  le  tout  à  peine  d'amende  arbitraire,  dont  les 
ayans  ou  tenans  moulins  seront  solidairement  responsables. 

X.  Auront  les  syndics  des  trois  paroisses  de  Romilly,  Saint 
Pierre  et  Saint  Nicolas  du  Pont  S.  Pierre,  la  liberté  de  visi- 
ter la  rivière  toutefois  et  quantes  ils  le  jugeront  à  propos, 
en  se  faisant  assister  du  sergent  ou  huissier  des  fleuves  de 
ladite  maîtrise  de  PonV  de  TArche,  et  de  faire  dresser  des 
procès-verbaux  des  contraventions  qu'ils  trouveront  être 
faites  au  présent  règlement,  et  seront  lesdits  procès-verbaux 
déposés,  dans  les  délais  de  l'ordonnance,  au  greffe  de  ladite 
maîtrise. 

XI.  L'huissier  des  fleuves  sera  tenu  de  faire  de  fréquentes 
visites  sur  la  rivière,  à  l'effet  de  vérifier  s'il  ne  se  passe  rien 
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de  contraire  au  présent  règlement,  et ,  en  cas  de  conirayen- 
tion ,  d'en  dresser  ses  procès- verbaux. 

XII.  Le  fossé  de  coutume  commençant  à  rarche  S.  Nicolas^ 
et  retombant  par  une  vanne  de  décharge  dans  le  lit  ordinaire 
de  la  rivière^  étant  presque  comblé,  sera  nétoyé  et  recreusé 
dans  toute  sa  longueur  dans  le  terme  de  six  semaines .  en 
observant  la  pente  nécessaire  et  suffisante  pour  que  les  eaux 
y  trouvent  leur  écoulement. 

XIII.  Tous  les  fossés  et  canaux  de  coutume  creusés  dans 
rétendue  de  Pont  Saint  Pierre  pour  l'écoulement  des  eaux, 
seront  nétoyés  dans  ledit  terme  par  les  propriétaires  d'béri- 
tages  des  deux  côtés,  en  observant  toutefois  les  pentes 
nécessaires,  et,  faute  par  eux  d'y  satisfaire,  ils  y  seront 
contraints  par  les  voies  de  droit ,  à  la  diligence  du  procu- 
reur de  Sa  Majesté  en  ladite  maîtrise ,  notamment  celui  qui 
commence  au  coin  de  l'béritage  du  sieur  de  Sacilly  et  qui 
conduit  les  eaux  de  la  Ravine  jusqu'à  la  rivière  d'Àndelle , 
sera  nétoyé  et  recreusé  sur  la  largeur  de  douze  pieds,  de  la 
profondeur  de  cinq  pieds ,  par  les  sieurs  Ribart .  Mouchart , 
Hubert  et  la  dame  Midi  et  autres ,  s'il  y  en  a  qui  occupent 
tous  les  héritages  le  long  des  deux  bords. 

XIV.  Fait  Sa  Majesté  défense  à  tous  particuliers,  de  quel- 
que état  ou  condition  qu'ils  soient,  de  former  sur  la  rivière 
d'Andelle  aucun  établissement  nouveau  de  moulins,  ni  pê- 
cheries, sans  sa  permission  expresse. 

XV.  Enjoint  Sa  Majesté  audit  sieur  grand  maître  et  aux 
officiers  de  ladite  maîtrise  de  Pont  de  l'Arche  de  tenir  chacun 
en  droit  soi,  et  de  veiller  spécialement  à  ce  que  les  pêcheries 
de  chaque  moulin  ne  puissent  occasionner  aucun  atterrisse- 
ment,  et  qu'il  ne  se  commette  sur  le  cours  de  ladite  rivière 
rien  de  contraire  à  l'ordonnance  du  mois  d'août  1669,  et  au- 
tres réglemens  concernant  la  pêche,  notamment  à  l'arrêt  du 
conseil  du  27  mars  1736  ;  et  sera  le  présent  règlement  enre- 
gistré au  greffe  de  ladite  maîtrise,  pour  y  avoir  recours  en 
cas  de  besoin  et  être  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  no- 
nobstant opposition,  clameur  de  haro,  chartre  normande  ou 
autres  empêchemens  généralement  quelconques,  pour  les- 
quels ne  sera  différé ,  et  dont  si  aucuns  interviennent.  Sa 
Majesté  s'en  est  et  à  son  conseil  réservé  la  connaissance,  et 
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icelle  interdit  à  toutes  ses  cours  et  autres  juges.  Fait  au 
conseil  d'Estat  du  Roi^  tenu  à  Versailles  «  le  onzième  jour 
de  janvier  mil  sept  cent  cinquante  sept.  Collationné  avec 
paraphe.  Signé  Bergeret,  avec  paraphe  *. 

*  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  la  baronnie  de  Pont-Saînt-Pierre. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Page  90,  ligne  4  de  la  note  27  :  Len,  lisez  l'en. 
Page  111,  ligne  13  :  île,  lisez  ville. 
Page  114,  noie  2.  Il  s'agit  évidemment  du  fief  de  Martot. 
vicomte  de  Pont-de -FArclie.  Nous  voyons  en  effet  qu'aux 
termes  d'un  aveu  rendu  au  Roi  par  N.  H.  Guillaume  de  Li- 
varrout,  écuyer,  le  27  août  1416,  ce  seigneur  «  et  ses  hommes 
étaient  francs  de  coustume,  péaige,  passaiges.  tonlieu  et  au- 
tres coustumes  en  la  Viconté  de  l'Eaue  de  liouen  et  par 
toute  Normandie,  Acquitaine,  Anjou  et  Maine  ».  Arcli.  imp. 
P.  305,  no  clxxvi.  Les  termes  de  cet  aveu  prouvent  que  celte 
franchise  avait  été  accordée  au  fief  de  Martot  par  un  des  der- 
niers ducs  de  Normandie. 

Page  151,  à  la  suite  du  dernier  paragraphe  :  En  l'année  1413, 
Pierre  Duvet  de  S.  Godard  de  Rouen,  Colin  Beaucousin,  épi- 
cier, demeurant  à  Paris,  Jehan  du  Porche  de  S.  Maclou  de 
Rouen,  prirent  à  ferme,  pour  trois  ans,  la  Vicomte  de  l'Eau 
de  Rouen,  au  prix  de  15,000  1. 1.  —  Reg.  du  Tab.  de  Rouen, 
année  1413,  f»  84. 

Page  203,  ligne  1  de  la  note  47  :  Louis  XIV,  lisez 
Louis  XVI. 

Page  21fi,  ligne  5  :  Léglise,  lisez  Séglise. 

Page  216,  à  la  suite  du  second  alinéa  :  Un  aveu  rendu  à 
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l'archevêque  de  Rouen ,  seigneur  de  Fresnes-r Archevêque, 
par  Pierre  de  Villiers,  dit  Taupin ,  écuyer,  mars  1455  (v.  s.), 
nous  fournit  le  renseignement  suivant  sur  les  droits  du  fief 
du  Mesnil-Hébert,  quart  de  flef  assis  dans  la  paroisse  de 
Port-Mort ,  avec  extension  dans  les  paroisses  de  Pressagny- 
rOrgueilleux  et  S.-Pierre-d'Autils  : 

<  Et  est  la  dicte  rivière  de  Saine  de  mou  dit  flef  depuis  la 
ruelle  de  la  BardouUière  jusques  au  bout  d'en  bas,  tout  au 
long  de  mon  dit  flef,  la  dicte  eaue  et  rivière  pour  y  faire 
ou  édiffler  gors,  pescheriez  et  ce  que  verroy  bon  estre,  fors 
que  je  ne  occuppe  ne  ne  fâche  occupper  le  chemin  de  la 
dicte  marchandize  ;  et  par  ce  me  doivent  tous  les  bateaux 
montans  au  long  des  terres  de  mon  dit  fief  deux  deniers  pa- 
risis  d'acquit,  et,  en  cas  de  reffus,  doivent  soixante  sols  par. 
d'amende  pour  chacun  denier,  dont  la  moitié  est  au  Roy  et 
l'autre  moittié  est  à  moy  pour  et  à  cause  de  mon  dit  mou- 
lin. Item  et  semblablement  les  bateaulx  qui  chargent  ou 
deschargent  en  ma  dicte  eaue  doivent  pelage;  pour  tant 
qu'ilz  fichent  ung  pel  ou  qu'ilz  lient  ou  attachent  leurs  ba- 
teaux sur  ma  dicte  terre,  ilz  m'en  doivent  pour  chacun  ba- 
tel,  comme  dit  est,  quatre  deniers  parisis  ;  et,  ou  cas  où  ilz 
s'en  yront  sans  paier,  le  dit  batel  et  toute  sa  charge  seront 
forsfaiz  aussitost  qu'ilz  seront  hors  de  mon  dit  flef  et  de  la 
dicte  paroisse.»  Arch.  de  la  S.-Inf.  F.  de  rarch.,arm.  2, 
carton  4. 

Page  216.  Sur  le  fief  de  Toumebu,  on  peut  consulter  l'aveu 
de  Louis  de  Harcourl,  du  28  mai  1453,  Arch.  imp.  P.  307, 
n»  il.  c.  iiii"  xvii.  J'en  extrais  ce  qui  concerne  la  Seine  : 

a  Item  y  appartient  ung  bras  d'eau  séant  au  dessoubz  du- 
dit  Relie  entre  Mouceaulx  et  le  dit  Rolle,  qui  peut  bien  con- 
tenir de  long  40  perches  et  2  perches  de  lé  ou  emiron,  avec 
le  droit  en  l'eaue  de  Seine  à  l'endroit  de  ses  prez  et  terres,  à 
cause  desquelles  eaues  il  dit  avoir  droit  de  prendre  et  avoir 
dans  le  (dit)  bras  sur  chascun  des  pescheurs  qui  y  peschent, 
c'est  assavoir:  sur  ceux  de  Bouafle  et  Mouceaulx,  par  an, 
de  chascun  pescheur,  vi.  d.  p.,  etc^ux  de  Courcelles  chacun 
douze  d.  p.,  et,  au  regard  des  autres  vacabons,  quant  ils 
peschent,  pour  chacun  voiaige  qu'ilz  font,  pourveu  qu'ilz 
gectent  harnois  es  dictes  eaues,  chascun  un  denier.  Item,  à 
cause  du  trait  d'aloses  que  l'en  fait  en  Peaue  dessus  dicte. 
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qui  se  tire  sur  le  dit  pré,  doivent  les  pescbeurs  qui  tiennent 
à  rente  dudit  Loys  la  dicte  pescherie  chacun  an  y.  s.  p.  et 
une  alose  le  premier  jour  de  may  qui  sont  comprins  es  ren- 
tes dessus  dictes.  » 

Page  216,  note  3  :  p.  307,  lisez  P.  307. 

Page  218  :  Voici  en  quels  termes  sont  exprimés,  dans  un 
aveu  de  Philippe  de  Lévis,  du  22  août  1406,  les  droits  des 
seigneurs  de  Toeni,  sur  la  Seine  : 

€  Item  un  port  qui  est  tourné  en  non  valeur,  pour  ce  qu'il 
ne  peut  avoir  batel  ne  nasselle  que  d'un  fust  ainsi  comme 
d'une  auge,  appelle  le  Port  Péen  ;  et  à  présent  ne  trouve  l'en 
qui  le  vueille  gouverner  ne  en  donner  proufflt.  —  Item  ung 
autre  port  sur  la  rivière  de  Seine,  appelle  le  Port  Pucelle, 
assis  en  la  paroisse  de  Benières,  lequel  est  à  présent  à  non 
valoir  pour  ce  qu'il  n'y  a  point  de  batel.  Item  ung  batel  au 
Port-Morin  pour  passer  les  hostes,  subgiez,  manans  et  babi- 
tans  de  la  dicle  terre  de  Thoeny.  Item  la  rivière  de  Saine 
qui  m'appartient  à  cause  de  ma  dicle  terre  tout  au  travers 
depuis  le  courtil  que  tient  Jouan  Le  Bouchier  au  Roulle 
tout  au  travers  de  l'eaue  droit  à  la  maison  que  tient  Jehan 
Bernart  des  Mouchiaux;  et  dure  la  dicte  eaue  jusques  à  l'en- 
droit des  terres  du  pel  estant  en  la  garenne  de  Tbony  et 
l'eaue  qui  est  au  long  de  la  dicte  garenne  de  Tboony.  Item 
du  dit  pel  et  terres  de  Yesillon  au  Val-le-Roy  la  moitié  de 
l'eaue  devers  le  Chaste!  de  Gaillard  jusques  au  Bisson  estant 
à  Bernières  au  dessoubz  de  la  ville  de  Pruniers  qui  est  la  fin 
des  terres  et  garenne  dudit  Tbony  en  la  garenne  des  dictes 
porcions  d'eaue. 

«  Item  les  ysles,  motelles  et  motillons  me  doivent  chacun 
an  de  cens  ou  de  rente  à  paier  à  deux  termes  à  S.  Michel 
Ixvii.  s.,  à  Pâques  xv.  s.  p.. 

«  Item  la  pescherie  de  la  rivière  de  Saine  des  basteaux  qui 
pesohent  en  mon  eaue,  et  paie  chacun  batel  par  sepmaine  i. 
d.  par.  à  mon  prouût,  qui  vault  communément  par  an  xxx. 
s.  par.  ou  environ. 

<  Item  le  deflfens  du  Grant  Ysle  en  la  rivière  de  Saine,  ou- 
quel  personne  n'ose  peschier  sans  mon  congié,  et  vauit  par 
an,  iiii.  s.  par.  de  rente. 

<  Item  les  coustumes  de  terre,  de  eaue  et  liage  des  basteaux 
qui  peschent  en  la  dicte  eaue  et  souloit  valoir  chacun  an 
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tili.  1.  par.  ;  ne  Tault  pour  présent  ne  ne  sont  limlUéee  que 
pour  Ix.  s.,  et  y  a  l'abbé  de  Concbet  disme,  c'est  «ssaTOir  la 
dislème  sepmaine  sur  les  pescbenrs.  Item  nng  defléns  d'eane 
appelle  Tripoulain,  et  soololt  valoir  environ  par  an  ilU.  s., 
ne  yaolt  pour  le  présent  riens.  Item  le  trait  aux  aloies  en 
droit  risle  S.  Martin  et  souloit  valoir  environ  deux  sois  par 
ans,  ne  vault  poor  présent  riens.  >  Areb.  imp.  P.  dffî,  n*  11. 
c  iiii"  xi.  » 

Les  cbanoines  de  Beanvais,  anx  termes  d*nn  aveo  rendu 
par  eux  an  Boi,  le  15  octobre  1451,  à  cause  de  leur  noble  llef 
«itier»  sis  en  la  paroisse  de  Venables,  avaient  quelques  droits 
sur  la  rivière  de  Seine  : 

€  Pour  cbacun  batel  qui  pescbe  en  la  dicte  rivière  de 
Seine,  ainsi  que  notre  terre  se  estent  et  comporte,  nous  de- 
vons avoir  v.  s.  pour  an.  Item  nous  povons  foire  et  donner 
congié  de  foire  gors  en  la  dicte  rivière  et  de  ce  prendre 
proulfit. 

«  Item  nous  avons  et  prenons  la  xx"«  journée  du  port  de 
M uys  qui  peult  valoir  xx.  s.  »  Arch.  imp.  P.  307»  n*  il.  c  1.. 
Page  219,  à  fo  suite  du  paragraphe  premier  :  On  lit  dans 
l'aveu  rendu  au  Roi  par  Pierre  Gougeul,  cbevaller,  pour  le 
plein  flef  de  Rouville,  vicomte  de  Pont-de-l' Arche,  paroisse 
d'Alizai,  4  avril  1419  (v.  s.)  : 

«  Les  pescheries  de  la  maistresse  arche  avallant  et  de 
celle  du  costé  la  maistre  (sic)  arche  montant  du  Pont  de 
l'Arche,  ung  moulin  sur  ledit  pont  devers  la  ville  dudit  Pont  de 
l'Arche  auquel  sont  banniers  tous  les  subgietz  dudit  flef  avec 
l'islc  Grouys,  i'isle  Saing,  l'islc  au  Picart  au  dessous  du 
Pont;  et  en  tant  que  mon  dit  flef  s'estent  au  long  de  la  ri- 
vière de  Seine,  depuis  le  bore  jusques  à  la  moitié  de  la  dite 
rivière  et  au  droit  de  mes  ysles  tout  au  travers  tant  qu'ils 
durent ,  j'ay  acoustumé  d'avoir  la  haute  justice  basse  et 
moyenne  avec  la  pescherie  jusques  à  l'autre  rive.  »  —  Arch. 
imp.  P.  305,  n»  clxxviii.  Cf.  aveu  du  3  avril  1459,  par  Jac- 
ques Gougcul,  écuyer,  P.  305,  n»  c.  iiii**l. 

Page  22-2,  à  la  suite  du  paragraphe  premier  :  Aux  termes 
d'un  aveu  rendu  par  Crespin  du  Bust,  écuyer,  seigneur  du 
flef  de  Versclou ,  paroisse  de  Freneuse ,  27  février  1459,  ce 
seigneur  avait  «  service  sur  aucuns  des  dits  subgetz  de  me- 
ner le  Jour  S.  Gille  et  ramener  au  lieu  par  l'eau  de  Seine 
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luy ,  sa  femme  et  famille  en  vaîssel  soufflsant  du  port  de 
la  sente  dudit  ûef  jusques  au  dit  port  S.  Gilie,  et  en  ce  fai- 
sant leur  sont  deuz  leurs  despens.  >  —  Arch.  imp.  P.  305, 
n»ii.  c.  iiii"iii.. 

Page  230,  fin  de  la  note  17  :  p.  307,  Usez  P.  307. 

Page  236 ,  à  la  suite  du  paragraphe  second  :  Les  eaux  d'I- 
ville,  d'après  l'aveu  de  Jacques  de  Trye,  seigneur  d'Ivilie,  du 
2  juin  1407,  comprenaient  une  lieue  ou  environ.  Le  seigneur, 
ses  gens  et  serviteurs  étaient  francs  de  passage  au  port  de 
Duclair  et  aux  autres  ports  qui  appartenaient  aux  reli- 
gieux de  Jumiéges.  —  Arch.  imp.  P.  305.  Cf.  charte  de  Guil- 
laume d'Ivilie  (février  1238),  aux  arch.  de  la  S.-Inf.^cartul.  de 
Jumiéges,  n^  256. 

Page  285,  ligne  5  :  baronie,  lisez  baronnie. 

Page  303,  note  2  :  Aux  termes  de  l'aveu  de  Phillebert  de 
la  Porte,  écuyer,  8  mai  1456,  le  seigneur  de  Château-sur- 
Epte  «  avait  le  droit  de  la  rivière  d'Ecte,  en  tant  que  monte 
ung  quart  de  lieue  de  long,  à  prendre  depuis  le  pont  S.  Cler 
en  venant  jusques  à  la  rivière  de  Breteronville  ». 

Page  305,  ligne  4  :  par  exploitation ,  lisez  par  une  exploi- 
tation. 

Page  313,  ligne  26  :  Vers,  Usez  Versailles. 

Page  316,  dernier  alinéa  :  Le  manoir  du  flef  de  la  Salie  du 
Bois,  situé  dans  une  île,  avait  été  détruit  bien  avant  les 
guerres  de  religion,  probablement  pendant  la  guerre  de  cent 
ans. 

Page  317,  note  26  :  On  voit  dans  l'aveu  du  ûef  de  la  Salle 
du  Bois,  rendu  au  Roi  par  Guillaume  de  Bigars,  écuyer, 
25  juin  1409  : 

«  Les  moullins  vallent  en  revenue  en  moultes  vertes  et 
seiches,  les  pescberies  et  la  rivière  depuis  le  pillier  de  pierre 
au  dessus  du  cay  l'Arcevesque  en  traversant  la  rivière  jus- 
ques à  la  Villecte  et  en  allant  à  val  jusques  à  l'islet  enmy  la 
rivière  au  dessoubz  des  courtilz  de  la  Villette,  avecques  deux 
courans  d'eaue  au  dessoubz  des  moulins  de  la  Villecte,  avec- 
ques les  isles  qui  siéent  sur  et  environ  les  dites  rivières  ;  et 
peult  ce  valloir  communs  ans  franchement,  les  réparations 
rabatues,  l'acquit  de  la  porte  de  Teauecomprins  ens,  vallent 
xxxvi.  1.  ou  environ,  à  laquelle  porte  les  bateaulx  qui  mon- 
tent doivent  chascun  iii.  d.,  dont  il  y  a  ung  denier  pour  les 
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paMes.  et,  qnaat  Ui  «anllMd,  U.  d..  M,  ae  Ui  porte /Me/ «al, 

M  motnier  du  dit  flef  ;  al,  8*11  a'yafoltipM  ongboisMl,  silei 
ptleroit  il;  et  se  doivent  arreiter  aoprès  de  la  porte  etayer 
iroU  foii,  et  entre  deox  criées  doit  afoir  l'espnee  d'une 
heure  on  environ,  aioçois  qn'ils  paissait  ouvrir  la  dicte 
porte,  et,  s'ils  psssent  sans  aeqaitlar,  ils  forfosl  lovt.  »  — 
Arch.  imp.  P.  80S,  n*  elxix. 

Page  818.  note  »  :  Aven  de  U  seignenrie  d'Anlteoil»  par 
Roger  de  Helleavilliers,  denier  avril  1418  : 

«  Audit  Hel  appartient  «iviron  deux  acres  el  demie  d'eaoe 
à  pescbier  qui  se  baille  à  ferme  eommnns  ans  ao  pronlBl 
du  seigneur  à  Ixii.  s.  de  ferme  on  environ,  et  a  droit  le  dit 
seigneur  sur  chacun  bastel  amontant  la  rivière  d'Eure  M 
passant  par  les  portes  de  la  dicte  rivière  de  prendre  sur 
chacun  batel  deux  croches  de  sel  soient  vois  ou  chaifés,  qui 
peuvent  bien  valoir  communs  ans,  au  proufllt  du  dit  sei- 
gneur, xzv.  s.  t  de  rente.  »  —  Arch.  imp.  P.  808,  n*  xxiiii. 

Page  819,  note  80  :  Aveu  de  la  baronnie'd'ivrj,  par  Pierre 
Petit,  chevalier,  36  Juin  I4se  : 

«  Laquelle  rivière,  en  tant  qu'il  appartient  à  la  dite  sei- 
gneurie, commence  à  bien  demie  lieue  d*eaue  au  dessus  de 
la  dite  ville ,  dont  le  cours  d'icelle  tant  en  ruisseaulx  que 
principal  est  appelé  le  fossé  d'Eure,  et  dure  depuis  la  rivière 
d'£nnet  jusques  à  la  rivière  de  Garennes  où  il  y  a  deux 
lieues  ou  environ  de  longueur. 

<  Item  j'ay  droit  au  dit  lieu  d'Ivry  de  prendre  et  avoir 
sur  cbascune  queue  de  vin  conduiecte  et  menée  en  baleaulx 
sur  ma  dicte  rivière  et  depuis  le  dit  lieu  d'Ivry  jusques  au 
moulin  Maheust  à  Pacy^  xx.  d.,  en  ce  comprins  le  courra- 
tage  et  cayage. 

«  Item  au  droict  de  ma  dicte  prevosté  et  travers  ay  droit 
de  prendre  sur  chascun  basteau  montant  sel  par  ma  dicte  ri- 
vière une  mine  de  sel.  » 

Page  345,  ligne  12  :  paroisse,  Usez  campagne. 

Page  352 ,  à  la  suite  du  premier  alinéa  ••  Une  charte  de 
Philippe  le  Hardi,  du  mois  de  février  1277  (v.  s.),  parle  du 
Vicomte  de  l'Eau  au  singulier,  <  Et  ipsos  ad  reddendum  eis 
compelli  per  manum  Vicecomitis  nostri  Aque  Rothomagi  ». 
Car  M.  norm. ,  n»  917. 
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Page  376 ,  ligne  29  :  la  terre  est  France^  Usez  la  terre  est 
france. 

Page  451,  ligne  17  :  excepté  le  pont  de  Saine,  lisez  excepté 
le  Pont  de  Saine. 
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Pontage,  180,  919, 945, 944,550,  497, 

499. 
Pontonnage,  SOI. 
Porcs,  595. 

Porteurs  de  grains,  331,  338, 359. 
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Prévôts,  89,  187-189.  —  de  Teao  de 

Vernon,  209.  —  de  Hai-fleur,  474. 

—  des  marchands  de  Paria,  478, 
479.  282. 

Prévôtés,  84,  88,  89,  490.— d*AndeW, 
218.  —  de  Darnélal ,  363.  —  de 
Honfleur,  348.  — de  Paris,  435, 
475.  —  de  Vaudreuil ,  516.  —  de 
Vernon,  215. 

Privilège  de  S.  Romain,  183. 

Procui-cui-  du  Roi  à  la  Vicomte  de 
l'Eau,  330. 

Pucfiecitrs,  434. 


Quadrigala,  374.  Voy.  Charrette. 
Quaeir  de  «ordouen,  371. 
Quailcrou  de  cuirs,  371. 
Qualre-Pieds    Ferme  dei»\  405,  409, 
451 ,  3G2,  393, 394,  408,  469  et  suiv. 
Quaynije,  quéaye,  cayage,  241,  244, 

26()'. 
Quenele,  386. 
Queues,  92,  93,  374 . 
Quinquaillcrie,  386. 


RéauT  de  la  Vicomte  de  l'Eau,  900, 

464,  465. 
Receveur  du  domaine,  88. 
lierhauK  (Tonnes  des\  374,  379,374. 
Hecord,  464,  407,  408. 
Jieecfuf  (Vins),  404. 
Heequie  (Tonne),  403. 
Hoage,  2l6. 

Rôles  d'Olcron,  494  et  suiv. 
Hotage,  248. 
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SagenajSak. 

Sam,  373,  375,  3776, 385,  409. 

Saine,  335.  337,  S3é,  S45,  349. 

Sarge  raiee^  386. 

Sarpillerie,  385. 

Sarrasins  couvertis,  136, 137, 359. 

Saumon,  334,  SS7,  339,  345, 346, 353, 
367,  496. 

Sauvage.  353. 

Sceaux  de  la  Vicomte  de  TEaiL  SOI, 
50S 

Seille8,'434. 

Sel  (Commerce  de)  par  la  Seine  et 
par  TEure,  3«5.  319,  350,  583, 
584.—  (Poise  de),  93, 350.—  (Re- 
devances en)  dues  par  les  vais- 
seaux à  leur  arrivée  au  port  de 
Rouen,  396,  t97.— (Coutume  du), 
403. 

Selerenc  (harenc),  386. 

Semaine  du  pré,  390.  —  du  prison- 
nier, 390.  —  S.  GiUe,  343.  — 
S.  Wandrille,  430,  434, 343. 

Sergents  de  la  Vicomte  de  l'Eau,  437, 
433,  438,  459,  450,  454 ,  469,  473 
et  suiv.  — du  fief  de  la  Grue,  437. 

Sergents  dangereux,  348. 

S.  Goreon  (Assemblée),  365. 

Sidre.  Voy.  Cidre. 

Sieu,  369. 

Sinse,  347. 

Stalariœ,  345.  Voy.  Etalières. 

Stocfis,  496. 

Stultum  rete,  345. 

Sturdones,  350.  Voy.  Esturgeons. 

Superviseur  du  quai,  480,  333,  433. 


Tablettes  de  cire,  137. 

Tache,  tacque,  tacre,  335,  368,  374, 

Tapis  de  Rbeims,  883. 

Taqueheux,  334. 

Templiers,  446,  437,  460,  390,  399, 

444,445. 
Tente,  335. 

Tiers  de  tonneau  (Ferme  du),  495. 
Timbre  de  martres,  96,  380,  384, 

398. 
Timbrium,  96. 
Titres  du  Vicomte  de   TEau,  338, 

339. 
Toiles  (Ferme  des),  499, 493. 
Tonlieu,  430. 
Tonneau  de  la  Rochelle,  99,  374, 

379,396. 
Tonneliers.  437,  334. 
7V>ret«,  386. 
Tourteau,  tortel,  96, 369, 894,  459. 


Travail  de  maréchal,  965, 994 . 
Travers,  909,  940,  957. 
Traversier,  303. 
Treseau,   treeeil,  99,  98,109,  871, 

379,  374,  396. 
Troussel  de  draps,  99, 383. 


Varech,  947, 949, 950,  959,  953, 956, 
958,960. 

Vergage,  474. 

Vermetlon,  386. 

Vernis,  385. 

Verres  (marchands  de),  348. 

Vertaut,  350. 

Verveux,  394. 

Vesche,  395. 

Vestir,  99,  367. 

Vicomtes  de  Dieppe,  473,  474.  —  de 
Rouen.  85,  464,  486,  487. 

Vicomte  ae  TEau  :  à  quelle  époque 
remonte  cette  dénomination,  83, 
84.—  assimilé  au  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  469,  478,  479.  — 
subordonné  au  bailli,  88,  489.  — 
magistrat  distinct  des  fermiers  de 
la  Vicomte  de  l'Eau,  89. 

Vicomtes  de  l'Eau,  397-399.  Leurs 
gages,  479.  —  fermiers,  87. 

Vicomte  de  l'Eau,  89.  84.  Son  admi- 
nistration, 85.  Baillée  à  ferme,  85, 
86,  448,  449,  450, 454,  453.  Régie 
pour  le  compte  du  Roi  :  à  qui 
baillée  à  ferme  et  à  quelles  con- 
ditions, 87.  88.  Fermes  et  sou»- 
fermes,  405-440.  Ses  changes, 
430-444.  Branches  qui  en  furent 
détachées,  94.  Analogue  aux  pré- 
vôtés, 87.  Envisagée  comme  juri- 
diction analogue  à  la  prévôté  de 
Paris,  475.  La  plus  ancienne  ju- 
ridiction de  Rouen,  457-484.  For- 
mes de  procédures,  463-465.  Voy. 
Juridiction.  —  (Hôtel  de  la),  435, 
436,  346.  Coutumier,  406.  —  de 
Tancarville.  85, 959, 953. 

Vicomte  du  chatel  de  Rouen,  446. 

Vicomtesses  de  Rouen,  85. 

Vins,  98,  403,  459.  etc. 

Visites  de  la  rivière  d'Eure,  390. 
—  de  la  Seine,  996, 997,  999. 

Voide  (Coutume  du),  495,  496,  493, 
494. 

Voitures  d'eau,  476,  973-994. 

Voituriers  par  eau,  974,  ' 
566  et  suiv. 


Yvyre,  886. 


TABLE  DES  NOMS  DE  LIEUX. 


Acqnigni,  317,  SiO. 

Acre  (Fief  d'j,  114^  S90. 

Acre-Rousseiin,  114. 

Aider  (Maladrerie  d'),  349.  (Port 

n  «48. 
Allemagne.  497.  4M. 
Ambourville  (Fief  d'),  H4. 
Aodeli,  H5,  «77,  904,  SIO,  9«a,  147, 

S48,  «75,  «78,  383,  397,  208,  303. 
Andelle  (Rivière  d'),  303-343,  839, 

574  et  suiT. 
Anet  ou  Ennet,  348,  334,  584. 
Angleterre  (Denrées  proTenant  d'), 

97,  303,  305,  369,  437.  [Nefs  d'J, 

90,379,380,384. 
Ai\iou  (Vinsd»),  403,  373,  375. 
Anneville,  407,  330,  339. 
Aqua-Deif  339. 
Aragon  (marchands  d'),  97. 
Arques  (Château  d'),  486.  [Mesure 

d'],  487,  493,  494. 
AubeToie.  846. 
Aubourriile.  333,  390. 
Aumale,  348. 

AuméYÎlle  (Fiefd'),  444,  389. 
Aurea-ValliSy  333. 
Aurelandois  (Fiefd'),  444, 390. 
Auricher,  359.  (Fief  d'),  145.  (Le  û- 

guier  d'),  355. 
Aussetot  (Fief  d'),  443. 
Autheuil,  348.  584. 
Authieux,  933,  303. 
Authouillet,  348. 
Auxerre  (Vins  d').  403,  446-448, 504 

et  sniT.  (Loz  a'),  93. 
Avrilli  (Fiefd'),  486. 


Barbarie,  368. 

Bardouville,  333, 386. 

Bardulfi  Villa,  9U,      . 

Bas  (Ile  de)  en  Léon,  484^. 

Basqueville.  443. 

Beaubec  (Anbaye  de),  446. 

Beaulieu  (Prieuré  de),  433,  396,  505 

et  suiv. 
Beaune  (Vins  de),  403, 375. 

3e  Série,  Tome  III. 


Beauséjour  à  Canmont,  334. 
Beo-Grespin,  dit  Mortemer  (Fief  de), 

Bec-Heilouin  (Abbaye  de),  439,  399, 

505  et  suiv. 
Becquet,  333,  333,  338. 
Becqueta  fDoitellum  de),  993. 
Bédane,  978. 

Belinauet-Wit  (Bliquetuit),  936. 
Bernieres,  947, 963. 
Berthenon ville,  304,  303,  583. 
Bervill»,443,336-X». 
Bigard  (Porte  de),  349. 
Blanc-Rolle  (le),  343. 
Blanc-Saulx  (le),  348. 
Blaru  (Ponceau  de),  475,  396. 
Blhqueluit,  336,  341.  Koy.  BeUngnet- 

Blondel  (Porte),  347. 

BoilU  (la),  497, 499.  Koy.  la  Bouille. 

Bonne-Nouvelle  (Prieure  de)  ou  de 

Notre-Dame  du  Pré, 400, 446, 448, 

433.  494,  498,  199,  441,  443, 488, 

197,  343,  345,  307,  899,  400,  474, 

504  et  suiv. 
Bonnière8,983. 
Bonport  (Fief  de),  390.  —  (Couvent 

de),  99,  444,  446, 348, 968, 441. 
Bordeaux,  476, 480,  483.— (Vins  de), 

404,576,404. 
Bosse  (Fief  de  la),  363. 
Bougival,  309. 

Bourgtheroude  (Draps  de),  363. 
Bouille  (la),  407, 18Ô,  838,  399,  333, 

905,383-385,339,499. 
Boulaye  (Baronnie  de  la),  348.  — 

(Porte  de  la),  349. 
Bourbon-lès-Gaillon  (C 

964. 
Bourg-Fontaine  en  Valois  (Chartreuse 

de),  346. 
Bourgogne  (Vins  de),  84,  403,  404, 

149,  375. 
Boumeville,  339. 
Bouteillerie  (Fief  de  la),  390.  —à 

Houquetot ,  144.  —  au  sieur  de 

Basqueville,  443. 
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BrébeeCEiTifrede),S44. 

Brest,  SM. 

Bretagne,  4M,  4B7.  —  :Oiot  de),  4S5, 

Breteoil,  ilS,  3»»,  470. 
BreterooTiUe,  5t3.  Koy.  Bertbenoo- 

rille. 
BreleTille.FierdelMS. 
Brionoe  (Mesares  de\  4t7. 
Boeil,  318. 


Caen,  S». — ( Voide  Tenant  de),  416. 

Cailli,  104, 317,  »0. 

Caillourille  (Chapelle  de),  197. 

Calais  4M. 

Canteleu,  185. 

CateUer  (le),  401. 

Caterrage  ou  Carretage,  110,  140, 

170,  U1. 
Caudebec,  100,  117,  170,  174,  177, 

187,  188,  141-S44,  967-MO,  983, 

f8S,  986,  99S,  9M,  9M,  449,  448. 
Caadebeqoet,  943,  999. 
Canmont,  107,  931,  939,  935,  965. 
Cerisi  (Abba;e  de),  99, 491,  400, 471, 

504  et  suiv. 
Cbambines  (Porte  de),  sor  l*Eiire, 

319. 
Chambrai  (Porte  de),  sur  l'Eure,  319. 
Chambre-«u-Leu,  959. 
Chambrette  de  PorqueraL  959. 
Charlemesoil  (Coll^ale  de),  900. 
Charieval,3ll. 

Chartres,  "^3, 314, 315.  —  (Léprose- 
rie de),  137,  398,  505  et  suIt. 
Château-Gaillard,  917,  581. 
Château-fiur-Epte,  301-805,  583. 
ChàtiHon-sur-lndre,  135. 
Chatou,  208. 
Cherbourg,  IH,  197. 
Chiiebeof    Chilebo,  95,  950.  Voyez 

Quilleoeuf. 
Citeanx  (Couvens  de  l'ordre  de),  H  6. 
Cléon,  292. 

Combarbe,  2H,  274,  300. 
Conches  (Ruisseau  del,  322-324. 
ConHans,  208. 

Conihout  (Vins  de),  104, 378,  379. 
Conteville,  325. 
Corval  (Port  de),  970. 
C/>le-Saint-Aubin,  978. 
Courcelles.  580.  —  (Bar  de),  261. 

—  (La  dame  de),  440,  452. 
Couronne,  107, 131, 148,  983. 
Crëmanfleur,  9.'57. 
Cremonviile,  316. 
Cressonville,  316. 
Crévecœur,  317,  390. 
Criquebeuf  (Bac  de),  263. 
Croisset,  995,  264,  965. 
Croix-des-Devises  (la),  249, 251,  956, 

957. 
Croix-Nagueron  (la),  259. 
Croix-de-Périer  (la),  dite  Nogueron, 

348. 


Croix-Saint -Lenfinoj    (Baroane 
U  .  317.  —  (Porte  de  InX  M9. 
Cmrià-ValU  (Portos  de),  B8i. 


Kles),  990,  961,  SI  C,  SN. 
Duiêmarc  (Cura  de),  97,  3M.  (Nels 

de),  96. 97,  S». 
Dangu,  186, 989. 

Daroétal  (PréTÔtë  de).  40B,  363. 
Deox-Amants , Prieuré  des),  163, 998, 

DéTiUe(1foalinsdeX94. 

IHc|pe,  84,85,96, 96, 141,  414,  188, 

Dieppe<UUe^  «5. 

Doit-dea-Eaaarts  [le],  149. 

Domfront,  113, 389. 

Dnunare  (Fief  de),  971. 

Doclair,  ISS,  935, 161,  f 

Dunegate  (Port  de),  à  Loodrea,  144. 


Eau  d'ÀoboonriHe,  931.  —  de  Bnr- 

doorille.  931. 
Eau-Dieu  (P),  981,  «SI,  919. 

Eao-le-Roi  0'),  «59. 

Ecosse,  484. 

Hbeun  «9,  m,  161, 164,  «77,  «78, 

189,  499,  441. 
Emandrerilie  (Foire  d*),  195-414 
Emmurées.  Koy.  Rouen. 
Epreville  (Rue  A\  S16. 
Epte  (RlTière  d*),  301 -»5. 
Espagne  (Laines  d*},  499.—  (Vinsd*), 

104,376. 
Estelan,  949, 969. 
Etouteville  (Fief  d'),  439, 459. 
Eudemare  (Fief  d*),  264. 
Eure  (Rivit^re  d*),  175,  176,  218,313, 

317-390,  338,  329,  583,  584. 
Evreux  (Brou^  de  pain  venant  d'), 

493.  —  (CoraU^  d),  119,  314,399. 
F^i,  390. 


Falaise,  113,589. 

Faucon  (Fief)  à  Oissel,  916,  297,  964. 

Fécamp    Abbave  de),  130, 131,  990, 

921,  248,  439,   451.  —  (Vicomu^ 

de,  84,  85. 
FerriOres  Baronnie  de),  186. 
Fief  aux  Malades  de  Jauval,  114. 
Fief  au  Roi,  à  Port-Mort,  161. 
FiqueHeur  (Port  de),  957,  438,  451. 
Flandre,  96,  97,  138,366,  379,  380, 

497,  428,  m. 
FloreifPiscariœoua  dicunturjy  945. 
Folleville  (Porte  de),  319,  390. 
Fontaine-<iuérard  (Abbaye  del  304, 

311. 
Fontaines  (  Ste-Marie-de-),  439, 452. 
Foucarmonl,  114-116,  390. 
Foulerie  (Port  de  la),  107. 
Fourges,  301 . 
Fourneaux,  909.^Bac  de),  161, 963. 
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France  (Vins  de),  98,  U6,  147,  I4S, 

504  et  suiv. 
Francbe-Table-de-Dun,  145. 
Frémaincourt  (Hameon  de),  381 . 
Freneuze,  S63,  58«.— (Vins  de),  104, 

576,877,401. 
Fresne-l'ArcheTéque,  579. 
Frlcault  (Porte),  sur  I»Eure,  JI7. 
Frise,  90.  —  (Cuire  de),  97.  —  (Nefs 

de),  97,  580. 


Gaillon,  96i. 

Garennes,  961,  968, 518, 519, 584. 

Gamemue,  484. 

Gascogne  (Trésel  de) ,  98.  —  (Vins 

deX  98, 109, 873. 
Gasni,  30i. 
Gernes  (le  cap),  114. 
Gisancourt,  509. 
Gisore,  803.  —  (Comté  de),  961, 969. 

(Mesures  de),  487. 
Gi  verni,  308. 
GoufTre  (Bac  du),  966. 
Goui,  950^  964. 
Grammont  (Prieuré  de),  85, 497, 499, 

399,  505  et  suiT. 
Grand-Beaiilieu  (Léproserie  de),  à 

Chartres.  Voy.  Chartres. 
GraTerie  de  Raimbertot(Fierdela\ 

445. 
Graville,  959,  960. 
Grestain  (Abbaye  de),  954-988, 974. 
Grue  (Fief  de  la),  998,  999. 
Guernesei,  484.—  (Nefs  de),  96, 

579. 
Guibran  (Ile  de),  996. 
Guyenne  (Vins  de),  98. 

Harfleur,  98,  488,  489, 904,  903,  979, 
548,474. 

Havre-de-Gràce  (le),  904,  908,  979, 
986,993. 

Héron  (le),  849. 

Herlandois  (FieO,  997.  Voy.  Aure- 
landois. 

Heudebouville,  949,  990. 

Heudicourt,  948. 

Heuqueville,  948,  306. 

Heurtauville.  994.  —  (Bac  de),  966. 

Heuze  (Fief  de  la),  à  Léri,  346. 

Hibemie,  379,  380. 

HocqueTiUe  (Fief  de),  à  Cani,  445. 

Hodieur,  98, 904,  903,  957,  979,979, 
983,  396,  348,  438,  454.  —  (Ami- 
rauté de),  958.  —  (Tour-Carrée 
de),  954,954. 


IleRabel,9S4. 
Ile  SaintrJoire,  934. 
Inde,  368. 


Inde,  368. 

Irlande,  444.  —  Foomires  d'),  97. 
(Nefs  dM,  96,  953,  954,  368,  879, 


Iton,  399-834. 

Iville,  939, 583. 

Ivri,  348,  349,  584. 

Jantal  (Fief  de),  414,  890. 

Josepb-Essart,  936. 

Jumiéges  (Abbés  de).  989,  §45,  «74. 
(Bac  de),  966, 967.— GoaTentde), 
908,  949,  988,  940,  9!I0,  954, 966, 
967,  969,  993-996,  459.  —  (Eaux 
de  ,  936.  —  (Peel  du  Kay  le  Roi), 
408.  —  (Port  de),  407-409, 989. 

Kilebue,950.  Foy.  QttilMwnf. 

Landemare  (Hameau  de),  948. 
Urdenière  (Fief  de),  486. 
Léri,  990,  346,  349. 
Uure  (Havre  de],  960,  474. 
Lieure  (Rivière  ae),  8o9. 
LiUebelle,  908. 
Lillebonne,949,954. 
Limais,  990. 
Lire  (Abbaye  de),  807. 
Livet  (Fief  du),  par.  d'Oissel,  445. 
Loches,  435. 

Logempré  (Château  de),  307. 
Loude  (Porte  de  la),  349. 
Londres,  444, 436. 
Longueville,  209. 
Lormais,  949,  SfiO.  963. 
Louviers,  904,  978,  344,  346. 
Lyon,  345. 

Lyons  (Forêt  de),  304,  305.  —  (Maî- 
trise de),  349. 


Mahiu  (Moulin),  349. 

Mailleraye  (la),  949, 999.  —  (Bac  de 

la),  967,  968. 
Maison-Rouge  (Bac  de  la),  963. 
Maisons,  908. 

Midorque  (Marchandises  de),  97. 
Malvoisie  (Vins  de).  404. 
Malvoisine  (Fief  de),  349. 
Manneville,  9?>9, 965. 
Mantes,  908,  974, 975,  999, 993,  395, 

430.  —  (Blés  venant  de),  495. 

(Vins  de),  403,  374, 375, 400. 
Maraifr-Vemier,  949,  954,  955,  964, 

974,895. 
Marcilly,  390. 
Mare  (Fossé  de  la),  par.  de  Venables, 

Maresctu-Warrieri,  95. 

Marette  (Terre  de  la),  964. 

Martot,  944,  999 ,  978,  339,  390,  579. 

(Bac  de),  963. 
Maulévrier  (Comté  de),  9a. 
Mauni  (Baronnie  de),  474, 939, 965, 

985. 
Mayence  (Jambons  de),  369, 498. 
Ménilles  (Bac  de),  890.  —  (Porte  de), 

349. 
Merei  (Bac  de),  890. 
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MesmWAiidé  (Bm  de),  981. 
MesoiMiébert  [Fief  do),  979. 
Menlan,  908. 
MiaseleDde  (Gord  de),  dm  la  rîTière 

d'Eure,  319. 
MoiUe-Croete,  Molacroste,  m,  SS. 
Mmitaobao,  S44. 
MoDtaubu  (Hamean  de],  998. 
Hoot-au-Berser  (Fief  de),  OO. 
MootHuix-Malades  (Pneuré  du),  498, 

349,  897.  398,  471,  905  et  soIt. 
Montfort  (Château  de),  433. 
MoDtils-lès-Tours,  413. 
MonUTilliers,  449,  499.  —  (Abbaye 

de),  486,  489. 
MootrPerreux  (Terre  de),  964 . 
MoDt-Poigiiant  (Fief  de),  984. 
Montreail,  394. 
MontrSaiDl-Micbel,  96,  379. 
Mortemer  (Abbaye  de),  446, 448,964. 
Mortille  (Pointe  de),  349. 
Morville  (Moulins  de),  349. 
Moscorie,  368. 
Mostelle  (Ile  de),  998. 
Motte  (Fief  de  la),  918. 
Monceaux,  980. 
Moulineaux  (Port  de),  407, 408,  448, 

983. 
Muids(Bacde),969. 


Nanteuil  (Fief  de),  444,  389. 
Néaufles,  309. 

Neuf-Rocher  de  Vasouy,  348. 
Neuilli,  908. 
Niort,  443,  390. 
Noir-Port,  994,  999,  996,  938. 
Noir-Rocher,  298 
Nonancourt,  113,  389. 
Norville,  245,  274 . 
Nourais  (Port  de),  209. 
Nouret,  939,  265. 
Noyon,  304. 
Nutricilla,  245,  946. 


Oise  (Rivi^^e  d'),  281,  282. 

Oissei,  927,  963.  —  (Fief  d'),  996. 

—  (Manoir  royal  d^),  444. —  (Vins 

d'),  404,  376,  "377,  404. 
Oizsel,  223.  Voy.  Oissei. 
Orcher,  255,  259.  —  (Château  d'), 

954,254. 
Oriol  (la  Fosse-),  317. 
Orival,  922,  924,  263. 
Orléans  (Vins  d'),  396. 

Paci,  412,431.584. 

Panneterie  (Fief  de  la),  94,  930 

Paon  (le  fief),  à  Montivilliers.  145. 

Paris  (Abbaye  S.  AnUnne  de),  116, 
418.— (S.  Lazare  de),  85.— (Aune 
de).  193.  —  (Prévùlé  de},  81,  86, 
434,  135.  —  (Vins  de),  403.  404, 
375,  400. 


Parquet  (Fief  da),  à  la  VaiqMlière 

449. 
Paseel  (Porte  de),  949. 
Pec  (Port  du),  97S. 
Périera,904. 
Perpignan  (Moulins  de),  sur  Tàd- 

delle,  578,  574. 
PeUriUe,  949. 
Pierre^u-Poirier  (la),  473, 9*9, 944, 

958,997. 
Pierre^u-Fignier  (la),  951, 954, 959. 
Pinterrille,  347. 
Pitres,  963y  349. 
Poiaei,  908, 974,  981.  —  CDomiiiicai. 

nés  ou  Enunuréea  de),  498, 9K  et 

soiv. 
Poiterines  (Fief  des),  488,  900, 45S, 

499. 
Poitiers,  443,  389. 
Poitou  (Vins  de),  409,  174, 975. 
Pont-Audemer,  939,  950,  955,  919, 

394,396. 
Pont-Auton  (Vicomte  de),  950. 
PonUvert,  989. 
Pontrde-l*An±e,  445,  904,  949,  949, 

991,  963, 974, 978,  M7,  994,  839, 

339, 379,  396.  404, 589. 
Pontoiae,  974, 308. 
Pontorsou,  444,  390. 
Pont-SaintrPierre,  480,305,  308, 807, 

574-976. 
Portemue  (Portsmoath;,  309. 
Port-Herbert,  966. 
Portijoie,  909. 

PortrMoriu,  947, 909,  300, 584. 
Port-Mort,  300,  980.  —  (Bac  de),  964 . 
Port-Paon  ou  Pori-Peen,  909, 584. 
Port-Pinché,  919. 
Port-Pucelle,  262,  584. 
Port-Saint-Oucn,  110, 177,  225,  976, 

977,  282 ,  339,  497,  440.  —  (Bac 

du),  963,  264.  —  (Franc-fief  du), 

263. 
Portus'Herberti^  966. 
Poses,  219,  990,  221,  974,  298,  299. 

(Bai:  de),  263.— (Passage  de),997. 
Poterne  (Rue  de  lai,  346. 
Pré  (Foire  du),  342. 
Pressagni,  216,  580.  —(Bac  de),  964. 
Puits-Fonin,  949. 


Quevilli,  427,  265. 

Quévreville  (Baillie  de),  963,  964. 

Quillebeuf,  95,  407,  249,  990,  994, 

953,  971,283. 
Quitry-Forôt  (Fief  de),  486. 


Rabat  de  Quillel>euf,  951,  954. 
Rames  (Fief  de),  à  Goraen.iUe,  445. 
Resiival  (PtVheries  de),  944. 
Reims  (Tapis  de),  383. 
Risie,  324,  326,  329. 
Roche  (la),  923. 
Roche-Guyon  (la),  208. 


—  597 


Rochelle  (la),  143,  389.  —  (Tonneau 
de  la),  9S,  93, 403,  371,  374. 

Rolle,  RouUe,  580,  584.  Voy.  Roule. 

Rolleboise,  389, 

Romilli.  307,  574-576. 

Roque-de-Risle  (la),  395. 

Roquette  (la),  948, 994,  989. 

R06ni,435,544. 

Rouen,  414,  447,  480, 189, 190,  191, 
901,  903,  315,  339.— (Archevêque 
de),  118,  499,  430,  441,  919,  396, 
546,  549,  552,  554,  557,  579.  Bac 
de  Rouen  à  Croisset,  964.  Bour- 
geois de  Rouen  chargés  de  l'ex- 
gloitation  de  la  Vicomte  de  TEau, 
6.  ~  Leurs  franchises,  400, 404, 
444,  449,  390,  444.  —  (Chanoines 
de  la  cathédrale  de),  400,  117- 
419,499,  430,  444-444,  308,359, 

396,  397,  471,  479,  505  et  suiv. 
Chapelle  du  château,  434,  439, 
398,  409, 505  et  suiv.  Chapelle  du 
Vieux-Palais,  139.  (k)mmerce,  98. 
Cordeliers.  197. 346.  Foires  S.-Ger- 
vais  et  S.-Gille,  196,  349.  Geôlier 
du  château,  409.  Halle  aux  toiles, 
94.  Halle  du  Vieux-Marché,  468. 
Hôtel-Dieu  de  la  Madeleine.  131, 
939, 398, 505  et  suiv.  Marché,  439. 
Moulins,  94,  131.  Portes  de  la 
ville,  93,  369,  363,  399.  Pré-au- 
Loup.  477.  Prévôté.199.  S.-Amand, 
400,  409, 148,  490.  397,  400,  439, 
451, 474,  503  et  suiv.  S.-Cande-le- 
Vieux,  431,  398,  505  et  suiv. 
S.-Eloi,  931.  S.-Gervais,  130,  399. 
S.-Jean,  389.  S.-LÔ.  197,  398, 439, 
451,505  et  suiv.  S.-Maclou,  931. 
S.-Ouen,431,99a,319,344,  345, 

397,  399,  439,  454,  505  et  suiv. 
S.-Paul,  230,  439,  451.  S. -Vin- 
cent, 196, 197.  346.  Toulieu,  190. 
Vicomte  du  château,  416.  Vieille 
et  nouvelle  ville  distinctes  quant 
à  la  condition,  119,  143,  467. 
Vieille-Tour,  94. 

Rouge-Saule  (le),  941-944,  967. 

Rode,  216,  917,  989. 

Roumare  (Grange  du  comte  d'Eu  à), 

440,  459. 
Rouville(Fiefde),589. 
Rouvrai  (Forêt  du),  114, 198. 
Royaumont  (Abbaye  de).  446, 448. 
Rue  au  Masurier  (la),  941. 


Sahurs,965. 

Saint-Adrien,  999.  —  (Bac),  964. 
Saint-Aquilin,  390. 
Saint-Aubin,  949. 
Saint-Clair  (Pont),  301. 
Saint-Cloud,  289. 
Saint-Crespin-du-Becquet,  999. 
Saiul-Cyr,  908. 
Saint-Denis,  908. 
Saint-Etienne^u-Rouvray,  964. 


Saint-C^rges-de-Boechenrille  (Ab- 
baye de),  99, 939-934, 966.— (Bm: 
de).  966.  —  (Port  de),  107. 

Saint-Gille,  923, 963,  582.    . 

SaintrJean-d'Anuroli,  118.  —  (Treeeil 
de),  98.  —  (Vins  de),  873,  875. 

Saint-Malo,  490. 

SaiutrMauxe  (Clos).  317. 

Saint-Pierre-d'Auuls,  580. 

Saint-  Pierre  -  de  •  Launay  (  Chapelle 
de).  311. 

Saint-(2ueutin,  989. 

SaintrRomain-de-CoUebosc,  113. 

Saint-Samson-sur-Risle,  395. 

Saint-Sauveur  (Rivière  de),  399. 

Saiut-Valeri  (Mesures  de),  187. 

Saint-Vigor-dlmonville,  959. 

Saint- Wandrille  (Abbaye  de),  118- 
190,  474,  187,  188,  941,  944,  967. 
969,  349,  343,  345,  397,  396,  448, 
449. 

Sainte-Catherine-du-Moni  (Abbaye 
de),  930. 

Sainte-Croix,  (Abbaye  de),  390. 

Sainte-Vaubourg,  197. 

Salle  aux  Pucelles  (la),  197,  309,  505 
et  suiv. 

Salle-de-Landemare  (la),  316. 

Salle  du  Bois  (Fief  de  la),  316,  583. 

Sault-Chevreuil,  Sauchevel,  aujour- 
d'hui Villedieu,  143,  38». 

Sauseaye  (Collégiale  de  la),  139, 545 
et  suiv. 

Sausseuse  (Prieuré  de),  916. 

Sèvres,  208,  282. 

Sorel,  390. 

Sotteville  près  Rouen,  498,  199,  963. 

Sotteville-sous-le-Val,  922. 


Tancarville  (Chambellan  de),  97. 
(Eaux  de),  251-256,  258.  —  (Pas- 
sage de),  971.  —  (Vicomte  de 
r^u  de).  85. 

Thuit  (Port  du),  970. 

Toeni,916,217,  581. 

Tour  de  l'Aigle  au  château  de  Tan- 
carville, 259. 

Tourelle  (Franc  fief  de  la),  à  Monti- 
villiers,  145. 

Tournebu  (Fief  de),  216,  580. 

Tourni  (Fief  de),  916. 

Toumiole  (Gué  de  la),  391. 

Tourville,  991^  993,  318.  —  (Bac  de), 
963.  —  (Grange  de).  997. 

Trait  (le),  931,966,969. 

Transières,  304,  305. 

Treslttnij  909. 

Trésor  (Abbaye  du),  116, 118. 

Triel,  908. 

Tripoulainj  581. 

Trouville  (Baronnie  de) ,  951. 


Valasse  (Abbaye  du),  116,  118. 
Val-de-l'Asoerie,  236,  937. 


—  598  — 


vai^i0»LMc,  3t ,  tn,  m,  «S. 

-(PwtiaLloir. 
V«|.HvUiD,tHfln. 
Val-RotnAuM  [Gosftnt  dn),  iiC^ 

il8. 
Val-Varin,  MA,  »*. 
VattaTil£tll,lli.Bi7. 
Vaudreuil  [te].  tM»  «t.  «•.— 

(Porta  do] ,  m.  —  [PrMté  de] , 

816. 
VAaTny  [BMtkle  de].  Ht.  —  (Port 

deit». 
Vanz,MI. 

Vaëfalee.m.Mr.SM. 
VeoeDe  IGotd  de  lai  m. 
VenaidtlIl^lSl.iN^Mt. 


▼edlk»,  mi.  Ml. 
VieopQrt,»8. 
leartlePilde^i 


Villedieo-left-Poélei,  lit. 
riUeqnSer.  m»  tu.  Wr,  «I 
ViUeae  riloiilhi  dêb],  M7. 
ViUetie  [Porte  de  la^  M». 
VIDei[Portde],l01. 
VllIomM^m. 
YoyMgBttt  (Pierda],  tM. 


WatmfiUa,  Mi,  M6. 


V4,  inL  M,  sii,  ni. — (^«n 

de),  M.  —  Vnmàtl  îm,  4M» 


Tamoiith,4M. 
YsotUtaiitt. 


178^  MCI  401. 
Venonnet  [Bec  d^,  tM 
Veraelou,  par.  de 


[!leflide],fliS. 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


De  l'origine  de  la  Vicomte,  81. 

PREMIÈRE  PARTIE.  De  la  Vicomte  enviMgée  comme  recette,  91 . 

Chapitre  \".  Des  quantités  qui  serraient  de  base  au  règlement  4es  droits 
de  Vicomte,  9S. 

Chapitre  II.  De  quelques  droits  de  Vicomte,  94. 

Chapitre  III.  Fermes  et  sous-fermes  de  la  Vicomte  de  l'Eau,  105. 

Chapitre  rv.  Exemptions,  Itl. 

Chapitre  V.  Des  charges  qui  pesaient  sur  la  Vicomte  de  l'Eau,  ItO. 

CHAprrRE  VI.  Importance  des  revenus  de  la  Vicomte  de  l'Eau,  145. 

DEUXIEBIE  PARTIE.  De  la  Vicomte  de  VEau  envisagée  comme  juridic- 
tion, lS7. 

Chapitre  I''.  De  la  juridiction  de  la  Vicomte  de  l'Eau,  sa  décadence,  son 
rétablissement  au  xvr  siècle,  158.  Conflits  de  la  Vicomte  de  l'Eau  arec  les 
juges-consuls,  169;  avec  l'amirauté,  171;  avec  les  maîtrises  des  eaux  et  fo- 
rêts, 173  ;  avec  le  lieutenant  criminel,  175;  avec  le  lieutenant  de  police,  476. 

Chapitre  II.  Des  poids  et  mesures,  185. 

Chapitre  m.  Des  péages,  904. 

Chapitre  IV.  Des  droits  de  propriété,  de  justice,  de  pèche,  etc.,  prétendus 
sur  la  Seine,  S15. 

Chapitre  V.  Des  bacs  et  passages,  161 . 

Chapitre  VI.  Voitures  d'eau,  «78. 

Chapitre  VII.  Du  halage,  «9t. 

Chapitre  VIII.  Du  flottage,  de  la  navigation  et  des  droits  perçus  sur  l'Epte, 
l'Andelle,  l'Eure,  l'Iton  et  la  Risle,  301. 

Chapitre  IX.  Des  Vicomtes  de  l'Eau,  des  officiers  de  la  Vicomte  de  l'Eau, 
gages  et  festins,  3«7. 

CorTUMIER  DE  LA  VlCOMTÉ  DE  L'EAC,  347. 
RÔLES  D'OLÉRON,  473. 

Fermes  appartenant  a  l'hôtel  de  ville  de  Rouen,  491. 

Appendice.  —  I.  Quittance  pour  gravure  des  sceaux  et  réparations  des  poids 
de  la  Vicomte  de  l'Eau  (14i5),  501. 

—  II.  Extraits  de  comptes  de  la  Vicomte  de  Rouen,  SOS. 

~  III.  Edit  du  roi  Henri  II,  qui  rend  force  de  loi  à  l'ancien  Cou- 

fumier  de  la  Vicomte  de  F  Eau,  557. 


Tmat  éi  M^^àimét  Ihr  «  îk  lie 


■iR  ! 


la  Var 


rai» 


OUVRAGES  IMPBIMÊS 

OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  PAR  LES  AUTEURS  ET  ÉDITEURS» 

Oo  enTojés  |Hir  le  Gouveroemeol. 


PAR  LES  AUTEURS  : 
MM. 

De  Beaurepaire  [m.  de  la  Soc  ].  Essai  sur  l'Asile  religieux 

dans  Tempire  romain.  Br.  in-8<».  Paris^  1854. 
Benoit  Bonnel.   Maladies  de  la  vigne  :   Procédés   contre 

roïdium  et  autres  maladies  de  la  vigne.  Br.  in- 12. 

Narbonne,  1855. 
BiGNOif.  Essai  sur  les  moyens  d'obtenir  de  l'eau  potable 

dans  les  lieux  qui  en  sont  privés.  Br.  in-S».  Rouen, 

1855. 
BouTARD.  Libre  Monétisation  de  la  propriété.  Brocb.  in-18. 

Paris,  1854. 
De  Brtas.  Exposé  des  travaux  de   drainage  exécutés  au 

Taillan,  près  Bordeaux.  Br.  in-4o.  Bordeaux,  1854. 
Gazenave.  Mémoire  sur  la  maladie  de  la  vigne.  Br.  in-4o. 

Toulouse,  1854. 
Chardon.  Traitement  rationnel  des  maladies  cbroniques. 
Chousst.  Essai  sur  l'invraisemblance  du  règne  simultané 

de  Louis  III  et  Carloman.  Br.  in-8<>.  Clermont,  1856. 
Cochet  (abbé)  [m.  de  la  Soc.].  Notice  biographique  sur 

M.  Nell  de  Bréauté.  Br.  in-8<».  Dieppe,  1855. 
Colombel,  de  Claville  [m.  de  la  Soc.].  Destruction  du  chien- 
dent, —  et  de  la  nourriture  des  bestiaux.  Feuille 

in-80.  1854. 
Debourge^  de  RoUot  [m.  de  la  Soc.].  Emphysème  presque 

général ,  fractures  de  côtes  et  lésion  pulmonaire. 

Feuille  in-8®. 


-    602  — 

DoTKi  >Mtm}.  Rapport  fait  aa  Congrès  des  délésiiés  des 
sociétés  ssTantes  sur  les  tnTaax  de  la  Société  aca- 
démique de  TÀobe.  eo  1855. 

DiTiLLi.  Dissertation  sor  une  médaille  romaine.  Br.  in-^. 
AlençoD.  1855. 

Doublet  db  Boisthibault  [m.  de  la  Soc.].  Notice  sur  l'ins- 
criptiOD  du  tombeau  de  saint  Caltry,  à  Chartres. 
Br.  in-8«,  1851. 

—  Notice  historique  sur  la  crypte  de  Notre-Dame  de 
Chartres.  Br.  in-8».  Paris,  1855. 

Fbret  (Léon).  Histoire  du  pommier  et  du  cidre. 

FoRTix  (le  docteur).  Rapports  des  conseils  d'hygiène  pu- 
blique de  l'Eure.  Br.  in-8«».  Erreux,  1855. 

GossiN.  Les  Avantages  de  la  réunion  territoriale,  proverbe. 
Br.  in-16.  Paris^  1841. 

Gbakgbz  (Ernest)  [m.  de  la  Soc.].  Précis  des  voies  naviga- 
bles de  la  France.  Gr.  in-8»  br.  Paris,  1856. 

Gréac.  Notice  sur  l'évaluation  de  la  finesse  et  de  la  qualité 
des  tissus  de  coton.  Br.  in-8«>.  Troyes,  1854. 

Guitrac  (le  docteur).  Observations  sur  l'oblitération  de  la 
veine-porte.  Br.  in-8».  Bordeaux^  1856. 

D'HÉRicouRT  Notice  sur  M.  le  baron  de  Stassart.  Br.  in-18. 
Arras,  1855. 

JoL'RDiER  (Auguste.  Rapport  sur  le  drainage  d'un  jardin 
potager  à  Versailles.  Feuille  in-e». 

De  Kerckhove  [m.  de  la  Soc.].  Considérations  sur  les  ten- 
dances de  lêpoque.  Discours  à  l'Académie  d  ar- 
chéologie de  Belgique.  Br.  in-8«.  Anvers,  1855. 

Lair.  Guillaume  le  Conquérant.  Br.  in-1-2.  Mortain,  1855. 

Laforgue.  Emploi  du  soufre  contre  les  maladies  de  la 
vigne.  Rapport  sur  les  résultats  obtenus  par  M.  La- 
forgue, à  Quarante.  Br.  in-8".  Béziers,  1855. 

Lapérolse.  Madame  la  comtesse  de  Chaslenay. 

Lepage  [m.  de  la  Soc.].  Des  Propriétés  rubéfiantes  de  la 
poudre  de  raifort  sauvage.  Feuille  in-8«.  GisorS; 
185.'). 

—  Quelques  Faits  pour  servir  à  l'histoire  chimique 
et  technologique  du  marron  d'Inde.  Gisors,  1856. 


—  603  — 

LuNiBR  (le  docteur).  Rapport  à  la  Société  de  statistique  des 
Deux-Sèvres  sur  les  fouilles  faites  près  de  Paye- 
l'Âbbesse. 

De  Marst.  Rapport  fait  à  la  Société  impériale  d'émulation 
d'Abbeville  sur  l'ouvrage  de  M.  Boucher  de  Per- 
tbes  ayant  pour  titre  :  Des  Monuments  celtiques  et 
antédiluviens,  ou  de  f  Industrie  primitive.  Br.  in-12. 
Abbeville,  1855. 

MoRiN.  Du  Cuivre^  au  point  de  vue  médico-légal.  1  feuille. 
Rouen,  1854. 

Passt  (A.)  [m.  de  la  Soc.].  Eloge  historique  de  M.  de  Las- 
teyrie.  Br.  in-S».  1854. 

—  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Giron  de  Buza- 
reingnes,  intitulé  :  Essai  sur  la  division  indéfinie 
de  la  propriété,  1855. 

Passy  (Frédéric).  Causes  morales  et  Remèdes  moraux  des 
crises  alimentaires.—  De  l'Assistance  intellectuelle. 
Br.  in-80,  1856. 

Petit  (Guillaume)  [m.  de  la  Soc.].  Rapport  sur  les  services 
rendus  à  l'industrie  par  les  contre-maîtres  et  ou- 
vriers. Br.  Louviers,  1855. 

—  Observations  sur  les  tissus  de  laine.  Br.  1855. 
PicoT-A METTE.  Pratique  raisonnée  de  Tarboriculture.  l  vol. 

in-12.  Paris,  1855. 
QuEVENNB.  Mémoire  sur  Faction  des  ferrugineux.  Extrait 

des  Archives  de  physiologie.  In-8«.  Paris,  1854. 
De  la  QuBRiiRE.  Revue  rétrospective  rouennaise.  Br.  in-S». 

Rouen,  1853. 
Renier-Chalon.  Monnaies  de  Navarre  frappées  au  nom  du 

roi  Ferdinand  d'Aragon.  Br.  in-8».  Bruxelles,  1856. 

—  Un  Esterlin  de  Henri  III,  contrefait  par  Thierry, 
comte  de  Clèves. 

—  Un  Quarteron  de  Mirepoix,  portant  la  date  de  1310. 
Rossignol,  membre  de  l'Institut.  Explication  et  Restitution 

de  l'inscription  chrétienne  d'Autun.  Br.  in-8o.  Pa- 
ris, 1856. 

Sallbnave.  Traité  théorique  et  pratique  de  l'épuisement. 
1  vol.  in-8o.  Bordeaux,  1855. 

SAiNT-GERUAiif-LBDUc.  Couservation,  Assainissemeutet  Com- 
merce des  grains.  Br.  in-12.  Paris,  1855. 


Snscum.  emii  fcaiaéaIngiyMS  sv  les 
Br.  »-12.  ruKCt  SmsbovK,  18S& 

—  Ems  :  ses  sovees  et  ses  cniiroas.  Wieslade. 

TMMMM3Q€m.  loussage  ies  ptaates  textiles.  Brocà.  m-li. 

UUe,  1»&. 
Tboail.  Des  Soyeiis  de  sappléer  à  l'insattsattce  des  cè> 

réaks.  Br.  in-lS.  Piris,  18S6. 
TnvTftnnsB.  Du  Goitre  eadémiqve.  Br.  is^.  lo«eii,  1854. 

—  Les  Enfants  dans  les  prisons  et  devant  la  joslioe. 
Br.  in-a».  Bonen,  IB5&. 

Noim.  Madame  la  comtesse  XoUien  a  fait  hommage  à  la  So- 
ciété d'un  exempiaiie  des  orarres  de  M.  le  comte 
XoUien,  ayant  poor  titre  :  Mémoires  d'an  ministre 
da  Trésor  pablic.  4  toL  Paris,  1845. 


PAR  LES  ÉDITEURS  : 

HiRissiT  împrimeor  de  la  Société).  La  Bnelle  mal  assortie, 
par  Marguerite  de  TakHS. 

—  Goide  de  réleTeor  de  pooles,  par  Âllibert. 

—  Description  da  Pedieuluê  vmeMs^  caase  de  rol> 

dium.  par  Monier. 

—  Guide  du  jardinier-fleuriste  pour  1856,  par  La- 

cbaume.  Pans,  1856. 

—  Compte  rendu  analytique  et  critique  de  l'Exposi- 

tion universelle  de  1855  :  industrie  et  beaux- 
arts,  par  Louis  Steins  .Louis  Lapierre}.  Evreux, 
1856. 

—  Almanacb-Annuaire  de  l'Eure.  1856. 

—  Le  Courrier  de  1  Eure. 


PAR  LE  MINISTÈRE  : 

En  1855.  Concours  d'animaux  de  bouciierie.  Comptes  rendus 
pour  les  années  1849-50-51.  3  vol.  gr.  ïnS^. 
—       Concours  d'animaux  reproducteurs,  années  1851- 
5-2-53.  6  vol.  gr.  in-8o. 
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En  1855.  Rapport  général  sur  les  questions  relatives  à  la  do- 
mestication et  à  la  naturalisation  des  animaux 
utiles,  par  Geoffroy-Saint-Hilaire.  Une  brochure^ 
1849. 

—  Lois  et  Documents  sur  le  drainage.  1  vol.  in-4^ 

1854. 

—  Rapport  sur  le  rouissage  du  lin  et  le  drainage. 

1  vol.  1850. 

—  Economie  rurale  dans  ses  rapports  avec  la  chimie, 

la  physique  et  la  météorologie,  par  Boussingault. 

2  vol.  in-8«,  1851. 

—  Maison  rustique  du  XIX«  siècle.  5  vol.  in-8o. 

—  Rapport  sur  le  Crédit  foncier,  par  MM.  Dumas  et 

Josseau.  10  br.  in-^». 

—  Des  Institutions  de  Crédit  foncier  et  agricole  dans 

les  divers  Etats  de  l'Europe.  Imp.  nation.,  1851. 

—  Des  Institutions  de  Crédit  foncier  en  Allemagne  et 

en  Belgique,  par  M.  Bayer.  1  vol.  in-8o. 

—  Agriculture  française,  par  les  inspecteurs  de  l'agri- 

culture. Aude,  Tarn,  Haute-Garonne,  Hautes-Py- 
rénées, Côtes- du-Nord.  5  vol. 

—  De  la  Conformation  du  cheval,  par  Richard. 

—  Traité  sur  la  pourriture  des  bétes  à  laine,  par  De- 

lafond.  Br.  in-8<».  1854. 

—  Rapport  sur  Tépizootie  qui  a  attaqué,  en  1851  et 

1852,  les  étalons  et  juments,  par  Yvart  et  Lafosse. 
Br.  in-80. 1853. 

—  Etudes  sur  la  race  mérinos,  par  Yvart. 

—  Instructions  sur  la  pleuro-pneumonie  des  bêtes 

ovines^  par  Delafond.  1840. 

—  Guide  des  comices  et  des  propriétaires. 

—  Petit  traité  de  comptabilité  agricole^  par  Degranges 

de  Rancy. 

—  Guide  des  propriétaires  de  biens  ruraux  affermés, 

par  M.  de  Gasparin. 

—  Guide  des  propriétaires  de  biens  soumis  au  mé- 

tayage^ par  M.  de  Gasparin. 

—  Manuel  de  l'agriculteur  commerçant,  par  Schwerz, 

traduit  par  Villeroy. 


De  là  OMstk»  da  wfcoiiwert,  pv  M.  ForesL 

De  la  Vise  en  valeur  des  landes  de  Gascogne,  par 
Jules  Maresdial. 

Annuaire  des  eaux  de  la  France  pour  1851. 

Compte  rendu  relatif  à  l'enseignement  profession- 
nel de  l'agrienlture. 

Annales  de  r  Institut  agronomique. 

Vingt-quatre  Planches  représentant  des  sujets  de 
Fespèce  bovine. 

Œu\Tes  de  M.  le  baron  de  Stassart.  Nouv.  édit.  gr. 
in-8».  Paris.  1855. 


COMPOSITION 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  LIBRE  D'AGRICULTURE, 

SCIEHCIS,  AITS  KT  BILLBSLKniRS  DD  DÉPAITKIIMT  DE  L'IDIK. 


Membres  do  bareau  pendant  Tannée  1854  : 

Président S.  Exe.  M.  Troplong ,  président  du 

Sénat. 

Vice-président M.  Ange  Petit,  membre  du  conseil 

général. 

Secrétaire  perpétuel...  M.  Emile  Colombel. 

Trésorier M.  LETELLiSR-VALLéE. 


Président.. 


Sections  départementales  : 

Ire    SECTION. 

M.  HÉBERT.     [Secrétaire.. 

2e   SECTION. 


M.  Arnoux. 


Président....    M.  Sauvage.    [Secrétaire...    M.  Bétourn£. 


MEMBRES  DE  LA  SCM3ÉTÉ. 


▲BBomuflsiiiiiiT  D'tvmux. 

voit  4 


MM. 

Alaboissitr,  âYoné. 

ÀLLAïAB,  notaire. 

Anckllb  (Jules),  propriétaire. 

ÀRNoux  (Auguste),  Ingénieur  des  ponts  et  ebanssées. 

ÀYRiL  DB  Buai  (Auguste),  aToeat. 

Ba«ot  (Ferdinand),  avocat. 

Bblland  db  Chaban,  capitaine  de  gendarmerie. 

BirouRNiK,  professeur  de  rhétorique. 

Bidault,  docteur  en  médecine. 

BoNNiN  (Théodose),  ancien  notaire. 

Boulanger,  entrepreneur  de  travaux  publics. 

Bourguignon,  architecte  du  département. 

Canu,  imprimeur. 

Cassen^  propriétaire. 

Chapelain,  chef  de  division  à  la  préfecture. 

Chéramt,  propriétaire. 

Ghbsnon,  ancien  directeur  de  l'école  normale. 

GOLOMBEL  (Emile),  avocat. 

GouRTiN  (Alphonse),  propriétaire. 

David,  juge  suppléant. 

Del'uommb  (Alexandre),  juge,  membre  du  conseil  générai. 

Delhomme  (Théodore),  ancien  professeur  de  rhétorique. 

Del*homme  (Olivier),  propriétaire. 

De  Metnard,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 

De  Rostolan  (Balthazar),  propriétaire. 
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MM. 

Deschamps  (Amédée),  maire  d'Evreux. 

Deschamps,  artiste  vétérinaire. 

D'Imbleval,  juge  suppléant. 

D'Orvilliers,  propriétaire. 

Duhamel,  horticulteur. 

DuHORDEL,  docteur-médecin. 

DuMONT  (Pierre),  contrôleur  des  contributions  directes. 

DuvALLET,  agent  voyer  d'arrondissement. 

DuvERGER  (Adolphe),  juge  d'instruction. 

DuwARNET  père,  avocat. 

DuwARNET  lils  (Gustave),  avocat. 

FoucHÉ  (Lucien),  percepteur  des  contributions. 

Grivel,  propriétaire. 

GuiNDET,  ancien  principal  du  collège. 

HÉBERT  (Maurice),  juge  de  paix. 

HÉBERT,  propriétaire. 

HÉRissEY,  imprimeur. 

HÉROUARD,  pharmacien. 

Hue,  horticulteur. 

IZARN,  propriétaire  à  Evreux. 

Janvier  de  la  Motte,  préfet  de  l'Eure. 

Jeanne,  ingénieur  civil. 

Lachèvre,  juge. 

Lapierre  (Charles-Ferdin.),  rédacteur  du  Cownrier  de  l'Eure. 

Lebeurier,  archiviste  du  département. 

Leblond,  cultivateur. 

Leconte  (Séraphin),  propriétaire. 

Ledanois,  fabricant  de  coutils. 

Lefranc  de  Pompignan,  secrétaire  du  préfet. 

Legentil,  procureur  impérial. 

Lemercier,  propriétaire,  juge  au  tribunal  de  commerce. 

Le  Moine,  greffier  de  justice  de  paix. 

Leroy,  ancien  conseiller  de  préfecture. 

Letellier-Vallée,  juge  au  tribunal  de  commerce. 

L'Hôpital  ,  ancien  maire  d'Evreux. 

LizoT,  substitut  du  procureur  impérial. 

L'Hôpital  (Georges),  auditeur  au  conseil  d'Etat. 

Lucas,  fabricant  de  coutils. 

3«  Série,  Tome  III.  39 
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MM. 

Letellier  (Pierre-Henri),  ancien  négociant. 

Masson,  directeur  des  contribations  directes. 

MicHAUT,  négociant. 

Molle  (Charles),  avocat. 

MoiST,  avoué,  adjoint  au  maire. 

MoRiN,  général  de  division,  membre  du  conseil  général. 

Nouvel,  ancien  notaire. 

Omont,  pharmacien. 

Petit  (Ange),  juge,  membre  da  conseil  général. 

Piéton,  horticulteur. 

PiLvois,  receveur  général. 

Roussel  de  Saint-Luc,  propriétaire. 

Sarrazin,  premier  commis  à  la  direction  des  domaines. 

Sauvage,  directeur  de  l'école  normale  primaire. 

Sauval,  vice-président  du  tribunal  civil. 

Thirouin  (Arthur),  banquier. 

Yaurabourg,  professeur  au  collège. 

YiLLAiN  (Eugène),  artiste  vétérinaire. 

Wolf,  chef  de  division  à  la  préfecture. 

YvART,  inspecteur  forestier. 

Partie  rurale  des  cantons  (TEvreux, 

Canton  tad. 

COLOMBEL,  agriculteur,  à  Claville. 

De  Fayet  (Henri)  (le  vicomte),  propriétaire,  à  Saint-Sébas- 

tien-de-Morsent. 
DeshateS;  cultivateur,  à  Caugé. 
Le  Noury  de  la  Roncière  (le  baron),  capitaine  de  vaisseau, 

à  Cracouville,  près  Evreux. 

Canton  nord. 

De  Blosseville  (Auguste),  propriétaire,  à  la  Chapelle-du- 

Bois-des-Faux. 
De  Blosseville  (Edouard),  propriétaire,  à  la  Chapelle-du- 

Bois-des-Faux. 
De  Chavpigny  (le  marquis),  propriétaire,  à  Normanville. 
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Db  Salvandt  (le  comte),  ancien  ministre,  à  Graveron-Sé- 

merville. 
De  Salvandy  (Paul),  à  Graveron-Sémerville. 
DésoRMEAUx,  cultivateur,  à  Gauville-la-Campagne. 
Gazan  (Charles),  propriétaire,  au  Nulsement. 
Gazan  ,  ancien  député,  au  Nulsement. 
GuiLLARD,  à  Irreville. 

Leclbrc,  propriétaire  et  maire  à  Qiiittebeuf. 
LiTTÉ ,  régisseur,  à  Normanvllle. 

Oanion  de  Bretenîl. 

Alleaume  ,  notaire,  à  Breteuil. 

Bertin  (Pierre),  cultivateur,  à  Breteuil,  village  des  Huets. 

Bertin  (Roger),  propriétaire,  à  Sainte-Marguerite-de  l'Autel. 

DuGUAT  fils,  propriétaire,  à  Franche  ville. 

D'Urclé  (Paul),  propriétaire,  à  Breteuil. 

Eudes,  greffier  à  Breteuil. 

Hardouin,  cultivateur,  à  Coudé. 

LuNois,  notaire,  à  Breteuil. 

OuRY,  curé  des  Baux-de-Breteuil. 

PicHOT,  curé  de  Francheville. 

RoGiER,  propriétaire  à  Breteuil. 

CkintoB  de  Oonehes. 

Chevreaux  (Gustave),  propriétaire,  à  Couches. 

De  Clermont-Tonnerre  (le  marquis),  propriétaire,  membre 

du  conseil  général,  à  Glisolles. 
Dbssaux  (Emmanuel),  membre  du  conseil  d'arrondissement, 

à  Louversey. 
Fontaine,  propriétaire,  au  Fresne. 
Herbert,  cultivateur,  au  Mesnil-Hardray. 
Lecomte,  cultivateur  et  maire,  à  Champ-Dolent. 
Leviez,  propriétaire-cultivateur,  à  Nogent-le-Sec. 
Pellbrin  fils,  cultivateur,  à  Glisolles. 
Perrier  de  MoNDONViLLB,  percepteur,  à  Couches. 

Canton  de  Damvîlle. 

Abrouty,  propriétaire  et  juge  de  paix,  à  Damvîlle. 
Carville,  propriétaire  et  maire,  à  Comeuil. 


—  613  — 

MM. 

CHAUTiif,  docteur  en  médecine,  à  Damyille. 

Damitte^  propriétaire  et  notaire,  à  Damyille. 

De  Chambrât  (le  marquis),  propriétaire,  à  Gouaille. 

D'HosTEL,  cultivateur,  à  Creton. 

Pouoces-Deslogbs,  propriétaire,  à  Damyille. 

L'flCLLiBR,  médecin,  à  Damyille. 

PiGNT,  propriétaire  et  maire,  à  Coulonges. 

CSantoa  de  Moaaaoovrt. 

BiFFARA,  ancien  juge  de  paix. 

D'Arjczon  (le  comte),  député,  membre  du  conseil  général , 

à  Louye. 
Dilaigue,  filateur  à  Nonancourt. 
Db  Rangé.,  propriétaire  au  Gérier. 
Didot  (Firmin),  membre  du  conseil  général ,  au  Mesnil-sur- 

TEstrée. 
Langer,  ancien  notaire,  à  Illiers. 
Tbssier,  juge  de  paix,  à  Nonancourt. 

Oanton  àm  9me^. 

Baptst  (Gustave),  à  Bosc-Roger,  et  49,  rue  de  Provence,  à 

Paris. 
Fauvkl,  membre  du  conseil  général ,  à  la  Chesnée-du-Cor- 

mier. 
Grosmard,  propriétaire,  à  Aigleville. 

Canton  de  &ugles. 

CoiSNON  (Michel),  avocat  au  conseil  d'Etat,  à  Chaise-Dieu- 

du-Theil. 
De  Courval,  membre  du  conseil  général,  à  Rugles. 
De  Vieille  (Alph. -Clément),  propriétaire  et  maire,  à  la 

Haye-Saint-Sylvestre. 
DuBuc,  propriétaire,  au  Bois-Normand. 
Fouquet  (Philémon),  propriétaire,  à  Transière. 
GuEFFE  (Jean- Jacques),  membre  du  conseil  d'arrondissement 

à  la  Neuve-Lyre. 
Lancessel'r  (Joseph-Michel),  propriétaire  et  cultivateur,  à  la 

Neuve-Lyre. 
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LouvET  DE  Messet^  propriétaire,  à  Rugles. 
PiÉDEVANT  (François-Emmanuel),  propriétaire  et  agent  yoyer, 
à  la  Neuve-Lyre. 

Canton  de  Saînt-André. 

Passy  (Frédéric),  propriétaire,  à  Ezy. 
SÉRÉviLLE^  notaire,  à  Saint-André. 

Ckinton  de  Vemeuil. 

BissiEu  atné^  propriétaire,  à  Vemeuil. 
De  Barré,  propriétaire,  à  Vemeuil. 
De  Petiteville  (le  vicomte),  membre  du  conseil  général,  à 
Gournay-le-Guérin. 

Oanton  de  Vemon. 

Andrieux   (Jules),  homme  de   lettres,  à  Montigny  près 

Vemon. 
Garnier-Saint-Yriex,  propriétaire,  à  Vemon. 
Ledanois,  ancien  pharmacien,  à  Vemon. 
LouvET  (Jules-Benjamin),  propriétaire,  à  Vemon. 
MoREL,  secrétaire  de  la  chambre  consultative,  à  Vemon. 
SucHBT  d'Albuféra  (le  duc),  membre  du  conseil  général,  à 

Vemon. 


ARRONDISSEMENT  DES  ANDELYS. 
Canton  des  Andelyt. 

Chevalier,  receveur  de  l'hospice,  aux  Andelys. 

Coutil  père,  propriétaire-cultivateur,  à  Villers-sur-Andeiys. 

Coutil  flls,  cultivateur,  à  Vi  11ers- sur-Andelys. 

Dechaumont,  cultivateur,  à  Boisemont. 

Delaisement,  cultivateur  et  maire,  à  Corny. 

De  Préval,  percepteur  des  contributions  directes,  aux 

Andelys. 
De  Rocheport,  sous-préfet,  aux  Andelys. 
Fessard,  cultivateur  et  adjoint,  à  Mantelle-sur-Andelys. 
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Mettais-Cartier,  avocat  et  juge-suppléant,  aux  Andelys. 
Mettais,  cultivateur  à  Bourgoult,  commune  de  Harqoency. 
Roussel-Desfrbsches,  avocat ,  aux  Andelys. 

Canton  d'BocM. 

Bariod,  doclcur-médecin ,  à  Tourny. 

Bertaux,  cultivateur,  à  Forét-la-Folie. 

Chèrence,  propriétaire,  à  Tilly. 

Chevalier,  cultivateur,  à  Tourny. 

De  Boisdenbmets  (le  comte),  propriétaire,  à  Cahaignes. 

De  Fayet  (le  marquis;,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 

membre  du  conseil  général ,  à  Ecos. 
DésABiE ,  propriétaire,  à  Tourny. 
Drevet,  maire,  à  Tourny. 
Drevet,  percepteur,  à  Tourny. 
Garnot,  notaire,  à  Tourny. 
Lbgrand  père,  cultivateur,  à  Guitry. 
Legrand  flls,  cultivateur,  à  Guitry. 
Levé  (Adrien),  propriétaire,  à  Tilly. 
Levé  (Edouard),  propriétaire,  à  Tilly. 
Parise  ,  propriétaire,  à  Fontenay. 
Renard,  cultivateur,  à  Fours. 
Reveillé-Parise,  docteur-médecin,  à  Tourny. 
Trodard  père,  propriétaire,  à  Château-sur-Epte. 
Trouard  flls,  cultivateur,  à  Château-sur-Eple. 

Canton  d'Etrépagny. 

BÉNARD,  cultivateur,  à  Morgny. 

Catheux,  propriétaire  et  cultivateur,  à  Nojeon-le-Sec. 

Crémière,  propriétaire,  à  Etrépagny. 

Defontenay,  cultivateur  et  maire,  à  Sainte-Marie-de-Vati- 

mesnil. 
Defontenay  (Isidor),  propriétaire,  aux  Thilliers-en-Vcxin. 
Delacour,  cultivateur,  au  Coud ray. 
De  Martineng,  propriétaire,  à  Etrépagny. 
De  Vatimesnil,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  à  Sainte- 

Marie-de-Vatimesnil. 
De  Vatimesnil  flls ,  propriétaire,  à  Sainte-Marie-de-Vati- 

mesnil. 
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Doré  (Âmbroise)»  propriétaire,  à  Gamaches. 
EsTÈVE  (le  comte)^  m.  du  conseil  général,  à  Heudicourt. 
Fleury,  cultivateur,  à  Puchay. 
HÉBERT  père,  cultivateur,  à  Villers-en-Vexin. 
HÉBERT  (Auguste),  cultivateur,  à  Villers-en-Vexin. 
HÉBERT  (Narcisse),  cultivateur,  à  Villers-en-Vexin. 
Lebrun  ,  cultivateur,  à  Pucbay. 
Lecouteulx  (Auguste),  propriétaire,  à  Etrépagny. 
Lehec,  médecin,  à  Etrépagny. 
LiÉNARD,  propriétaire,  à  Etrépagny. 
Marest,  cultivateur,  à  Puchay. 
Marre  (Hippolyte),  propriétaire,  au  Thil-en-Vexin. 
MiGNOT,  percepteur,  à  Etrépagny. 
Saintard,  maire  à  Farceaux. 
Saintard,  cultivateur,  à  Farceaux. 
Savetier,  maire,  à  Etrépagny. 
Truelle,  propriétaire,  à  Etrépagny. 

Canton  de  Flenry-tar-Andclle. 

Bâclé,  notaire,  à  Pont-Saint-Pierre. 

BizET,  propriétaire,  à  Amfreville-sous-les-Monts. 

Bultel,  propriétaire,  à  Bourgbeaudoin. 

Camus,  cultivateur,  à  Mesnil-Verclives. 

Canu  (François),  maire  et  cultivateur,  à  Senneville. 

Canu  (Antoine),  propriétaire,  à  Ecouis. 

Catheux  ,  propriétaire,  à  Ecouis. 

Delaisement,  maire,  à  Ecouis. 

Dessain  ,  manufacturier,  à  Radepont. 

D'HouDEMARE  (le  barou),  propriétaire,  à  Pont-Saint-Pierre. 

Drélt,  cultivateur  à  Radepont. 

Ernouf  (le  baron) ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à 

Mesnil-Verclives. 
Filleul  ,  docteur-médecin ,  à  Fleury-sur-Andelle. 
GuÉRARD,  propriétaire,  à  Charleval. 
Lachèvre,  manufacturier,  à  Radepont. 
Lainat,  propriétaire,  à  Ecouis. 
Lainat,  cultivateur,  à  Gaillarbois. 
Lamer  ,  juge  de  paix ,  à  Fleury-sur-Andelle. 
Lbbrbt,  cultivateur,  à  Mesnil-Verclives. 
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Lecoutbulx,  directeur  des  fonderies  de  Romilly,  à  Romilly- 

sur-4ndelie. 
Leter  ,  cultivateur,  à  Ecouis. 
Lefbbvre  père,  propriétaire,  à  Bacqueville. 
Lefebvre  flls,  cultivateur,  à  Gaillardbois. 
Milliard,  cultivateur,  à  Senneville. 
Poi:yer,  manufacturier,  à  Perruel. 
ViBL,  propriétaire,  à  Cbarleval. 

(Sanion  de  CUson. 

Caignet,  propriétaire,  à  Gisors. 

Chevalier,  cultivateur,  à  Hébécourt. 

Daillt,  propriétaire-cultivateur,  à  Gisors. 

Davillier  (Edouard),  manufacturier,  à  Gisors. 

De  Boispréaux,  propriétaire,  à  Gisors. 

De  Lagrange  (le  comte),  m.  du  Corps  législatif,  à  Dangu. 

De  Montreuil  (le  baron),  m.  du  Corps  législ.,  à  Thierceville. 

De  Sainte-Foix  ,  propriétaire,  à  Authevemes. 

Dumont-Bertaux  ,  propriétaire,  à  Gisors. 

Lefebvre  ,  propriétaire,  à  Bouchevilliers. 

DAiLLT-GéRARD,  propriétaire,  à  Gisors. 

Lepage,  chimiste,  à  Gisors. 

Regnault  (Alphonse),  propriétaire,  à  Gisors. 

Passy  (Antoine),  propriétaire,  à  Gisors. 

Passy  (Hippolyte),  membre  de  l'Institut,  à  Gisors. 

Passy  (Louis),  propriétaire,  à  Gisors. 

Rosse  Y  (H.),  propriétaire,  à  Gisors. 

Rouget,  propriétaire,  à  Gisors. 

Rouget,  maire,  propriétaire,  à  Chauvincourt. 

RoYcouRT  fils,  cultivateur,  à  Noyers. 

Thierry,  banquier,  à  Gisors. 

Vinot-Préfontaine  ,  propriétaire,  à  Gisors. 

Ganion  de  Lyoni-U- Forêt. 

Avisse,  juge  de  paix,  à  Lyons. 

Boullenger  aîné,  maire,  cultivateur,  à  Fleury-la-Forct. 

Clément,  maire,  à,  Fleury-la-Forét. 

De  Folleville,  propriétaire,  à  Lorleau. 
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Delaunat,  propriétaire,  à  Lyons-la-Forêt. 

Db  Valon,  propriétaire,  m.  du  conseil  général,  à  Rosay. 

D'IsLE,  maire,  à  Lilly. 

DuFOUR,  maire,  à  Lyons-la-Forôt. 

DuFOUR,  cultivateur,  à  Beauflcel. 

DuFOUR,  cultivateur,  à  Fleury-la-Forôt. 

Fleury  (Pascal),  propriétaire,  à  Bezu-la-Forêt. 

Hardt  (Th.),  cultivateur,  à  Lyons-la-Forôt. 

Lemonnier  père,  propriétaire,  à  Touffrevllle. 

Lemonnier  flls,  cultivateur,  à  Touihreyille. 

Lemonnier,  cultivateur,  à  Lisors. 

Milliard,  cultivateur,  à  Rosay. 

Palin.  notaire,  à  Lyons-la-Forôt. 

PiQDEREL ,  propriétaire,  à  Lorleau. 

Saint-Martin,  maire,  à  Rosay. 

Sebire,  propriétaire,  à  Rosay. 


arrondissement  de  berna  y. 

Canton  de  Bernay. 

Bardet,  secrétaire  de  la  section,  docteur-médecin,  à  Bernay. 
De  Croix  (le  marquis),  sénateur,  membre  du  conseil  géné- 
ral, à  Serquigny. 
De  Montmort,  sous-préfet,  à  Bernay. 
Le  Prévost,  membre  de  l'Institut ,  au  Thilleul. 
Pesnel  ,  négociant ,  à  Bernay. 
Salle,  avocat,  à  Bernay. 

Canton  de  Beaametnil. 

De  Forval  (le  baron),  membre  du  conseil  général ,  à  Grand- 
champ. 

Canton  de  Brîonne. 

Aubert,  inspecteur  du  domaine  d'Harcourt,  à  la  Haye-de- 

Calleville. 
Hamel,  membre  du  conseil  général,  à  Boisney. 
Marie  ,  maire,  à  Brionne. 
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De  Broglib  (ie  duc),  ancien  ministre,  à  Broglie. 

De  Broglie  (Albert)  (le  prince),  propriétaire,  à  Broglie. 

OanioB  de  Thîbemlle. 

Baron  (Denis-Armand),  propriétaire,  à  Drucourl. 

CoNARD,  agriculteur,  à  Drucourt. 

De  Boisrioult,  propriétaire,  à  Heudreville. 


ARRONDISSEMENT   DE   LOUYIEBS. 

Oenton  de  Lonviert. 

Bertrand  (Alphonse),  fabricant,  à  Louviers. 

BuRY,  notaire,  à  Louviers. 

Chennevière  (Delphis),  fabricant,  à  Louviers. 

Corneille  ,  vétérinaire,  à  Louviers. 

De  BoisGiiLBERT  (Charles),  propriétaire,  à  Pintervilie. 

Defontenay,  propriétaire,  à  Louviers. 

DiBON  (Paul),  propriétaire,  à  Louviers. 

Dibon  (William),  propriétaire,  à  Louviers. 

Dubois  de  Jancigny,  sous-préfet,  à  Louviers. 

Jourdain  père,  fabricant,  à  Louviers. 

Jourdain  flls,  propriétaire,  à  Louviers. 

Labelle  fils,  propriétaire,  à  Saint- Pierre-du-Vauvray. 

Lalun  fils,  architecte,  à  Louviers. 

L'HuiLLiER  (Eugène),  propriétaire,  à  Louviers. 

Noufflard  (Jules),  propriétaire,  à  Louviers. 

Odiot  (Prosper\  propriétaire,  à  Louviers. 

Papavoine,  propriétaire,  à  Louviers. 

PÉTEL,  médecin,  à  Louviers. 

PÉTEL  (Aimable),  propriétaire,  à  Surville. 

Petit  (Guillaume),  membre  du  conseil  général,  à  Louviers. 

Prétavoine  (Germain),  propriétaire,  à  Louviers. 
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De  Blossbvillb  (le  marquis) ,  membre  du  conseil  général . 

à  AmfrevHle-la-Campagne. 
De  Bodrt  (Léopold),  propriétaire,  à  Amfreville-la-Campagne. 
DuRÉcu^  propriétaire,  à  Tbuit-Simer. 

Caston  de  Ckiillon. 

AuHONT,  curé,  à  Saint-Julien-de-la-Liègue. 

Dblafosse,  propriétaire  et  maire,  à  Muids. 

De  Saint-Hilairb  (le  baron),  membre  du  conseil  général,  à 

Fontaine-Bellenger. 
Jean  (François),  propriétaire^  à  Cailly. 
Leblanc,  directeur  de  la  maison  centrale,  à  Gaiilon. 
Maille  ,  propriétaire,  à  Ailly. 

Odoard-Duhazé,  propriétaire,  à  Sainte-Barbe-sur-Gaillon. 
Thézard^  maire,  propriétaire^  à  Sainte-Barbe-sur-Gaillon. 

Ganton  da  Weabourg. 

ÂNissoN  (Etienne),  propriétaire,  à  Saint- Aubin-d'Ecrosville. 

Auzoux,  médecin,  à  Saint-Aubin-d'EcrosvilIe. 

De  Toustain  (marquis),  membre  du  conseil  général. 

DuFOUR^  propriétaire,  à  Villez-sur-le-Neubourg. 

Hardt,  propriétaire,  à  Amfreville-sur-Iton. 

SÉBiRE ,  propriétaire,  à  Amfreville-sur-Iton. 

Canton  de  Pont-de-rArohe. 

Anseaume  (Auguste),  maire,  à  Saint-Cyr-du-Vaudreuil. 
HocHON^  m.  du  conseil  général^  à  Saint-Etienne-du-Vauvray. 
Lehodey,  juge  de  paix,  à  Pont-de-l' Arche. 
Thorel,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Pont-de-l'Arche. 
ViGOR  (Jean-Louis),  propriétaire  et  maire,  à  Pitres. 


JUUM»a»SBDfE^  K  PO^T-AUDKMEE. 


XX. 
BàiLLmmuc.  propnéUiK,  à  Hanamlle-sur-Risle. 
CoysTATTi^.  Tétf^niuir?,  à  Pont-Aademer. 
€i«TïL  EmiU  -  propriétaire,  à  Toorrille. 
De  CxcEELEr,  propriétaire,  à  Toarrilie. 
DcLA5^CT..  pn>prieUire  et  cnltirateor,  à  Campigny. 
Di'MorssEJkC..  propriétaire,  à  Préam. 
<ïcEiL»>i>.  «(jas-pr^fet. 
LJECOMm-DésoBSE%rx ,  membre  dQ  eonseil  féoéral.  maire. 

à  Pont-Audemer. 
Lekeffjiit.  membre  do  conseil  général,  à  Pont-Aodemer. 
RiocLT,  maire,  à  Selies. 


Da^d.  propriétaire,  à  Saint-STlTestre-de-Cormeilles. 
SIG50L.  juge  de  paix,  à  Saint-Jean-d'Asniéres. 
TaoPL05G,  président  du  Sénat,  à  Cormeilles. 

Csnton  de  Mot^theroolde. 

«:hrétie5.  maire,  à  Saint-Lê-jer-du-Gennetey. 

De  BLA?fGT   le  comte.,  maire,,  a  Boissey-Ie-f)hàlel. 

De  BosrREi.^MiLT  r»E  Le5teuil,  maire,  à  Boscregnoult. 

De  LicHAPT  le  comt»^ ,  maire,  à  Bosnormand. 

De  Torct   F.    le  comte  .  propriétaire,  au  Tbeillemenl. 

Canton  de  Beaxerille. 

Delaiare.  maire,  à  Manneviile-la-RaouIl. 

Dk  Saim-Albax    Matthieu),  membre  du  conseil  prènéral,  à 

Berville-sur-Mer. 
LAIG5EL,  propriétaire,  à  Saint-Maclou. 
Valquelin,  maire,  à  Beuzeville. 

Canton  de  Montfort. 

Lefebvre-Diriflé,  sénateur,  membre  du  conseil  général . 
à  Pont-Aulhou. 
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Lereffait  père,  adjoint  au  maire^  à  Pont-Àuthou. 
Lereffait  (lis,  suppléant  du  juge  de  paix,  à  Pont-Authou. 
MiGNOT  (Pierre),  maire,  à  Brestot. 
Parnuit,  propriétaire  et  maire,  à  Ecaquelon. 
PniLipPE-LEMAtTRB  (M"»«),  à  Illeville. 

Canton  do  Quillebeaf. 

Cabot,  agriculteur  et  maire,  à  Trouville-Ia-Haulle. 
Colette,  propriétaire,  à  Saint-Ouen-des-Champs. 
D'OsHOT  (le  comte),  membre  du  conseil  général,  à  Bouquelon. 
D'OsMOT  (le  vicomte),  propriétaire,  à  Bouquelon. 
Tallon  de  la  Rooue,  propriétaire. 

Canton  de  Saînt-Cteorges-du-Viévro. 

Du  Pin  des  Vastines,  propriétaire  et  maire,  à  Saint-Pierre- 

des-Ifs. 
Morin-Lecodpeur,  propriétaire,  à  Lieurey. 

Canton  de  lloutot. 

Billard,  maire,  à  Rouge montiers. 

De  Malortie,  maire,  à  Eturqueraye. 

De  Quitrt  (le  marquis),  membre  du  conseil  général,  au 

Landin. 
DuMONT,  propriétaire,  à  Bameville-sur-Seine. 
Trufflet,  propriétaire,  à  la  Haye-Aubrée. 
Deshates,  maire  à  Bameville. 


PARIS. 

Allou  (Edouard),  avocat,  docteur  en  droit. 

Baillt  de  Merlieux,  ancien  directeur  du  Mémorial  ency- 
clopédique. 

Bbuzelin,  curé  de  la  Madeleine. 

Blanchemain  (Prosper),  bibliothécaire  adjoint  au  ministère 
de  l'intérieur. 

BODTIGNT,  chimiste. 


XX. 

BR05G?nAE»  (Adolphe),  membre  de  rinstilnt. 

Coco»,  membre  de  l'Iiislitiit. 

Cocxirr  Léon:,  membre  de  l'Iiistiliit. 

Crémiec  (Edouard),  rentier. 

Deusli  (Léopold^  à  la  BUilioOièqDe  impériale. 

Db  LASSiAm ,  docteur  en  médecine. 

Db  XoLtoi,  dlrecteor  d«  Mtcmea  mémgtfiel. 

DBSHOTBms  (iules),  bibliotbée.  du  Xusée  d'histoire  naturelle. 

DrcHESTiB  aîné,  consenr.  des  estampes  à  la  Biblioth.  Imp. 

DcrACAB,  aTocat 

DcMAS,  membre  de  rinstitnt. 

DcpoTT  (Henriquel),  membre  de  rinstitnt. 

Elis  de  BEAinio?rr,  ingénieur  des  mines,  membre  de  rins- 
titnt. 

Gadbblkd,  ancien  chef  de  bureau  au  ministère  de  Finténeor. 

GRAïf GEz  (Ernest; ,  chef  de  bureau  au  min.  des  trav.  publics. 

HÉBEBT  lOctare} ,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  Tin- 
térieur. 

Hebsext.  membre  de  l'Institut. 

Legbip  (Frédéric),  peintre. 

Leclebc  (Achille:,  membre  de  rinstitnt. 

LEII0RMA5T  Cb.))  membre  de  Flnstitut. 

Lemaire,  membre  de  l'iDstitut. 

MÉRiiÉE  Prosper],  inspecteur  général  des  monum.  hist. 

Michelin,  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes. 

MoLL,  professeur  au  conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Martin-Deslandes,  inspecteur  des  prisons. 

Merlin   Romain  .  bibliothécaire  au  ministère  d'Etat. 

MoREAC  DE  JoNNÈs,  membre  de  l'Institut. 

NiSARD  (Désiré),  membre  de  l'Académie  française. 

NoiRT  (Louis-Eugène;,  peintre. 

Pepin,  directeur  des  cultures  au  jardin  des  Plantes. 

Paris  (Paulin),  membre  de  l'Institut. 

PécoNTAL  (Simèon\  professeur. 

Petitjean  J.),  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes. 

Picot,  membre  de  l'Institut. 

Poulain  de  Bossat,  proviseur  au  collège  royal  de  Sl-Louis. 

PouiLLET,  profess.  de  physiq.  au  conserv.  des  arts  et  métiers. 

Robin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
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RoDLAND,  procureur  général,  à  Paris. 

Sainte-Beuve,  juge  au  tribunal  de  la  Seine. 

ScHETz^  membre  de  l'Institut. 

Taranne,  secrétaire  du  comité  historique,  au  ministère  de 

l'instruction  publique. 
Vernet  (Horace)^  membre  de  l'Institut. 
ViNCENS  (Emile),  ancien  conseiller  d'Etat. 
Warden,  membre  de  Tlnstitut. 

DÉPARTEMENTS. 

Bérenger,  procureur  impérial,  à  Neufchâtel. 

Barré ^  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

Bertot,  pbarm.,  sec.  adj.  de  la  Soc.  d'agr.^  à  Bayeux  (Calv.). 

Boivin-Champeaux^  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Rouen. 

Bosquet  (M"«  Amélie),  à  Rouen. 

Castel  (Pierre-Alfred) ,  agent  voyer  chef  de  la  Manche ,  à 

Saint-LÔ. 
Chasle  ,  ancien  député,  à  Chartres. 
Chevreaux,  avocat,  à  Rouen. 
Cordier  de  la  Glairib,  directeur  des  contrib.  directes,  à 

Digne. 
Corneille  ,  ancien  inspecteur  de  l'Académie,  à  Rouen. 
CouvET,  substitut  du  procureur  impérial,  à  Rouen. 
Djbnsn^  chapelain  à  Dreux  (Eure-et-Loir). 
Daillt  (Gaspard-Adolphe),  prop.,  à  Bois-d'Arcy  (Seine-et-O.). 
Danvin  (Bruno),  docteur  en  médec,  à  St-Pol  (Pas-de-Calais). 
De  Beaurepairb  (le  comte),  àLouvagny  (Calvados). 
Debourge,  docteur  en  médecine,  à  Rollot  (Somme). 
De  Caumont,  correspondant  de  l'Institut,  à  Caen. 
De  Clinchamp  (Gustave),  propriétaire  à  Avranches  (Orne). 
Decorde,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Rouen. 
De  Corde  ^  curé  de  Bures,  près  Blangy  (Seine-Inf.). 
De  Girardot,  sous-préfet  de  Montargis. 
De  la  Grangb  (le  marquis),  à  Chandey  (Orne). 
De  la  Quérière,  négociant,  à  Rouen. 
De  la  Saussate,  membre  de  l'Institut,  à  Blois. 
De  Monicault,  propriétaire,  à  Melun. 
De  Monnecove,  sous-préfet  à  Segré. 
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Deprcixes.  secret,  de  la  Société  d*agric.,  à  Anrillac. 

D'HÉRicouRT  (le  comte),  à  Soacbez  (Pas-de-Calais). 

Doublet  de  Boisthiballt^  avocat,  à  Chartres. 

FÉRR  (OcUve),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

FÈVRE.  inspecteur  de  l'Académie,  à  Lille. 

FoLCHé,  agent  voyer  en  chef  de  la  Seine-lnfér.,  à  Rouen. 

GAR5IER  (Maurice;,  inspecteur  de  Fenregistrement^  à  Arras. 

Girard,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Amiens. 

GIRARD15,  professeur  de  chimie,  à  Rouen. 

GCE5ÉE  :Achille),  avocat,  à  Chàteaudun  (Eure-et-Loir). 

GuiLLORT,  président  de  la  Société  industrielle  d'Angers. 

Haimr,  docteur  en  médecine,  à  Tours. 

HoMBREs-FiRMAS  (le  baron  d'),  propriétaire,  à  Alais  (Gard). 

LAPéRousE  (Gustave),  sous-préfet ,  à  Sens. 

Lechakteur  de  PoNTAUMOiiT,  inspecteur  de  marine,  à  Cher- 
bourg. 

Lecoupbcr,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

Le  Serrurier  ,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Amiens. 

LoxDET,  professeur  à  l'école  de  Grandjouen  (Loire-Inf  ). 

LuNiER.  directeur  de  l'asile  d'aliénés,  à  Blois. 

Malo  (L.-A.),  prof,  à  l'école  royale  des  haras,  au  Pin  (Ome\ 

Manuel,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Caen. 

Mauduit,  avocat,  à  Neufchâtel. 

Nepveur,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Rouen. 

Ottmann  père,  ancien  capitaine  d'artillerie,  à  Strasbourg. 

Paillard  de  Saint-Aigxan,  sous-préfet  de  Dunkerque. 

PÉRI  AUX  (Nicétas),  propriétaire,  à  Cherbourg. 

PoucHET,  professeur  d'histoire  naturelle,  h  Rouen. 

Sallion,  docteur  en  médecine,  à  Nantes. 

Saudbreuil,  premier  avocat  général,  à  Aix. 

Terrebasse,  ancien  député,  à  Vienne  Isère). 

Thil,  substitut  du  procureur  impérial,  à  Rouen. 

Villers  (Georges),  >ice-secrélaire  de  la  Société  d'agriculture 
de  Baveux. 

Vivet,  professeur  de  langues,  à  Rouen. 

Walras,  inspecteur  d'Académie. 

ZÉDÉ,  ancien  préfet  de  l'Eure. 
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Braekeleer  (Félix),  peintre  d'histoire,  à  Anvers. 

Bréauté,  directeur  de  la  pépinière  du  gouvernement,  à 
Médéah  (Algérie). 

De  Reiser  ,  peintre,  à  Anvers. 

De  Barruel-Beauvert,  correspondant  du  Muséum,  à  Costa- 
Rica  (Amérique  centrale). 

De  Kerckove  (le  comte),  àExaerde  (Belgique)., 

De  Rerckhove,  dit  de  Kibckoff  van  der  Varent  (le  vi- 
comte), président  de  l'Académie  d'archéologie,  à  Anvers 
(Belgique). 

De  Kutper  ,  sculpteur,  à  Anvers. 

De  Vestrenen  (le  baron),  à  la  Haye. 

D'Okellt  (le  comte),  à  Bruxelles. 

Drapier  ,  secret,  de  la  Société  royale  de  Flore,  à  Bruxelles. 

Hart,  graveur,  à  Bruxelles. 

Lautour,  directeur  et  médecin  du  lazaret  de  Beyrouth 
(Syrie). 

Lets  (Henri),  peintre  d'histoire,  à  Anvers. 

Serrure,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Gand. 

Van  Steenkiste  (Charles) ,  docteur  en  médecine ,  à  Bruges 
(Belgique). 
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Société  impériale  et  centrale  d'agricalture. 

Société  impériale  d'horticulture. 

Société  séricicole. 

Société  géologique  de  France. 

Institut  historique. 

Société  libre  des  beaux-arts. 

Lycée  des  beaux-arts. 

Société  de  la  morale  chrétienne. 

Société  de  l'histoire  de  France.' 

Société  centrale  d'apiculture. 

Société  impériale  zoologique  d'acclimatation. 


DÉPARTEMENTS. 

Aisne Société  académique à  Saint-Quentin 

—  Comice  agricole Ibid. 

—  Société  académique à  Laon. 

Ariége Société  d'agriculture  et  des 

arts à  Poix. 

Aube Société  d'agriculture, scien- 
ces, arts  et  belles-lettres,  à  Troyes. 

Bouches-du-Rhône.  Société  de  statistique.,  à  Marseille, 

Calvados Académie    impériale   des 

sciences,  arts  et  belles- 
lettres  à  Caen. 

—  Association  normande —  Ibid. 


({)  La  Société  ne  continuera  l'envoi  de  son  Recueil  qu'aux  So- 
ciétés qui  lui  adresseront  exactement  leurs  publications. 
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Calvados Société  impériale  d'agri- 
culture et  de  commerce .  Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  des  antiquaires  de 

Normandie Ibid. 

—  Société  linnéenne  de  Nor- 

mandie   à  Caen. 

—  Société  vétérinaire Ibid. 

—  Société  d'agriculture,scien- 

ces,  arts  et  belles-lettres,  à  Bayeux. 

—  Société  académique,  agri- 

cole ,  industrielle  et 
d'instruction à  Falaise. 

Charente Société  d'agriculture,  arts 

et  commerce à  Angoulôme. 

Charente- In  F"».  Société  d'agriculture,  bel- 
les-lettres, sciences  et 
arts à  Rochefort. 

Cher Société  d'agriculture à  Bourges. 

Côte-d'Or Académie  des  sciences, arts 

et  belles-lettres à  Dijon. 

—  Comité  central  d'agricul- 

ture   Ibid. 

—  Société  médicale Ibid. 

Deux-Sèvres...  Société  d'agriculture à  Niort. 

DouBs Société  d'agriculture, scien- 
ces naturelles  et  arts...  à  Besançon. 

KuRE-ET-LoiR  . .  Comice  agricole à  Chartres. 

—  Société  d'horticulture . .  .  Ibid. 

Gard Académie  impériale  à  Ntmes. 

Gironde Académie    impériale    des 

sciences,  belles-lettres  et 

arts à  Bordeaux. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

—  Société  d'horticulture  de 

la  Gironde Ibid. 

Halte-Garonne  Académie  impériale  des 
sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres à  Toulouse. 

Haute-Loire...  Société  d'agriculture au  Puy. 
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HAm-ViE5irE. .  Société  impériale  d'a^- 
caltare,  des  sciences  et 
des  arts à  Limoges. 

HÉKACLT Société  archéologique  —  à  Béziers. 

—  Société  centrale  d*agrical- 

ture à  Montpellier. 

I5DBE Société  d'agriculture ....  à  Châteauroox. 

l5DEE-ET'LoiBB.  Soclété  d'agricullurc ,  de 
sciences,  d'arts  et  de  bel- 
les-lettres  à  Tours. 

—  Société  archéologique....  Ibid. 
Loir-et-Cheii...  Société  des  sciences  et  des 

lettres à  Blois. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

LoiRB Société  industrielle à  Saint-Etienne. 

LoiRE-Iupéii....  Société  académique à  Nantes. 

Loiret Société  impériale  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts,  à  Oriéans. 

—  Société  d'émulation à  Montargis. 

Lot Société  agricole ,  indus- 
trielle, etc à  Cahors. 

Lozère Société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts,  à  Mende. 

Maine-et-Loire  Société  d'agriculture,scien- 

ces  et  arts à  Angers. 

—  Suciété  d'borticulture Ibid. 

—  Société  industrielle Ibid. 

Marne Sociétt>  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts.,  à  Chàlons. 

—  Académie  (des  sciences  et 

belles-lettres' à  Reims. 

Meurthe Société  impériale  des  scien- 
ces, lettres  et  arts à  Nancy. 

—  Académie  de  Stanislas Ibid. 

.Moselle Académie    impériale    des 

lettres,  sciences,  arts  et 
agriculture à  Metz. 

—  Société  des  sciences  médi- 

cales   Ibid. 


—  629  — 

Nord Société  impériale  des  scien- 
ces, agriculture  et  arts.,  à  Lille. 

—  Comice  agricole Ibid. 

—  Société  d'émulation à  Cambrai. 

—  Société  d'agriculture.scien- 

ces  et  arts à  Douai. 

—  Société  d'agriculture,  des 

sciences  et  des  arts à  Valenciennes. 

Oise Athénée  du  Beauvoisis...  à  Beauvais. 

—  Société  d'agriculture à  Clermont. 

Pas-de-Calais..  Société  d'agriculture,  du 

commerce,  des  sciences 

et  des  arts à  Boulogne-s-M. 

—  Société   d'agriculture,  du 

commerce,   sciences   et 

arts à  Calais. 

--  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement 
de  Saint-Pol à  Saint- Fol. 

Pyrbnées-Or...  Société  agricole,  scienti- 
fique et  littéraire à  Perpignan. 

Rhône Société  impériale  d'agricul- 
ture, histoire  naturelle 
et  arts  utiles à  Lyon. 

—  Société  d'horticulture  pra- 

tique   Ibid. 

Saône-et-Loire.  Société  d'agriculture, scien- 
ces et  arts à  Màcon. 

—  Société  d'histoire  et  d'ar- 

chéologie de  Châlon-s.-S.  à  Châlon-s.-S. 
Sarthe Société  d'agriculture, scien- 
ces et  arts au  Mans. 

—  Société  d'horticulture  —  Ibid. 
Seine-et-Marne  Société d'agriculture,scien- 

œs  et  arts à  Mcaux. 

Seine-et-Oise..  Société  impériale  d'agri- 
culture et  des  arts à  Versailles. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

Seine-Infér. ...  Société  centrale  d'agricul- 
ture   à  Rouen. 


iri* Ibtfi. 

—  >:<é^.xÀ  ifVjftKoitap» IbiJ. 

liL-»* -il  .t»  t«}Uni-p-» . . .  Ibil. 

—  >.*:irU*  d'Haii»*^  .iiv>rs*i.  u  HaTTc. 

—  «.rr:!-»  prUi'T«-ï  -1  Lorti-rol- 

;:-r->  ■«  d*  NiUii'P-? —  Ibi-i. 

un-ïoltor».  •r.:-flim'*r«. 
fc^Ur*-{^nr*i  -îK  irt*....  i  Amiens. 

—  >>:!•' tr  '•»  anti'Tuiin»  d^ 

Pi-arlie Ibid. 

—  >>:i-rtr  'i  horticultun?...  !b:d. 

—  •v-niî«  izri'^i.le i  Abberille. 

—  SKirtê  d  rmaUti'Mi  ....  Ibid. 
\iK >-:irir-  d  izh>:altup?  et  de 

oi-mni'im a  Dra^ipiui. 

Vit -in:*! >>!i-;'r    d  izricultciv    et 

d  borti^altore a  Avienoa. 

VIE55C S-:<iél»r  d'uficalture ,  bel- 

: r -- . -j :; r-:  * .    ?•: i  rn >**^<   ».•  t 

irt> i  Poili-.-rs. 

•  ■■*•,£<    .  .         '^•.•.:r:-  ■:•:'..  il  Al."  n j   Eplîi.i!. 


ALGÊKIL. 


AMËRIQiE. 

^uiith>"MKi!i  Izj>tituti'>n a  Washm^'ton 


—  631  - 

/VUTRICHE. 

Société  impériale  géologique.,  à  Vienne. 


DANEMARK. 

Société  des  antiquaires  du  Nord,  à  Copenhague. 


BELGIQUE. 

Académie  d'archéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 
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